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{jrouyERiTEMy  c'est  tromper:  celte  maxime  désas- 
treuse pour  les  peuples  était  celle  du  vîsir  Ali  Tébélen, 
parvenu ,"- à  travers  des  flots  de  sang,  à  l'usurpation    / 
d*un  pays  égal  en  population  aux  royaumes  imif  de  fj 
Suède  et  de  Nofvégi^  Le  pouvoir  n'étaii  l'ii  vlli/t  ai  \ 
ses  yeux ,  comme  il  l'est  à  ceux  des  parven  <.s  n<':.  (i:nsf    \ 
la  bassesse  y  qu'un  moyen,  de  faire  sentir  i**  poUls  Je     f 
son  autorité  et  d'assouvir  ses  passions.  C  ^taA  ù  <  3s  *" 
lionteuses  conditions  qu'il  chérissait  son  ra  ^,  «t  il  ne' 
répandait  ses  faveurs  que  sur  l'espionnage  c '^  In  fruiii  ie. 
Activité^  intelligence,  talents,  tout  abouti  :ia il.  à  s<.ki 
coupable  égoîsme;  et,  en  voyant  tin  tel  hoi  iiic^  L)>:  >l 
tète  se  ferait  écrié:  Çœ  sonameécfiauffci'  un/y/t/^^, 
vre  dont  le  contact  aurait  souillé  jusqu'    liacnlij 
Comblé  des  faveurs  d'une  politique  dél  \;i!o!,  i'(  p< 
cupation  de  Parga  était  loin,  ainsi  qu'il  i<ivu//(LU 
de  foi^.répétjé,  de  combler  ses  vœux;  la  jii^vic  &     '< 
possession  était  refroidie  par  le  regret  .de  n^iv,)  r 
immoler  ft  sou  ressentiment  les  Pargu  moU\;  >     bi     ^ 
"  avaient  fui'  sur  une  teri^  étrangère  &  sa  «'•(ïiii'v'i/n. 
La  conquête  de  la  moyenne  Albanie,  le  fi  .ait  ':>»ijji- 
rer  après  !Ce}le  de  Scodra,  où  il  soudoyait  iir.r  t.\r.on 
qui  .réduisait .  te  jeune  Moustali  pacha  a  v:vrr.;t!:  ns 
<le  continuelles  alarmes.  Sa  vengeance  co^iUc  la  v-.  il- 


."•^  LIT.  'iiii'bBApyi^^'^       '   :  è 

eureiîx  Ibrahim ,  visir  dè.Berat,'  qu'il  tenait  depuis 
sîept  ans  dans  les  fers  ainsi  que' son  fils,  était  inco'th- 
plète,  tant  qu'ils  traînaient  un  reste  de  vie,  que's6À 
intérêt  lobligeait  de  respecter;  pour  ne  pas  taisSsek* 
enlever  le  sangiac  du  Musaché  à  Mouctar  pacha  (ï). 
La  Yalachle,  la -Moldavie ,  la  Thraàe  et  la  Macédoine 
étaient  remplies  de  ses  émissaires.  Il  était  présent 
partout,  au  moyen  de  ses  espions ,  et  mêlé  aux  in- 
trigues générales  et  particulières  de  l'empire.  Rien 
n'était •  étranger  à  sa  politique;  mais  il  s'indigiiait 
surtout  de  voir  le  Romili  vali^Vy  Khourchid  pàclia', 
établi  depuis  cinq  ans  à  Monastir-,  et  un  dieu  veiigéùr, 
en  entretenant  l'envie  dévorante  dans,  son  seitl ,"  de)- 
vait  le  pousser  à  sa  perte;       •    '•   '      '"•:  '»»  • 

La  fortune,  qui  l'accablait  de  ses  dons ,  allait  bien- 
tôt  l'avertir ,  comme  Polycrate ,  qu'elle  était'prête'à 
l'abandonner;  Ses  succès  devaient  le  faire  trembler', 
lorsqu'après  avoir  Soldé  aux  agents  de  l'Angleterre  le 


!l 


(i)  La  Porte ,  qui  ne  voulait  pas  consacrer  l'usurpatioii  du 
san^ac  de  Bérat,  s*était  contentée  de  donner  le  titre  de 
beglier-bey  de  ce  drapeau  à  Mouctar,  fils  d'Ali.  Chaque  année 
elle  adressait  le  firman  d'investiture  à  Ibraliim  pach.!,  que  son 
oppresseur  contraignait  d'écrire  au  divan ,  qu'étang  vieux  ft 
accablé  d'infirmités,  il  suppliait  Sa  Hautesse  (le  conférer,^ 
gérence  de  son  gouvernement  à  son  gendre  Moûctar.  Il  joignait 
à  cette  requête ,  dictée  par  la  force ,  l'assurance  qu'il  était 
traité  chez  Ali  avec  les  plus  grands  égards.  Cette  comédie , 
dont  personne  n'était  dupé ,  puisqu'on  savait  qu'Ibr«il)irà 
pacha  et  son  fils  étaient  renfermés  dans  un  cachot ,  sauvait 
les  apparences,  qui  sont  la  chose  essentielle,  quand  les  sou- 
verains n'ont  pas  la  force  de  faire  respecter  leur  autorité. 
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prixsde  la  vente  d^;Parga,  il  en  fut  tout. à  coup 
remboursé  au  quintuple ,  au  moyen  des  dons  forcés, 
j^e^ses.  vassaux ,  et  par  la  valeur  intrinsèque  des  biens- 
fonds  des  Parguinotes ,  qui  étaient  dfvenus  sa  pro- 
priété (i).  Son  palais  de  Tébélen  venait  d*ctre  recon- 
struit plus  vaste  et  plus  brillant  aux  frais  des  com- 
munes. Janina  s'embellissait  d*édificcs  nouveaux  :  des 
pavillons  chinois  de  la  plus  rare  élégance  bordaient 
les  rives  du  l^c; ,  et  Iç  luxe  d'Ali  n'était  comp'arable  qu  à 
son  crédit.  Par  le  moyen  de  Khalct  eflfendi  «  il  venait 
de  faire  éloigner  Rbpurchid  de  Bitolia  ou  Monastir. 
Ses  ij|s  I  à  l'exception  de  Yeli ,  et  ses  petits-fils  étaient 
pourvus  d'emplois  éminents.  11  pouvait  se  croire  égal 
aux  souverains  ;  car  si  le  titre  lui  manquait ,  les  flat- 
.tcurs  no  lui  manquaient  pas.  L'adulation. de  quelques 
lâches  écrivains,  prompts  à  prodiguer  leurs  acclama- 
tions aux  tyrans  que  l'audace  fait  sortir  des  rangs 
vulgaires ,  commentait  à  l'élever  sur  le  pavois  des 
usurpateurs  heureux.  On  avait  imprimé  à  Vienne  un 
poème  en  Thonncur  d'Ali  Tébélen;  un  savant  dans  Tart 
héraldique  lui  avait  faliriqué  un  blason  (2)  ;  on  venait 

■ 

(0  ^^/*  An  cHtimatc  of  thc  propcrty  obandoncd  by  thc 
Parguînotes/în  rcfiitatioti  of  thc  statcmeutSy  iii  N^XIV  of 
Quart(,Tly  Hevicw.  London,  i8ao. 

(1)  Ce  blason,  invente  par  un  habitant  de  Bergame,  ville 
en  possession  de  fournir  de  toute  ancienneté  des  arbres  gé- 
néalogiques aux  affranchis  de  TEurope ,  qui  veulent  renier 
leurs  aïeux ,  ou  s'en  donner  de  factices ,  représentait  sur  un 
fond  tic  (ruvttle  un  lion  embfjassant  trois  lionceaux ,  cmblrme 
de  la  dynastie  téhélétiienne.    , 


.  \  •  / 


Liv.  m,  'fcHAPim  "  y 

de  lui  idédicr  une  gramitiirit^  fràtlçaisiè  et' grëcqiié ,' 
où  les  titrés  de  nis^hàut,  tr^s-JÂÛsidUtt  éi  Gvs^tê^' 
inent  lut  étaient  prbdigaëâf'(<ic).'Déjâ  il'avait  &  Leu^' 
cade  un  consul  toléré  pat Icti  Anglais',  dans  la  personne 
du  sieur  Marino  Lazard v^^*^^  tie  désés|)érait  p<is  dé' 
le  voir  s  adi*esser  au  digne  anibass;a<(]èur  de  G^ris(6ph<^,' 
roi  d'HaitV,  pour  agirensonnoihà  I>ondrésl.ll  pôavuit 
d*un  thonient  à  Vautre  avoir  Ses  to'mte^  et  ses  barons  : 
on  se  flatfaYt'de'cettè'heUi^èu^e  riégéhératiorii  qiii'  lui 
avait  été  suggérée  par  le  prince  deiTréfif^iti,  Pàssdnôy 
cp-hérîtierdeJo^chinl  Murât,  dbiit  Wtréisorii  ^iilisis'pafr 
les  Anglais,' né^  sont  pas' parvâlu^  dans  leur  tbCalitë- 
à  rdinirauté  dé  LdndréSJ  Quaint  à  la  grande  propriété  ,^ 
comme  il  possédait  Icis  nèufdlxicnies  des  lilchi^fbrids/ 
les  landes  qui  couvraient' éUii^  pays  eh  démùtiirhienrt 
si  clairement  les  bienfaits,  qu'cki  n'avait  pds  besoih' 
de   retigagert  ii  persévère^  dtins<' un    systèirt.è'*^ûîi 
fait  de  riiomAfie  di^é  ^  Titiîbgé  de  Dieu ,  un  animdl! 
consacré  au  labourage,  ^t  avili  dans  s6n  intelligence:! 
Quoiq/ie{  dépourvu  de  gloire ,'  \Xti  autre  CinéaslpouVuit' 
lui  dire  pluKjiistemetite^uà*  Pyrrlmi  qu'il  était' (citipà' 
enfiiiidcf  se'courdn'iter  de  i^scls,  et  de  se  repose)^' au" 


■ft  .. .  •;:'{;  .•, .  ■  ■  ■  >  i  •,^>  t. 


(i^lCèttè'grahiVkiirire  cstcdifé'de  MJchcl^tlconè  Pàrtzoulli 
de  Gleisod^à'eni  Macédoine  ,'j^^^  à  Vi^tmè''^tf  iBlSl^ 

La  dcHliçace '.porté  :  Ta  ÏYHAOtATO  rAAHMOTÀtYlv  ^Ar 
KPATAIOTATa  AOB'AEI^  BEZHP  AAH  HAZZA.  Après  CO  bvao^ 
débat  y.  l'auteur ,  en  supplianto  posture,  s*écrie  :  Za./errf^ 
illustre  seigneur,  est  remplie  de,  la  gloire  de  ton  nom  ;  par- 
sondé 'hUgnore  la  brillante  et  éclatante  renommée  ae'tcs  nobles 
vertus,  etc:,  etc. 
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seincleji  ptaislrs;  mai3  il  n^aurait  pas  été  compris  de 
celui  qui  n^éprouvait  que  le  besoin  d'employejr  une 
efleryescence  humorale, iUniquetneot  consacrée  à  faire 
lejnal.  Pour  tout  djre^jAll  était  arrivé  à  cet  excès  de 
prospérité,  dont  h  poids ^  supérieur  à  ses  forces,  ne 
pouvait  plus  que  Técras^r.    ... 

I^  Anglais  avaient,  «.  djt-ony  conçu  l'idée  =  de  le 
pousser  h  se  rendra, pripoe.  héréditaire  de  la  Grèce, 
so(|s  |a  suzeraineté  du  sujtan,., dans  rintention  d op- 
poser un  .cointre  t  p0ids<,po^tique|aii;Q  JiQ^podarsi  de 
Mo{davie,  e(  4e.iyalachi.e,,;qMt  n'étaient,  diepuiftviiiigt 
ans.  que  djesagent;s  mitjgés.du  cabinet  de.Pétèi^boOrgé 
C^tte,  idée  était  plu;;  i spécieuse,  quej  bien:.calculée« 
Quant  au  suUai^,sondiv£|n;dé^nnalr!e  en  apparence, 
s  était  laissé  arracher  toutes  les  concessions .  que  le 
satrape  avait  demandées,  en  ifeigfiant  d!ignorer  sa 
perfidie  et  ses  déportemenV^.  Il  aflectait  même  la  plus 
grande,  sécurité  v  quoiqu'il,  ;eût\ par- devers' lui  les 
preuves  des  intelligjçpc^es  d'Ali  avec  les  ennemis  de. 
lëtat,  qu'il  avait  spécialomcqt  favorisés .  pendant  le 
cours  de  la  dernière,  guerre.  Il  $pu£frait  \m:  !mal  pas- 
sager, persuadé  que  le  temps  lui  ferait  bientôt  ju^.tice 
du  plus  dangereux  des  visira  de  l'empire ,  par  sa  posi- 
tion topographique  et  ses  relations  avec  les  étrangers. 
Il  prévoyait  qu'à  la  mort  d'AIi>'  la  division  de  ses'fiis^. 
en  les  affaiblissant,  replacerait  sous  le  sceptre  dé  Sa 
HautesSc  la  Grèce  continentale?,  qui  en'élait  eh^quel- 
quésôrte sépîtréè. Le graÀd'aîJe  (lii  factieux  përmtettait 
d envisager  comme  prochain, cet  événement  ,^  qii, on 
attendait  avec  une  vive  d'hnpatience ,  surtout  en  peu* 


;  >UV.    III»'  CIIAP.    I.  :   :  7 

sant  quMl  avait  des  sommes  considérables  dans  [ses 
coffres.  On  convoitait  cet  jor^  ft  cependant  la  foudre 
restait  assoupie  à  coté  du  trône  qû'Aii  pacha  avait 
baigné  du  sang  généreux  de  Sélim  III ,  lorsque  ses 
intrigue^  excitèrent  en  1808  une  des  plus  épouvan* 
tables  séditions  dont  G>nstantinople  ait  jamais  été  le 
théâtre. 

Telles  étaient  les  dispositions  politiques  du  divan 
à  regard  du  pacha  de  Janina,  qui  se  serait  éteint  au 
sein  du  crime  ^^  pour  retomber  dansJ'oubli  avec  sa 
coupable  célébrité ,  sans  la  main  invisible  par  laquelle 
il  était  conduit  à  sa, perte.  X^>ciel  devait  et  réservait 
aux  hommes. un  exemple. éclatant  de  ses  vengeances, 
et  ce  fut  par  Fambition  qu'il  voulut  sans  doute  châtier 
celui  que  son  :  ambition  avait  élevé  à  un  rang  voisin 
de  la  grandeur  suprême.  :>    .!".. 

Cette  espèce  de  fureur  hypocondriaque,  Tàmbi- 
tion ,  qui  est  spécialement  le  partage  des  usurpa- 
teurs, était  fomentée  dans  le  cœur  d'Ali  pacha  par 
les  suggestions  de  quelques  vagabonds  nouvellement 
établis  dans  TÉpire.  Je  ne  souillerai  point  ma  plume, 
en  publiant  les  noms  de  ces  hommes  échappes  la  plu- 
part au  glaive  des  lois ,  qui  abondent  dans  le  Levant, 
parce  que  Thistorien  doit  taire  la  partie  honteuse  de 
son  sujet.  Il  me  suffit  de, dire  que  les  plus  ardents, 
et  par  conséquent  les  plus  immoraux  de  ces  êtres  ré- 
prouvés de  la  société,  saluaieiit  depuis  long-temps  Ali 
pacha  du  titre. de  Hoi,  qu'il  repoussait,  comme  aux 
jours  des  Lupercales,  le  modeste  César  refusait  le 
diadème  que  lui  prései^it  Antoine.  Il  avait  également 
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dédaigné  dWborer^  à  Hnstar  des  régences  barba- 
resques,  un  pavillon  partîoulicr,  afin  de  ne  pas  coni* 
promettre  par  des  futilités  les  avantages  réels  qu'il 
possédait.  En  cela  il  était  judicieux,  et  il  Tétait  en- 
core en  répétant  depuis  long-temps  que  ses  enfants  le 
perdraient,  parce  qu'ils  voulaient  tous  être  visirs;  Fins- 
tinct  l'avertissant  qu'un  usupateur  qui  aspire  à  mourir 
dans  son  lit ,  ne  doit  point  avoir  d'héritiers  h  établir. 
En  laissant  percer  ces  idées,  Ali  ménageait  ccpen- 
dant  ses  (ils  ainsi  que  les  novateurs ,  comme  un  corps 
d'élite  qu'il  pourrait  employer  aux  jours  du  danger, 
en  comptant  néanmoins  plus  particulièrement  sur  les 
étrangers  que  sur  sa  famille,  dont  il  faisait  peu  de 
cas.  Voilà  mes  défenseurs  y  mes  appuis ,  disait-il  en 
montrant  les  Guègues ,  les  assassins ,  les  pirates ,  les 
faux  monnayeurs  et  les  renégats  (MâcyapiQfjilvoi),  qu'il 
tenait  à  sa  solde.  Cette  idée  de  péril,  ou  plutôt  de 
châtiment ,  apparaissait  sans  cesse  à  sa  pensée.  C'était 
son  ver  rongeur.  Un  i^isir^  on  lui  a  souvent  entendu 
répéter  cette  maxime,  est  un  homme  coui^ert  de  pe- 
lisses ^  assis  sur  un  baril  de  poudre  j  qu'une  étin.'- 
celle  peut /aire  sauter;  mais  il  était  loin  de  prévoir 
d'où  jaillirait  le  feu  vengeur  qui  devait  délivrer  Thu- 
inanité  d'un  de  ses  plus  lâches  bourreaux.  Celui  qui 
devait  rompre  le  charme  était  aussi  éloigné  de  penser 
'  au  rôle  qu'il  allait  jouer;  le  sultan  lui-même  ne  se 
doutait  pas  de  la  lutte  prête  à  s'engager,  dont  les 
suites  devaient  ébranler  son  trône,  et  changer  peut- 
être  la  face  de  l'Orient. 

Un  auteur  moderne  a  dit  qiK  si  Confucius  revenait 
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au  monde,  il  ne  serait  pas  maintenant  mandarin 
du  neuvième  ordre ,  parce  que  plus  le^  despotisme 
vieillit  f  plus  le  mérite  devient  un  moyen  négatif 
de  parvenir  aux  emplois.  Pacho  bey  sentait  cette 
vérité;  et  au  lieu  de  présenter  désormais  des  plans 
de  réforme  toujours  désagréables  dans  un  pays  d'abus, 
il  résolut  de  miner  sourdement  Tinfluenoe  d'Ali  pacha. 
Il  s'établit  en  conséquence  l'intermédiaire  de  ceux 
qui  portaient  leurs  doléances  au  divan  contre  l'ad- 
ministration du  satrape  de  Janina  et  de  ses  fils.  Il 
dressait  leurs  arzugals  ou  requêtes,  ^^'il  remettait 
aux  ministm,  charmés,  comme  le  juge  de  la  fable, 
de  se  trouver  entre  les  plaignants ,  qu'ils  rançonnaient, 
et  le  visir  de  l'Épire,  duquel  ils  tiraient  de  fortes 
sommes  d'argent,  pour  étoufièr  le  cri  de  la  vindicte 
publique.  Mais  ce  manège  ne  pouvait  avoir  qu'un 
temps,  et  la  voix  de  la  justice  outragée  ayant  retenti 
jusque  sous  le  dais  impérial  du  successeur  des  caliphes^ 
le  sultan,  qui  ydulut  entendre  Ismaêl  Pàchô  bey, coin* 
pâtit  «1  ses  infortunes,  et  le  nomma  Tun  de  ses  capigi-ba* 
chis.  Il  donna  en  même  temps  entrée  au  conseil  à  uit 
nommé  Abdi  effendi  de  Jjarisse ,  l'un  des  phis  riches 
seigneurs  de  la  Thessalie,  qui  avait  été  obligé  de  fuir 
la  tyrannie  de  Véli  pacha;  et  ces  deux  individus, 
ayant  entraîné  Khalet  effendi  dans  leur  parti  ^  résolu* 
rent  de  se  servir  de  son  influence  pour  ^accomplir  leurs 
projets  de  vengeance  contre  la  famille  de  Tébélen. 
La  nouvelle  de  cette  élévation  de  Pachô  bey ,  qui 
s'introduisait  ainsi  à  la  cour  du  Padischa^  fut  pour  le 
visir  Ali  un  coup  de  foudre  ;  et  dès  ce  moment ,  il 
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ne  goûta  plus  aucun  repos.  Ismaêl ,  dérobé  au  stilet 
de  ses  sicaires,  troublait  ses  pensées  ;  il  ne  pouvait 
celer  son  cliagrin;  on  ne  Fabordait  plus  que  pour 
Tentendre  exhaler  ses  plaintes  contre  son  ennemi*  Il 
agrandissait  son  importance,  en  le  croyant  sans  cesse 
occupé  à  traverser  ses  desseins ,  et  il  s'écriait  par 
fois  :  Si  le  ciel  me  rendait  ma  jeunesse  passée  I  et 
comme  son  enthousiasme  n'était  pas  celui  de  Nestor 
pour  la  gloire,  il  ajoutait  :  J'irais  le  poignarder  au 
milieu  même  du  dii^an.  Cette  rage,  et  ces  alarmes 
fondées  sûr  ('idée  du  caractère  de  Padiô  bey,  élevé 
à  I  l'école  d*Ali ,  in'étaient  pour  lui . I|ue  trop  réelles, 
comme  t>n  ne  tarda. pas  à  le  voir.       >  i  ••  .1 

'Depuis  la  révolte  d*£uthymeBlacavas,la  Tliessalie, 
désolée  par  la  guerre  et  la  peste,' était  à  peiiie  débar- 
rassée de  ces  fléaux,  qu'elle  tomba,  ainsi  qu'on  l'a  dit 
ailleurs ,  sous  le  gouvernement  de  Yéli  pacha.  Elle  ne 
pouvait  éprouver  un  plus  grand  nialheur.  Les  prodi- 
galités de  ce  visir,  quoique  frappé  d'une  disgrâce  appâ- 
tante, surpassaient  les  ressources  ordinaires  du  pays; 
les  impôts  étaient  quintuplés  pour  satisfaire  h  son  avi- 
dité et  i  celle  de  son  père ,  qui  s'en  prétendait  toujours 
f^ali;  et  cette  belle  province,  privée  de  sa  physionomie 
opulente,  était  menacée  de  perdre  sa  population.. Les 
Grecs  éixiigraicnt  en  foule  pour  ise!rendre  h  Odessa, 
esyle  qui  leur  rappellera  à  jamais  les  bienfaits  de  M. 
de  Richelieu  ;  les  grandes  familles  turques  refluaient 
vers  Gonstantinople  ;.elles  se  groupaient  autour  d'Abdi 
efTendi  etule.fîaclid.bcy,  lorsque  le  sultan.,  informé 
par  Khalet  rcflendi  de. ce  qui' se  passait ,  punit  Véli 
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pacha' en  le  reléguant  au  poste  obscur  de  Lépante.* 
Cette  disgrâce  frappa  le  fils  d*Ali  au  moment  oii  il 
venait  d*élever  un  palais  à  Rapchani ,  et  on  ne  la 
connut  dans  le  pays  qu'en  lui  voyant  prendre  la  route 
de  la  Livadie  pour  se  rendre  au  lieu  de  son  exil; 
avec  une  foule  de  saltimbanques  qui  coniposaient 
son  entourage  (i). 

'  Les  ennemis  d*Ali  Tébélen  comprirent  par  le  coup 
qui  atteigqait  le  plus  puissant  de  ses  fils,  que  toute 
espérance  de  salut  n'était.pas  perdue  pour  eux.  Les 
Grecs^  et  -surtout  rHétérie;> qui  craignaient  de  voir 
sa  race  se  perpétuer  dans  TÉpire  isdus  la  protection 
dé  !  TAngleterre  y*  •  reprirent  un  nouveau-  courage ,  et 
les.Moraîtes  seuls  furent  constchiés  de; voir  leur  an- 
cien visir  se  rapprocher  des  rivages  duPéroponèse'. 
Ils  avaient:  éprouvé  l'année  précédente ,  lorsque  son 
père  vînt  réchauffer  ses  sens  engourdis  par  1  uge  dans 
les  bains  des  Thermopyles  ^  combien  le  contact ,  de 
cette  famille  était  dangereux  pour  le  Péloponose ,  oît 
il  lâcha  des  bandes  de  voleurs  ^  qui  le  désolèrent  pen« 
dant  plusieurs  mois  ;  ils  redoutaient  que  Véli  ne  trou< 
blât  leur  tranquillité  ^  et  surtout  de  le  voir  un  jour  v 
par  ses  intrigues^  parvenir  à  arborer  encore  une  fois 
se^  qu'eues  sur  le  châteaude  Tripolitza.  i  ' 
.  Alt  et  son  fils  étaient-bien  éloignés  alors  de  con« 
cevbir  dé  teU  pt^jetsy  et  de  nourrir  de  pareilles  es- 
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"(î)  •'irtrainait  à  sa  siiitc'unc  troupe  ilc  coméclicnft  mbrlncjiidSy 
de  danseurs  bohémiens^  de  mnlcurs  d'onrsV^'t  une'fciulc  do 
prostituées.  ■ •  - 
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|)crances.  Il  fdllaît  avant  tout  relever  un  crédit! qui 
ne  pouvait  que  décroître,  tant  qulsinaël  PacluVilwy 
aurait  occès  auprès  du  Grand  -  Seigneur.  Ali 'avait 
mécontenté  par  une  avidité  irréfléchie  les  '])lénipo- 
tcntiaires  de  Parga ,  en  négligeant  de  récohipehser 
pécuniairement  Hamed  bey.  11  avait  commis  une  faute 
plus  grande  en  cessant  de  pensionner  Klialet  ciTendi, 
courtisan  boufTou ,  qui  avait  le  plus  grand  empire  kur 
Tesprit  du  sultan^  Enivré  du  poison  dé  la  prospérité^ 
il  s'était  cru  trop  puissant,  et  il  était  trop  tard  pour 
«^adresser  à  la  vénalité  des  ministres ,  qu'il  avait  né^ 
glîgés  et  même  dédaignés.  Il  concevait  ces  diflicultés^ 
et  il  forma  la  résolution  depouvanter  le  divah  pal» 
un  de  ces  coups  d'audace  qui  lui  avaient  souvent  valu 
des  succès  ^  que  le  bon  droit  même  obtient  rarement. 
Il  n*solut  de  se  défaire  de  Pacho'  bey  par  un  assas- 
sinat. Il  lie  lui  fat  pas  didicile  de  trouver  des  hommes 
disposés  h  exécuter  son  projet  ;  et  troi^  Albanais >  qu'il 
expédia  àConstantinopIc  pour  remplir  sa  commission^ 
parvinrent  à*  joindre  l^icho  bey,  et  à  l'atlaqûerî  a 
coups  do  pi«»tolet,  au  moment  oii  il  se  rendait  à  là 
mosquée  de  Ste-Sophic  ;  à  laquelle  le  sultan  devait  se 
porter  dans  ce  jour ,  poiir  assister  à  la  prière  cano- 
nique du  vendredis  Le  hasard  voulut  que  les  balles  qui 
«'lUcignirent  l'antagoniste  du  satrape  ne  lui  fissent  pas 
de  blessures  mortelles ,  et  les  coupables ,  saisis  en  fla- 
grant délit,  après  avoir  confessé  qu'ils  étaient  des 
agents  d'Ali  pacha,  furent  pendus  devant  la  porte 
du  sérail  impérial  de  Sa  Hautesse. 

Jjc  supplice  des  assassins  de  Pachô  bey,  loin  do 
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calmer  |es  inquiétudes,  du  sultan  et  de  ses  miniâtres,* 
leur  démontra  qu*il  n*y  avait  plus  de  sûreté  publique 
daqs  la  capitale,  tant  que  le  yisir  de  Janina  aurait 
des  séides  capables  de  se  dévouer  à  la  mort  pour  ac* 
complir  ses  volontés^  On  se  rappela  qu*il  avait  réussi 
en  1807  à  faire  assassiner,  dans  le  désert  de  Damas, 
Jousouf  Lâla ,  kiaya  de  la  sultane  Validé ,  lorsque  ce 
ministre  revenait  du  pèlerinage  de  la  Mecque.  En 
récapitulant  ces  attentats,  et  en  considérant  que  ses 
trésors  faisaient  sa  principale  force ,  sa  perte  fut 
arrêtée  dans  un  conseil  privé,  et  on  prononça  contro 
lui  la  sentence  de/èrmanljr^  qui  fut  ratifiée  par  un 
fetfa.  Elle  portait  :  qu'Ali  Tébélen,  déclaré  coupable 
de  lèsè-màjesté  au  premier  chef,  ayant  obtenu  ii  di- 
verses reprises  le  pardon  de  sa  félonie ,  était  mis 
comme  relaps  au  ban  de  Fempire,  s'il  ne  se  préscn» 
tait  au  seuil  doré  de  la  porte  de  félicité  du  mon' 
arque  9  dispensateur  des  couronnes  aux  princes 
qui  régnent  dans  le  monde ^  dans  le  délai  de  qua- 
rante jours ,  pour  s'y  justifier» 

Tel  fut  l'acte  sommaire  qui  donna  lieu  aux  évène-* 
ments  que  nous  allons  rapporter;  mais  avant  d'en  com« 
mencer  le  récit,  il,  convient  de  faire  connaître  le  mo-» 
narque  et  les  hommes  d'état  prêts  à  entrer  en  scène 
dans  l'insurrection  qui  allait  embraser  l'Orient. 

.  Les  sultans ,  qui  ne  sont  depuis  long-temps  que  la 
création  du  hasard ,  ne  recevant  aucune  qualité  des 
bienfaits  de  l'éducation ,  montent  sur  le  trône ,  tels  à 
peu  près  que  la  nature  les  a  ébauchés.  Le  dernier 
des  fils  d'Abdoulhamid  Mahmoud  eut  à  peine  ceint 
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le  sabre  d*Otttnan,  qu*on  le  connut  bientôt  pour  tin 
prince  avide  9  cruel  et  opiniâtre.  G>mnie  tout  souve- 
rain doit  savoir  une  profession ,  il  s'était  adonné  à  la 
calligraphie ,  et  ou  conçoit  sans  peine  qu'il  était  le 
meilleur  écrivain  connu  du  monde.  Iniàtué  de  la  per- 
fection de  ses  pleins  et  de  ses  déliés^  il  résolut  de  ne 
s'en  rapporter  qu'à  lui  seul  pour  tracer  avec  les  plumes 
de  roseau ,  ce  qu'on  appelle  lés  kiat-chérifs  ou  comman- 
dements autographes,  ainsi  que  le  journal  qui  contenait 
le  secret  de  ses  pensées  souveraines.  Mais  à  qui  con- 
fier  le  soin  de  tant  de  papiers  qui  s'accumulaient 
choque  jour  sur  son  sopha?  Il  s'adressa  à  son  barbier, 
qu'il  constitua  son  archiviste ,  par  la  raison  que  ne 
sachant  ni  Ure,ni  écrire,  il  ne  pouvait  trouver  un  dé- 
positaire plus  discret  de  ses  écrits.  Cet  homme  lui  était 
d'ailleurs  connu  dès  l'enfance ,  et  à  la  faveur  de  quel- 
ques tours  de  gibecière  qu'il  avait  appris  d'un  Armé- 
nien ,  comme  il  rasait  avec  dextérité,  il  eut  bientôt  un 
double  crédit  sur  la  personne  de  son  maître. 

Les  gens  de  la  connaissance  d'un  favori  en  Tur- 
quie ,  où  les  parvenus  ne  se  sont  pas  encore  avisés  de 
méconnaître  leur  extraction ,  sont  des  mortels  heu- 
reux. Ainsi  on  vit,  au  temps  du  grand- visir  Kior  pa-^ 
clia,  tous  les  marchands  de  riz  ses  confrères  faire 
rapidement  leur  chemin,  et  Khaict  effendi  n'eût  pas 
plutôt  appris  l'élévation  du  berber-bachi ^  qu'il  se  re- 
commanda à  son  intérêt.  Ils  s'étaient  connus  dans  les 
tavernes  de  Galatu ,  et  comme  Klialot  n'avait  pas  dé- 
daigné son  ami ,  lorsqu'il  fut  tiré  de  l'Iiunible  condi- 
tion de  seciTtaitx;  du  Kassab  bachi  ou  chef  des  bouche- 
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ries  de  Gonstantinople,  pour  étt-d  enroyé  en  qualité 
d^ambassaideur  de  Sellm  III  à  la  cour  de  Napoléon 
en  18069  et  qu*il  avait  rapporté  quelques  cadeaux  de 
Paris  à  son  camarade  de  tabagie ,  en  revanche ,  dès 
que  le  berber^bachi  fut  parvenu  à  la  fortune,  celle  de 
Khalet  fut  assurée.  Le  barbier  impérial  lui  procura 
des  emplois  brillants  ;  mais ,  quel  que  fût  son  pou- 
voir, il  ne  put  jamais  lui  faire  trouver  grâce  auprès 
du  mouphti  Doury-zadé,  qu'il  sollicita  pour  le  faire 
aggréger  à  Foulema.  . 

Les  Turcs,  qui  n'ont  point  de  caste  privilégiée,  ont 
cependant  une  espèce  de  noblesse  de  robe,  plus  ré- 
pulsive que  Toi igarcliie  même  de  Saint-Marc,  en  ce 
qu'elle  ne  forligne  jamais^  à  Texccption  de  temps  de 
peste,  cas  auquel  elle  se  recrute  parmi  les  stagiaires  de 
la  mosquée  de  la  Solimanie,  gens  regardés  comme  des 
membres  de  la  petite  église,  et  les  plus  purs  entre  les 
vrais  croyants.  On  savait  que  Khalet  efTendi  était  un 
enfant  du  siècle,  qu'il  buvait  de  la  liqueur  défendue, 
que  son  père  avait  été  gurgi ,  ou  marchand  de  foie, 
et  lui  conséquemment  homme  sans  naissance.  On  pou- 
vait faire  de  sa  personne  un  amiral,  un  scrasker,  un 
ministre,  tout,  hormis  un  ouléma.  Ainsi  mille  fois 
éconduit  avec  hauteur,  il  s'en  était  vengé  en  faisant 
déposer  Doury  Zadé,  et  le  pontife  des  musulmans 
avait  été  relégué  à  Brousse  en  Bithynie. 

On  avait  depuis  ce  tcnips  conféré  l'emploi  de 
mouphti  à  Iladgi  Khalil  ofTcndi  ;  c'était  lui  qui  avait 
donné  le  fctfa  contre  Ali  Tébélen ,  &  la  rcquâtc  d'un 
nommé  Ali ,  qui  avait  été  visir  de  Morécen  i8i5,et 
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ensuite  de  Bithynie,  avant  il^étre  promu  au  visiriat 
supn$meâereinpire.  Ce  nouveau  mouphti  et  le  grand- 
visirétaient  sages,  hommes  de  bien,  prudents;  mais  le 
désir  de  conserver  leurs  emplois  les  rendant  dociles 
aux  volontés  de  Klialet  effendi,  qui  suivait  l'impulsion 
de  Pachô  bey  et  d'Abdi  eflfcndi  de  Larisse,  durent 
consentir  à  une  guerre  qu  ils  regardaient  comme  aussi 
impolitique  qu'elle  était  intempestive:  .Si  elle  était 
heureuse,  Kliaict,  qui  avait  eu  Fadresse  de  se  tenir  en 
dehors  du  ministère,  en  recevait  par  le  moyen  du 
berber-bachi  tout  Tlionneur  aux  yeux  de  son  maître  ; 
si  elle  était  funeste,  comme  il  était  sans  porte-feuille, 
et  par  conséquent  sans  responsabilité,  il  pouvait  non- 
seulement  en  rejeter  les  fautes  sur  leur  administra- 
tion ,  mais  se  porter  encore  comme  accusateur  contre 
eux.  Ils  décidèrent  donc  de  temporiser. 

Les  résolutions  du  cabinet  ottoman ,  au  début  d'une 
guerre ,  sont  toujours  marquées  du  sceau  de  la  vio- 
lence. A  peine  le  grand-pontife  de  Mahomet,  infail- 
lible dans  la  doctrine,  a-t-il  autorise  les  vrais  croyants 
h  tirer  Tépée  contre  une  puissance ,  qu'on  se  précipite 
sur  ses  agents  diplomatiqu(*s  ;  ses  marchands  sont  ar- 
rêtés dans  leurs  comptoirs;  ses  vaisseaux  sont  saisis 
dans  les  ports,  et  les  sujets  d'un  prince  déclaré  harb 
i^en  guerre)  sont  traités  en  ennemis  du  trône  et  de 
l'autel.  Malgré  cette  véhémence,  compagne  du  fana- 
tisme, on  n'a  jamais  vu  en  Turquie ,.  comme  il  arriva 
dans  l'Europe  chrétienne  en  17  54»  '^^  hostilités  pré- 
céder le  manifeste  de  guerre.  Les  mahomctans  ne  sont 
point  encore  dépravés  i  un  tel  degré  ;  et  il  était  ré*. 


»,•»/.{;..'!<»<■'  <'• 
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nervé  âU  Spàrtmte  Lysaildre,  ainsi  qiili  un  ininistro 
plus  digne  de  siëgcr  parmi  les  cehtumvirs  dç  Cartlîage 
ou  ail  conseil  d*un  peuple' vertueux,  de  soutenir  sa 
perfidie,  en  piroclàmant  ^îie  t équité  était  incompa-^ 

.  tiblé  àvét  ses  maximes  a  état.  Oii  vient  dû  Voir 
qu^oit  livîilt  eihpioyé  là  yôîc  juridique  dé  Vadmô^ 
ncétatwti  côntrd  Un  rebelle,  avant  que  ses  agents 
fussent  inis  aux  fers.   '       '    '       '•  ''      , 

uelque  têmbs  apt*ès  la  sii^ntcnce  de  comparution  1 
à  laquelle  \\  se  garda  sagement  de  detçrçr ,  on  eut 
connaissance  à  Jatiina  de  ranalllième  religieux  lance 
contre  Ali  Tébélen  par  le  moupliti  Hadgi  Klinlil  ef- 
fendi.  Elle  commençait  par  ces  paroles  tircH^s.* du  jK.o- 
ràn  :  /Voj  cœurs  ^ont fermés Ja  la  voix,  JJti^.poiSs 
bouche  notre  QiviUep  Une  voix  s'élève  entré  nous*  et* 
toi:  suis  tes  principes  ^  nous  suivrofis  les  nôtres  (t):' 
Comme  on  trouve  tout  Ce  qù*oil'  veut  dans  le.  liVre* 

r  canonique^  du  prophèfeV'âpirès  avoir  fait  le  procès  au 
proscrit  avec  des  verseU  de  1  écriture^  on  fii^iss^if.. 
en  lançant  contre  lui  la  grande  imprécation  :  ff.oici^  > 
portait  la  bulle  du  clicik  islam ,  un  temps  malheutciut 
pour  le  méchant;  nous  ferons  soiîfjfler  contre  lui 
un  vent  impétueux  dans  titi jour  fatal;  nous  ferons 
tôhïber  tes  hommes  comniè  des  palmiers, déracinés  ^ 
parce  que. les  Thémudéns  çn(  tué,  lexfmmeuu  de 
Saille  {^),  Nous  le^  aypns,  maudits  sur  la  te^re^  et 

'  •        J    i   ■  1.'..  .^.'i  ..  .    .        -I'.  , .-!  .T-  I.I.. .    '■'    ■       ■;  ■  .-.li 

(i)  Koroii^  chapitre  do  L'explication  ;V;ivj  '       " 

(\ky  Ko^kn/ch.  de  lu  Luiit%  Sfaldc  bu  Salch  C'tait  un  pro- 
phète plti^  aticiou  que  Mahomet  |  qui  <*tMÎt  fort  csttmt'  parmi 

a.  a 
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au  jour  de  la  résurrection^  Us  seront  abominables 
à  tout  le  monde  (i).  '    , 

Ali  pacha,  qui  se  vantait  dans  son  odieuse  philo- 
Sophie  de  n'ai^oir  jamais  craint  la  divinité  (pi) y  fut 
frappé  âVpouvante  à'  l^annoncè  d*une  résolution  qu'il 
aurait  dû  prévoîv ,  s*il  avait  été  susceptible  de  calculer 
les  suites  possibles  de  ses  attentats.  Il  venait  d'arriver 
à  Parga  j  qu'il  revoyait  pour  la  troisième  fois  depuis 
qu'il  en  était  possesseur ,  lorsque  ses  capi-tchoadars 
lui  annoncèrent  en  termes  énigroatiques  que  la  verge  ^ 
seule  de  Moïse  (3)  pouvait  le  dérober  a  la  fureur 

j     .  .  • 

les  Perses  et  les  Arabes.  Étant  allé  aux  Indes  pour  convertir 
les  infidèles,  ils  lui  demandèrent  ufi  miracle ,  et  le  prophète 
ressuscita  'un  chameau  qu'un  nommé  Chander  avait  tué.  Ce 
chameau,  disent  les  Orientaux,  vit  encore,  et  on  entend  par- 
fois ses  cris,  quand  les  caravanes  passent  auprès  de  la  caverne 
où  il  est  enfermé  ;  mais  les  voyageurs  ont  grand  soin ,  lorsqu'ils 
approchent  de  cet  endroit ,  de  faire  grand  bruit,  de  peur  que 
si  leurs  chameaux  venaient  à  l'entendre ,  ils  ne  demeurassent 
immobiles ,  malheur  réservé  \  ceux  dont  sa  voix  frappe  les 
oreilles.^  i  ' 

(;),  Coran,  ch.  de  l'Histoire,  écrit  à  la  Mecque.  ' 

(2)  Eirti  To  Y*  XM^ttfiK««t  6icl)c  ix^ps  «cf  ta.  Pindar.  oljrmp.  IX. 

(3)  Les  Orientaux  se  servent  souvent  de  cçt  emblème... 
Lorsque  Moïse ,  raconte  un  de  leurs  écrivains,  fut  sur  le  point 
de  quitter  jétro ,  le  vieillard  ordonna  h,  sa  Glle  de  donner  à  son 
gendre  la  bagiicttê  avec  laquelle  il  écartait  les  bètcs  féroces  de  *' 
son  troupeau.  C'était  la  verge  des  prophètes  ;  elle  était  faite  de 
myrte  du  Paradis  Terrestre.  Adam  l'avait  possédée  le  premier: 
Moïse  la  reçut  des.  mains  de  sqn  épouse ,  avec  les  livres  divins 
qu'il  nous  a  légués,  et  que  Jétro  tenait  de.  Mclch^sedech, 
roi  de  Salem* et  prêtre  du  TÎ-ès- Haut., Voy.  Gclalcddin.     ..  ,  ^ 
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de  Pharaon  êi  de  ses  ministres.  C'était  lui  dirë'qtî'il 
n'avait  plus  rien  à  espérer.  Cependant  1  imbu  des 
prestiges  de  sa  fortune. accoutumée^  il  persiitaità  es^ 
pérer  pouvoir  s'excuser  par  ides  dénégations.  Il  était 
environné  de  trop  de  pompe  et  de  flatteurs  poUÉ* 
croire  au  malheur  qui  le  menaçait.  Parga  ne  lui  avait 
jamais  paru  si  enchanteur  ;  lé  zéphir  y  murmurait 
avec  tant  de  douceur,  le  chant  des  oiseaux  y  était  si 
harmonieux ,  qu'il  était  séduit  et  ravi  à  ses  plus  pé* 
nibles  pensées.  Chaque  jour  il  se  rendait  dès  le  lever 
du  soleil  sous  les  berceaux  d'orangers,  pour  y  donner 
audience  à  ses  vassaux ,  et  recevoir  leurs  hommages'. 
Un  sérail  magnifique  couronnait  Tacropolc  des  dds-* 
cendants  de  Thesprotus;  la  source  de  St-Triplion, 
conduite  par  un  hydraulique  ^  ouvrage  des  industrieux 
souterrazis  de  l'Argyrine,  y  versait  ses  eaux,  qui  se 
répandaient  de  là  en  cascades  à  travers  les  rues  de 
la  ville.  Les  femmes  les  plus  belles  de  l'Orient  omaicirt 
un  liarem  délicieux,  qui  avait  succédé  à  l'église  de 
de  la  Vierge  protectrice  de  Parga  ;  et  le  Sanctuaire 
retentissait  du  chant  des  odaIisquei^«  C'était  une  alter* 
native  de  profanations,  de  ))laisir8  et  d^alarmcs.  'Au 
milieu  de  ces  désordres ,  le  méchant  expédiait  chaque 
jour  h  Constahtinople  de  nouvelles  supplications,  qui- 
restaient  sans  réponse;  maïs  ni  ses  prières,  ni  ses 
cazenets  (i),  ni  ses  tentatives  pour  rentrer  en  grâce 
n'étaient  plus  reçus  à  la  porte  des' sultans^  Personne 

(1)  Cazenct,  trésor;  manière  de  s'exprimer  en  Turquie 
pour  désigner  une  somme  d'argent  considérable ,  mais  numé- 
riquement indéterminée. 

a. 
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m4ni6:iCosait  prononcer., son  nom,  depuis*.  i}iie  le 

grand-«eigneqr'  nyaU  ,dçclaré  qu*il  ferait  trancher  la 

tête  dq. quiconque  oserait  lui  parler  d*AJi  Tébélen* 

/.Il  vivait  depuis  une  lune  entière  au  milieu  de  ces 

inquiétudes,  lorsqu'on vrant  au  hasard  le  Coian  (i)^ 

quil  voulut  consulter^  sa  baguette  divinatoire  tomba 

sut;. le  verset  8à  du  chapitre  19,  où  il  est  dit  :  Jl  se 

flcute  vainement.  Nous  écrirons  son  ostentation ,  ei 

nous  aggraverons  se^s  peines.  Il  paraîtra  nu  devant 

notre,  tribunal  (a).  Il  ferma  le  livre  en  crachant  dans 

son  sein  par  trois  fois  ^  et  le  lendemain  un  courrier , 

yenant.de  la  capitale,  lui  apprit  que  tout  espoir  de 

pardon  était  perdu  pour  lui Il  ordonne  aussitôt  de 

préparer  sa  gondole  ;  il  descend  de  Tacropole  en  jetant 

un  regard  de  tristesse  sur  ces  beaux  jardins,  où  il 

recevait  encore  la  veille  les  adorations  de  ses  esclaves, 

heureux  de  se  prostei^ner  à  ses  pieds...  Il  dit  adieu  à 

!|es  femmes,  en  les  prévenant  quil  sera  bientôt  de 

retour;  il  en  confirme  Tannonce  à  ceux  qui  Tentou- 

rent  ;  il  descend  à  la  plage.  Les  rameurs  le  saluent 

par  une  triple  acclamation.  On  dresse  la  voile:  il  a 

touché  pour  la  dernière  fois^lc  rivage  qu'il  ne  reverra 

plus!  La,  barque  cingle'vers  Prévésa,  où  il  se- flattait 

d*avoir  aVec  le  lord  haut^commissaire  Maitland  une 

entrevue  qui  n'eut  pas  lieu.  lie  temps  de  ses  prospé- 

•  ■ 
(i)  Cette  manière  d*iaterrogcr  les  sorts  par  le  Coran  est 

très-ùsitce  en  Turquie ,  soit  à  livre  ouvert ,  soit  en  fixant  la 

ligne  d*une  page ,  au  moyen  d'une  baguette. 

(1}  C*ost  le  fameux  chapitre  intitule  :  Marie ,  ta  paix  soit 

nif  c  elle ,  donné  à  la  Mecque  »  compose  de  98  vei-scts. 
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rites  était  pasfié^  et  les  égdrds  cJti'cHi  lai  fltalt  të- 
moîghés  devaient  cesser  avec  sa  lionne  fortune.  Ainsi 
s'accomplirent  les  paroles  prophétiques  du  gobsuI  de 
France,  lorsqu'il  lui  disait  de  redouter  la  possession 
de  Pàrga*        .  •   ■'.]..  •     *    '    ^  ,       ■ 

.  La  détermination  du  grand-seigneur  étant  irrévo* 
cable^  le  divan  décida  d'équiper  une  escadre,'qul  se  reth 
droit  I  après  leKIiamazan  y  sur  les  côtes  de  l'Épirq,  avec 
des  troupes  de  débarquement ,  qu'on  devait  recruter  eri' 
partie  dans  le  Magne;,  afin  d'opposer  des  montagnards 
lAConiens  aux  Sctiypetairs  de  la  lapygie.  On  donna 
en  mêmle  temps  ordre  à  Mouhamet  Drania-Ali,  nazir 
de  la  Tlirâce,  dônt'Pathô  bey  venait  de  devenir  I0' 
gendre,  à  Pehiévan  Baba/pàoha  de  Routchoud,^en-' 
nemi  {Personnel  des  fils  d'Ali  Jébclen^  de  réunir  les- 
contingents  des  vallées  du  Bàlkan  et  de  la  MncédoitiC' 
trans-afxiennev  ainsi  qu!&  touë  les  chefs  de  la  Bomélidy 
de  se  tenir'  prâts  h  marcher  au  premier  ordi^e  ^  avec^ 
les  spdîset  timaribls  de  leurs  gbuvérnements  ;  contre 
le  l/e/vra^z/i^  de  l'Épire.  De  pareils  commandements* 
furent  adressés  au  Romili  vâli-cy  ainsi  qu'à  MoustaT,, 
paclia  de.Scodra ,  et  il  fut. décrété  qulsmaêl  Pachô 
bey,  désigné  vali  de  Janina  €;t  de  Delvino,  au  titre 
onéreux  Sarpalik  (i),  aurait- le -commandement  su- 
prême de  l'expédition  dirigée  contre  Ali  Tébélcn, 
dont  le  nom  fut  rayé  du  tableau  des  visîrs  de  l'empire 
ottoman. 


Il  If 
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(i)  Arpaliky  expression  diplomatiqne  dérivée 'du  Verbe 
k^ttéXjm^  rapiof  c'est-à-dire  à  charge  de  conquérir^  <''<:  •  *'  ' 
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V^ssassinat  de  Pachô  bey  avait  eu  lieu  an  coin* 
mencement  de  février,  et  le  mois  de  mars  sVtait 
écoulé,  sans  qu'on  eût  réuni  sous  là  tente  un  seul 
soldat  pour  entrer  en  Albanie*  Tout  pouvait  encore 
changer  de  face  dans  un  gouvernement  incapable  de 
maîtriser  les  événements;  car  la  fin  du  Rhamazan 
ne  tombait  cette  année  qu'au  dix  juillet,  jour  de  la 
nouvelle  lune.  Un  homme  qui  aurait  eu  le  génie  des 
choses  au  lieu  de  Fesprit  d*intrigue ,  aurait  pu,  dans 
cet  intervalle,  déjouer  des  projets  vacillants,  et  peut- 
£tre  i>orter  un  coup  fatal  à  l'empire ,  en  appelant  à 
son  scçotn's  l'Hétérie ,  et  en  se  mettant  franchement 
à  la  tête  de  la  Grèce  (i).  Les  Hydriotes  avaient  otkrt 
dès  l'année  1808  à  son  fils  Véli,  alors  visir  de  Morée, 
de  le  reconnaître  pour  prince,  et  de  l'appuyer  de  tous 
leurs  moyens,  s'il  voulait  assurer  l'indépendance  dès 
îles  dq  l'Ardiipcl ,  qu'ils  le  conjuraient  de  proclamer. 
Malgré  l'aversion  des  Moraltes ,  qui  ne  l'abhorraient 
que  depuis  son  refus  de  les  affranchir,  le  nom  de  li- 
berté pouvait  lui  rendre  leur  affection.  L'homme  le 
plus  influent  de  la  presqu'île,  Germanos(a),  arche- 

■  I      >     H  I  .  I     I  I  I  III  I 

(i)  On  conçoit  9  sans  que  je  sois  obligé  de  m'expliqucr 
maintenant  t  pourquoi  je  n'avais  pas  donné  tous  ces  détails 
dans  l'édition  de  mon  Voyage.  .  . 

(a)  Gormanos,  arcberéque  de  Patras,  partit  de  cette  ville 
en  181$  pour  se  rendre  à  Constantinople.  Dans  notre  dernière 
entrevue,  il  me  dit  qu'il  n'y  reviendrait  jama» ,  à  moins  d'être 
en  mesure  d'y  jouer  un  rôle;  et  il  me  parla  de  la  Russie  de 
manière  à  jne  (fiirù  croire  qu'il  né  comptait  pas  sur  son  assise 
tmce,  quoique  Athanase  Kanacaris  et  les  primats  grecs  fissent 


•  • 
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Tdque  de  Patras ,  était .  sop  i>artisaii  ;  Sotiraki  de  Vos- 
titza ,  les  archonte^  de  Caiî^vryta ,  de  Caritène  et  de 
GastounI,  et  les  moines*  de  Mega  Spiléon  .n'avaient 
point  oublié  sa  tolérance. ,  lorsqu'il  leur  permit  de 
bâtir  et  de  réédifier  une  foule  d'églises  nouvelles  ou 
renversées  à  l'époque  des  troubles  de  1 770.  D'un  autre 
côté ,  le  sultan  youlait  la  guerre ,  mais  sans  rien  dé-  . 
bourser  pour  la  soutenir,  et  il  était  par  conséquent 
facile  de  corrompre  une  partie  des  grands  vassaux 
obligés  de  marcher  à  leurs  frais  contre  un  homme 
qu'ils  n'avaient  pas  également  intérêt  à  accabler.  Les  ' 
moyens  de  sédi|ction  de  ce  genre  étaient  faciles  à  celui 
qui  possédait  des  trésors  considérables,  et  quoiqu'on 
se  rappelât  qu'il  n'avait  jamais  soudoyé  de  partisans 
que  pour  leur  arracher  ses  dons  avec  la  vie,  dès  qu'il 
s'était  trouvé  en  mesure  de  se  passer  de  leurs  services, 
l'attrait  de  l'or  est  si  puissant  en  Turquie,  qu'il  y 
aurait  trouvé  des  milliers  de  créatures.  Cette  idée  ne 
frappa  point  Ali,  ou  plutôt  le  danger  n'était  pas 
assez  imminent  pour  le  décider  à  verser  son  argent 
dans  des  mains  d'oii  il  ne  voyait  pas  le  moyen  de  Ic| 
retirer  par  quelque  perfidie.  Il  comptait  d'ailleurs  sur 
les  Anglais,  qui  convoitaient  les  iles  de  la  Qrèce,  h 
titre  de  protection  ;  projet  facile  h,  réaliser  alors  si  lo. 
génie  de  lord  Castlereagh  eût  pu  s'élever  à  une  pa- 
reille entreprise. 


».'j 


assidûment  leur  cour  au  consul  >*usse  Minciaki  «  qui  marchait 
à  la  tcte  de  ceux  auxquels  on  attribuait  le  projet  de  rdvotu- 
tionner  la  Grèoc. 
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Afi  S  imaginant  que  ce  qui  lui  avait  réussi  cent  fois, 
lui  i-éûssirait toujours,  s^al^andonna  aux  conseils  des 
intrigants  qu!  se  trouvaient  auprès  de  luj»  CVtfiient,  la 
plupart ,  des  honiines  hardis  et  entreprenants  qui ,  inar- 
chant  sur  les  plans  donnés  à  une  autre,cno<iuc  au  sa- 
trnpe  par  des  omcicrs  anglais  abusés  sur  ses  ressour- 
ces, voulaient  IVngager  à  prendre  unç  défensive  indi- 
quée par  les  lignes  des  montagnes  de  la  Grèce.  On  lui 
conseillait ,  dans  cette  hypothèse,  d'asseoir  un  tamp  du 
côte  de  Gara  véria,  d'occuper  le  Tempe  et  de  s'emparer 
des  Thermopyles ,  en  confiant  h  ses  trois  fils  le  com- 
mandement des  corps  d  armée  établis  sur  ces  points. 
En  cas  de  revers ,  ces  divisions  pouvaient  se  replier, 
facilement  sur  TÉpire  :  Tune ,  en  rétrogradant  par  le 
défilé  de  Milias  ;  celle  du  Tempe ,  en  y  rentrant  par 
la  gorge  de  Gomphi  appelée  aujourd'hui  Crionéro; 
et  la  troisième  en  remontant  la  vallée  du  Sperchius. 
Il  suffisait  de  tenir  une  forte  garnison  à  Bérat  pour 
être  tranquille  du  coté.de  la  haute  Albanie,  et  le  visir 
devait ,  en  cpnservant  soii  quartier-général  à  Janina, 
être  prêt  h  envoyer  des  troupes  sur  le  littoral  de 
rÉpire,  afin  de  défendre  les  places  fortes  depuis 
Avlonè  juscju'^  Prévésa ,  qui  étaient  suffisantes  pou^i 
résister  à  une  attaque  par  mer.  Mais  Ali,.qui  vou-. 
lait  conserver  aussi  longtemps  que  possible  lés  appa- 
renées  de  la  soumission  vis-à-vis  du  grand  Seigni^ur, 
ne  pouvait  pas  goûter  entièrement  ces  mesures  gi- 
gantesques et  d'ailleurs' 'disproportionnées  avec  ses 
moyens  militaires. 

Déclaré  ÏFennanly,  Ali  n'était  rebelle  qu'en  ce  qu'il 
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ne  YOulsMt  pa8  S0  rendre  à  Gonstantinôplè  ,  ob  cx>Ai« 
paraître  et  mourir  étaient  pour  lui  utoe  seule,  et  même 
çho9^;  il  se  trouvait    dans  la  position ).&rc^  de 
ceux  qui  i  ne  pouvant  renverser  le  gouvernement , 
sont  réduits  à  défendre  leur  existence. contre  son  au- 
tôi:itp.  Déjà  même,  il  ne  pouvait  plusse  fierqu'aVcc 
une.  4^xtrême  circonspection  aux  Mahométans,  que 
leurs  maximes  religieuses  attachaient  à  la  cause  de  leur 
souvera,in..  Il  prévoyait  que  les  Turcs  dé  Larissé,  qui 
n'étaient  phis  contenus  par  Véli  pacha. ^  étaient  prâts: 
à  s'armer  contre  lui  ;  il  ne  devait  pas'  même  .trop 
cpmp^e^  sur  ceux  dé  TÉpire,  et  il  n*entreVit  d^espé* 
rauce  >  de  salut ,  qu'en  recourant  bùx  Chrétiens.  Il 
pensa  ç^oncà  appeler  à  son  secours  les  Armatolis  ,' 
dont  :  il.  essaya  de  récomposer  leâ  bandes,-  en  leur' 
offrant  INippât  du  butir^  eX  d*une  solde  considérable*  ; 
Ce.  plap  étajit,  de^  .tout j ceux  qu'on  avait  envisagés, 
le,  plus  judicieux ,  le  mieux  adapté  aux  localités,  et 
le  plus  conforme :3k  la  défense  dcrÉpirè,  où.  peu  de 
troupes  ne  peuvent  pa.s  réussir,  ni  Une  grande  armée < 
subsi^ster.  Au  moyen  des  bandes  chrétiennes,  Ali  mettait! 
Içs  armes  aux  mains  des  ennemis  de  la  Porte ,  et  s'il 
compromettait  spt;i  pouvoir,  il  avait  la  consolation 
d'ent^voir  quHI  détruisait,  peut-être  pour  toujours! 
celMi.du  Sultaii  dan$  la,  Grèce.  Il  organisait  enfin  une 
guerre  de  partisans,  d'autant  plus  active  qu'elle  au- 
rait pour  centre  Janina,  et  le  succès,  soit  qu'il  lui  fAt 
ou  ndii  profitable,  attentait  aux  destinées  de  l'empire 
Ottoman,  car^  depuis  Spartacus  jusqu'au  chef  des 
nègres  Péthion,.ides.cs.clavcs  armés  ne  rentrèrent  ja-^' 
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mais  sous  le  joug  du  servage  \  ils  triomphent,  ou 
ils  disparaissent  dans  la  tombe. 

L*Épîrc ,  depuis  le  temps  de  la  conquête  par  Amurat , 
renferme  trois  nations ,  qui  sont ,  les  Turcs  d'extrac- 
tion Tartare ,  les  Schypetars  ou  Albanais  ,  devenus 
mahomctahs  ou  restés  chrétiens;  et  les  Grecs,  por- 
tion respectable  de  TÉtat ,  qu'elle  vivifîe  du  produit 
de  son  industrie,  et  qui,  malgré  rinclémence  du  sort, 
sont  destinés  h  renaître  glorieux  de  leurs  cendres.  Ce 
fut  particulièrement  à  ces  derniers  que  le  Satrape 
s'adressa ,  et  les  mânes  des  héros  de  la  Hellade  tres- 
saillirent dans  leurs  tombeaux.  Ilydra  et  lesCyclades, 
quoique  moins  riches  en  vaisseaux  qu'aux  temps  oii 
les  Grecs ,  conduits  par  Agamemnon,  firent  voile  vers 
les  rivages  troycns(i),  demeurèrent  attentifs  au  signal 
prêt  h  partir  du  centre  des  montagnes  de  Dodone,  et 
un  silence,  pareil  à  celui  qui  précède  le  choc  des 
cléments  «  fit  place  aux  bruits  répandus  depuis  quelque 
temps  parmi  les  descendants  des  fils  de  Phoronée, 
dlnachus,  et  de  Phaêton,  fondateurs  des  colonies  que 
le  Thyamis  abreuve  de  ses  eaux  toujours  limpides. 
On  parut  s'être,  donné  le  mot  pour  tromper  le  tyran 
qui  allait  allumer  l'incendie  prêt  à  s'étendre  sur  toutes 
les  parties  de  l'Orient ,  avec  la  rapidité  des  flammes 
que  les  Tartares  allument  dans  les  vastes  steps  de 
l'Asie.  •    • 

(i)  Suivant  Homère ,  ils  avaient  dans  cette  cxp^ition  onze 
cent  quatre-vingt-six  vaisseaux  ^  portant  «  terme  moyen ,  85 
hommes,  et  par  cons4Squent  une  force  de  cent  mille  huit  cent 
dix  hommes.  V.  lUad.  v.  676  et  suiv.  pour  les  détails. 
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Dcpuu  •  Dyrrachium  jusqu'à  Tembouchure  .  d» 
TAxius,'  le»  diverses  tribus  de  la  Grèce  septentri* 
onale  paraissaient  pins  dévouées  que  jamais  à  AU 
Tebélen.  Leurs  langues,  habiles  à  le  tromper,  ne  se 
déliaient  que  pour  lui  souhaiter  de  longues  années  et 
des  prospérités  infinies.  A  la  moindfe  expression 
do  sa  volonté,  les  archevêques,  les  évoques, les  cadis, 
les  aians ,  les  piltres* ,  les  soldats ,  arrivaient  à  sa 
cour  et  tombaient  à  ses  pieds.  Tous,  à  l'annonce  du 
danger  qui  le  menaçait,  parurent  redoubler  de  dé-« 
vouement  pour  sa  personne,  dans  la  crainte  de  voir 
encore  june  fois  leurs  espérances  déçues.  'On  se  pro- 
nonça avec  un  si  grand  zèle ,  que  le  perfide ,  tant  la 
flatterie  a  d*empire  sur  les  plus  clairvoyants ,  eut  la 
faiblesse  do  se  croire  aimé  de  ses  peuples ,  expres- 
sion qu'il  avait  substituée  depuis  quelque  temps  dans 
ses  discours,  à  celle' de  vassaux,  de  râlas,  et 
d'esclaves. 

Malgré  la  bonne  opinion  qu'Ali  avait  de  sespeU' 
pks  f  il  désirait  vivement  se  réconcilier  avec  son 
souverain.  Il  avait  échappé  à  son  courroux  en  i8f  3, 
par  l'intervention  de  la  légation  britannique  à  G}ns- 
tantinople  ,  et  il  n'avait  pas  perdu  tout  espoir  dans 
la  médiation  de  ses  anciens  amis.  Il  se  rendit  une 
seconde  fois  ai  Prévesa  ,  où  il  avait  demandé  une  en- 
trevue à  un  des  généraux  anglais  commandant  aux 
Sept-Iles;  mais  les  alliés  du  vieillard  vénérable  de 
Saînt-Jean-^Acre  (1)9  Dgézar  pacha ,  qui  faisait 

(i)  Voy.  Anastase ,  ou  Mémoires  d*un  Grec  à  la  fin  du  xviii* 
siècle,  t.  II.  p.  4o3.  n.  1  do  la  traduction  française. 
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sceller  àes  Iiommct  vivants  dans  les  murs  de  son  ser- 
rail,  afin  d*cntendre  leurs  cris  ^  ne  se  trouvaient  pliis 
cl»*^ns  les  diai)Ositions  philanthropiques  qui  les  animaient  • 
à  cette  époque»  Ils  avaient  ,bien  pu  donner  à  Ali 
Téliélen  dc*s  fusées  à  la  Cotigrève,  des  parcs  d'artîT**' 
Icrie;  on  avait  mime  pu  loi  sacrifier  Parga  (i),  nom 
qiiil  doit  suaire  deprononcer.t  pour  que  les  jouer  dé 
tout  Anglais  se  couvrent  de  la  rougeur  de  la  honte ^' 
maisles  circonstances  n'étaient  plus  Icsmâmcs.  On  con* 
sentit  ce|)endant  à  lui  vendre  des  munitions  de  guerre 
et  lies  armes  pour  se  défendne  contre  son  souverain, 
parce  qu'il  en  est  de  .certains  négociateurs  comme 
des  Chinois,  qui  se  croient  hors  de  leur  élément^* 
quand  ils  ne  trouvent  pas  à  brocanter.  On  offrit  en<« 
suite  au  visir  de  garder,  ses.  trésors  ,  de  lui  donner 
nulineasyle  s*il  ne. voulait  pas  s'en  séparer;  mais  on 
fut  inflexible  sur  ht  demande  d'une  assistance  armée^^ 
tout  en  lui  promettant  vaguement  dVmpôcher  Tescadrè' 
turque  d  entrer  dans  les  eaux  de  la  mer  Ionienne; . 

Satisfait  dans  cette  dernière  partie  de  ses  demandes/ 
sur  laquelle  il  avait  compté  d  après  le  traiié  de  1800  ,* 
({uil  viola  le,premiei^9  lorsqu'il. croyait  pouvoir  toul; 
oser .  impunément  »  Ali  reprit .  la  roiite  de  Janina^^' 
où  il  ne  fut  pas  plutôt,  de  retour  qu'il  s'occupa  de! 
la  réorganisation  des  Arniatolis ,  qui  se  levèrent  en 
masse  à  son  premier  appel.  Ravi  de  cet  empressement/ 
il  ne  fut.pas.'u^oins^  (lutté  de,  voir  accourir  près  de  lut' 

(1),  Vpy..  lyn:vcmBtl,.»Smart  Hughes,  Ypyage  à  Janina,  t. 
II.  p.  i»5  dcia  traduction  française.     .   . 


une  foulo  de'montïigiiànlsi  citnl  dUtrihud'fShr  eôm* 
pngnics ,  auxquelles  il  donna  des'  capitaines  qu*il 
cix>yait  dignes  de  sa  confiance.  De  ce  nombi*c  étaient 
Odyssée V  filst  d'Andrisço!s'  de  PréVesay  compagnon 
d'armes  du  pirate  Lambros ,  qui  eût  été  un  autre 
Thémistocle  dans  des^  temps  plus  houreu?^.''  Son  fils', 
jeune  guerrier,  aussi  léger  h  la  course' et  non  moins 
brave  qu'Achille  y  regardé  depuis  long-temps  comme 
le  coryphée  des  Palicares ,  fut  chargé  parie  satrape 
de  défendre  la  Livadie.  Tachos  fut  envoyé  du  côté 
àet  Thermopyles.  Stournâris  eut  ordre  de  se  mettre 
à  la  tête  des  bandes  dé  TAcheloûs  du  Aspro-Pôtamos  ^ 
nom  moderne  qui  rappelle  répithète  donnée^  à  ses 
ondes  argentées  par  Dénis  Pericgete.  Hyscos  et  son 
frère  furent  portés  au  commandement  des  braves 
d'Agrapha  et  de  l'ÉtoIie.  L'acarnanicn  Jeaii  Yarna'-l 
kiotis'  fut  envoyé  dans  le  Xéromeros,  et  le  satrape 
se  •  décida  à.  regret  h  placer  un  nommé  Zongos  h  fa 
tête^  des  Armatolis^  de  TOlympe  et  de  la  Macédoiiié;' 
IT  refusa  de  rendre  ses  bonnes  grâces  a  Zaphiris,  fils 
du  primat  deNaoussa  (i),  qu'il  renferma  de  rioiivtnia 


•>   n 


(i)  Ali  pacha  avait  fait  pnsoniiiers  en  1806  ce  jeune  ho|iimc. 
âV^c  sa  sœur.  Après  l'avinir  tcnti  pendant  cpiaVic  ans  aVi  çncliot', 
il  IC' mit  en  liberté  sôus  ta  caution  dû  sieur  Marin -Ogtou, 
oégcxSjiant  greic  de  Janlna^  chcx  lequel  il  resta  pendant  ijuaîfo' 
autres  années.  Au  bout  de  ce  temps,  le  vUir  nomma  Zaphiris 
épistatây  ou  intendant  des  Bohémiens,  charge  qui  lui  rap-, 
portait  environ  deux  mille  francs  de  hotrc  monnaie;  la  fille 
fut  renvoyée  à  sa  mère.  Se  trouvant  ainsi  libéré,  il  s'enfuit  f" 
et  après  s'être  caché  dans  un  village  du  Zagori ,  il  eut  le 
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dans  son  chAteau  du  lac,  tandis  que  cet  homme  traita 
avec  plus  d*équité  aurait  pu  armer  en  sa  faveur  tontes 
les  campagnes  voisines  de  Bitolia  et  de  Salonique^ 
Cette  faute  fut  suivie  de.  la  déGance  qu'il  manifesta 
envers  tous  les  chefs  des  Armatolis,  auxquels  il  de- 
manda des  otages ,  et  il  fut  sur  le  point  de  les  voir 
abandonner  sa  cause. 

Ce  différend  s*étant  terminé  à  l'avantage  des  Ar^ 
matolis,  ils  ne  tardèrent  pas  à  se  rendre  aux  divers 
postes  qui  leur  étaient  assignés ,  et  les  dégâts  qu'ifs 
commirent  auraient  suffi, dans  d'autres  temps,  pour 
amener  la  Porte  à  composition.  Répandus  sur  tous 
les  chemins  ,  les  courriers  étaient  dévalisés  ,  les 
caravanes  interceptées,  les  impots  cessaient  d^âtre 
payés ,  et  la  clameur  publique ,  s'élevant  du  sein  des 
provinces  dévastées ,  parvint  jusqu'au  Sultan.Mais 
vainement  les  primats  des  cantonn ,  qui  demandaient 
la  répression  du  brigandage,  disaient  dans  leurs 
doléances ,  qu'Ali  seul  était  capable  de  les  faire  ces- 
ser; la  ruse  était  surannée.  On  répondit  aux  plai- 
gnants que  c'était  à  eux  à  s'opposer  aux  désordres, 
en  engageant  les  Gè/tes  (  voleurs  )  à  tourner  leurs 
armes  contre  Ali ,  qui  n'avait  plus  rien  à  espérer .  de 
la  clémence  d'un,  souverain  offensé  jusqu'au  sein .  de 
sa  capitale,  par  le  plus  lâche  des  assassinats.  Des  cir- 
culaires ,  qu'on  faisait  répandre ,  prévenaient  en  même* 


.»■ 


bonlicur  de  se  retirer  près  de  son  pèra  à  Naoussa ,  où  nous 
le  \errons  plus  tard  jouer  un  rùlc  dans  les  alTaîres  de  la 
Macédoine.  *    . .  .-  » 
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temps  les  Épirotes  de  se  séparer  de  la  cause  d*AIi  t 
en  leur  insinuant  d'aviser  aux  moyens  de  se  débarras* 
ser  eux-mêmes  d'un  malheureux ,  qui  allait  attirer  les 
calamités  de  la  guerre  sur  leur  pays. 

Une    pareille  résolution  pouvait  seule  préserver 
rÉpire  de  l'invasion  dévorante  des  armées  turques, 
mais  les  plans  de  la  tyrannie  étaient  tellement  com- 
pliqués ,  et  son  action  si  puissante,  que  cette  province 
était  destinée  à  épuiser  la  coupe  des  douleurs.  Ali, 
qui  avait  prévu  depuis  long-temps  les  coups  détournés 
qu'on  tâdierait  de  lui  porter,  étendait  sa  si^rveillance 
non  pas  sur  cette  communication  de  la  pensée  qui 
se  propage  par  les  gazettes,  puisqu'il  n*en  ei^^iste  au- 
cune dans  la  Turquie, mais  sur  le  secret  des  lettres, 
que  tous  les  gouvernements 'respectent,  comme  on 
sait,  quand  ils  n'ont  pas  intérêt  à  le  violer.  On  ex- 
cepta néanmoins  de  la  régie  générale  , ,  \^  corres- 
pondance des  marchands,:  qu'on   se ,  con^eptait  dei 
décacheter  à  huis -clos,  et  dans  laquelle  on  rayait 
les  paragraphes  qui  pouvaient,  offrir  quelque  double 
entente.  Mais  comme  on  ne  s'arrête  pas  en  fait  d'ar- 
bitraire, on  devint  insensiblement  plus  difHcile  ;  on  i 
crut  découvrir  des  allusions  dans  les  termes  mevf.i 
cantileSy  on  en  vint  même  à  suspecter,. les,  factures, 
et,  celui  qui  allait,  bien tô^  parler  de  liberté  k  >ses 
jyeuples  f    leur   défendit  toute  communicatioij,  avec» 
Constantinople.  Pour  surcroit  do  précautions.,  il  en-i 
joignit  aux  gardiens  des  défilés  de  tuer  sans  rémission 
tout  porteur  de  dépêclies  qui  ne  serait  pas  muni  d*un  i 
ordre  signé  de  sa  main ,  et  de  faire  escorter  jusqu'à  • 
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Janiiia  lés  >royagcars  qui  voudraient  pénétrer  '  dans 
rÉpircr»  >'•  ••  •'•    ■       •■'  ■•  »"••'  ••' 

Cette  niestîre  était  motivée  sur  la  présente*  dé 
Suleyman  pacha ,  qui  avait  succédé  à  Veli  dans  le 
goUvemetoient  de  la  Thesialié^-  et  que  la  Porte  aVait 
révêtu  du  titre  de  dervendgi  ou  çràhd'  prévôt  dès 
routes  ^  qu*elle  avait  retiré  à  AliTébélen.  Ce  notivcan 
gouyemeûr  était  destiné  à  s'illustrer ,'  s*il  n*eût  pas 
attaché  à  sa  chancellerie  un  Grée  qui  lui  avbit  été 
recommandé  par  le  pacha  de  Salonique.  Cet  individu, 
connu  sôus  le  nom-  générique  .d*Ànagnoste^  était  né 
à  Chatista,  dans  la  Mact^doine,  d'où  il  s'était  enfui 
avec  sa  famille,  pour  éviter  lès  persécutions  d'Ali, 
qui  s'était  emparé  dis  la  majeure  partie  de  leurs  biens. 
Recommandé  pal*  une  maison  dé 'commerce  de-  Serrèi' 
à  des  négociants  grecs  de  Vienne,  il  avait  passé  sa 
jeunesse  dans  cette  ville,  d'où  il  partit,  apt^  y  avoir 
fait  de  foi^tes  études,  dans  l'intention  de  condouH^! 
à  venget*  l'humanité^  dès-quil  apprit  qu'bh  se' 
disposait  à  punir  le  vieux  tyràii  de  TEpire;  per- 
sonne ne  pouvait  donc  servir  Suleyman  pacha  contre 
le-  proscrit  avec  plus  de  zèle ,  mais  personne,'  en^ 
même  temps ,  n'était  plus  contraire  dans  son  cœur' 
aux  intérêts  de  la  Porte- Ottomane.       •    >«    .•  •  -     '» 

Nous  venons   de  dire   que  le.  divati  avait  fait  dr^  ' 
culer  des  avis  secrets,  pouf' engager  les  Épirotes  A  se 
faire  justice  du  criminel  Ali  pacha;  et  cette  provoca-^' 
tionà  la  vengeance  privée,  qui  était  une  faute  poli- 
tique, de  la  part  d'un  gouvernement  âcèoutumé  à' 
commander  en  termes  absolus ,  fut  suivie  d'une  faute 
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bien  plus  capitale.  Anagnoste,  informé  de  cette  mesure, 
ne  fbt  .pas  plus  tôt  arrivé  à  Larisse  ftvecSuleyman  pa- 
cha ,  qui  était  porteur  d*un  firman  adressé  à  tous  les 
cadis  ,  annonçant  qu*^/<  Tébélen  était  déclaré  fer^^ 
manljr  et  nus  nu  ban  de  V empire^  que  Tadroit  se- 
crétaire persuada  à  son  maitre.de  faire  connaître  cet 
acte  suprême,  appelé ^nnan^  boulourdif  ou  cont' 
mandement  d^oidre^  aux  Grecs,  auxquels  on  s*était 
déjà  adressé,  disait-il,  d'une  manière  détournée.  Il  ne 
fut  pas  diflicile  de  déterminer  Suleyman ,  qui  laissa 
le  soin  au  perfide  Anagnoste,  enfant  de  Tllétérie^  de 
traduire  cette  pièce  en  grec,  d*en  faire  une  multitude 
de  copies,  et  de  les  répandre  par  tous  les  moyens 
possibles,  dans  les  parties  les  plus  reculées  de  la 
Hellade.  Livré  à  la  discrétion  de  cet  intrigant,  le 
firman  traduit  en  grec,  idiome  que  Suleyman  ne 
comprenait  pas,  devint  une  sorte  d'appel  au  peuple* 
On  disait,  à  la  vérité,  que  Tébélen  était fennanly^ 
mais  embouchant  la  trompette  guerrière,  on  s'adres- 
sait aux  chrétiens  qu'on  apostrophait  en  ces  termes  : 
ffCest  à  vous,  mes  fidèles  Raîas,  que  j'ai  recours! 
«  Levez-vous,  armez  vos  bras  trop  long-temps  engour- 
a dis;  les  jours  de  colère  sont  arrivés,  marchez  contre 
,<r|a  race  impie  des  Amaoutes,  qui  sont  unis  à  la 
«cause  sacrilège  d'Ali  Tébélen.  Vengez  des  siècles 
,« d'outrages,  commis  par  cette  espèce  inhumaine  et 
«parjure.  Tombez  sans  pitié  sur  les  infâmes  qui,  dans 
«  tous  les  temps  comme  aujourd'hui,  deshonorèrent 
«vos  ancêtres,  vos  pères,  vos  femmes  et  vos  enfants. 
«Votre  nom  outragé,  vos  biens  ravis,  le  poids  des 
a.  .3 
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«impôts  dont  vous  êtes  grevés,  les  corvëes  auxquelles 
«vous  êtes  soumis  ainsi  que  les  plus  stupidchi'  ani- 
«maux,  tout  vous  crie  de  courir  aiL\  combats.  Ar- 
«mutolis,  aux  armes!  Paysans,  saisissez  vos  faux  et 
«vos  instruments  aratoires!  toute  espè«:e  de  fer  ai- 
«guisé  par  la  vengeance,  sera  une  anne  terrible  entre 
«  vos  mains.  Femmes  audacieuses  d'Àgrapha ,  à  défaut 
«  de  fusils  prenez  les  haches  qui  vous  servent  à  cou* 
fifer l*€uphaga(^lik  grande  sauge)  (i),  dans  les  mon- 
«  tagnes  ;  que  les  adolescents  tressent  leurs  frondes , 
cet  que  les  quenouilles  même  des  jeunes  filles  de- 
«viennent  des  instruments  de  mort  contre  Fennemi 
«commun.  Telle  est  la  volonté  du  Padischa  et  de  la 
«sublime  Porte  de  félicité,  i» 

A  cette  proclamation  fonnidable  de  guerre,  publiée 
par  les  archevêques ,  les  évêques  et  les  papas  jusque 
dans  les  moindres  villages,  la  Hellade  entière  se  trouva 
dans  un  instant,  et  presque  sans  s'en  douter,  sous  les 
armes.  Des  courriers  à  cheval  et  à  pied ,  qui  se  croi* 
saient  en  tout  sens>  rapportaient  que  les  brigands 
mettaient  tout  au  pillage,  en  mille  endroits  divers. 
Thaumaco ,  Pharsate ,  Tricala ,  Patradgick ,  étaient  la 
proie  des  flammes,  et  la  crainte  de  l'ennemi  qu'on 
disait  aux  portes,  quoiqu'il  n'existât  nulle  part,  ayant 
remué  les  esprits ,  on  résolut  de  se  tenir  sur  le  pied 
de  guerre,  jusqu'à  ce  que  les  événements  dont  ou  était 


(i)  C*cst  le  travail  ordinaire  des  montagnardes  de  recueillir 
Yasphaga  ou  grande  sauge  pour  cbaufTer  le  four,  et  cuire  le 
pain  qui  est  pétri  dans  chaque  maison. 
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menacé  fussent  éclaîrcis;  Tel  Tutle  premter'mtnirre- 
inent  insurrectionnel  de  hi  Grèce  ^  arrivé  ail*  mois 
de  mai  18216,  dans  les  contrées  qui  s'étendent  depuis 
le  Pinde  jusqu'aux  Thermopyles ,  oti  le  peuple  resta 
armé  pour  sa  sûreté^  payant  ses  redevances  k  âuley- 
man  pacha  de  Larissèv-odcupé  quand  il  le  ikllait  des 
travaux  de  Tagridulture,  et  s'abstenant  de-comïOiMtnB 
aucune  espèce  d'hostilités  contre  les  Mahqmétans , 
inquiets  de  son  attitude  belliqueuse.  «    <,: 

A  cette  nouvelle^  AH  Tëbélen,^i  ne  pouvait  guère 
9e  tromper  sur  la  nature  du  mouvement;  de  la  Hellade', 
durait  dû  adopter  le  seul  parti  sage  qui  lui  restait  h 
prendre V  dans  la  position  où  il  se  trouvait}  c'était 
de  fuir  en  terre  étrangère,  tandis  qu'il  en  était  éncb^ 
temps.  Des  trésors'  considérables  qu'il  pouvait^  em- 
porter, un  riche  mobilier,  en  lui  donnant  en  ctîré- 
tienté  l'éclat  d'une  haute  illustration  \  auraient  jbté 
un  vernis  trompeur  sur  les  crimes  de  sa  vie  passée. 
Il  aurait  rencontré  sans  peine,  au  sein  de  notre  Eu- 
rope civilisée,  des  écrivains  assez  bénévoles  pour 
Te  réhabiliter  dans  l'opinion  d'un  certain  piublid, 
aux  yeux  duquel  une  grande  fortune  efface  'plus 
^ue  des  erreurs.  Les  massacres  de  Saint-Basile  et 
de  Cardiki ,  les  noyades  de  dix*^ept  mères  dé  famule', 
auraient  été  deS' peccadilles  pour  ceux  qui  tk^àitent 
de  bagatelles  la  vente  de  Parga.  Mais  indépen- 
damment de  ce  que  le  tyran,  qtti  jugeait  autrui 
par  lui-même,  ne  pouvait  se  persuader  qu'oii  ne  U^ 
ferait  pas  périr  pour  s'approprier  ses  trésors,- les 
préjugés   de  son   enfaùce  s'opposaient  h  une'^pâ- 

3. 
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rcilte  résolution.  Quitter  son  pays  pour  yrme  tu  mi- 
lieu des  chrétiens >  lé  Maliométau  le  plus  relâchée 
révolte  à  celte  seule  idée^  et  s*il  y  a  quelques  excep- 
tions à  cet  égard  parmi  eux ,  c*est  une  monstruosité 
religieuse  chez  ce  peuple  anti- chrétien. 
,ù:  Lies  factieux  qui  entouraient  Ali  n'étaient  pas  moins 
éloignés  de  lui  donner  le  conseil  de  fuir.  iTayant  à 
perdre  que  la  vie  et  tout  à  gagner  dans  une  crise  révo- 
lutionnaire ,  ils  lui  persuadèrent  facilement  de  corn- 
promettre  ^6J/;e^/7/e^  en  les  enveloppant  dans  sa  fé- 
lonie. «  Le  divan,  lui.  dirent-ils,  vous  a  proscrit; 
«levez  franchement  de  votre  côté  Tétendard  de  la 
.f  révolte.  La  Hellade  entière  est  sous  les  armes,  et 
^.n,*attend  qu'un  chef;  quoique  vous  soyez  lobjet 
^«  de  son  anhnosité ,  ses  sentiments  peuvent  changer. 
«^  Pour  atteindre  ce  but,  laissez  croire  aux  Grecs, 
«  qui  se;  le  persuaderont  sans  peine,  que  vous  n'êtes 
«ç  pas  éloigné  d'embrasser  le  christianisme  ;  promettez 
«.aux  Turcs  qui  sont  pauvres  le  partage  des  biens  des 
«  agas  que  vous  avez  confisqués;  convoquez  les  chefs 
«t  dô.  vos .  états ,  et  faites  -  leur  entendre  le  nom  de 
€  liberté»  Ce  scandale  public  étourdira  le  divan,  et 
«  si  le  succès  couronne  votre  entreprise,  vous  repren- 
«  jdrez  d'autantf  plus  £|cilemeut  votre  pouvoir,  que 
,ç  vous  semblere?  plus  volontiers  en  faire  librement 
V  le  sacrifice.  »     .  .  ' 

'  •  •  • 

U  n'y  avait  pas  de  temps  ii  perdre,: car  lesi.cir- 
.ponstanccs  s'aggravaient  de  jour  en  jour;  ainsi  Ali  se 
hâla  do  rassembler  ce  qu'il  nommait  un  grand  divan, 
.auquel  il  appela  les  chefs  principaux  des  Turcs  et 


des  chréliens  •  étonnés  '  d^une*  paràlle  -  conrocâtion. 
Oh;  vit  dans  cet  étrange  diàmp  •  de •  lAai ^  i -'côté 
du  pieux:  Gabriel,  archevêque  de  Janiha;  qu*on  obli- 
gea de  sortir  d'un  monastère,  où  il  vivait  retiré,  le 
vieur  Abas,  chef  de  la  police,  qui  avait  présidé  au  sup«* 
plice  d'Euphrosine,  nièce  du  prélat,  ^^u*dessotls  de 
ces  deux  doyens  d'âge,  paraissaient  le  saint  év£que 
dc;  Vêlas ,  qui  portait  encore  les  stigmates  des  chaînes 
dont  le  tyran  l'avait  chargé  ;  le  vénérable  pasteur  de 
Drynopolis,  qu'on  avait  arraché  de  sa  métropole  épis* 
copale;  Chrisanthe,  évéque!  de  Paratnythia,  long* 
temps  réduit  à  vivre  du  pain  de  l'aumône  ;  et  Porphyre, 
archevêque .  d'Arta ,  homme  plus  digne  de  porter,  le 
turban, j que  d'être  le  ministre  des  autels  du £hrist. 
/  Honteux  dq  rôle  auquel  il  était  réduit ,  et  après 
avoir  long-temps  hésité,  Ali  prit  la  parole  en's'adres* 
sant  aux  chrétiens  qu'il  apostropha  en  ces  termes  : 
«Si  on  examine  sans  prévention  ma  conduite,  ô 
c  Grecs,  on  y  verra  les  preuves  manifestes  de  là  con* 
«  fiance,  et  de  la  considération  que  je  vous  accordai 
«  dans  tous  les  temps.  Quel  paclia  vous  traita  jamais 
m  comme  je  l'ai  fait?  Quel  autre  que  moi  environna 
«  d'autant  de  respects  vos  prêtres  et  les  objets  de 
«  votre  croyance?  Quel  autre  vous  octroya  les  pri-^ 
«  vilèges  dont  vous  jouissez?  car  vous  tenez  rang 
«  dans  mes  conseils,  et  la  police  ainsi  que  l'àdminis-» 
«  tration  de  mes  états  sont  entre,  vos  mains. 
I  «f  Je  suis  cependant  loin  dq- prétendre  dissimuler 
a.  les  maux  dont  j*ai  ailligé  les  Grecs  ;  mais  hélas  !  ces 
fi  maux  furent  l'ouvrage  de  r inflexible  nécessité  i  et 
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n  de  mon  obélssnncie'  aux  ordreB  aussi  perfides  que 
«  cruels  de  la  sublime  Porte.  C'est  à  œ  cabinet  qu'il 
«  faut  les  attribuer;  car  si  Ton  pèse  mes  actions,  on 
«  verra  que  je  n'ai  jamais  fait  le  mal  par  iotér^L 
«  Jetons  un  coup  d'œil  sur  les  événements ,  ils  parle** 
«  ront  mieux  qu'une  apologie  détaillée.  • 

«  Les  coups  dont  j'accablai  les  Souliotes  n'admet-» 
«  taient  pas  de  moyen  terme;  et  dès  que  j'eus  rompu 
«  avec  eux ,  je  fus  réduit  à  la  nécessité  de  les  chas* 
ff  ser  de  mon  pays,'  ou  de  les  exterminer.  J^  con* 
«  naissais  trop  bien  la  politique  fallacieuse  du  cabinet 
«  ottoman  pour  ignorer'  le  projet  qu'il  nourrissait 
«  de  me  faire,  tôt  ou  t2^'d,  une'  guerre  à  laquelle-  il 
«  m'était  impossible  de  résister,  si,  d'une  pa^t,  j'avais 
tf  à  ^épouser  son  agression ,  et  de  l'autre  à  combattre 
<c  les' redoutables  SouliotesL  i'       i     i 

ff  J'en  puis  dire  autant  des  Parguinotes  !  voua  le 
«  savez,  leur  ville  était  le  repaire  de  mes  ennemis, 
«et  chaque  ibis  que  je  les  invitais  à  changer  de  con* 
<t  dnite,  vous  n'ignorez  pas  avec  quelle  hauteur  et 
«:quel  orgueil  ils  me  répondirent.  Ils  prêteront  sans 
«  cesKB  secours  au^  Souliotes  quand  je  leur  faisais  la 
«guerre,  et  si  Parga  était  encore  ^u  pouvoir  de  ses 
n  habitants^  vous  les  verriez  ouvrir  l'entrée  do  TÉpire 
«  aux  armées  du  sultan.  .    •  -     >  '      ^        ^ 

«  Je  sais  que  ma  coiidujte  est  sévèrement  critiquée 
k  par  certains  ennemis ,  que  je  compte  au  dehors  de 
«  l'Albanie. ...  Et  moi  aussi,  je  la  condamne,  en 
«  déplorait  les  fautes  dans  lesquelles  une  fatale  po«> 
«  litique  m'a  entraîné.  Fort  de  mon  repentir,  je  n'ai 
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«  donc  pas  hésité  h  luiladresser  1^  ceux  même  que 
ce  j*avais  le  plus  grièvement  blesscb.  Ainsi  j*ai  rap<* 
«  pelé  depuis  long-  temps  k  ■  mon  seryice  plusieurs 
tf  Souliotes,  et  ceux  qui  se  sont  rendus  à  mon  invi- 
te tation  occupent  des  emplois  avantageux.  Enfin 
«  pour  combler  la  mesure»  de  la  réconciliation,  je 
«  viens  de  (aire  écrire  à  ceux  qui  se  trouvent  encore 
«  à  l'étranger  de  se  rendre  auprès  de  moi;  et  des  avis 
«  certains  m'apprennent  qu'ils  sont  prâts  à  se  rapa- 
«  trier!  Réunis  sous  mes  drapeaux ,  alors  nous  com-. 
«  battrons  à  outrance  les  Oàmanlisnos  communs  en- 
ci  Qemi^.  .  ;  r 
.  f(  Quant,  à  l'avidité  dont  on  ni'acouse.V  je  peux  la 
«  jusUGer.  par  la  nécessité  où  je  me  trouvais  de  sa^ 
« .tisfaire .à. i chaque  instant  l'insatiable  cupidité  du 
«  ininistcre  ottoman,  duquel  je  devais  racheter  sans 
«cesse  ma  tranquillité.  £n  'cela  je  fus  personnel,  je 
a  l*avoue>  et  je  l'étais  encore  en  accumulant  des  tré* 
«sors  pour:  soutenir  la;. guerre  que  le  cruel  divan 
<f,pse  enfîu  me  dcclai*erw»  .i.  ;:  .  i  .  :  •"  •  '•> 
,.  Il  giirda  un  instant  le  ailonce*,  et  ayant  ordonné 
de  verser  un  tonneau  rempli  de  monnaie  d'or  au 
milieu  de  rassemblée^  il  s'écriia:  ^  ^  *  '  ' 
.  .a  Voilà  une  partie  de>ces  trésors  que  j'ai  coiiservés 
«  avec  tant  de  soin ,  et  que  j'ai  particulièrement 
«  arrachés  aux  Turcs  nos  communs  enflemis;  elle 
«  est  à  vous.                              '                    ,      • 

«  C'est  à  présent  plus  que  jamais  qu'il  m'est  agréable 
«  d'être  resté  attaché  aux  Grées.  I.eur  bravoure  me.ré- 
CI  pond  de  la  victoiiT,  et  clahs  peu  nous  relèverons 
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«leur  empire,  en  clia$$sant»ilatrace  ennemie  des  Os- 
«  manlis  au-delà  dti  Bosphore. 

«  Archevêques,  et  vous  prêtres  du  prophète  Issa, 
a  bénissez  les  armes  des  chrétiens  qui  sont  vos  eniants. 
«Primats,  je  vous  confie  le  soin  de  défendre  vos 
«  droits  et  de  régir  avec  équité  la  brave  nation  que 
«  ^associe  à  mes  intérêts..  Demain  je  vous  communi- 
ât qqcrai  une  résolution  importante.  » 
.  Le  discours. d^Ali  Tébélen,  qui  fit  dans  un  même' 
jour  l'ouverture  et  la  clôture  de  son  bizarre  parle- 
ment, ne  fut  point  suivi  des  acclamations  qui  accom- 
pagnent les  allocutions  des  princes  chéris  du  peuple. 
XiCS  arclieyêques  et  les  ministres  des  autels  ne  lui  ré- 
pondirent qu'en  levant  au  ciel  des  yeux  baignés  de 
lannes.  Quelques  primats  ou  archontes  firent  enten^^ 
dre  un  murmure  d'adhésion ,  et  on  allait  se  retirer, 
lorsque  le  chef  des  Mirdites,  Prink  Léchi,  parlant 
au  nom  des  Schypétars  latins,  déclara  au  tyran  que 
lui  et  les  siens  ne  serviraientjamais  contre  la  majesté 
du  sultan.  Sa  voix  fut  étouflee  par  les  vociférations 
de  quelques  chefs  de  voleurs  et  des  aventuriers  qui 
firent  retentir  la  salle  de.s  cris  de  Vive  Ali  pochai 
Vive  le  resiaurcUeur  de  la  liberté  l 

Le  lendemain  de  la  fameuse  séance  tenue  au 
château  du  lacV  parut  la  résolution  importante 
annoncée  par  Ali  dans  son  grand  divan,  qui  était 
conçue  dans  les  termes  suivants  (f): 

(i)  Le  discours  d'Ali,  tel  qu'on  le  dtfnne  ici,  est  tiré  d'une 
circulaire  adressée  sous  ce  titre,  par  son  secrétaire  Mantho. 
aux  Épirotes,  portant  la  date  du  a6  mai  j8ao. 
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ALLÉGRESSE. 

MOI,  ALI  TiBÉLEN. 

■  •    ■  ' ,  ■      "  •   .  ■.,••■••{ 

(i)  «f  Chrétiens,  mes  frères,  je  vous  saluCi  Je  vous 
«fais  savoir  qu'ayant  besoin  de  soldats,  vous  ayez  à 
«  me  faire  le  plaisir  d'en  rassembler.»  (Il  spécifiait  le 
nombre  qu'il  exigeait  de  chacun  des  chefs  auxquels 
sa  circulaire  était  adressée).  «En  conséquence,  je  vous 
«  fais  la  remise  des  redevances  que  vous  payez  à  ma 
«maison;  expédiez  vos  contingents  à  Janine,  afin 
«  que  je  les  emploie  oii  besoin  sera. 

'   «  Comptez-moi  au  nombre  des  vôtres.  Salut.  » 

"  ■.   t  "  • 

Janina^  a4  fnai  i8ao*  ,. 

(l)  FAIPETI. 

(Waduc).  K«t  eSc  dîf Cv«  fila  ri  xp'^  ^'  l«Xiif^vtTi  i(c  vè  oirnrC  ftou.  ' 

• 

Kal  ot  fvOpMirct  £<  IXtow  tl(  iMsvvtva,  i\k  va  9tciX6o5v  ifç  Ixttve  t^  (li- 
f  ec  fliroS  <7«i  rebc  ^lof  ta*».  Kol  va(  |U  vPfuCiTt  4«  (vm  <^i»^v  ««<. 

iTyiaNiTit 

iMflfvnvc.  M«tov  t4,  tSao. 

•  '        '  ■  .    •■•'  •    •    », 
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CHAPITRE'  IL 

Prvdicatîons. brûlantes  du  caloyer  Théodore.  —  Coup  d'ceil 
sur  Tctat  de  la  Turquie  à  l'ouverture  de  la  campagne.  — - 
Sulcyman,' pacha  de  Thcssalie,  décapité.  —  Intrigues  de 
son  grammatiste.  —  Drama  AU  lui  succède.  —  Entrée  de 
Pchicvan  Baba  pacha  en  Homélie.  —  Composition  de  se^ 
bandes.  —  Anagnostc  passe  h  son  sci*vice.  —  Politique  de 
Drama  Ali.  —  Il  ramène  quelques  Aimatolis  dans  sou  parti* 

—  Pehlevaii  pénètre  dans  la  Hclhide.  —  Il  arrive  à   Li- 
'vadtc;  ->~  expédie  Anagnostc  vers  les  montagnards,  —où 

il  s*associe  avec  Théodore.  —  Véfi  pacha  abandonne  Lé* 
pante.  — Alarmes  d(^*sPatréeus.r-«  Marche  de  Pehievan  vers 
rÉtuliç.  •—  La  Déotie  est  mise  à  feu  et  à  sang.  —  Ëglûes , 
fenncs ,  villages  pillés  et  incendiés.  —  Désolation  générale. 

—  Odyssée  obligé  de  fuir;  cununent.  —  Escarmouches.  — 
AfTairc  de  Salone.  — -  Arrivée  de  Véli  et  de  Mouctar  à  Ja- 
nina.  —  Rapports  qu'ils  font  k  leur  père.*- — Ses  moyens 
militaires.  —  Il  relève  les  espérances  de  ses  partisans;  — 
parle  de  '  donner  une  charte.  -—  Envoi  de  commissaires  à 
Corfou.  *—  But  véritable  de  lenr  mission.  —  Sont  pris  par 
le  réttla^bey,  —  Insurrection  des  Chouiidcs  contre  Aii.  -r^ 
Fait  fusiller  Chaïu  bey ,  pourquoi  \  —  e6t  ravi  des  dépor- 
tcmrnts  de  Pehieyan.  —  Changement  de  conduite  de  Drama 
Ali.  —  Ses  vexations.  —  Insulte  les  Armatolis;  —  menace 
de  bnMer  les  églises.  —  Affliction  générale  des  Grecs.  — 
Kntrc'e  en  campagne  du  sérasker  Pachô  bey;  — -  Comment 
il  encourage  son  armée. — Éntmiération  des  contingents  qu'il 
reçoit.  — -  Distribution  des  conunandenients  faite  par  Ali.  -— > 
Moment  d'espérance. 


Vje  n*est  point  en  se  plaçant  sur  les  hauteurs  qu'on 
peut  découvrir  la  marche  des  cabinets  ombrageux  de 
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rOrient,  qui  ne  déploient  jamais  plus  dVctivitë  que 
lorsqu'ils  paraissent  sommeiller.  La  Porte,  qui  avait 
éclaté  avec  fureur,  Sembbit,  k  la  lenteur  de  ses  pré- 
paratifs, craindre  de  compromettre  la  sûreté  de  Tétat, 
en  entrant  en  lice  contre  celui  qu'elle  avait  frappé  de. 
la  proscription  et  de  Tanathème. 

L'histoire  ne  nous  montre  plus,  depuis  un  siècle ,t 
Tempire  ottoman  que  sous  les  traits  d'un  colosse 
frappé  de  vétusté,  parce  qiie  les  Turcs  sont  restés 
stationnaires  au  milieu  de  l'Europe  i  régénérée  par 
les  sciences  et  les  arts.  Les  Grecs  sentaient  depuis 
long  -  temps  la  faiblesse  de  leurs  tyrans;  lorsqu'un 
caloyer,  neveu  du  martyr  Démétrius,  ambitionnant, 
comme  le  saint  dont  le s^ng  coulait  dans  $es  veines, 
les  palmes  de  réternité,  sortit  de^.  météoreâ  de  la 
Tbess^lie,  oii  il  avait  confiné  ^  jeunesse,  pq^r  An- 
noncer aux  fidèles  que  l^s  temps  étaient  accomplis,! 
Théodore  était  son  nom,  je  puis  \^.  proclamer  sans 
crainte;  je  l'avais  vu  en  l8i6au  monastère  de  Méga 
Spileon  en  Morée,  et  sa  voi}^  religieuse  annonçait 
maintenant  le  règne  de  la  croix.  «  L'Éternel,  disajtr 
il  en  s'adressant  aux  guerriers  de  l'Othryx  et  du  Pin- 
«  de,  l'Éternel  qui  appela  les  Turcs  d'un  coup,  de 
«  sifflet  des  extrémités  de  la  terre  pour  venir  pren^ 
«  dre  ses  ordres,  afirjL  d^  punir  les.prf!yarications 
€  de  son  peuple,  les  a  déla,issèj.  Le  glaivç  dont  U 
«  les  arma  s'est  rouillé  entre  les  mains  des  enfani^ 
«  du  carnage;,  la  valeur  qu'il,  leur  impirmt  s'est 
«  épanouie^  comme  la  fumée  des  sacrifices  (  i  ), 

(i)  Isaïe,  5,  a5.  a5,  3o.  lo,  a8.  34»  i4*  4>  5* 
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•  ht  Dieu  qui  traçait  aux  soldais  de  Sennachérib 
vi€t  des  successeurs  des  caliphes^  leurs  campé*' 
«  mentSi  en  faisant  marcher  dei^anteux  la  terreur 
«t  et  l'ejffroi,  leur  a  mis  un  cercle  au  nez  et  un  mors 
«  dans  la  bouche  (i).  » 

£n  ciTet,  les  troubles,  les  séditions  sont  mainte- 
uant  le  partage  de  ceux  qui  firent  trembler  l'Europe 
chrétienne  y  et  ainsi  que  les  jours  de  triomphe,  le 
temps  est  passé  où  le  sultan  se  défaisait  d'un  sujet 
dangereux,  en  lui  envoyant  le  cordon,  qu'il  recevait  à 
genoux  avant  de  livrer  sa  tête  aux  bourreaux  chargés 
de  Fétrangler.  Le  sens  moral  s'est  réveillé  diez  les  na- 
tions les  plus  abruties,  et  quoique  façonnés  à  la  servi- 
tude, on  ne  trouverait  plus  dans  l'Orient  d'esclaves 
assez  lâchemeqt  résignés  pour  saluer  un  autre  Claude: 
^^e  imperator,  moriturite  salutaniy  comme  les  dix*" 
neuf  mille  esclaves  qui  allaient  s'égorger  sur  le  lac 
Fucin  pour  le  bon  plaisir  d'un  stupide  empereur. 
Il  faut  maintenant  mettre  des  armées  en  campagne 
pour  réduire  un  rebelle,  et  le  succès,  dans  ce  cas, 
atteint  rarement  le  but  qu'on  s'était  proposé. 

La  Servie  n'était  pas  tranquille,  et  depuis  quelque 
temps  le  divan  se  trouvait  occupé  à  éluder  l'exécu- 
tion de  l'article  du  traité  de  Bukarest,  qui  accordait 
aux  Serviens  un  gouvernement  pareil  à  celui  de  la 
Yalachie.  Les  Russes,  profitant  de  cette  circonstance 
pour  retenir  les  châteaux  du  Phase,  ne  se  trouvaient 
pouit  en  pleine  paix  avec  le  sultan,  duquel  leurs 

1^ -  -    -  - ^ 

(i)  A.  Rçg.  19 1»^.- 
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ambassadeurs,  MM.  Itulinski  et  StrogonofT,  n'avaient 
pas  reçu  d*audieuce  publique,  et  le  satrape  en  tirait 
quelques  inductions  favorables  à  sa  cause.  Un  génie 
inconnu  répandait  des.  alarmes  et  des  espérances 
parmi  les  Grecs  jugés  depuis  long- temps  incapables 
de  supporter  ni  une  liberté,  ni  une  servitude  entières. 
Ali  Tébélen  était  toujours  le  point  dé  mire  d'une 
puissance  ennemie  de  la  Russie,  et  ou  bAtissait  des 
projets  sans  nombre  sur  sa  réputation.  Mille  bruits 
divers  avaient  éveillé  mille  soupçons;  et  ainsi  qu'il 
arrive  à  ceux  qui  séparent  la  politique  de  la  jus* 
tice,  le  cabinet  ottoman,  ayant  mécontenté  tout  le 
monde,  était  inquiet  sans  savoir  positivement  ce  qu'il 
avait  à  craindre. 

Ali,  qui  connaissait  le  coté  vulnérable  de  son  gou- 
vernement, essayait  de  négocier  avec  les  guerriers  de 
là  Hellade,  en  promettant  de  les  traiter  à  l'avenir 
comme  ses  plus  fidèles  sujets;  mais  la  servitude ^  à 
quelque  haut  prix  qu'on  la  mette ,  ne  pouvant 
plaire  à  des  hommes  libres  (i),.  ils  restèrent  iné- 
branlables. Il  envoyait  sous  main  des  émissaires  aux 
Monténégrins  et  aux  Serviens  pour  les  engager  à  la 
révolte,  tandis  qu'il  .organisait  une  insurrection  dans 
la  Yalachie,  par  l'entremise,  de  Constantin  Ducas, 
frère  de  son  grammatistc  Etienne,  ainsi  que  dans  la 
Moldavie  et  jusqu'à  Constantinople,  où  nous  allons 
bientôt  voir  entrer  en  secret,  ses  agents  n,ystéricu,, 


.(1)  Liberis  pi'etiuni  scrvitutîs  ingratum  est         .  <, 

Quiht.-Cuat. 
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enfants  de  l'anarchie  et  du  crhne,  qui  réreillèrént, 
sans  lé  vouloir,  les  passions  les  plus  éhergiques  et 
les  plus  sublimes. 

En  attendant  cette  explosion;  les  Armatolis  du  sa- 
trape obtenaient  quelques  avantages  sur  le  Vainlar, 
et  la  guerre  se  serait  allumée  dans  le  sangiac  de  Bi- 
tolia,  de  manière  k  lier  un  plan  insurrectionnel,  de- 
puis le  Danube  jusqu'aux  rivages  de  la  mer  Ionienne, 
sans  Topposition  de  Zaphiris.  Ce  fils  du  primat,  ou  pre- 
mier archonte  de  Naoussa ,  ayant  appelé  à  son  secours 
les  Bulgares  et  les  tribus  Bardariotes ,  fit  échouer  un 
projet  qui,  s'il  eût  réussi,  aurait  épargné  des  flots. de 
sang  à  cette  contrée  fidèle  et  malheureuse  de  la  Ma- 
cédoine; mais  on  n'était  alors  animé  que  du  sentiment 
de  la  haine  contre  Ali  Tébélen.  Cet  échec  ne  faisait 
cependant  que  changer  les  plans  éloignés  d'Ali,  qui 
cherchait  à  nouer  des  intelligences  avec  Suleymari, 
pacha  de  Larisse,  tendant  à  former  une  ligne  d'opé- 
rations bien  plus  favorable  à  sa  défense.  Pour  y  par- 
venir il  avait  fallu  lui  rendre  suspect  Anagnosté, 
son  secrétaire,  qui  dut  pour  sa  sûreté  se  retirer  cki 
toute  hâte  à  Constantinople,  où  il  doniià  avis  de  ce 
qui  se  passaitl  On  s'aperçut  à  pcitiê!de  sa  disparition 
à  I^arisse;  et  comme  le  temps  s'écoulait  sans  que  lés 
vengeurs  de  la  cauise  impériale  se  montrassent  d  au- 
cun côté,  tandis  que  le  nombre  des  soldats  augmen- 
tait au  contraire  chaque  jour  à  Janina,  où  des  iéohi- 
pagnies  entières  de  Toxides;  de  lapys  ou  lapyges  et 
de  Chamides  s'entassaient,  le  châtiment  différé  re- 
haussa les'  espérances  du  satrape ,  qui  parut  repren- 
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dre',  avec  un  courage  nouveau,  Ténergie  dé  êm  Jeti- 
nésse.  Irrité  de  savoir  qulsmaël  Pach6  bey  s*était 
vanté  iS arriver  en  vue  de  Janina  y  sans  brûler 
une  amorce  y  il  osa  dire,-  dans  son  aveuglement, 
quUl  ne  traiterait  désoAnais  avec  la  Porte  que 
quand- V armée  albanaise  qi^ il  commandait  serait 
-campée  à  Daoud pacha^  bourgade  éloignée  de  huit 
lieues  de  Constàntinople. 

Ali  s'applaudissait  secrètement  d'avoir  éloigné  le 
fougueux  Anagnoste,  qui  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à 
O>nstantinople,  qu'on  vît  se  manifester  une  dissi- 
dence dans  le  divan  de  Sa  Hautesse.  Le  parti  dis- 
raaël  Pacho  bey  et  de  son  protecteur  Drama  Ali, 
soutenu  par  Khalet  effendi, devenu  Tennemi  du  tyran 
depuis  que-  celui-ci  avait  dédaigné  de  le  pensionner , 
accusa  le  visir  de  Larisse ,  Suleyman^  de  dilapidations  ' 
et  d'intelligences  coupables  avec  le  proscrit.  On  lui 
prêtait  tous  les  crimes  dont  on  accuse  un  chef  qu'on 
veut  perdre ,  au  moment  oii  cet  homme  estimable , 
qui  n'était  entré  en  pourparlers  avec  Ali  que  pour  le 
tromper,  commençait  avec  succès  la  campagne  con- 
tre ses  partisans  qu'il  était  parvenu  à  repousser  jus- 
qu'à Mezzovo  dans  le  Pinde.  Il  se  trouvait  à  Tricala, 
prêt  à  pénétrer  dans  l'Épire,  lorsqu'un  courrier  du 
divan  (  Dévièt  Tatar  )  lui  apporta  la  nouvelle  offi- 
cielle de  son  remplacement  au  sangiac  de  la  Thés- 
salie  par  Mouhamet  Drama-Ali  pacha,  avec  l'ordre 
de  se  rendre  à  Stambol  pour  y  comparaître  à  la 
barre  de  V apostrophe  impériale.  A  cette  somma- 
tion inattendue,  Suleyman  s'empressa  de  nommer  un 
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mouttclim  pour  gérer  les  afiaires  de  la  proTÎnce,  et 
prît  la  route  de  Constantinople,  où  Ton  ne  poUTait  lui 
reprocher  que  Tabus  de  confiance  d*Anagnoste,  auquel 
on  était  d'autant  plus  éloigné  de  songer,  qu'on  re- 
gardait l'armement  de  la  Ilellade  comme  Sivorable  à 
la  cause  du  sultan.  A  son  passage  à  Larisse  et  i  Ca- 
therin, Suleyman  fut  reçu  avec  de  grands  égards;  il 
se  flattait  de  confondre  ses  ennemis;  il  voyageait  avec 
la  sécurité  de  l'innocence,  lorsqu'en  approchant  de 
Salouique,  un  capigi-bâchi  de  Sa  Hautesse,  qui  l'at- 
tendait au  passage,  le  fit  saisir  et  étrangler.  Sa  tête 
empaillée  fut  le  premier  trophée  de  cette  guerre  im* 
pie,  qu'on  vit  figurer  dans  un  bassin  d'argent  (i), 
à  la  porte  du  palais  impérial  des  sultans. 

Après  avoir  ainsi  versé  le  sang  d'uu  sujet  fidèle, 
et  de  nombreuses  hésitations,  le  divan,  qui  s'était 


(i)  Les  têtes  qa*on  apporte  à  Constantinople  empaillées  ou 
salv^,  restent  exposées  pendant  tçois  jours  aux  portes  da 
sérail  y  avec  un  écriteau  (yaibi)  qui  fait  connaître  le  crime 
des  individus  décapités.  La  tétc  d'un  visir  ou  pacha  à  trois 
queues  est  posée  dans  un  plat  d'argent,  sur  une  colonne  de 
marbre ,  près  de  la  seconde  porte  du  sérail ,  appelée  Orta 
Capou  ;  celle  d'un  pacha  à  deux  queues ,  d'un  ministre ,  d'un 
général,  est  mise  sur  un  plat  de  bois  devant  la  porte  appelée 
Bosch  Capou  couii,  sous  la  voûte  de  -cette  entrée.  On  jette  à 
terre,  devant  cette  même  porte,  celles  des  officiers  subalternes. 
On  distingue  à  la  position  que  l'exécuteur  donne  aux  cadavres, 
celui  d'un  mahométan ,  dés  restes  d'un  chrétien.  Les  premiers 
sont  couchés  sur  le  dos,  avec  la  tétc  posée  sous  le  bras,  et  les 
antres  sont  étendus  à  plat  ventre ,  avec  la  tête  placée  sur  le 
derrièttî.    * 
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engagé  à  regret  contré  Ali  Tébéleri,  alléché  par  Tappdt 
des  trésors  dont  il  était  possesseur,  sortit  dé' son 
inaction.  Mouhamet  Drauia  Ali  pacha  reçut  Finjonc- 
tion  de  se  rendre  à  Larisse,  et  Ismaêl  Pachâ  bey  eut 
ordre  de  se  tenir  prôt  à  entrer  en  campagne.  On  ac- 
céléra en  même  temps  l'équipement  d'une  escadre  et 
on  expédia  des  courriers'  aux  chefs  de  la  Homélie, 
pour  les  engager  h  réunir  leurs  contingents.*  Le  pacha 
de  la  Macédoine  transaxienne,  qui  était  le  premier  en 
ligne,  faisait  pendant  ce  temps  recrépir  les  remparts 
de  Salonique,  et  reblanchir  les  quarante  tours,  qu'on 
voit  encore  telles  qu'elles  étaient  dans  le  temps  oii  les 
Vénitiens  achetèrent  cette  place  de  l'empereur  grec^ 
Jean  Paléologue,.en  i423  (1).  On  croyait  par  Cette 
démonstration  en  imposer  aux  cleftès  (voleurs),  au 
nom  desquels  le  pacha  tremblait,  quoiqu'il  eût  grand 
soin  de  faire  entasser  des  piles  de  boulets  de  marbre, 
à  défaut  de  projectiles  en  fer,  jusqu'au-dessus  des  Cré- 
neaux, pour  montrer  de  loin  qu'il  était  en  mesure  de 
repousser  l'agression  de  ces  partisans  d'Ali  Tébélen. 
Tandis  que  ces  préludes  grotesques  d'une  guerre 
qui  allait  bientôt  prendre  un  autre  caraclcrc  se  pas- 
saient aux  bords  du  golfe  Thcrmaîquc,  l'infatigable 
Anagnoste,  parti  de  Constantinople  avec  des  lettres 
de  recommandation  pour  Baba,  pacha  de  Bulgarie^ 
que  la  Porte,  empressée  de  changer  le  mousselim 

laissé  par  Suleyman,  invitait  à  se  rendre  prompte-. 

..*'■• 

(1)  V.  SaniiL  Vita  de'Duchi  ;  F.  Foscari  et  Verdizzoti,  Fatti 
vcheti,  lib.  xviii;  cité  par  P.  Daru,  Hisl.  de  Venise. 
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ment  à  Larisse;  ét«ant  arrive  auprès  de  ce  chef,  sef 
services  furent  agréés.  Comme  celui-ci  était  toujours 
prêt  à  monter  a  cheval,  on  Sje  mit  incontinent  en 
route  y  et  les  contrées  situées  à  l'orient  du  Pinde  sem- 
blèrent pacifiées,  lorsque  Pehlévan  Baba  pacha  parut 
à  rentrée  du  Tenipé.  Ce  Bulgare,  parvenu  du  me* 
tier  de  lutteur  public  à  celui  de  brigand,  et  du  bri- 
gandage;à  Tune  des  liantes  dignités  de  l'empire,  puis- 
qu'il venait  d*etre  nommé  pacha  de  Lépante,  était  un 
de  ces  ravagc^urs  de  provinces,  insensibles  à  la  gloire  ^ 
avides  de  pillage,  qui  ont  coutume  de  conduire  leurs 
soldats  par  la  faim  h  la  victpire.  La  vont  de  sa  renom- 
mée, pour  nous  servir  d'une  expression  prophétique, 
était  un  affreux  rugissement  gui  porte  avec  -soi  la 
terreur  et  la  consternation  (i).  Il  traînait  à  sa  suite 
les  Rersales  ou  Chrysalides,  qu^il  avait  toujours  op- 
posés avec  un  avantage  décidé  aux  Cosaques  du  Don. 
Ils  étaient  armés  des  lances  et  couverts  des  dépouilles 
qu  ijs  avaient  enlevées  à  ces  Tartares  chrétiens,  lorsque 
la  guerre  entre  la  Porte  et  la  Russie  ensanglantait  les 
bords  du  iDanube.  Quoiqu'ils  ne  fussent  pas  en  pays 
ennemi^  les  Barbares  du  mont  Hémus,  aussi  braves 
qu'indisciplinés,  après  avoir  laissé  sur  leurs  pas  des 
traces  de  désolation,  n'entrèrent  h  Larisse  que  pour 
y  commettre  des  excès  innombrables.  Grecs,  Turcs,, 
janissaires,  tous  étaient  Tobjet  de  leurs  outrages,  et 
particulièrement  les  derniers  qu'ils  accablaient  de 
coups,  en  leur  reprochant  la  lâcheté,  qu'ils  avaient 


(i)  ÉK^hîel/iQ,  «7. 
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moQtnfie  i  Bxnitcboiik,  k  Lovcba  et  dans  Jet  iiiïi^ 
rento  /oorobtU  contre  les  Moscovites.  On  tremblait  ^ 
et  peu|t4att  lia  Tfaes^atie  se  serait  insurgée,  si  jod  n'a- 
vaiit  f>às  Apéacé  de  v/oir  bientôt  paraître  Mouliamet 
Drama  Ali  padia. 

Jjel  courriers  qu!on  lui  .eoYoya,  pour  le  prévenir 
de  .oe  qui  se  p^i^sait,  le  trouvèrent  campé  dans  lea 
plaines  de  iPhÛippes,  .où  il  |[it>8sis8ait  son  armée  def 
trQupes^  des  Spais  ^t  des  Tiniariots  du  bey  .de  Ser* 
nés,  ainsi  que  des  contingents  des  principaux  Aians 
de  la  Macédoine  transaxienne.  Les  fivis  qu'il  .venait 
de  recevoir  rengagèrent  aussitôt  à  lever  son  camp , 
et  ;après  avoir  reçu,  en  tapproclumt  du  Yardar,  ïes 
milices  du  pacba  de  Salonique,  il  £t,  dans  les  der# 
niers  jours  .du  mois  de  mai,  aon  «entrée  à  Larissa, 
où  il  (fut  reçu  aux  acclamations  deft  habitants  et  de^ 
janissaires,  .qui  crurent  trouver  ep  lui  un  libérateur* 
Il  n'en:était  pas  ainsi  de  Baba  pacha,  qui  se  faisait 
un  plaisir  de  :braver  son  ^autorité,  en  lui  reprochant 
de  n'avoir  soif  que  des  trésors  .d'Ali  Tébélen,.qu'^l 
voulait  hardeler  au  lieu  .de  Tattaquer  en  brave,  et  il 
lui , demandait  arrogamment  pourquoi  son  gendre  ^a- 
cbô;bey,  Uftayard  de  RoiUchauA  (j),  (ue  paraissait 
pas  pouren  {finir  avec  celui. qu'il  s'était  .vanté  .de /r0« 
quer  comme  un  lièvre.  On  étfiit,  d'après  ces  sqan- 
dales,  empressé  de  congédier  un  Jiopfime  aussi  tur- 
bulent, et  il  ne  se  fit  pas  prier  .pour  «prendre  lé 

■  "    I         I    m   ■  I  ■  ■  ■■      1 1        II  ■  n  I   II  ■■  ■        I       ',    >; 

(i)  Pacbô  bey  avait  fui  avec  Vélî  pacha  à  rafTairv  ùt 
noiitchouk.  j 
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c'Iietbin  'des  Thermopyles,  où  il  se  flattart  de'ren^ 
contrer  les  Armatolis  d'Odyssée,  fils  d'Andrisoos.  * 
-.'i  Tranquille  au  sein! 'de  Larisse,  Drama  Ali  pacha  ^ 
quii  s'bniionçait  par  des  sentiments  d'équité,  ne  tarda 
pas  à  recevoir  la  soumission  de  Zongos  et  des*  Ar^ 
ihatolis  qu'il  commandait.  Cette  défection  obligea 
adssitôt  Ali  Tébélen  de  songer  a  rappeler  les  avants 
postes  qu'il  avait  établis  à  Castoria,  à  Florina  et  à 
Çliàtista.  Mflîs  il  était  trop  tard;  déjà  les  troupes  qui 
tenaient  garnison  dans  ces  villes,  entraînées  par 
l'exemple  de  Zapliiris  de  Naoussa,  et  les  Cauloniates, 
SUT: lesquels  le  tyran  fondait  de  grandes'  espérances, 
s'étaient  rangés  sous  les  drapeaux  du  Romili  Valy-cy. 
Il  perdit  ainsi,  saiis  coup  férir,  la  Macédoine  cis- 
axieimé  et  la  Thessalie  jusqu'au  défilé  de  Gomphi 
{Krio-Nerct)^  oii  le  nouveau  visir  de  Larisse  s'arrêta, 
conformément  au  plan  de  campagne  réglé  dans  le 
divan,  pour  attendre] l'armée  d'Ismaêl  Pacliô  bey. 

Les  rugissements  du  lion,  qui  retentissent  dans  les 
gorges  du  mont  Atlas,  n'inspirent  pas  plus  d'effroi 
aux  Maugrébins  de  ces  solitudes,'  que  les  cris  des 
Bulgares  n'en  causèrent  aux  paisibles  Thessaliens  qui 
cultivent,  les  bords  fertiles  du  vieil  Apidane,  dont  le 
Pénée  recueille  les  ondes  limpides.  Depuis  Larisse 
jusqu'à  Phars^le  les  pàysahs  se  sauvèrent  dans  l'O- 
thryx,  aux  approches  des  bandes  dévastatrices  de 
Pehlévan  Baba  pacha;  et  les  trente  *  quatre  monta- 
gnes (i),  maintenant  privées  de  leurs  noms  poéti- 

(i)  Eustat.  ad  lliad.  lib.  II. 
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ques,  qui  bordent  en  alunissant  le  bassin  delatTlîes* 
sabe,. devinrent  Tasyle  des.  chirétiens. répandus ;dana 
les  plaines.  Pharsale^  Thaumac<M,  étaient  désertes 
lorsque  le  redoutable  dévastateur  y  fit  son  entrée. 
Étonné  lui-même  de  la  frayeur  qu'il  occasionait;  il  en 
parla  à  son  secrétaire  Anagnoste /qui  lui  conseilla  de 
rappeler  les  chrétiens,  en  le  députant  vers  eux  pour 
leur  porter  des  paroles  rassurantes.  Jamais  le  fourbe 
Sinon  n'adressa  un  discours  plus  persuasif  aux  chefs 
des  Troyens  pour  les  attirer  dans  un  piège  fatal,  que 
le  Macédonien  au  sérasker  des  Barbares ,  afin  de  le 
tromper.  Il  n'avait,  disait-il,  qu'à  se  plaindre.  d'Ali 
Tébélen,  contre  lequel  il  fallait  soulever  toutes  les 
passions  de  l'opinion  publique;  et  détacher  leis  Grecs 
de  sa  cause ,  était  ce  qu*on  pouvait  entreprendre  de 
plus  favorable  aux  intérêts  dii  sultan.  Baba. consentit 
donc  à  renvoyer  vers  les  peuplades  belliqueuises  de 
la  Hellade,  sans  fixer  le  terme  auquel  il  devait  le're* 
joindre,  et  ce  fut  sur  les  bords  du  Sperchius  que 
le  Bulgare  et:  son  zélé  mandataire  se  sépàrèrenfpouo 
agir  dans  des  intérêts  bien  différents,  quoique  'leuo 
conduite  opposée  conduisit  aux  mêmes  résultatsi  '«I» 
Les  habitants  de  Livadie,  informés  de  la  marche 
de  Pehiévan  Baba  pacha,  invitèrent  aussitôt  Odyssée, 
qui  avait  établi  son  quartier  dans  leur  ville,  à  se  retirer. 
Sur  son  refus,  on  prit  les  armes,  on  le  chassa,. et  oq 
députa  l'archonte  Jean.Logothète,  avec  les  principal^ 
habitants,  vers  le  sérasker  bulgare,  qu'ils  trouvèrent 
occupé  «1  rançonner  les  villages  situés  sur  sa  route. 
Ils  lui  apportaient  l'hommage  de  leur  soumission;  et 
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son  lireinièr  mot  fut  de  leur  demaildei*  de  Yùrgenti 
tout  peine  d^être  pendiis  à  Tinsfant.  Ils  t'étaient  liea« 
reusenient  prëcautionnét  «  et  ils  le  calmèrent  en  hd 
offrant  le  cadeau  de  bien  venue.  On  pontrait  se  croire' 
rachetés  à  ce  prix  4  mais  à  tcn  arrivée  à  Livadie^  le 
Barbare  exigea  de  nouveau  dé  Viurgent^  et  il  arraclia 
encore  de  Xargent  en  quittant  les  paisibles  Béotienti 
que  ses  soldats  mirent  à  contribution  de  la  manière  1a 
plui  inhumaine. 

La  Béotie  était  la  première  province  que  les  habi« 
tàntis  n'avaient  pas  abandonnée  à  Tapprocfae  des  But'* 
garés,  qui  à  peine  sortis  de  livadie,  se  répandirent 
dans  tous  les  hameatix  situés  aux  environs  du  Céphise 
et  du  lac  Copoîs.  La  patrie  de  Plutarque,  Che*^ 
rbnée^  le  territoire  où  Hésiode  paissait  les  troupeaux^ 
lorsque  Apollon  lui  départît,  av^  l'étineelle  poéti« 
que,  le  don  sacré  de  la  lyre)  Platée,  champ  d'éter- 
nelle mémoire;  Tbespies,  berceau  de  la  séduisante 
Phryné,  dont  le  territoire  était  consacré  afux  Muses, 
et  tous  les  villages  jusqu'au  Triodes,  témoin  du  meur* 
tre  de  Laïus,  devinrent  le  théâtre  des  excès  criminels 
de  la  soldatesque  de  Baba  pacha.  Le  bâton ,  sceptre 
e/isanglanté  du  despotisme  (1),  accompagnait  les 
moindres  réquisitions.  Chaque  Kersale  prétendait  être 
traité  comme  un  visir;  les  basses-cours  étaient  dé** 
peuplées  dans  un  clin  d'œil;  les  troupeaux  tombaient 
égorgés  par  hécatombes  pour  satisfaire  leur  voracité; 
Thuile  et  le  beurre  qu'on  conserve  dans  des  outrea 

(i)  Hcrodôt.  Clic,  c.  ux. 
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étaient  jetés  ^  afin  d*au{|[]nenter  leur  activité,  dam  le» 
brasiers  ardents  autour  desquels  on  rôtissait  des  gé- 
nisses et  deis  béliers;  on  brûlait  les  ruclies  des  abeilles 
après  en  avoir  enlevé  le  miel;  les  celliers  étaient  inon« 
dés  de  vin  dans  lequel  plusieurs  Barbares  se  noyèrent 
après  s'en  être  enivrés,  et  quand  leurs  chevaux  étaient' 
rassasiés,  les  meules  de  foin  et  de  paille  étaient  li-^ 
vrées  aux  flammes.  Repus  de  viande,  gorgés  de  vin,  les 
femmes,  les  jeunes  filles  et  les  adolescents  devenaient 
Tobjet  de  la  luxure  des  infâmes  et  de  leur  chef.  L'âge 
mûr,  la  vieillesse  des  ministres  du  seigneur,  la  dé- 
crépitude même,  ne  furent  pas  épargnés.. ...  et  le 
peuple  épouvanté  s'étant  retiré  dans  les  escarpements 
du  Parnasse,  comme  au  temps  de  Tinvasion  des  Per- 
ses,  les  monstres  (dignes  du  sort  des  enfants  de  Bé- 
lial  écrasés  sous  les  ruines  de  Gomorrhe),  ne  rougi- 
rent pas  de  se  faire  les  rivaux  de  Tanimal  lascif  de 
Mendcs,  et  les  étables  devinrent  pour  eux  des  ha- 
rems dignes  de  leur  impudicité. 

Tandis  que  ces  scènes,  impossibles  à  décrire,  mal- 
gré ce  que  nous  venons  de  rapporter,  se  passaient 
dansia  fertile  Livadie,  Anagnoste,  charmé  de  voir 
les  paysans  refoulés  dans  lés  montagnes,  se  portait 
de  ville  en  ville  pour  propager  le  mécontentement.  Ne 
parlant  des  Turcs  qu'avec  norreur,  il  disait  et  répé- 
tait aux  ardievéques,  aux  évéques,  aux  archiman- 
drites et  aux  papas»consolateurs  des  malheureux, 
d'espérer,  et  d'armer  le  peuple,  pour  tomber  sur  les 
Ismaélites  dès  qu'il  en  serait  temps.  Il  cpnfiait  sous 
le  plus  grand  secret,  aux  chefs  des  Ârmatolis  et  aux 
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primats  grecs,  qu*une  armée  russe  Iris -considérable 
se  formait  sur  le  Pruth  (  ce  qui  était  véritable  ),  et 
que  la  majesté  de  Tempercur  orthodoxe  n'attendait 
que  la  fin  d'un  grand  congrès  européen  pour  chasser 
Ips  Turcs  au-delà  du  Bosphore.  Ces  révélations,  ra- 
contées fivec  des  réticences,  qui  ne  les  rendaient  que 
plus  probables  à  des  hommes  exaspérés  par  des  mal- 
heurs récents,  ne  leur  permettaient  pas  de  douter 
d'une  délivrance  prochaine,  et  les  chants  du  Thessa- 
lien  Riga  retentirent  bientôt  dans  les  escarpements 
du  mont  Oêta«  De  toutes  parts  on  s'exaltait,  on  s'en- 
flammait, et  le  moine  Théodore,  qui  enchérissait  sur 
Anagnoste,  prenant  la  parole  au  nom  du  Dieu  des 
années,  appelait,  comme  un  autre  Saint-Bernard,  les 
fidèles  sous  l'étendard  de  la  croix, 

a  Qui  fournira  à  mes  yeux  une  fontaine  de  larmes 
«pour  pleurer  les  malheurs  de  Jérusalem  n,  s*écria-t-il 
au  milieu  des  Grecs  réunis  à  Castritza  ,  Hypatc,  pour 
célébrer  la  fête  des  saints  apôtres,  «et  mes  larmes 
«couleront  jour  et  nuit  sur  les  tombeaux  des  .enfants 
«  d'Israël  (i)-  Le  juge  invisible  a  prononcé  l'arrêt  fatal 
«  des  descendants  d'Agar.  Vous  avez,  dit^il,  ravagé  la 
«  vigne.  La  dépouille  du  pauvre  remplit  vos  palais.  Vous 
«avez  mis  mon  peuple  sous  le  pressoir  pour  exprimer 
«le  suc  de  ses  os  ;  vous  le  broyez  sous  la  meulei  pour 
«  achever  de  le  réduire  en  poudre.  Vos  rapines  parais-, 
«  sent  dans  vos  superbes  ameublements  (a).  Vos  palai3 


(i)  Jerem.  9,  i. 

(2)  I$aîat/3y  i3y  14. 
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«sont  cimentés  du  sang  des  affligés.  I^  piem  crie 
«  contre  vous  du  milieu  de  la  muraille,  et  le  bois  qui  lié 
«  le  bâtiment  rend  témoignage  contre  vos  iniquités  (i); 
«  tout  demande  vengeance  et  l'obtiendra.  »  Et  les  pleurs , 
et  les  gémissements,  et  les  cris  de  pitié,  et  les  trans- 
ports de  fureur,  qui  succédaient  à  ces  paroles  pro- 
noncées avec  un  accent  prophétique,  élevaient  désor- 
mais un  mur  de  division  entre  les  Grecs  et  leurs 
oppresseurs,  pendant  que  Pehiévan  Baba  pachâ, aussi 
peu  inquiet  des  intrigues  de  son  secrétaire  que  des 
sermons  d'un  homme  dont  il  n'entendit  jamais  parler, 
poursuivait  sa  pointe  du  côté  des  pays  occupés  par 
les  partisans  d'Ali  Tébélen. 

Yéli  pacha,  qui  fut  quelquefois  brave,  apprenant, 
la  marche  de  son  successeur,  ne  jugea  pas  convenable 
de  l'attendre  dans  les  murs  de  Lépante ,  et  il  expédia- 
aussitôt  son  harem  avec  ses  meubles ,  par  mer,  à  Pré- 
vésa.  Ce  convoi,  composé  de  vaisseaux  marchands, 
escortés  de  quelques  chaloupes  canonnières,  ayant  été 
refoulé  par  les  courants  vers  la  cote  de  Moréc,  les  Fa-, 
tréens  se  crurent  menacés  d'une  invasion.  On  poussa  le 
cri  de  guerre;  le  vaivode  fit  distribuer  des  armes  aux. 
Turcs  et  aux  Grecs,  qui  montrèrent  autant  d'intré^*' 
pidité,  en  voyant  s'éloigner  la  pacifique  flotille,  cliar* 
gée  de  femmes,  d'esclaves,  d'eunuques  et  d'ustensiles 
de  ménage,  qu'ils  avaient  témoigné  de  frayeur  à  son. 
apparition.  Malgré  cela,  le  prudent  gouverneur  ex* 

pédia  des:Couirriers  au  visir  de  Tripolitza,  qui  parta-» 

^ ...  '  ■    ■  t 

(i)  Habac.  a,  ii^  19.  Isaias.-3.,  i5,       ^ 
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geait  ses  terreurs,  tant  le  nom  de  la  fiimille  d*Ali  Tébé* 
Ifn  était  encore  redouté,  et  bientôt  Fatras  fut  rem* 
pli  des  milices  proYinciales  du  Pébponnèse.  Malgré 
cette  augmentation  de  forces,  et  la  disparution  de 
l'cscadrilLe,  on  croyait  à  tous  moments  voir  paraître 
reunemi ,  et  on  ne  fiit  rassuré  qu*en  recevant  une  lettre 
deVéii  qui  annonçait  au  chef  tremblant  des  Acliéens, 
Moustapba  bey,  le  plus  poltron  des  croyants  au  pro- 
phète,  le  départ  du  fils  d*AIi  de  I^épante,  où  il  laissa  upd 
garnison  de  quatre  à  cinq  cents  hommes.  Comn^e  on  ne 
guérit  pas  de  la  peur,  il  fut  résolu  que,  pour  se  mettre 
désormais  à  Tabri  d^une  surprise,  oip  relèverait  les 
remparts  de  Tacropole  de  Fatras,  et  les  Grecs  mirent 
avec  empressement  la  main  h  Tœuvre  pour  réédifier 
ce  château  qui  devait  leur  coûter  tant  de  larmes  et 
de  sang.  . 

Tandis  que  Pehlévan  Baba  pacha  s'avançait  à  tra- 
vers  la  Fhocide,  Odyssée,  fiU  d'Andriscos ,  au  lieu 
de  s'embusquer  dans  le  défilé  d'Anichova,  qu'il  aurait 
pu  défendre  avec  succès  contre  les  Kersales,  s'était 
retiré  à  Salône,  qu'il  fut  forcé  d'abandonner,  comme 
il  avait  fait  la  Livadie.  Il  se  jeta  dans  le  canton  de 
Malandrino,  tandis  que  Baba  pacha  s'emparait  de  la 
riche  vallée  d'Amphise,  et  il  battit  en  retraite  du  c6té 
de  Cravari,  quand  il  le  vit  se  mettre  en  marche  pour 
traverser  le  pays  moptueux  des  Locriei)s  Ozoles ,  oii 
il  pouvait  l'arrêter  à  chaque  défilé  et  l'anéantir  ;  mais 
le  génie  militaire  i^e  s'était  pas  encore  développé  dans 
sa  tôte.  Il  y  eut  cependant  quelques  escarmouches 
assez  vives  dans  les  gorges  de  Lidoriki,  patrie  des 
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antiques  Doriens;  et  les  Armatolis  cTOdjfsée'  par-" 
vinrent  mâme,  à  la  &veor  d*qne  mardie  de  nuit ,  k 
pénétrer  jusqu'à  Salone,  où  ils  mirent  le  fea  aprin 
aToir  égorgé  un  poste  de  Kersales  que  Baba  pacha  y 
avait  laissé;  mais  ce  *  n'était  là  qu'un  de  ces  succès 
d'avantpostes  qui  ne  décident  rien  dans  une  cause 
générale. 

Véli  pacha  I  qu*on  vient  de  voir  évacuer  Lépante, 
fit  halte  à  Missolonghi  pour  j  lever  ce  qu'il  put  de 
contributions,  nomma  un  commandant  à  Vradiorî  ^ 
en  remplacement  d*£!mas  bey,  fils  de  Metcfaé>Bono^ 
chef  distingué  entre  les  Toxides  mahométans,  passa 
rAchéioûs  au  gué  de  Strates,  vint  se  reposer  à  l'Arta, 
d*oii  il  remonta  quelques  jours  après  à  Janina.  Le 
rapport  qu'il  fit  à  son  père  n'avait  pour 'objet  que 
des  revers  présents  et  des  craintes  pour  l'avenir,  if 
ne  lui  dissimula  point  que  les  Turcs  étaient  chance» 
lants  dans  leur  fidélité  I  sa  personne;  et  cette  révé- 
lation détermina  le  satrape  à  desarmer  ceux  de  Pré-^ 
vésa  et  d'Arta.  U  exigea  des  otages  de  la  plupart  des 
beys ,  et  ce  qui  restait  d  agas  du  Chamouri  fut  mis  en 
état  de  surveillance. 

Mouctar  pacha  rentrait  à  Janina  presqu'en  même 
temps  que  son  frère.  Il  venait  de  terminer  une  grande 
inspection  dans  le  Musaché,  province  dont  les  habi-^ 
tants  trouvent  plus  honnête  de  labourer  et  de  gap« 
der  les  troupeaux  que  de  vendre  leurs  services  à  Vé* 
tranger,  comme  le  font  les  Schypetars  des  monts  Can^ 
deviens.  U  n'avait  remarqué  que  des  intentions  bien** 
veillantes  dans  ce  pays  de  grande  fertilité,  oii  l'agri* 
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culteur,  qui  devrait  faire  partout  lobjet  de  la  solli* 
citude  dii  prince,  D*a  pas  cessé,  depuis  les  Romains, 
detre  écorcké  plutôt  que  tondu  ^  par  tous  les  pro*. 
consuls  qui  s'y  sont  succédé.  L'Acrocéraune,  privé  de 
ses  défenseurs,  lui  avait  offert  le  calme  des  tombeaux , 
et  il  avait  pris  Tattitude  armée  desChaoniens  pour  un 
dévouement  à  sa  cause ,  tant  les  anciens  partisans  de 
Moustaplia  pacha,  qui  lui  avaient  donné  en  otage  ses 
deux  derniers  (ils,  avaient  su  lui  cacher  les  ressenti- 
ments qu'ils  nourrissaient  au  fond  de  leur  cœur.  Mat» 
gré  ces  bonnes  dispositions,  Mouctar  avait  engagé  sa 
tante  Chaînitza  à  quitter  Liboovo  ;  mais  cette  femmo 
implacable  n*ayant  voulu  s*y  déterminer  qu'après  avoir 
vu  au  préalable  massacrer  les  Ârgyrocastrites,  dont 
elle  demandait  l'extermination,  on  Tabandonna  à  son 
sort.  Le  temps  était*  passé  où  l'on  aurait  pu  lui  offrir 
l'holocauste  d'une  ville ,  comme  cela  avait  eu  lieu  pour 
Cardiki,  et  son  neveu  contîhua  sa  route  pour  se 
rendre  auprès  du  vieil  Ali,  son  père. 

Les  rapports  opposés  de  Véli  et  de  Mouctar  ser-* 
virent  de  texte  pour  diverger  sur  la  règle  de  conduite 
qu'on  devait  tenir  à  l'égard  des  Mahométans.  La  dir 
vision  mâme  éclata  entre  les  dcUx  frères;  et,  sous  ce 
prétexte,  ils  déguisèrent  l'objet  réel  qui  les  animait, 
je  veux  dire  rhéritage  de  leur  père,  qu'ils  ambition-^ 
naient  avec  une  égale  cupidité.  Ali  avait  fait  transporter 
à  Janina  les  trésors  qu'il  tenait  entassés  à  Tébélen,  et 
depuis  ce  temps,  aucun  de  ses  fils  ne  voulait  plus 
s'éloigner  d'un  être  si  intéressant.  Ce  n'étaient  qu'élans 
de  tendresse  pour  un  aussi  bon  pere^  et  Véli  n'avait,  i 


l\entenclrei  quitté  Lépahteque  pourvénir  partager  ses 
dangers.  Sans  le  même  motif,  Mouctar  avait  de  bien 
meilleures  raisons  encore  pour  rester  à  Bërat;  mai^ 
qu*àurait-on  pensé  de  lui  dans  des  circonstances  aussi 
graves?  Puis  on  en  revenait  à  dire,  d'une  part,  qu'il 
fallait  ménager  les  Turcs,  et  de  Tautre  qu*on  devait  s  Vu 
méfier.  Et  les  jours  fuyaient  sans  songer  que  le  ciel  ré- 
servait de  cruelles  douleurs  à  la  vieillesse  d*Ali, auquel 
les  pensées  secrètes  de  ses  enfant»  h  étaient  pas  incori* 
nues.  Le  grand  coupable  dévorait  ces  chagrins  amers , 
-lorsqu'un  de  ses  canonniers  ayant  assassiné  un  dômes* 
tique  de  Yéli  pacha,  celui  devant  lequel  tout  était 
accdutUmé»À  trembler,  se  trouva  arrêté  dans  le  chd- 
timent  qu'il  voulait  infliger  au  meurtrier,  par  la  ré- 
volte entière  du  corps  des  artilleurs.  Cet  événement 
lui  révéla  que  l'autorité  échappait  de  ses  mains;  et^ 
pour  sauver  les  apparences,  tl  dut  recourir  au  misé* 
rable  subterfuge  de  se  faire>  demander  la  grâce  de 
celui  qu'il  ne  pouvait  punir. 
'  Il  l'àccoida  en  gémissant;  et  il  dit,:  en  taisant  un 
retour  pénible  sur  lui-même  :  «Salomon  a  été  aussi 
«  célèbre  par  ses  erreurs  que  par  sa  sagesse  ;  le  temps 
«de  la  toute-puissance  est  passé,  il  faut' revenir  à  mes 
«peuples;  c'est  dans  leur  sein  que  réside  la  force  coii-; 
«.servatricc'de  l'autorité.  »  il  feighit  de.  souhaiter  que 
ces  paroles  fussent'  divulguées.  En  effet,  avec  des 
troupes  fidèles,  dans  un  pays  où  tout  homme  est  sol*' 
dat,  la  position  d'Ali  Tébélen  était  loin  d'être  déses- 
pérée.  Il  avait  ordonné  de  mettre  sur  le  pied  de 
guerre  Ochrida,  Avione,  Canina,  Bérat,  Cléisoura, 
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Prémiti  ^  port  Panorme ,  Santi-QuaratiU ,  Buthrotum  ; 
Delvino,  Argyro  Cailron,  Tcbélen  j  Parga,  Préviésa^ 
Souli^  Paramythia,  Arta,  le  poste  des  (Snq*Puits, 
lanina  et  ses  chftteaux.  Le  recensement  de  rartillerie 
qui  garnissait  ces  places  murées,  présentait  un  efleo* 
tif  de  plus  de  quatre  cent  vingt  canons,  depuis  le 
moindre  calibre  jusqu'à  celui  de  trente-six,  la  plupart 
en  bronze ,  montés  sur  affûts  de  siège, et  de  soixante* 
douze  mortiers.  Il  possédait  en  outre,  dans  le  châ^ 
teau  du  lac,  indépendamment  de  son  artillerie  de  posi* 
tion,  quarante  canons  de  campagne,  soixante  pièces 
de  montagne,  et  une  certaine  quantité  de  fusées  à  la 
Congrève,  qui  lui  avaient  été  données  par  les  Anglais* 
Ses  munitions  .de  guerre,  déjà  considérables,  avaient 
été  augmentées  au  moyen  dadiats  faits  à  Gorfou,  par  ' 
fentremise  de  son  drogman  Colovos,  que  les  Grecs 
surnommaient  ironiquement  ie  lord  Haut  CommiS'^ 
saire^en  faisant  allusion  à  un  personnage  devenu  fa^ 
nieUx  par  la  vente  de  Parga.  Enfin ,  on  travaillait  à 
établir  une  ligne  de  sémaphores,  depuis  Janina  jusqu'à 
Prévcsa,  pour  avoir  rapidement  des  nouvelles  de  ires-* 
cadre  ottomane  qui  devait  paraître  de  ce  coté. 

.Ceux  qui  prédisent  des  calamités  aux  princes  aveu- 
glés, et  aux  gouvernements  endurcis  par  l'erreur, 
passent,  en  général,  pour  des  esprits  inquiets  ou 
même  dangereux;  et. si  quelqu'un  eût  osé  dire  au  sa- 
trape .que  ce  qu'il  faisait  tournerait  à  sa  confusion, 
il  l'aurait  puni  comme  un  traître.  Cependant  ses  res- 
Sûurcies  et  tes  mesures  de  sûreté  qu'il  venait  de  prendre  i 
loin  de  ramener  les  esprits  en  sa  faveur,  ainsi  que 
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oda  serti  t  «k^ivé  s*il  n*avait  pês  perdu  la  oottiGaiiM 
ptibliqute ,  ne  JBrent  qu^aooélérer  la  Yoste  eotispiration 
ouhlie  contre  son  existence  particulière.  Lui  ieul  igno* 
rait  et  devait  ignorer  la  vérité  qu'il  n'étlnit  plus  digne 
d'entendre.  Qu*étiens  et  Turcs «ftaM  Se  concerter^ 
sans  se  conhnuniquer  leurs  pensées,  donnaient  nik 
exemple  remarquable  de  la  dissimulation  d'un  peuple 
fatigué  du  poids  de  l'oppression,  et  Ali  allait  justifier 
cet  adage  antique,  que  le  monstre  4e  plus  ridicule 
est  un  tyran  impuissant.  Chacun  conspirait  sour* 
dément;  et  pour  comble  de  dérision,  plus  les  dan* 
gers  du  satrape  augmentaient^  et  plus  l'enthousiasiM 
public  se  manifestait  par  tout  ce  que  les  protestations 
ont  de  plus  démonstratif.  Ali  ne  sortait  plus  de  set 
palais  qu'an  bruit  des  acclamations  publiques ,  «t  les 
ouvriers,  qu'il  inspectait  chaque  jour  au  'milieu  dd 
leurs  travaux,  rivalisaient  d'efforts  pour  répondre  à  ses 
désirs.  Tantôt  porté  sur  un  brancard,  tantôt  à  che- 
val ou  ^nonté  sur  une  calèche  élevée  en  forme  d'^* 
trade,  ses  forces  seniblalent  triompher  des  années  ^ 
et  Use  multipliait  en  se  trouvant  à  toute  heure  pré- 
sent  où  il  croyait  à  propos  de  se  montrer.  Assis  sur 
les  bastions,  au  miheu  des  batteries,  il  s'entretenait 
familièrement  avec  ceux  qui  l'entouraient.  Il  racon* 
tait  aux  uns  les  succès  obtenus  jadis  par  Gara  Baza* 
kUa ,  visir  de  Scodra,  contre  les  armées  du  sultan^ 
qui  l'avait  frappé  du  décret  àtfenncmly*  Il  disail 
comment  ile  rebelle,  retranché  dans  sa  citadelle  avec 
soixante^douze  braves^  avait  vu  briser  contre  ce 
faible  donjon  les  forces  réunies  des  quinze  grandes 
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satrapies.de  Teinpireottoiriaii,  commandées  par  vingt* 
deux  visirs  ou  pachas.  Il  exaltait  le  courage  des  Guè- 
gues,  qui  firent  main-basse  sur  cette  armée,  qu*un 
même  jour  vit  exterminer»  partout  où  les  Osmanlis 
disséminés  furent  rencontrés.  Il  aimait  à  raconter  aux 
autres,  et  céuit  spécialement  parce  qu'elle  était  plus 
récente^  la  victoire  éclatante  de  Passevend  Oglou, 
qui  est  encore  le  sujet  des  chansons  guerrières  des 
Uaïdouts  ou  brigands  de  la  Romélie.  Par  ces  souve- 
nirs il  réchauffait  le  courage  des  siens,  et  il  crut 
abuser  la  confiance  publique  en  annonçant  qu'il  était 
prêt  à  donner  une  charte  aux  Épirotes,  sans  réfléchir 
qu'il  aurait  fallu  avant  tout,  pour  renverser  les  insti- 
tutions tui-ques ,  appeler  franchement  à  lui  les  chré- 
tiens,  qui  étaient  les  plus  nombreux,  les  plus  riches, 
les  plus  habiles,  les  plus  braves,  et  leur  confier  la 

défense  de  ses  places  fortes 

Donner  à  de  pauvres  barbares  une  charte?  A  ce 
nom  auguste  je  vois  sourire  de  pitié  ceux  qui  savent 
la  haute  civilisation  à  laquelle  un  peuple  doit  être 
parvenu  pour  jouir  d'un  pareil  bienfait.  On  avait 
suggéré  au  vieux  satrape  cette  idée,  qu  U  ne  compre- 
nait pas  plus  qu'elle  n'était  comprise  de  ceux  aux- 
quels  il  promettait  cette  institution.  Une  charte,  di- 
saient tout  bas  les  Mahométans;  n^ai^ns-nous  pas 
notre  Koran  !  Hélas  !  le  malheureux  vent  changer 
les  saintes  lois  de  nos  pères!  Les  Albanais  se  deman- 
daient si  cela  ferait  augmenter  leur  paie?  Les  Grecs 
riaient  de  pitié  en  criant;  Donnez-nous  une  charte. 
NOMlKOSKANftN.  Ainsi,  pour  plaire  particulière- 
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ment  aul  novateiirt  qui  lui  ataient  bit  tenir  son  cbamp- 
de-mai,  on  statua  qu'un  suf^  donnerait  une  consti- 
tution à  dés  sujets.  AU,  qui  avait  en  cela  son  but, 
promit  tout,  consentit  à  tout;  et  Tinfortuné  Colovos, 
qui  n'avait  jusqu'alors  reçu  de  commission  que  pour 
brocanter  avec  les  Anglais ,  fut  ei^voyé  à  Corfou ,  afin 
de  demander  aux  enfenU  d'Alcinoû.  un  décalogue 
politique  à  l'usage  des  Ëpirotes.  •  .    t 

Cette  ambassade  fut  celle  des  dupes;  car  Colovôs 
avait  bien  d'autres  projets  en  tête  que  ceux  de  son 
maître,  duquel  il  reçut  à  son  tour  des  instructions 
opposées  à  celles  relatives  à  la  rédaction  d'ude  charte; 
et,  comme  si  tout  eût  dû  se  compliquer,  on  adjoi- 
gnit au  négociateur  un  nommé  Constantin  Mono- 
varda,  marchand  de  Janina,  liomme  de  bien,  K  de 
tout  temps  étranger  aux  intrigues,  qui  gémissait 
de  se  trouver  compromis  dans  une  pareille  légation  ; 
mais  bon  gré  ou  non  il  fallut  partir,  et  les  deux 
commissaires  s'acheminèrent  en  prenant  la  route  de 
Sayadèz.  Tout  était  tranquille  dans  la  Thesprotie^  à 
la  mi-juillet,  lorsqu'ils  traversèrent  cette  province ,  et 
leur  arrivée  à  Corfou  ne  fit  impression  qu'auprès  des 
désœuvrés.  On  feignit  de  chercher  des  avocatspour  tm- 
vailler  au  grand  œuvre  ;  et  quoiqu'on  n'en  manque 
pas  d'aussi  affamés  que  M.  PatelÉi,  dans  Tile  des 
Phéaciens,  personne  ne  voulut  déférer  a  l'invitation 
des  envoyés d'Ali;  et  Colovos,  afin  de  remplir  les  orjdres 
de  son  maître,  ainsi  que  ses  propres  projets,  continua 
de  parler  de  l'objet  qui  l'avait  amené  à  Corfou,  pour 
donner  le  change  sur  ses  véritables  dess^'ns. 
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-';  'Lé  principal  était  de  faire  rédiger  une  adresse  aux 
Grecs,  par  laquelle  on  les  appelait  à  la  liberté,  aux 

•  noms  sacres  de  la  religion  et  de  la  patrie.  Il  ne  man- 
'  qua  pas  d*homnies  énergiques ,  auxquels  ces  paroles 
'  magiques  faisaient  vibrer  le  cœur ,  qui  s*empres- 
fsèrent  de  composer  cet  appel;  et  tandis  qu'on  Fim- 

primaiten  grec,  Colovos  avisait  aux  moyens  de  rem- 
plir les  vues  particulières  d^Ali,  qui  concourait  sans 
'  le  savoir  au  but  de  Tindépendance  nationale.  Il  mit 
i  d'abord  en  lieu  de  sûreté  une  somme  assez  considé- 
'  rable  d'argent  que  son  maître  lui  avait  confiée.  Ti- 
;gnore  dans  quelles  mains  ce  dépôt  fut  confié,  mais 
'  on  a  su  depuis  qu^il  avait  été  adressé  à  une  maison 

*  de  Malte ,  et  il  importe  peu  h  lliistoire  de  dire  ce 
qu'il  devint.  Colovos  fit  partir  ensuite ,  munis  d'un 

'  cofTre-fort ,  des  émissaires  pour  Cataro,  qui  avaient 
'Ordre  de  se  rendre  auprès  du  vladika.du  Monténégro, 
avec  lequel  on  avait  un  pacte  secret,  tendant  à  at- 
'  taquer  le  visir  de  Scôdra,  dans  le  cas  où  il  se  déci- 
derait à  marcher  contre  Âli  Tébélen.  On  envoya,  par 
< d'autres  voies,  des  émissaires  en  Servie  et  même  en 
'  Bosnie.  On  prévint  ensuite  Constantin,  frère  d'Etienne 
Ducas,   secrétaire  des  commandements  d'Ali,  qui 
'  se  trouvait  alors  en  Moldavie ,  de  remuer  les  Hé- 
'téristes  établis  %  Jassy  et  k   Buka.rest,  et   on  lui 
'  adressa,  avec  des  lettres  dé  change  sur  une  maison 
'  de  banque  de  Vienne,  des  milliers  d'exemplaires  de 
la  proclamation  qu'on  s'est  obstiné  pendant  long-temps 
à  regarder  comme  un  être  chimérique.  Enfin,  les 
agents  d'4li 9  répandus  à  Salonique,  à  Smyrne,  à 
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Ténôsipu  Tinë;  à*  Athènnct  en  Mbréè,  ob  ib>élaient 
peu  nombreux^»  recuisent  des-atis  pour  se  tenir  prêta 
à  agir  quand  il  en  serait  temps.  Le  résultat  de  ces 
dispositions  fut  commuiuqiié  i^M.:.-.  •,  résident  des 
Hétëristès  à  >G)nstantinopley  ainsi  qu'à  Nicolas  Mo- 
rousi^  qui  se  trouvait  alors  en  qualité  de  drogman  im- 
périal de  la  mer  Blanche  (i),  iur  la  flotte  du  câspitan 
pacha,  <|ui  est  chargé  de  percevoir  les  tributs  an«^ 
nuek  des  différentes  iles  de  FArchipel,  Ces  commis- 
sions, qui  plaçaient  les  principaux  foyers  de  Tinsurrec- 
tion  dans  la  capitale  et  sous  le  pavillon  mâmedu  grand- 
amiral  de  Sa  Hautesse,  étant  remplies,  on  s'occupa, 
pour  la  forme,  de  déterrer  une  charte*  Il  était  e^^eiiT 
tiel  de  prolonger  Tillusion  des  étrangers  accoùirus  aun 
tour  du  satrape,  et  comme  les.  îles  lonieqnes  ont  eu 
une   demi -douzaine  de  constitutions;  depuis.]  1.800 
jusqu'à  l'an  de  grâce  1818^. ob  la  Grande-Bretagne, 
gratifia  lUeptarchie  Corcyréenne  d'une  patente  i^ppro- 
priée  à  ses  vues,  on  acheta  la  première  venue. chez 
un  pharmacien  qui  les  tenait  en.  rame  pour  sp^.  dé»; 
bit  courant.  Colovos,  naturellement  gai,  se  rep^i^sait 
de  ridée  d'amuser.  Ali  de  sa  supercherie,  lor^u'on 
eut  avis  à  Corfou  de  l'arrivée  d'une  divisipn  navale, 
turque  dans  la  mer  Ionienne.  Cétait  celle.du  capitapa- 
bey.  Son  escadre  était  montée  par  des  Hydriotp9,,qui 
s'étaient  enrôlés  avec  enthousiasme  sous  ses  ordres  » 

(i)  Ak  Déois,  mer  Blanche;!  c'est  le  nomque  IctiTnrcs 
donnent  à  la  mer  Egée,'  par  opposition  au  Pont-Euxin  qu'ils 
appellent  Cara  Déniz ,  ou  mer  Noire.  .  .  *; 

.     5. 
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dans  Tespoir  do  tirer  >  vaigeamx^  dTAli  |  ^auquel-  *  ib 
avaient  à  reprocher  rasaassiiuti  de  leur  rompatriote 
SahiiiK  ■  •'"  "  '  .••  •  ■  î.f-  ■  r  >.  i:  ••  "•••  .*•  • 
'  Aussitôt  lea  envoyés  d* AK  s*empressèrent  de  tra«* 
Terser  le  canal  pour  rentrer  en  Épire,  oii  ils  {îinent 
saisis  en  débarquant  par  les  Chàmides,  qui  s'étaient 
révoltés  contre  lui,  à  la  seule  apparition  de  l'escadre 
ottomane.  Traîné  de  Sayadèz  &  bord  du  Réala-Bey 
DU  vice-amiral  turc,  Colovos,  asse^  malheureux  pour 
avoir  sur  lui  quelques  exemplaires  de  l'appel  aux 
Grecs,  et  signalé  d'ailleuri  comme  l'ame  des  conseils 
du  tyran,  fut  aussitôt  chargé  de  chaînes  et  bientôt 
misi^  la  torture.  Quant  à  son  compagnon  Monovarda, 
on  se  contenta  de  le  retenir  prisonnier,  sans  lui  faire 
éprouver  un  traitement  aussi  cruel, et  il  trouva  mémo 
dans  la  suite  le  moyen  de  se  sauver  en  Russie.  Tel 
fîit  le  premier  acte  de  défection  des  Mahométans  et  des 
beysde  la  Thesprotie ,  qui  en  dontiant  un  gage  de  leur 
fidélité  au  sultan,  se  tronvèi^ent,  par  le  fait,  en  état 
d*liostilité  contre  Ali  Té1i>élen. 

Cette  résolution  inconsidérée  aurait  pu  coûter  cher 
aux.Tiiesproted  Charoides,  dans  d'autres  temps,  car 
Ismaèl  Pacho  bey  venait  à  peine  de  quitter  Constan*- 
tinof>le,  pour  dgir  contre  Ali  Tébélen ,  qui  aurait  dû 
tirer  dé  leur  conduite*  une  vengeance  capable  d'em- 
pêcher personne  de  les  imiter.  Sa  politique  exigeait 
de  mettre  à  feu  et  à  sang  les  villages  de  Vola,  de  MoUr- 
toux  et  Sayadèz  ;  mais  il  ne  s'oampa  qu'à  satisfaire 
sa  vengeance  particulière ,  en  faisant  fusiller,  par  les 
agas  de  la  Chaonie,  les  deux  fils  de  Moustapha  pacha 


.   LIV.    III,  GHÀF.   14.     I  6g 

de  Delvina,  dont  le  frère  aîné  ^  Ghafambej,  itàigaé 
à  ce  sangiae  par  le  sultan  f  s*aTançait  contre  loi  Movm 
les  drapeaux  de  Tannée  impériale  de  Sa  Hautesse.  Il 
s'imagina ,  en  compromettant  ainsi  les  principaux 
habitants  de  Delvino,  iju'il  les  retiendrait  dans  son 
parti ,  par'  la  crainte  des  représailles  que  Chahia 
pourrait  exercer  contre  eux;  et  il  ae  contenta  de>  faire 
mettre  à  mort,  de  la  même  manière,  les  otages  que 
les  Ghâmides  lui  avaient  livrés.     . 

La  part  de  la  vengei^noe  étant  faite,  le  tyran,  ravi 
d'apprendre  les  excès  auxquels  Pehiévan  Baba  pacha 
s'était  livré  y  parce  qu'ils  ne  pouvaient  que  lui  rendre 
Top^nion  publique  favorable,  ne  jouissait  pas  avec 
moins  de  satisfaction  de  ce  qui  se  passait  en  Thessa« 
lie,  à  Constantinople,  et  dans  l'armée  même  de  Pa- 
chô  bey.  Pareil  au'  prince  de  l'Érèbe ,  il  promenait  sa 
pensée  h  travers  l'empire  du  chaos,  oii  la  dissension, 
organisée  par  ses  soins,  était  prête  à  opérer  une  con* 
llagration  générale,  que  le  ciel  ne  fit  éclater  que 
lorsqu'elle  ne  pouvait  plus  concourir  au  salut  de  l'ho- 
micide* 

L'arrhrée  de  Mouhamet  Drama  Âli  pacha  à  Larisse, 
qui  avait  été  marquée  par  une  apparence  d'équité, 
avait  attiré  au  pied  de  son  tribunal  les  évéques,  les 
primats-,'  les;  gérontes  et  les  chefs  des  Grecs,  em* 
pressés  de  lui  rendre  hommage  ^  et  de  le  supplier,  en 
sa  qualité  de  dervendgi*pacha  ou  grand^prévot  des 
routes  de  la  Hellade,  de  les  couvrir  de  sa  puissante 
protection»  lis  lui  représentèrent  h  quels  excès  Baba 
pacha  s'était  porté  en  traversant  la  fertile  Livadie  et 
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la  PUocide^  Chaque  joury  accablés  de  logements  de 
gens  dé  guerre,  de  corvées  fils'  le  conjuraient  de  s'in- 
terposer auprès  du  Rohiili  vali-cy,  afin  d'obtenir  quel- 
que  allégeance;  et  que,  conformément  à  la  teneur 
des  firmans  du  sultan,  Jes:  habitants  des  campagtie^ 
fussent^  payés  des  denrées  qu'on  leur  enlevait,  ainsi 
que  des  réquisitions  extraordinaires  dont  ils  étaient 
grevés.  On  répondit  à  ses  plaintes  par  le  fiital  baca* 
lum,  on  verra;  terme  indéfini  de  la  justice  frauduleuse 
des  Turcs  ;  et  les  chefs  des  peuplades  chrétiennes  repri- 
rent tristement  le  chemin  de  leurs  montagnes ,  le  dés- 
espoir dans  Tame.  Différents  capitaines  d'Armatolis, 
qui  avaient  fait  de  loin  leur  soumission ,  s'étant  pré- 
sentés au  visir  pour  lui  offrir  leurs  services  contre 
M\  Tébélen,  le  fanatique  Osmauli,  indigné  de  voir 
les  compagnies  grecques  aussi  parfaitement  armées  et 
équipées  quelles  Tétaient,  n'avait  pu  retenir  sa  co- 
lère :  91  Comment  avez-^us  osé^  raîas  infidèles ^ 
fi paraître  en  armes  •  devant»  un  prince  mahomé' 
«itan?  C'est  le  cercle  d- osier  au  cou  el  le  bonnet  dé 
vi  coton  en  téte^  signes  de  Vesclai^age  perpétuel 
«  de  votre  race  de  Cafi^es^  que  vous  déifiez  arriver 
fi  au  seuil  redoutable  de  mon  palais.  Retirez-^vous, 
«ef  ny  paraissez  désormais  que  dans  cette  atti^ 
vtude!é„iyi  £t  les  fils  magnanimes  des  guerriers  gé- 
néreux de  rolympe,  du  Pélion,  de  FOthryx  et  des 
vallées  du  Sperchius,  rentrèrent  le  cœur  ulcéré  de  ven- 
geance, dans  les  contrées  que  leur  courage,  conserva 
toujours  libres  au  milieu  de  l'asservissement  de  leur 
belle  patrie:  Mais  le  coup  fatal  était  réservé  ^ux  arp 
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cheviques  et  aux  évéqqesi,  diefs  pf,  loutiens  héroïque^ .« 
de  réalise  militante. d'Oricnt,:,que  le  farouche  vjsic:,. 
admit  devant  lui ,  en  leur  donnant  son  pied  gauche  ^ 
à  baiser,  et  en  les  tenant  agenouillés  au  bas, de  soa, 
sopha.  fuPràres  d'Issu,  j*ai  vu ^  leur  dit-il,  ^f^ec} 
«  une  surprise  extrême j  en  traversant  les  paj^  oh  la  [ 
«  clémence  du  Padischa  vous  tolère,  des  multitudes  \ 
a  d^églises  et  de  monastères  bâtis  nouvellement;  ex*  [ 
«  hibezi-moi  les  firmans  qui  vous  ont  autorisés  à  les 
n  construire*  jb—  Et  comme  ils  lui  répondirent  qu'i7r  ^ 
avaient  élevé  des  temples  au  Seigneur,  en  vertu  de . 
boiourdis  qui  leur  avaient  été  octroyés  par  jiUpa*^^ 
cha,  il  les  interrompit  en  s'écriant  :  qu^Ali  TébéUn  > 
n'était  ni  caliphe,  ni  sultan ,  mais  un  Cafre  comme , 
eux,  et  que  les  lieux  consacrés  au  culte  chrétien . 
seraient  immédiatementdétniits  de  fond  en  comble^  ; 
A  cette  sentence  plus  terrible,  que  la  mort,  qui  fut 
toujours,  le  triomphe  des  enfants  du  Seigneur,  les, 
ministres  de  TAgneau  sans  tache, inclineront  leunl.. 
fronts  vénérables,  et  les  janissaires,  poussant  des  cris . 
d'allégresse,  Ijss  chassèrent  impitoyablement  de  la  salle. 

du  sélamiik. ,  ;        ; 

Oh  combien  de  larmes  coulèrent  alors,  et  de  quelle 
consternation  les  chrétiçns  furent  frappés  \  la  nou- 
velle de  la  destruction  prochaine  des  autels  de  rÉter- , 
nel!  Elle I  retentit  dans  Larissc,  elle  se  répand  dans 
les  campagnes,  et  les  primats,  ainsi  que  les  Arma-, 
tolis,  qui  se  retiraient  agités  par  des  sentiments  di- 
vers, reviennent  sur  leurs  pas.  Leurs  prélats,  leurs, 
églises,  les  monastères  des  enfants  de  saint  Basile 
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soYit.en  danger  ;  le  premier  de  lotts  les  deronv  est  de 
sauter  des  objets  aussi  prMeux.  Prosternés  sur  les 
rives  du  Pénée^  ils  députent  vers  le  visir  pour  détour* 
ner  sa  colère;  et  ne  connaissant  d'autre  mojen  pour 
là  fléchir  que  la  puissance  de  Tor,  ik  épuisent  leurs 
bourses  pour  obtenir  la  révocatbn  de  Tarrét,  qui  leur 
fat  accordé  à  ce  prix,  avec  la  liberté  du  clergé  que 
le  visir  rendit  à  leur  amour. 

Ali  Tébélen  n^était  pas  moins  attentif  h  ce  qui  se 
passait  h  G>nstantinople,  où  ses  émissaires  agissaient 
en  silence.  Il  savait  que  Tétat  du  trésor  impérial  était 
dans  Une  telle  détresse,  que.  c'était  aux  frais  des  pa- 
chas mis  en  réquisition ,  que  la  cause  du  sultan  de- 
vait être  défendue.  Ainsi,  on  pouvait  prévoir  d'avance 
que  la  guerre  seraiit  poussée  avec  tiédeur.  Cependant 
Tappât  du  gain  qu*on  se  proposait  de  faire  à  Janina 
vint  animer  les  chefs  et  lés  soldats  de  l'armée  dirigée 
contre  Ali;  on  ne  parlait  que  de  la  quantité  dW' 
accumulé  dans  son  palais;  on  se  partageait  d'avance 
ses  femmes ,  ses  esclaves ,  ses  chevaux ,  ses  armes  et 
ses  ameublements.  Plusieurs  fois  des  beys  fuient  prêts 
d'en  venir  aux  mains  pour  savoir  qui  aurait  les  gou- 
vernements de  Prévésa,  ville  que  le  rebelle  avait  em- 
bellie de  palais  splendides,  et  de  Parga,  qu'on  compa-^  ' 
rait  aux  jardins  des  Hespérides.  Tel  qu'un  autre  Aga-^ 
memnon,  Pachô  bej  souriait  aux  chefs,  en  leur  pro- 
mettant des  timarset  des  spalliks;  il  payait  les  troupes 
avec  l'argent  du  proscrit,  qu'il  ne  possédait  qu'en  espé^ 
rance;  il  assurait  aux  émigrés  de  l'Épire  qu'ils  seraient 
réintégrés  dans  leurs  propriétés  (  qu'un  ordrç  secret 


lui  prêserivait  iTannexer  au  domarae  de  la  coarmine)  ^ 
aux  proscrit»  qu'ils  pourraient  se  renger)  et,  dans  ses 
lettres  au  divan ,  il  protestait  que  l'héritage  d*Ali  serait 
la  proie  des  ministres,  sans  préjudice  des  tètes  qu'il 
enverrait  pour  dëcoret'  le  ffat^Humqyoum^  on  porte 
impériale  du  sérail  de  Sa  Hautease.         !  i       :  . 

*  En  se  repaissant  de  ces  illusions ,  on  arriva  sur  le 
Vardar,  vers  la  fin  de  juillet  ;  et  au  cr^  de  guerre , 
parti  du  camp  d'Ismaël  Pachô  bey,  les  Guègues  ainsi 
que  les  Toxides  répondirent  par  le  cri  de  vengeance 
contre  le  tyran  de  l'Épire.  MousU!  pacfaa  de  Scodra , 
qui  avait  une  cruelle  injure  à  satisfaire,  ne  tarda  pas 
à  voir  accourir  sous  ses  drapeaux  les  hordes  du  Rral*' 
na  (t),  composées  de  Pastrovichiens,  de  Dulcignotea^ 
d'Antivariens,  hommes  agrestes  et  durs  comme  lesi 
rochers  au  milieu  desquels  ils  habitent.  A  sa  voix  lesi 
Bardes  (a),, qui  chantent  encore  les  exploits  de  Scan** 
derberg,  unis  aux  Boukemirs^  aux  Léporosches  et 
aux  Grouémirs,  quittèrent  les  maisons  blanches  (3) 
de  leurs  pères,  situées  aux  bords  du  lac  Zenta,  pour 
répondre  à  l'appel  fait  à  leur  courage.  Ils  ne  tardè- 

(i)  KnlntL  f  fiomtiêre f  canton  de  la  haute  Albanie,  ou 
Guégaria. 

(a)  Bardes,  montagnards;  c'étaient  des  ouvriers  de  cette 
tribu  »  établis  à  Cataro  »  qui  fournissaient  dès  le  douzième  siècle 
aux  Vénitiens  les  cordes  de  boyau  (>our  ks  Instruments  de 
musique ,  qu'ils  revendaient  dans  toute  l'Italie^  etc. 

(^J  Maisons  bianchef  ;  cette  figure  est  aussi  souvent  em*- 
ployce  dans  les  poésies  sclavcs ,  que  celle  de  taurore  aux  doigts 
ffe  rçtp^  di|ns  les  divines  rapsodies  d'Homère.         '         • 
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rent  pas  à  être  suivis  des  peuplades  répandues  au  Toi^  i 
sinage  du  lac  Plava  (i)^  et  des  :CIementi,  mission 
latine,  qui  compte  parmi  ses  guerriers  les  Schypetara 
de  Cruchévo  (a),  .les  Nicaci^  les  Vouglé  et  les  Mo*  ; 
ritclii,  dont  les  tribus  paissent  d*innombrables  trou- 
peaux au  milieu  dés  pâturages  que  la  Sem  baigne  de  ; 
ses  eaux  épumantes;  enfin,  les  Grudiens  (3),  les  Trié- 
bedii,  les  Chpti  (4),  les  Mogouls  (5),  les  Bogous  (6),' 
les  Bratonési  (7) ,  et  toutes  les  familles  des  lEadri-  > 
miotesi  à  Texccption  des  Uscoques,  que  les  persécu-  . 
tiens  ont  forcés  de  se  retirer  au  Monténégro ,  rangés  . 
sous  un  même  étendard,  quoique  commandés  par  dif-  > 
férents  Knèz  (8),  de3C^iidirent;iux  bords  de  la  Boiana,,. 
fleure  poissonneux  qui  sort  du  Jac  Labéatis.  Ces  races  ; 
vigoureuses  d*hommes,  qui  tii;ent  leur  origine. des\ 
Sclaves  et  des  Gogs  aux  longues  chevelures,  car  les , 
montagnards  du  royaume  de  Gcntius  chérissent  cet* 
ornement  de  la  nature,  ne  demandaient  qu'un  signal 

(1)  Plava  )  lac  des  nageurs.  .      .         f, 

(2)  CnichcvO)  pays  des  poiriers. 

(3)  Gmdicns;  gruda,  boule  de  neige* 
(0  Chôti,  volontaires. 

(5)  Mogouls ,  puissants. 


•■  I  • 


(6)  Bogous,  pauvres.  .;.•.,,•,)     ..  ..    .    .»    . 

(7)  Bratonési,  frères. .       .      ^         ,    .  /  .   ;,,;j., 

(8}  Knèz,ilo/>a/7iff/.  Vid.  Salut,  ad  epbtol.  pontif. .  apud  : 
Habertum  etGoarum;  ou  Princet,  suivant  Diocleates,  in  hbL  . 
Dalmat.  ;  ou  Dacs,^  selon  Sigismond.  Hcrberstenius  de  Relat. 
Moscovit.  «  nomen  ducis  apud  cos  didtiir  Kn«a,  et  magni  du  • 
cesdicunlur  Weliki  Knesi  »•        .  «>  .    .. 
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pour  entrer  en  campagne*  ••  •  Il  ne  se  fit  pas  attendre  { 
et  dès  que  leurs  chefs  eurent  assisté.au  çninàKongia^ 
non-  (i)  ou  banquet  d'usage^  après  lequel  Moùstai 
pacha  arbora  ses  queues  au  inâme  donjon  où  son  oncle 
avait  déployé,  trente  ans  auparavant,  Tétendard  de  la 
révolte,  Tarmée  entière  passa  le  Drin  au-dessus  du  - 
village  de  Chosi.      L    ; 

Au  premier  campement,  Tordi  (a)  de  Moustai  pa- 
cha (ut  >grossi  du  contingent  des  Mirdites, composé  de 
soldats  autres  que  ceux  qui  avaient  quitté  le  service 
d'Ali  Tébélen;  car ^  ayant  mangé  le  pain  et  le. sel. k 
sa  solde;  ils  devaient  rester  neutres  dans  la  lutte  prête 
à  sVngager.  Après  eux:  parut  la  cavalerie  des  StrcUiois 
Dibrans,  qui  brûlaient  de  venger  la  mort  de  leur  chef 
Jousouf  bey^  assassiné  -au  sein,  de  sa  famille  pari  une 
machine   infernale  que  le   tyran  trouva  le  imoyèn 
d'introduire  dans  son  palais.  On  marcha  immédiate- 
ment,  vers'  Durazzo,  que  les  partisans  d'Ali  s'empres- 
sèrent d'évacuer,  et  au  bout  de  quinze  jours  le  Musaché 
fut  délivré  d'une. foule  d'agents  du  crime,  qui  le  dé- 
solaient depuis  que  le  vertueux  '  Ibrahim  ;avait  cessé 
de  gouverner  cette  opulente  province.. 
)    En  apprenant  l'ébranlement  de  la  haute  Albatiie^ 
Ali,  déjà  réduit  à  la  défensive  du  côté  de  la  Macédoine 
et, de  la  Thessalie,  se  hâta  d'envoyer  son  fils  Mouctar^ 


'; 


(i)  Yîd.' Chronic.  Alexandrin.,  p.  2176. 

Il  .      '  '    . 

(a)  Ordi  ou  hourd,  horde,  nom  employé  par  les' Turdi 
piour  désigner  le  '  ^uartier-gcncral  d'une  armée*  aVonëo  par 
Tétat;  c'est  peut-être  do  là  que  vient  le  tiom  dW/i 


wii 
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beglier-bej  dn  sangiac  d^A^bne,  prendre  le 
mandement  de  Bérat.  U  plaça  sous  ses  ordres  Saiik 
pacha  t  qu*il  chargea  de  la  défense  de  Prémiti  et  du 
sein  de  couvrir  les  défilés  de  Pjrrhus  jusqu'à  Clei'» 
soura.  Yëlî  pacha  eut  en  partage  le  gouvemement 
de  Prévésa;  son  fils  aîné^Méhëmet  pacha,  fut  nommé 
au  poste  de  Parga;  Hussein  pacha,  fils  de  Mouctar, 
à  celui  de  Souli.  Mahmoud  bey,  son  frère,  passa  à 
Tébélen  ;  Tahir  Abas,  à  Paramythia  ;  et  ces  disposi» 
tions,  dictées  par  la  nécessité,  mirent  fin  aux  dissen- 
sions domestiques  de  la  famille  du  vieux  satrape. 
-  En  distribuant  ainsi  les  places  fortes  qu'il  espérait 
défendre  à  toute  outrance ,  Ali  jugea  convenable  de 
rester  à  Janina,  point  central  de  ses  opérations.  Il 
se  flattait  qu'en  cas  de  défection  de  son  armée ,  des 
châteaux  bien  approvisionnés,  confiés  à  ses  enfants, 
qui  étaient  ses  défenseurs  naturels,  seraient,  sinon 
imprenables,  au  moins  capables,  par  une  longue  ré» 
sistance ,  de  ruiner  une  armée ,  qu'on  est  sûr  de  voir 
se  débander  quand  on  peut  faire  traîner  la  guerre 
en  longueur.  Il  s'arrangea  lui-même  de  manière  à 
fatiguer  ses  ennemis,  persuadé  qu'à  force  d'intrigues, 
d'argent,  de  constance  et  de  temps,  il  parviendrait 
à  ressaisir  peut-être  plus  qu'il  ne  risquait  de  perdre 
par  les  événements  dont  il  était  menacé ,  et  au  pis 
aller  à  sauver  sa  tête. 

Rassuré  par  cette  idée,  et  ne  comptant  pas  entiè- 
rement sur  ses  troupes ,  Ali  nomma  pour  général  en 
clief  de  son  armée,  composée  de  quinze  mille  hommes, 
Orner  Briônès,  bey  d'Avlone.  U  donna  à  ce  serasker 
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(cuupiHc  QSfwr  mtiiMi  tiMM  wtÊutjB  fTi^jjplecft 
iOD  Jwfwfiiilciir  Ibffum  paclii  )  pour  fienteBmls^ 
Mantha»  qoll  avait  tiri  de  b  cLâifc  poor  en  fiûra 
ion  fecrétûie  des  commandemciits,  et  Akxk  Nootia^ 
<{ai  nVnFait  jamais  marné  k  fosil  qoe  poor  toe^  des 
lièvres.  Toujours  magnîfiqoeen  promesseây  il  aanon^ 
ensuite  de  grandes  récompenses  i  distribua  le  nmns 
d'argent  qu'il  lui  lut  posâbie,  en  engageant  **^^^"'l 
&  fiiire  son  deroir,  et  il  pcérint  les  soldala  ainsi  que 
les  die6  de  se  tenir  prêts  à  occuper  ki  défilés  du 
Pinde  •  devenus  la  frontière  de  ses  états.     - 

Pendant  ^at  ces  choses  se  pusaient  an  centre  de 
l*Épife,  le  jeune  Moustar  padia  s'avan^t  vers  le 
Genussns.  Canina ,  Avione  et  Bént  n'attendaient  que 
son  apparition  pour  lui  ouvrir  leurs  portes ,  lorsque 
des  courriers  «  partu  de  Scodra,  lui  apprirent  l'enttée 
des  Monténégrins  dans  la  haute  Albanie.  Il  comprit 
que  cette  diversion ,  qui  mettait  son  gouvernement 
en  danger,  était  Fouvrage  d'Ali  Tébélen,  et  son  in* 
térét  principal  étant  avant  tout  de  Teiller  à  sa  con* 
servation ,  il  songea  à  se  retirer  aTec  la  majeure  partie 
de  ses  troupes  pour  défendre  le  Zadrima.  Sa  politique 
bri  commandait  d'ailleurs  cette  démarche  x  elle  lui 
conseillait  l'aflâiblissement  d'Ali  plutôt  que  sa  des« 
truction  ;  car  la  Porte ,  en  recouvrant  la  plénitude 
de  son  autorité  dans  les  AlbaYiieS  j  aurait  pu  lui  cott* 
tester  certaines  prérogatives  contraires  aux  droits  de 
l'empire,  qu'il  s'était  arrogées;  on  pensa  même  avec 
quelque  apparence  de  raison  qu'il  n'était  pas  fâché 
de  cet  incident.  Il  rebroussa  donc  chemin  vers  Soodra , 
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en  faisant  partà  Selim  SalonikIeu(i)y  alors' Romili 
vali<*cjy  des  embarras  que  Tenneiiii  commun  Venait 
de  lui  susciter,  en  Tinvitant  à  pénétrer  promptement 
dans  le  Musaché.. 

Mouctar  pacha  que  nous  avons  yu  expédié  par  son 
père  à  Bérat ,  y  arrivait  au  moment  où  les  Guègues 
quittaient  les  bords  de  FApsus  pour  rétrograder  vers 
le  Drin ,  et  sa  prudence  ne  lui  permit  pas  d^inquiéter 
leur  retraite ,  qui  se  fit  sans  dislocation  jusqu'à  Du<* 
razzo ,  où  Moustaî  pacha  laissa  garnison.  Il  fit  égale- 
ment occuper  Tyranna ,  Elbassan ,  Croie ,  et  renvoya 
la  cavalerie  des  Dibres  au  Romili  vali-cy.  Le  fils  d'Alî , 
qui  dans  d'autres  temps  aurait  crié  victoire ,  et  qu'on 
aurait  salué  à  son  retour  h  Janiua  du  titre  degazi{o)^ 
ainsi  qu'il  le  fut  en  i8ia ,  lorsque  battu  à  Routchouk, 
à  Lovcha ,  à  Toumovo  dans  la  Bulgarie ,  la  ville  en- 
tière eut  ordre  de  sortir  à  sa  rencontre  pour  le  féli- 
citer sur  ses  prouesses  ;  Mouctar  se  contenta  d'infor- 
mer son  père  de  la  retraite  de  Mousta!  pacha ,  qui 
était  le  premier  succès  de  ses  machinations  politiques. 

On  fut  dans  l'allégresse  à  Janina  d'un  événement 
qui  permettait  d'espérer  qu'on  pouvait  conserver  la 
moyenne  Albanie ,  pays  capable  de  procurer  des  vivres 

(i)  Sclim  Salonikleu  »  Selim  de  Thessalonique  ;  les  Turcs 
sont  assez  accoutumés  à  joindre  à  leur  nom  celui  de  leur  pays 
natal. 

(2)  Gaii,  FaCdc  Zrp«nMTuco(9  vainqueur,  belliqueux ,  hcros. 
Lcimclav.  in  Onomastic.  ad  Histor.  Turcic.  et  Net.  ad  Alex. , 
p.  41 5.  Dans  l'acception  que  les  Turcs  lui  donnent,  il  peut  être 
comparé  à  Vimptmior  des;  Romains. 
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et  dés  ressources,' qu'on  ne  pôurait  plut  tirer  de  la 
.Thessalie.  L'orage  parut  s'éloigner  ;  Pach6  bej,  campé 
entre  le.Vardar  et  rHalîacmbn ,  n'avançait  pas;  l'es- 
cadrie  qui  s*était  montrée  dans  la  mer  Ionienne  avait 
cinglé  vers  la  Morée  :  on  respira,     ' 

CHAPITRE    III.; 

t  ' 

t     ■■■      .  ,  :  ■         .  .  /.      .  i 

Composition  d'une  armée  turque ,  et  de  celle  du  Serasker. 

—  Retraite  d'Odjssée.  —Entrée  de Pehiévan  à  Lépante.,— 

Ravage  i'ÉtoIie.  — -  Retour  d*Anagnosto  auprès  de  lui.  — > 

'  S'empare  de  Vonitza.  —Le  capitana-bcy  soumet  Port-Pa- 

'  norme ,  Canina ,  Avione.  -^  Ghéortcha  se  rend  au  Romill 
vali-cy.  —  Mouctar  abandonne  Bérat  ; — se  retire  à  Argyro- 
.  Castron.—  Réflexion  de  ce  Barbare.  — -  Réduction  de  Parga. 
-7- Retour  des  Souliotcs  dans  TÉpirc. .- Transports  c|u*ila 
éprouvent  en  revoyant  leurs  montagnes.  —  Prennent  parti 
pour  le  sultan.  —  Pehiévan  devant  Prévésa.  «-»  Véli  pacha 
confie  ses  douleurs  à  un  ami.  —  Cause  véritable  de  la  mort 
de  sa  fille.  —  Marche  de  Pehiévan  sur  Arta.  —  Troupes 
d'Ali  battues  à  Krio-Nero.  —  Arrivée  d'un  agent  russe  k 

,  Janina.  —  Le  scraskcr  Pachû  bey  passe  le  Pinde.  —Défec- 
tion générale  des  chefs  et  des  troupes  d'Ali.  ^—  Le  cheïk 
Jousouf  abandonne  TÉpire. — Pachâ  bey  retrouve  sa  femme 
et  son  fils.  —  Sacrilèges  et  profanations  de  Pehiévan. 


Xj'inéE  la  plus  jtiste  qu'on  puisse  se 'foiîner  d'une 
armée  turque  composée  de  contingents  (je  parle  ici 
d'après  ce  que  j'ai  vu),  serait  de  la  comparer  à  Ce 
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que.  dîa^t  nos  vieilles  ohronkiuet  4  des  btndet  de 
pèlerins  9  moitié  guerrien,  moitié  dévots^  qai.ee  ren- 
daient à  Saint- Jacques  de  Cotùpostdlt  jchaniani  des 
Utanits  f  faisant  rude  guerre  aux  huguenots  i  et 
pillant  les  villages  situés  sur  leur  route.  Zci^  les  hu- 
guenots sont  les  chrétiens  qui  ont  toujours  tort ,  parce 
qu'ils  sont  les  plus  faibles  quoique  les  plus  nombreux, 
et  d'une  religion  difTérente  de  celle  du  peuple  con- 
quérant Au  lieu  de  gens  caparaçonnés  de  coquilles, 
desKalenders,  bigarrés  et  coiffés  de  bonnets  pointus, 
montés  sur  des  Anes  en  signe  d'humilité  ^  quoique 
l'orgueil  soit  partout  compagnon  de  la  besace,  marchent 
en  tête  des  files  tumultueuses  en  vociférant  :  jiUah  t 
,  Allah  !  autant  que  les  forces  leur  permettent  de  crier. 
Viennent  ensuite  lesDélis  (fous),  ou  cavaliers  d'élite, 
qui  battent  l'estrade  en  pillant  à  plusieurs  lieues  à 
la  rondos  Après  eux  marchent  lei  Timariots ,  espèce 
de  cavalerie  nationale,  aiTourchés  sur  des  chevaux  ou 
des  mulets,  la  plupart  volés,  enliamachés  de  bits 
(2a(Mcpia)|  les  pieds  passés  dans  des  cordes  en  guise 
detriers,  et  les  Spahis  dont  chaque  soldat,  monté  à 
sa  manière,  n'offre  plus  la  régularité  que  ce  Corps 
présentait  autrefois  dans  les  années  turques.  Oh  voit 
ensuite  paraître  l'infanterie,  qui  est  regardée  comme 
le  dernier  corps  de  la'milice  chez  un  peuple  dont  elle 
fut  la  gloire,  aux  siècles  de  sa  splendeur  militaire, 
où  les  intrépides  enfants  de  Hadgi  Bektadg  firent 
trembler  la  ehréUehté.  Divisés  par  bairacs  (bannièrcâ), 
les  soldats ,  armés  de  fusils  sans  baïonnette  et  de  oa- 
libre#  différents,  chargés  d'énormes  pistolet» , doubles 
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en  iQpgtieur  cle  oeux  d'arçon ,  de  Iai*gei  poignards 
d*une  égale  dimension ,  avec  des  sabres  attachés  en 
sautojr ,  marchent  y  comme  des  trophées  ambu- 
lants ,  dans  le  désordre  des  troupeaux  pressés  par  leurs 
bergers  i  en  éleyant  des  nuages  de  poussière  ^  dloii 
sort  un  bruit  {K>urd  semblable  au  mugissement  d'un 
troupeau  de  taureaux.  Après  Tinfanterie,  paraissent 
lesTopdgis  (canonniers),  qui  font  traîner  leurs  pièces 
d'artillerie  par  des  bfites  a  cornes  ou  des  chrétiens 
qu'ils  cliassent  à  coups  de  fouet.  Enfin ,  derrière  ce 
mélange  effroyable  de  barbares  d'idiomes  diflerents , 
dont  les  uns  chantent  a  tue-tête,  et  les  autres  tirent 
en  l'air  des  poups  de  fusil  à  balle  pour  s'amuser,  s'a« 
vancent  les , seraskers  richement  vêtus,  entourés  d'un 
domestique  insolent  et  nombreux ,  qui  annonce  l'im* 
portance  de  ses  maîtres  en  distribuant  des  coups  de 
bâton  à  quiconque  n*a  pas  soin  de  se  tenir  à  une  dis» 
tance  respectueuse.  Malgré  leur  brutalité ,  c'est  sous 
le  patronage  de  cette  valetaille  prétorienne  que  se 
placent  les  vivandiers  grecs,  les  fripiers  juifs. qui ^ 
depuis  )e  temps  de  la  captivité  jusqu'à  nos  jours  ^ 
allègent  en  tout  pays  le  poids  de  la  monnaie  du 
prince,  et  les  Zingaris  ou  Bohémiens,  faisant  tour 
à  tour  le  métier  de  forgerons,  de  musiciens,  de 
nécromanciens,  de  voleurs  de  poules  et  de  bourreaux 
publics.  ,  ^    ; 

On  conçoit  ai^émerit  l'embariras  d'une  pareille  arv 

mée  4ans  sa  marche  et  À  chaque  campement,  où  elle 

serait  dan^  le  dénuement  Je  plus  absolu^  sans  le  .se» 

cpurs  des  enfants  dlsraêl ,  qui  furent  de  toute  antiquité 

a.  6 
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des  hommes  essentiels  chez  les  rois  de  TOrient ,  o& 
plus  d'un  Joseph  et  d*un  Tobie  trouvent  encore  le 
moyen  de  faire  le  monopôle' pour  le  compte  du  sou-  • 
verain ,  sans  oublier  leur  fortune  particulière.  C'est 
constaminent  quelque.  Juif  qui  est  le  directeur  des 
subsistances  militaires  des  armées  ottomanes  (charge 
sujette  par  toute  terre  à  critique  ) ,  quoiqu'elle  roule 
sur  un  petit  nombre  d^articles;  car  c'est  aux  Spals 
et  aux  Timariots  à  se  fournir  d'orge  pour  leurs  che- 
vaux, et  du  pain  nécessaire  à  leur  propre  nourri- 
ture,  à  moins  qu'on  ne  soit  obligé  de  camper  long- 
temps  au  môme  endroit.  La  besogne  des  fournisseurs 
est  donc .  très  -  simplifiée  ;  et  tandis  que  les  valets 
dressent  les  tentes,  les  bazars  s'ouvrent  dans  les  dif- 
férentes parties  du  camp. 

C'est  dans  ces  marchés  que  les  partis«ins  mettent 
en  vente  les  bestiaux  qu'ils  ont  enlevés  aux  paysans , 
et  que  les  lk>hémiens,  qui  ont  dépeuplé  les  basses- 
cours,  étalent  des  sacs  de  volailles  à  demi  asphyxiées 
par  la  vapeur  du  soufre,  qu'ils  emploient  pour  les 
faire  tomber  des  arbres ,  en  les  étourdissant.  Les 
cantiniers  grecs  dressent  leurs  tabagies;  les  mar- 
chands'de -tabac,  les  vendeurs  d'opium  et  de  thé- 
riaque  préparent  leurs  pilules  enivrantes  ;  les  ca- 
fetiers turcs  allument  leurs  fourneaux;  les  Israélites, 
armés  de  trébuchets,  font  le  change  des  monnaies; 
les  soldats  chantent  en  s'accompagnant  de  leurs  man- 
dolines; le  serasker  donne  audience;  les  grands  se 
visitent; le  cainp  retentit  des  cris  des  derviches,  qui 
psalmodient  des  versets  du  Koran;  et,  sans  établir  ni 
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sentinelles  )  ni  postes  avancés»  chacun  s'endort  ensuite 
à  la  garde  de  Dieu  (i).  .      ;     '  •  ,    .     s 

C'était  avec  une  horde  de  cette  espèce ,  forte  de 
vingt  mille  hommes,  commandée  par  six.  visirs  et  dix 
pachas  à  deux  queues ,  qui  marchaient  à  contre-cœur^ 


1  .       .  .    , 

(i)  Un  camp  oUoman,  dit  Moui^adjca  Dohsson,  est  em* 

barrasse  d'une  foule  d'employés  civils,  de  prêtres,  de  der- 
viches ,  de  marchands ,  de  valets,  de  bagages  et  de  tentes.  Des 
bandes  de  troupes  irrégulières,  des  essaims  d'aventuriers  et  de 
brigands  font  qu'on  peut  réunir,  comme  dans  la  campagne  de 
1769,  quatre  cent  mille  hommes.  Les  chefs,  sans  aucune  idée  de 
l'art  militairo  j  no  font  jamais  d'entreprise  sans  avoir  consulté 
les  astrologues  et  les  a1manachs,pour  choisir  les  jours  heureux; 
on  interroge  aussi  le  Koran  en  l'ouvrant  au  hasard,  ot  ou  se 
règle  d'après  le  sens  des  premières  paroles  qui  se  présentent. 
Le  camp  retentit ,  aux  heures  de  la  prière ,  du  chant  des 
prêtres,  des  derviches  et  des  émirs,  qui  psalmodient  des 
versets  du  Koran.  Au  moment  d'une  action ,  ils  parcourent 
les  rangs  pour  enflammer  le  courage  des  soldats,  en  criants 
La  victoire  ou  le  martyre,  jra  ghazi^ya  êchétlid.  Ils  jettent 
des  poignées  de  terre  contre  l'ennemi,  k  l'exemple  de  ce  que 
pratiqua  Mahomet.  Les  chefs  donnent  le  signal  en  vociférant 
Allah,  allah ,  et  en  entonnant  le  verset  de  l'Écriture  :Jl n'est 
point  de  victoire  qui  ne  vienne  de  Dieu;  combattez  dans  la 
voie  du  Seigneur,  On  immole  des  moutons  et  des  boucs,  en 
chantant  des  cantiques  sacrés.  Dans  les  revers,  on  se  rassemble 
.en  plein  air  pour  invoquer  l'assistance  divine.  £n  pareil  cas, 
on  a  vu  des  sultans  faire  choix  de  quatre-vingt-douze  officiers, 
les  plus  dévots  de  la  cour,  tous  portant  le  nom  de  Mahomet, 
et  les  charger  de  réciter  quatre-vingt-douze  fob  par  semaine 
le  premier , chapi,trç  du  Koran,  pendant  une  campagnc^^  pu 
même  la  durée  d'une  guerre.  Le  général  ordonne  que  les  pf,f  tfcs 
.se;  réunissent,  autour  de  l'étcndart,  pour  réciter  douze.  ra^j[|o  . 

G. 
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qulsmaël  Pachô  bey ,  après  avoir  traversé  la  Macé- 
doine,  arrivait  h  Larisse,  au  moment  oit  Moustaî 
pacha  rentrait  à  Scodra.  Comme  on  ignorait  ce  qui 
se  passait  au  nord  de  Ixpire ,  Pachô  bey  envoya  Tordre 
au  Romili  vali-cy  de  se  diriger  par  les  défilés  des 
monts  Candaviens  sur  Bérat,  et  de  $*en  emparer.  Cette 
mesure  était  doublement  salutaire  pour  réparer  la 
défection  du  visir  des  Scodrians,  et  afin  de  resserrer 
Ali  de  ce  côté ,  tandis  qu*on  attaquerait  les  défilés 
orientaux  de  TÉpire.  On  expédia  en  même  temps  un 
courrier  à  Pelilévan  Baba  pacha ,  stationné  h  Salone, 
par  lequel  on  lui  enjoignait  d'occuper  Lépante,  et  de 
se  porter,  en  traversant  TÉtolie  ainsi  que  l'Acarnanie, 
sur  le  golfe  ambracique,  pour  coopérer  i  l'attaque 
de  Prévésa ,  de  concert  avec  le  chef  de  Fescadre  ot- 
tomane et  les  troupes  de  débarquement ,  qu'il  avait 
recrutées  en  grande  partie  dans  le  Magne. 

Baba  pacha ,  qui  avait  repoussé  au  loin  les  bandes 
du  capitaine  Odyssée ,  n'ayant  plus  d'intérêt  i  rester 
à  Salone ,  depuis  qu'il  avait  rançonné  tous  les  villages 
de  la  Phocide ,  traversa  aussitôt  les  cantons  de  Ma- 
landrino  et  de  Lidoriki ,  et  les  Grecs  qui  fuyaient  devant 
lui  ne  tardèrent  pas  à  porter  la  nouvelle  de  son  ap- 
proche  i  Lépante,  où  Véli  pacha  avait  laissé  garnison. 
Dès  qu'il  fut  en  vue  de  la  place ,  le  commandant  y 
sous  prétexte  d'en  défendre  les  approches  «  ordonna 


'et  fnibic  soixantenlix  mille  fois  un  chapitre  du  Ronn  ;  il  exige 
mi^mc  souvent  qu'ils  psalmodient  ce  livre  en  entier,  ce  qui  les  oo- 
'èu'pc  pendant  plusieurs  jonrs.  Fojr.  Dohsson,  1 111,  ëdit.  in-folio. 
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aux  troupes  de  sortir^  fei^a  les  jlortet  de  k  Hlh  sur 
leurs  paS)  et  arbora  le  drapeau  blanc  en  signe  de 
paix.  Vainement,  à  la  Yue  de  cette  défection,  les  Schy-* 
petars  essayèrent  de  rentrer  dans  la  place  ;  n'ayant 
pu  y  k*éussir  par  un  coup  de  maid ,  ils  durent  se  dis* 
perser  et  prendre  la  fuite  à  travers  les  montagnes,  avant 
l'entrée  du  farouche  Bulgare  dans  Lépante. 

C  était  la  marche  d'Un  torrent  que  celle  de  Pehlévan  ^ 
et  il  ne  séjourna  dans  cette  place,  qui  était  le  chef-lieu 
de  son  gouvernement,  que  le  temps  nécessaire  pour 
l'épuiser  du  peu  d'argent  et  de  vivres  que  les  habitants 
avaient  soustraits  à  la  rapacité  des  Schypetars  deVéli. 

Après  cette  collecte,  il  marcha  en  avant,  et  Iq 
passage  de  FÉvenus  ne  lui  étant  pas  disputé ,  il  ii'eu| 
que  la  peine  de  se  présenter  devant  Missolonghi  pour 
recevoir  la  soumission  de  ses  habitants.  Anatolico 
suivit  cet  exemple  ainsi  que  Yrachori ,  dont  la  garni« 
son  passa  sous  ses  drapeaux  ;  ce  qui  ne  l'empCcha 
pas  de  rançonner  ces  places  avec .  d'autant  plus  de 
rigueur  )  qu'on  venait  de  les  annexer  à  son  sangiac^ 
et  qu'il  savait  que  le  paclto  de  l'Eubée,  dont  relevaient 
les  neuf  cadiliks  de  terre  ferme  compris  entre  l'A ché- 
loûs  et  les  Thermopyles,  se  proposait  de  revendiquer 
ses  droits  sur  ces  riches  possessions. 

L'ÉtoIie  conidut  par  ces  déprédations  qu'en  chan^ 
géant  de  maître,  sa  condition  ne  faisait  qu'empirer, 
et  elle  apprit  à  ses  dépens  que  ^  si  toute  p^sancc 
vient  de  Dieu,  les  actes  de  l'autorité  et  ses  voies  ne 
dérivent  pas  toujours  du  mfime  principe.  La  violence, 
iuféparable  du  despotisme,  flétrissait  tout  som,  l(?s 
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pas  du  sauvage  Pehlévân  Baba  pacha.  Les  bergers 
épouvantés  s^étaient  retirés  avec  leurs  troupeaux  dans 
les  forêts  du  niontCallidromey  et  les  habitants  des  vil- 
lages de  TAcarnanie,  où  il  aurait  pu  être  arrêté  h 
chaque  pas  par  Odyssée ,  s'enfuirent  à  lapproche  du 
chef  des  Kersales ,  qui  entra  sans  tirer  Tépée  à  Yo- 
nitza.  Il  trouva  cette  ville  déserte ,  et  comme  il  Wy 
avait  rien  à  voler ,  il  y  établit  à  regret  son  quartier- 
général  ,  en  attendant  impatiemment  l'instant  de 
prendre  part  au  siège  de  Préyésa,  où  Yéli  pacha  avait 
rassemblé  des  moyens  de  défense  formidables. 

JjC  malheur  et  la  pauvreté  ramènent  les  hommes  à 
régalité  ;  témoins  des  maux  de  leur  triste  patrie,  les 
Grecs  de  tout  rang  confondant  leurs  ressentiments,  ne 
formèrent  bientôt  qu'un  vœu,  celui  de  briser  leurs 
fers.  Les  ministres  des  autels,  naguère  inviolablement 
attachés  à  Fautorité  du  prince ,  et  comme  tels  suspects 
aux  chrétiens ,  les  archontes,  les  armatolis  et  le  peuple 
grec ,  trop  long  *-  temps  accusés  d'inconstance  et  de 
perfidie,  allaient  bientôt  prouver  au  mondé  que  leur 
condition  morale  aurait  dû  être  expliquée  depuis  des 
siècles,  plutôt  par  des  vertus  que  par  des  vices.  Jusques 
alors  la  perfidie,  l'inconstance,  la  dissimulation,  leur 
avaient  été  imposées  par  la  nécessité  pour  arriver  à 
recouvrer  leur  indépendance.  Ce  n'était  point  contre 
des  maîtres  légitimes  qu'ils allaients'armer,mais contre 
des  scélérats  qui,  non  contents  de  renverser  leurs 
autels,  les  avaient  dépouilles  de  Fltéritage  de  leurs 
aïeux,  en  ne  leur  laissant  en  partage  que  l'opprobre, 
la  misère  et  le  poids  du  travail,  sans  la  garantie  qu^ 
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les  aiiimaux  trouvent  dans  L'intérêt  de  ceux' qui  sentent 
Futilité  de  les  ménager  y  parce  qu'ils  sont  /lécistoàires 
à  leurs  jouissances  et  à  leur  cupidité,  ■•\-i\--\    '• 

Anagnoste  avait  opéré  ce  changement,  en  organi* 
sant  la  grande  synomotie  ou  conjuration  ^  qu'il  pré- 
vint de  temporiser,  et  il  confia  au  Hiéroinonafcliôs, 
ou  chef  sacré  des  monastères  de  la  Béotie,  que  la  tête 
criminelle  de  Peblévan  Baba  pacha  ne  tarderait  pas 
à  tomber.  Cependant,  pour  retourner  auprès  de  ce 
chef,  on  le  munit  d  adresses  brûlantes  de  dévouement'^ 
d'ofires  de  services  contre  le  rebelle  Ali  Tébélen|et  de 
riches  présents  surtout,  que  le  Macédonien  sé'cha'r* 
gea  d'offrir  au  Bulgare.  Il  les  déposa  a  ses  pieds  au 
moment. où  le  barbare  venait  dé  s'établir  à  Vonitza. 
G?lui-ci  jeta  les  adresses  des  TIellènes  à  la  mer  sans 
les  lire,  et  garda  Targent ,  en  demandant  à  Anof-» 
gnostc  s'il  n'en  avait  pas  retenu  quelque  partie,  qu'il 
y  pensât  sérieusement ,  car  son  rçdontablc  cimeterre 
n'avait  jamais  épargné  les.  trompeurs;  îl;iui  donna 
ensuite  sa  main  hideuse  à  baiser  pour  le  rassurer , 
avec  la  grâce  et  le  sourire  de  Polyphèmé;  caressant 
les  victimes  qu'il  dédaignait  de  dévorer.  >'' 

Tandis  que  ces  choses  se  passaient  aux  bords  du 
golfe  Ambracique  et  dans  les  montagnes  de  la  Hellade^ 
le  plan  d'attaque  du  capitana-bey  avait  comrmencé  sur 
leis  côtes  de  l'Acrocéraunc.  Il  s'était  emparé,  sans 
éprouver  aucune  résistance ,  de  la  forteresse  du  Port 
Panorme ,  où  son  escadre  mouilla  afin  de  raljier  les 
peuplades  de.  l'Acrocéraune ,  et  d'en  former  un  corps 
de  troupes  légères,  qui,  uni  aux  Maniâtes,  pourrait 
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combattre  les  Schypfttars  mahométans  de  la  lapourie. 
Les  Chimariotes  se  prêtèrent  avec  zèle  à  cette  demande, 
et  Mouctar  pacha  4  qui  s*éta{t  abusé  sur  l'attitude  ar- 
mée des  Cliooniens,  ne  tarda  pas  à  être  couiplètement 
détrompe.  Tandis  qu'il  se  croyait  tranquille  possesseur 
du  Musacbé ,  il  apprit  inopinément  la  défection  des 
habitants  de  Canina,  d'Avlcme  et  de  la  partie  septen- 
trionale de  la  lapygîe,  qui  étaient  allés  faire  leut* 
soumission  au  vice-amiral  ottoman.  Quoique  le  dangeir 
fût  encore  éloigné^  il  crut  devoir  sacrifier  &  sa  sûreté 
les  trésors  qu'il  possédait,  pour  s'attacher  le  peuple. 
Cliaque  jour  il  accordait  des  gratifications  pécuniaires, 
et  il  distribuait  des  armes  ;  mais  dès  qu'il  eut  avis  de 
la  prise  de  Ghéortcha  par  le  Romili  Vali-cy,  il  sentit 
qu'il  ne  pouvait  pas  compter  plus  long-temps  sui^  U 
fidélité  des  Toxides.  Il  se  hâta  donc  de  quitter  Bérat, 
d'où  il  sortit  au  milieu  des  huées,  des  insultes  et 
d'une  grêle  de  coups  de  pierres,  qui  lui  montrèrent 
trop  tard  que  les  jours  de  prospérité  de  cet  Ali,  dont 
l'astre  éiincelait  au  milieu  des  ténèbres,  expression 
familière  de  son  orgueil ^  étaient  finis,  et  que  les 
œuvres  de  la  trahison  étaient  détruites  par  la  trahison^ 
que  l'infâme  politique  de  son  père  avait  mise  en  pra- 
tique pour  corrompre  les  Schypetars. 

Accompagné  d'un  corps  de  Toxides  qui  lui  étaient 
restés  fidèles,  Mouctai*,  après  avoir  mis  garnison  h 
Cleîsouraet  à  Prëmiti  ou  gouvernait  son  frère  Salik, 
se  rendit  h  Tcbélen ,  oii  il  recommanda  aux  habitants 
son  fils  Mulimoud  bey.  Après  avoir  ainsi  établi  sa 
li^ne  d^  défense,  il  ^  retira  dans  la  forteresse  d'Ar- 
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gjrrc^-Castroil  y  boulevard  itiéxpugtiablépotirdêtfTtii'cs, 
devant  lequel  il  pouvait  se  flatter  de  voir  les  Iin|)ériaux 
se  fondre  ^h  détail,  si  la  justice  diVitie  n*eût  pas  ré- 
solu de  renverseï*  les  desseins  d'une  race  qui  avait 
comblé  la  tnesiire  des  iniquités. 

Mouctar,  élevé  à  Técole  de  la  cômiption,  avait  fait 
souvent  dans'  sa  prospérité  les  mêmes  réflexions  que 
Caligula ,  dont  il  unissait  les  moiurs  dissolues  h  la 
basse  férocité.  «tLes  bœufs,  les  béliers,  les  boucs, 
ir  disait -il,  ont  pour  chefs  et  conducteurs,  non  des 
«  animaux  semblables  à  eux,  mais  des  hommes  d^une 
<c  nature  infinintent  supérieure.  La  mêilie  proportion 
«  existe  dans  la  société  humaine ,  et  ceux  qui  sont 
«  préposes  comme  moi  au  commandement  appartien- 
«  nent  nécessairement  h  un  ordre  plus  relevé  et  h  une 
«création  particulièt*e ,  destinée  h  gouvcrndr  (t).  » 
Ces  illusions  étaient  bien  dissipées  depuis  qu'il  avait 
été  obligé  de  fuik"  honteusement  dé  Bérat.  Il  compre- 
nait qu'il  y  avait  quelque  chose  de  plus  grand  que 
lui,  et  il  en  acquit  bientôt  la  trîste  mais  tardive  con- 
viction;... Tandis  qu'il  se  fortifiait  k  Argytx»-Castron , 
l'escadre  ottomane  s'emparait  du  fort  de  Santi-Qua- 
ranta.  Les  anciens  partisans  de  Moiistapha  pacha  se 
Étendaient  mattres  du  châteùu  dé  Dêlvino,  de  la  pa- 
lanque  de  St-Basile  et  des  tours  de  Moursina.  D'un 
autre  côté ,  le  fort  de  Buthrotum  recevait  garnison 
turque,  et  le  capitana-bey ,  qui  avait  conquis  le  lit- 
toral de  l'Épire,  jetait  l'ancre  à  l'embouchure  de  la 


(i)  ^ojr,  Pfaitôn.  Ambassade  vers  Caius  Calij^ula»  ch.  vi. 
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Thyamis ,  afin  de  se  concerter  avec  lés  Cliamides  pour 
assiéger  Parga. 

La  défense  de  celle  place  avait  été  confiée  à  Mehe* 
met  pacha ,  fils  aîné  de  Yéli ,  et  on  devait  s^attendre 
à  rencontrer  sur  ce  point  une  résistance  qu^on  n*avait 
pas  encore  éprouvée.  On  résolut  en  conséquence  d'en 
faire  simultanément  l'attaque  par  terre  et  par  mer, 
afin  que  les  assiégés ,  pressés  de  toutes  parts ,  fussent 
promptcment  réduits  à  capituler.  I^  succès  dépassa 
encore  ici  les  espérances,  et  la  puissance  d'Ali ,  ainsi 
que  celle  de  .tous  les  .tyrans  trahis  par  la  fortune , 
devait  céder  partout  à  la  perfidie.  L'armée  navale  ve- 
nait de  paraître  devant  Parga ,  et  les  troupes  de  terre, 
qui  s'étaient  emparées  d'Agia  et  du  fort  de  Rapéza  j 
en  déployant  le  firman  du  Grand-Seigneur  au  haut 
d'une  lance ,  commençaient  à  peine  à  se  mettre  en 
bataille  auprès  de  la  fontaine  de  St-Tryphon ,  que  la 
ville  basse  fut  évacuée.  Vainement  le  jeune  pacha  fit 
mine  de  se  défendre  ;  l'or  qu'il  prodigua  à  ses  troupes , 
les  vôtoineiUs  magnifiques  qu'il  leur  distribuantes 
larmes  qu'il  répandit  pour  capter,  leur  fidélité,  ne 
purent  empocher  la  garnison  de  demander  à  se  rendre, 
après  quelques  volées  de  jcanon  tirées  des  bâtiniejots 
de  guerre  du  sultan.  On  ne  lui  permit  pas  d'entrer 
on  pourparlers,  et  l'infortuné  Mehcmct  Véli  Zadc,. 
abreuvé  d'amertumes,  accablé  d'injures,  ne  trouva 
de  salut  qu'on  sortant  à  pied  de  lacropole  de  Parga, 
suivi  d'une  trentaine  de  domestiques,  et  en  s'embar- 
quant  sur  une  felouque  pour  se  rendre  à  bord  du  ca- 
pitana-bey ,  auquel  il  se  remit  h  discrétion. 
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'La  prise  (Tune  yille ,  qui  venait  de  causer  uh  scan* 
date  public  dans  l'Europe  chrétienne ,  fit  une  impres- 
sion profonde  parmi  les  Épirotes,  qui  éleraient  sa 
possession  bien  au-dessus  de  son  importance  réelle. 
Ali  déchira  ses  vêtements  en  maudissant  les  jours  de 
sa  coupable  fortune,  qui  ne  lui  avaient  point  appris 
à  modérer  ses  ressentiments ,  parce  que  ses  oreilles 
n'avaient  été  ouvertes  qu'à  la'  perversité  des  flatteurs 
qui  l'entouraient.  Quant  au  jeune  Meliemct  pacha , 
que  la  défection  de  ses  troupes  avait  forcé  de  livrer 
la  ville  confiée  à  sa  défense,  son  ame,  qui  ne  con- 
naissait pas  encore  la  profonde  duplicité  des  hommes 
d'état,  s'ouvrit  aux  plus  douces  espérances,  lorsqu'il  se 
vit  gracieusement  accueilli  par  le  vice-amiral  du  Padis- 
clia.  On  lui  donna  la  plus  belle  chambre  du  vaisseau , 
on  l'entoura  de  pages ,  et  on  lui  persuada  facilement 
qu'il  allait  être  comblé  des  faveurs  du  sultan ,  qui  n'en 
voulait  qu'à  son  aïeul,  qu'il  prétendait  punir  en  sou- 
verain clément,  et  en  se  contentant  de  le  reléguer, 
avec  ses  trésors,  dans  une  des  principales  satrapies  de 
l'Asie^Mineure.  On  l'engaga  à  écrire,  dans  ce  sens,  h 
sa  famille  ainsi  qu'à  ses  partisans,  afin  de  les  enga- 
ger à  abandonner  une  cause  fatale  à  celui  qu'ils  vou- 
laient inutilement  défendre,  et  à  leur  annoncer  les 
jours  de  bonheur  prêts  à  briller  sur  TÉpire, 

Cette  circulaire  était  expédiée,  et  Parga  venait  de 
recevoir  garnison  turque,  lorsque  les  Souliotes,  con- 
duits par  un  jeune  homme,  un  héros,  nommé  Marc  Bot- 
zaris,et  les Schypetars  chimariôtes; qu'Ali  s'était  flatté 
^e  voir  grossir  ses  rangs,  débarquèrent  au  port  Gly- 
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chjt.  Les  uns  arriYaient  du  service  de  Naples»  d'oïl  ils 
avaient  été  licenciés  pour  n'avoir  pas  voulu  faire  cause 
commune  avec  les  Carbonari;  les  autres  sortaient  des 
lies  Ioniennes;  et  tous  s'empressèrent  d  oiTrir  leurs  ser- 
vices au  général  du  Grand-Seigneur,  auquel  ils  s'at- 
tachèrent avec  d'autant  plus  d'empressement  qu'ils 
reconnurent  parmi  les  Laçons  du  Magne,  rangés  sous 
ses  drapeaux ,  d*anciens  frères  d'armes.  Les  Souliotes  ^ 
regardes  comme  les  plus  braves  de  ces  montagnards, 
ne  sollicitaient,  pour  récompense  de  leur  dévoue- 
ment, que  la  faveur  de  reconquérir,  au  prix  de  leur 
sang,  les  montagnes  de  la  Sellelde,  ou  reposaient  les 
cendres  de  leurs  ancêtres;  et  cette  grâce  leur  fut 
octroyée  par  écrit,  en  exigeant  d'eux,  au  préalable, 
de  concourir  à  l'attaque  de  Prévésa. 

Cétait  les  attacher  par  la  gloire;  Marc  Botzaris  était 
son  amant.  Melpomène  lui  avait  départi  le  don  de 
la  voix  et  de  la  cithare,  pour  chanter  le  temps  où, 
gardant  les  troupeaux  du  poléiiiarque  son  père,  aux 
bords  du  Selleîs,  il  abandonna  sa  triste  patrie,  con*» 
quise  par  Ali,  pour  se  réfugier  sous  les  drapeaux 
français,  à  l'ombre  desquels  il  crut  en  sagesse  et  an 
valeur,  à  c^té  de  l'auteur  de  ses  jours,  dont  il  mê- 
lait maintenant  le  nom  à  ses  tristes  myrologies  (i). 
De  la  taille  ordinaire  de  Souliotes,  qui  est  de  dix 
spithames  (a),  sa  légèreté  était  telle,  qu'on  le  com- 


(i)  Myrologie,  chant  funèbre  que  les  Épirotes  improvisent 
.en  rhonneur  de  quelque  objet  qu'ils  aiment. 

(a)  Dix  spiibamcs;  ci^vîron  cinq  picils»  tjjLiUe  çomipune  dc% 
Souliotes.  ^   ' 
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parait  au  Zéphkj  voliigeani  à  tnu^ers  Us  moissons 
ondoyantes ,  sur  lesquelles  il  auraii  marché  sans 
courber  leurs  épis.  Nul  ne  Tégalait  à  la  lutte,  au 
jeu  du  disque;  et  quand  ses  yeux  bleus  comme  Tazur 
du  ciel  s'animaient,  lorsque  sa  longue  chevelure  flottait 
agitée  par  le  vent,  et  que  son  front  rasé«  suivant  l'usage 
antique,  reflétait  les  rayons  du  soleil,  il  avait  quelque 
chose  de  si  extraordinaire,  qu'on  l'aurait  pris  pour  nn 
descendant  de  cesPclasges,  enfants  de  Phacton,  qui 
répandirent  dans  TÉpire  les  arts  de  la  civilisation, 
au  temps  où  les  Chaoniéns  ne  connaissaient  pour  de- 
meures que  les  antres  des  forêts.  11  avait  laissé  son 
épouse  et  deux  enfants,  qui  ne  tardèrent  pas  à  k  re- 
joindre, sur  une  terre  étrangère,  pour  se  livrer  tout 
entier  au  hasard  des  combats.  Il  demanda  et  ses  soldats 
demandèrent  avec  lui  à  former  l'avant-garde  du  corps 
d'armée  destiné  à  attaquer  Prévésa...  Ils  n'attendirent 
plus  que  le  signal  du  départ;  et  en  passant  l'Achcron, 
au  Val  d'Orcus,  ils  saluèrent  avec  transport  les  rochers 
<pi'ils  avaient  perdus  de  vue  depuis  seize  années  révo- 
lues. Ik  s'élancèrent  bientôt  dans  les  forêts  de  Rogoux; 
et  les  Armatolis  de  cette  contrée  s'étant  réunis  à  eux 
•au  monastère  de  Sainte-Pélagie,  voisin  des  ruines  cy- 
clopéennes  de  ^.egniassa ,  la  Cassiopie  jusqu'à  Nico«> 
polis ,  fit  cause  commune  en  faveur  du  sultan. 
V  :Pelilévan  Baba  pacha,  informé  de  ce  qui  se  pas* 
sait  dans  cette  partie  de  la  basse  Albanie,  sortit  aus« 
sitôt  de  Vonitza  pour  se  rendre  à  Actium,  et  il  s'éta- 
blit à  l'endroit  oii  le  général  vénitien  Strasoido  avait 
autrefois  ouvert  la  tranchée  pour  battre  le  château 
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de  Prévésa.  Il  n'y  attendit  pas  Iong*tenips  ràrmée  et 
Icscadre  ottomane,  qui  parurent  presque  simultané- 
ment, Tune  sur  les  hauteurs  de  Micalitchiy  et  l'autre 
h  l'entrée  de  la  rade  du  Pantocrator;  de  façon  que 
Ycii  pacha  fut  tout  à  coup  investi  et  menacé  par  terre 
et  par  mer.  Les  Turcs  Prévésans,  qu'il  avait  fait  dés- 
armer,  instigués  par  un  des  lieutenants  de  son  père, 
nommé  Békir  Dgiocador,  reprenant  courage  à  cette 
vue,  commencèrent  à  murmurer;  et  Véli,  ayant 
proGté  du  répit  que  lui  laissait  la  nuit  pour  envoyer 
une  partie  de  ses  trésors  à  Leucade,  ne  songea ,  après 
avoir  brûlé  le  magnifique  sérail  de  son  père,  situé  au 
bord  de  la  mer,  qu'à  se  retirer  dans  la  citadelle,  avec  . 
les  hommes  qui  lui  étaient  le  plus  dévoués. 

Quand  la  discorde  règne  au  sein  des  familles  puis- 
santes, rien  n'y  peut  demeurer: secret.  Le  fils  d'Ali, 
naguère  entouré  d'adulateurs,  n'avait  conservé  qu'un 
ami  dans  le  fils  du  vieux  Hassan  Tchapari  de  Mar- 
gariti,  proscrit  autrefois  par  Ali,  et  déporté  dans  les 
déserts  de  l'Afrique,  lorsque  le  tyran  résolut  d'exter- 
miner toutes  les  familles  patriciennes  de  la  Thespro* 
tie.  Ce  fut  dans  le  sein  de  ce  fidèle  serviteur  qu'il 
versa  des  peines  que  sa  douleur  ne  pouvait  plus  ca- 
cher. Il  lui  confirma  ce  qu'on  disait  depuis  long-temps 
de  l'inceste  d'Ali  pacha,  ce  II  n'était,  dit-il,  que  trop  vé- 
4c  ritable  le  secret  que  Pacho  bey  m'avait  révélé  ;  mais 
«  le  déshonneur  de  ma  couche  ne  fut  pas  le  seul  crime 
«du  coupable  auteur  de  mes  jours.  Si  tu  survis  au 
a  trop  infortuné  Yéli  pacha ,  dis  à  mon  fils  Sélim ,  car 
aMchcnict,  déjà  prisonnier  du  capitana-bcy,  n'existe 
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«  plus  pour  moi,  dis  à  ce  cher  enfant  qu'il  plaigne 
«ses  sœurs,  leur  aïeul  Ali  avait  flétri  leur  inno* 
«cence.  Hélas!  il  avait  souillé  mon  Âîsché,  que  j'ai- 
«  mais  plus  que  la  vie,  avant  de  la  donner  pour  épouse 
«à  Mousta!,  pacha  de  Scodra!  voilà  là  cause  de  sa 
«  mort,  commandée  par  la  jalousie  d'une  marâtre  im- 
(c  pitoyable;  la  machine  infernale, adressée  it  son  époux 
«par  celui  que  je  voudrais  ne  plus  revoir,  n'en  fit 
«qu'accélérer  le  moment.  Cruelle  fatalité,  qui  mar- 
«  ques  tous  les  hommes  de  ton  sceau ,  c'est  donc  là 
«ton  ouvrage?  Frappe  le  sang  de  Khamco,  mais 
«  épargne  celui  de  mes  chers  enfants.  Ils  sont  inno- 
«cents;  leur  âge,  leur  candeur  demandent  grâce  au 
«ciel  pour  eux.  Serait-il  insensible  à  mes  larmes? 
«  Pardonne,  je  suis  père  ;  s'ils  existent  après  moi,  mon 
«cher  Achmet,  cache-leur  les  désordres  de  ma  vie; 
«ne  leur  vante  jamais  inon. opulence,  ils  ne  l'ont  que 
«trop  connue;  mais  parle-leur  «  toujours  de  la  teti- 
«  dresse  du  plus  malheureux  des  hommes.  Us  sont  là, 
«dans  cette  enceinte ,  à  côté  du  magasin  des  poudres, 
«ces. innocentes  victimes  de  la  lubricité  de  celui  qui 
«aurait  dû  c^tre  leur  ange  tutélaire;  là ,  Sélim  repose 
«  auprès  de  sa  mère  ;  puissent  des  songes  heureux  trom« 
«  per  un  moment  leurs  alapmes....  J'ai  lépuisé  fa'Coupè 
«  du  plaisir;  mes  convives  ^assis  aux  banquets^idc  ma 
«  cour,  ne  chanteront  pluk  la  Paix,  compagne  de  la 
«belle  Vénus  et  des  Grâces  (1);  je  n'éprouverai  plus 

(i)  Ce  chAnt  antique  est  très  -  répandu  dans  rÉpirc  :  A 
K6icpi^t  rri  xoX^,  xat  X*P^'^  ^*^C  fD.«tc  (Ovrpcfi  ^(oXXafi^.  Chœur 
d'Aristophan.  Acharn. 
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«quo  les  amertumes  de  la  vie;  si  du  moins  j*avais 
«connu  comme  toi  le  malheur,  je  saurais  peut-être 

«souffrir  avec  quelque  courage Mais  j'aperçois 

«  au  loin  les  fanaux  de  la  croisière  qui  noOs  bloque  ; 
«  elle  s'est  éloignée  du  rivage.  Les  cris  des  jacals  m'an- 
«  noncent  que  tout  repose  dans  le  camp  des  assiégeants, 
«  et  le  bruit  de  la  vague  seul  interrompt  le  silence  de 
«la  nuit;  allons-nous  reposer  sur  ce  bastion  avancé; 
«  veillons  et  essayons  de  prolonger  une  défense  néces* 
«  saire  à  notre  pénible  existence  (i). 

Tels  étaient  les  chagrins  qui  dévoraient  l'ame  du 
fils  chéri  d*Éminé,  que  son  père  avait  déchirée  par 
le  plus  lâche  des  attentats.  Il  avait  été  brave  quelque- 
fois, et  si  ses  soldats  eussent  partagé  sa  résolution, 
Véli  aurait  coûté  de  sanglants  combats  aux  Ottomans. 
Ils  se  préparaient  de  leur  côté  à  l'assiéger;  et  ce  soin 
'  ayant  été  laissé  au  vice-amiral,  et  aux  chrétiens  auxi- 
liaires. Baba  pacha  reçut  ordre  de  se  porter  contre  la 
ville  d'Aria,  Une  partie,  de  son  armée  s'achemina,  en 
conséquence,  en  contournant  le  fond  du  golfe  Am- 
bracique,  tandis  qu'il  prit  sa  route  par  Loroux  et 
Candja,  ou  il  devait  passer  l'Arétlion,  pour  arriver  en 
sens  inverse  de  la  marche  d'un  autre  corps  d'armée,  en 
face  de  la  ville  qu'on  se  proposait  d'attaquer.  Chemin 

(i)  Cette  coDTcrsation  que  j*abr^'gc ,  a  ét6  fidèlement  rap- 
portée à  un  de  mes  amis  demeurant  à  Prévcsa,  par  Achmet 
bey,  homme  aussi  incapable  de  faire  des  discours  d'apparat, 
que  de  vouloir  rendre  intéressant  Ycli,  qu'il  plaignait  sans 
re&timer. 

Extrait  du  journal  de  M.  P.  Pouqueville. 
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faisant  les  Rèfliles ,  pour  jui$ti(ièr  Padàgè  qtiV/  nètà^i  * 
pM mente  un  brin  â^herbe  oh  les'Twrcs  ont  mule' 
pied  (r),'  firent  le  dëgit  comme  etr  pays  àinemi;  et 
Tinsatiabiè  Bulgare  hé  parût  au  pont  dé  ITnachus , 
qu'après  avoir  désolé  les  plaines  die  la  fertile' Ampbi* 
lochte.  La  rille  d^Ârta  fut  prîsè,  apris  une  laible  ré*' 
sistance  opérée  par  les  bandes  d'Odyssée,  quf  avait' 
haie  de  se  replie^  sur  ïanind ,  et  livrée  aux  excès:  d*un  ^ 
barbslrequi  Tanniit  atiéantie  si  lèé  circonstances  ne  Ta-  ' 
vaiént  forcé  de  lâcber  sa  proie. 

On  venait  d'apprendre  qulsmaêl  Pachd  bey,  qui  ' 
s'était  porté  en  avant ,  se  disposait  Ir'  attaquer*  lea- 
défilés  du'Pinde;et  Baba  pacha, ayant' ordre  deobn-" 
certer  ses  mouvements  avec  cent  de  ce  sérasker*, 
dut  transporter  son  camp'  i  Tehtrée  du  défilé   de"^ 
Coumchadèz.  Ainsi  TArta  fat  temporairement  déf*  ' 
livrée  de  son  dévastateur',  qiiî,  de  {irôchê  en  pro-  ' 
che,  sVmpara  de  Mouglianâ,  maison  de  campagne 
d'Àli,  àihsi  que  du  poste  fortifié  des  Cihc^-Puits,  ' 
oir  il  fit  halte  en  attendant  dès  nouvelles  uitérienrês.i' 
Il  y  apprit  bientôt  qulsmaêl  Paèhô  bey  avait  battu  ,'^ 
après  un'  cbmbat  sanglant,  les  troupes  d'Ali*,  au 
défilé  deKrio'-nèro,  eh  TliessaKé',  mais  ilétidit  IbiH"^ 
de*  penser  atit  succès  c]|ùi  dêvdiéht  Ctro-  lof  résultat 
de- cettèf' escarmouche*^  et  il  se*  flattait' dé  pouvoir' 
bientôt'  nctôumer  vers  rÀtnpfiilotHic^;  fidùr 'y  cohU  ' 
tinner  ses  déprcda(tiohS.  '  ■  .         >  r  •  i -  «    ;  i  -  *    :::'!» 

Malgré  l'échec  éprouvé  à  Krio*Néro ,  Ali  Tébélen 

(i)  Osmanlu  ayah  battughi  ièrendé  ot  biunéz. 

a.  7 
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espi^rai^t,  non  sans  cjuelque  apparence  de  raison ,  de- 
conserver  ses  limites  naturelles,  qui  étaient  les  mon- 
tagnç$.,du,Pinde.  I|.,vepalt  deimettrci  en  mouvement, 
son.  armée  qui  était. forte  de  plus  de  quinze  mille 
hpmmes  d*éUte.  Orner  Bripnès,jSon,  général  en  chef, 
avait,  établi .  son  quartier  sur  .le  .plateau  du.  Lin-; 
gon /entre  les  soprc<^s  de  Ja  Yoîoussa  et  du  fleuve 
d'Arta,  de  manière  à  défendre  les  défilés  de  Ja.Macé-:: 
doine^et  d^  la  Thessalie^  Tahif.  Abas,  ayant  pour.com- > 
missaire  le  scribe  Manthos,  était  campé. dans  la  région 
i1iji,,PolyanoSy  entre  Calajritj&s  et  le  mont  Baros;  Alexis 
Nputza,  primat  de  Zagori,  son  second  lieutenfint,  et,. 
Jean  yarnakiotis  racarnanien^cainpést'entre  les  monts 
Flambourèchi ,  Tchoukarouka  et  Palsovouni,  pou-, 
vaient,  en  surveillant  fa  îf oie  royale  (i),  appuyer» 
en  même,  temps  la  gauche  dif ,  serasker  Omer  Brionès. , 
On  devait  présumer  que  des  troupes  bien  payées ,  par- 
faitement s^rmécs ,  «nyànt  de,  Fartillerie  de  montagne,., 
embusquées  dans  des  rc^rançli|qments  formidables,  tels 
que ,  les  gorges  supérieures. . du  Pinde,,  écraseraient ^. . 
non  feulement  les , hordes  de;. Pachô|b^y,  mais  toutes; 
les  forces  réunies  de  l'empire  ottoman,  si  elles. ^  pré-.. 
sentaient.  Les^  chances  miljtaires  étaient  donc  encore; 
en  faveur  d'Ali  T^bélen,  qui,  victorieux  dans  une  seule:, 
action ,, voyait  se  dissoudre  larmçe  dirigée  contre  Iui.,t. 
reprenait  bici^tôt  apr^s  les  places  du  littoral  d^  l'Épire 
qu'il  avait  perdues,  débloquait  Prévésa,  et  faisait;  im-;  * 


.^,-i 


(i).  Vojtz  U.  Il,  p.  434  et  436,  de  mon.  Voyage  dans  la 
Grèce.         ,  •  ,..,,.  .,  ,    «„.  .  ,   ,,  .;,       ^,. 
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mancpiablement  Baba  pacha  et  ses  Kersaies,' prison* 
nierSy  évènementqui  lui  aurait  donné  la  jouissance 
de  garnir,  sans  pendre  d*hohnêtes  gens|  tous  lés  gi* 
bets  dressés 'autour  de  Janina.' 

S'il  était  à  peu  près  certain  que  les  Anglais  ne  le 
seconderaient  pas  ouvertement,  depuis  qu'il  savait  que 
le  lord  haut  commissaire  avait  laissé  pénétrer,  sans 
aucune  opposition,  même  de  forme,  Tescadre  otto- 
mane dans  la  mer  Ionienne ,  Ali  était  persuadé  qu'il 
pourrait  tirer  d'eux  des  secours  indirects.  Il  continua 
donc  à  entretenir  des  rapports  avec  G)rfou;  et  il  ve- 
nait de  recevoir  un  général  irlandais,  avec  quelques 
ingénieurs ,  auxquels  le  gouvernement  britannique 
avait  permis-  de  se  rendre  à  Janina,  lorsqu'il  vit  pa- 
raître à  sa  cour  G.  P.  Rig. ,  Grec  domicilié  à  Fatras 
sous  la  protection  du  consulat  russe  de  la  Morée. 
Ij'arrivée  de  cet  homme ,  qui  avait  été.  envoyé  plu- 
sieurs fois  en  mission  auprès' d'Ali ,  devait  cacher 
quelque  mystère,  et  lés  soupçons  se  fortifièrent  lors- 
qu'après  s'âtre  concerté  avec  le  proscrit,  il  se  ren- 
dit précipitamment  par  mer  à  Anicône,  et  de  là  en 
poste  h  Pétersbourg.'  Un  voyage  aussi  dispendieux,  la 
célérité  et  le  secret  qu'on  y  mettait,  devaient  avoir 
un  but  politique.  L'alarme  se  répandit  parmi  les  di- 
plomates ombrageux  de  Corfou;  on  fil  courir  après 
l'émissaire ,  mais  on  perdit  ses  traces  à  travers  l'Alle- 
magne, et  il  ne  reparut  dans'  le  Levant  qu'avec  le 
brevet  de  premier  drogman  du  consulat-général  de 
Russie  à  Smyrne,  titre  qui  lui  avait  été  conféré  au 
nom  de  l'empereur  Alexandre ,  comme  un  témoignage 
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des  bons  et  loyaux  serv.îcei  qu'il  lui  aysit  rendua. 
Ce  fut  alorf  tout  cç  (|u*op  apprit  a.iA  'Vitf^.  ^9  H 
mission  de  G.  P.  Rig.  à  Janina  et  i  Péters.bourg , 
d*où  il  revint,  en  traversant  la  Moldavie,  et  après 
s  être  abouché,  dit-or^,  h  Constantinoplç  ^vec  le 
baron  de  Strogonof ,  au  poste  consulaire  auquel  il 
resta  attaché  jusqu'en  i8ai ,  ainsi  que  nous  le  dirons 
quand  il  en  sera  temps.  ' 

Pachôbey,  vainqueur  à  Gomphi  ,ou  Rrio-Nèro,  au 
lieu  de  tenter  le  passage  du  Zygos ,  se  jeta  brusque-, 
ment  dans  les  défilés  de  TAnovlachle,  dont  l'accès  lui 
fut  ouvert  par  un  capitaine  d'AnnatoIis,  oom^lç. 
Stournaris,  qui  le  servit  long-t<;mps  avec  une  rare  fi- 
délité. Il  s'était  emparé  de  Veternjko,  et  il  avait  p^ssé 
la  branche  mère  de  TÂspro-Potamos ,  au  pont  de 
Dgènelli,  quand  la  divbion  des  troupes  d'Ali  se  dé- 
cida à  marcher  à  sa  rencontre.  Elle  pouvait  encore 
lui  disputer  le  défilé  de  Cotari;  mais  ai|  lieu  de  se 
présenter  hostilement,  elle  se  rangea  sous  les  dra- 
peaux de  Fimplacable  ennemi  d'Ali  Tébélen.  Des  cour- 
riers furent  aussitôt  expédiés  à  Orner  Brionès,  pour 
rinviter  h  suivre  cet  exemple.  Celui-ci,  qui  avait  de- 
puis long-temps  des  motifs  de  mécontentement  contre 
le  satrape ,  aux  embûches  duquel  il  avait  échappé 

tant  de  fois  (i),  se  réunit  à  Pachô  bey,  avec  lequel 

é 

(i)  Ali ,  non  content  de  dépouiller  Orner  Brionès  d'une 
grande  partie  de  sa  foctune,  avait  essaye  à  diverse^  reprises 
de  le  faire  empoisonner,  pour  se  débarrasser  d'un  homme 
dont  il  craignait  Textréme  bravoure. 
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il  càtti)^  kitf  le  ikpcùs,  ibontagnè  £iàêtm  ifiidi  de 
la  Hellopie.  Eofiîi,  Alexii  Nbutza  àjmï  accédé  i  la 
trahison  géhrralé;  Ali ,  qui  comptait  sur  quinze  mille 
hommes ,  se  trouva  tout  à  coup  sans  arinëe  pour  tenir 
la  cslrtipagne;  et  il  l^prouvà  la  vérité  de  ces  paroles 
du  Rorah  :  Quête  iempirameni  des  gens  de  guerre 
est  porté  à  VihgraUtude. 

Un  événement,  i^\\  pouvait  âvbiir  dés  coiisequchce^ 
plus  fatales  encore,  ie  passait  dans  rintérièur  du  chà- 
tëati  occupé  par  le  satrape.  Dès  que  les  drapeaux  dii 
ciiois^nt  avaient  été  déployée  sur  les  coteaux  du  mo- 
nastère dé  Hellopi ,  lé  chellc  Joùsouf  s'était  écrié  : 
llfdutp'àrtir^  JViniùe  va  iàinher.  Soit  qu'il  plaignît 
où  dédaighât  le  tyran, il  he  s'était  déclai*é  ni  son  cen- 
seur, comme  au  temps  de  éà  prospérité,  ni  son  dé- 
tnicteur  depuis  qu'il  était  proscrit...  Content  de  re- 
cueillir la  relique  précieuse  du  prophète,  dont  il  était 
dépositaire;  chargé  d'une  besace  et  accompagiié  de 
deux  faqUirs ,  il  commande  qu'on  le  laisse  accomplir 
Tordre  du  destin.  Lés  portée  de  la  forteresse  s'ouvrent 
devant  lui;  il  défend  aux  màhohiétaiis  dé  l'accompa- 
gner; et,  sans  porter  ses  regards  vers  le  palais  d'Ali 
sàii^  Se  diriger  du  côté  des  tentes  du  sèraskcr  Isihaêl, 
il  prend  le  chemin   d'Aita.  Musulmans^  chrétiens, 
Juifs,  tous  lui  cèdent  le  passage.  Les  hordes  de  Rersales 
s'éloignent  à  son  aspect;  il  disparait;  et  bientôt  on 
apprend  qu'embarqué  pour  l'Egypte,  il  a  dit  un  éter- 
nel adieu  à  l'Épire,  résolu  de  terminer  ses  jôùris  auprès 
du  sanctuaire  de  la  Mecque,  où  il  ne  portait  pour 
hommage  que  sa  nàttè  de  paille  et  ses  vertus. 
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Jusque-là,  Ismaêi  Pachdbey  avait  tenu  parole  au 
divan  y  lorsqu'il  s'était  vanté  d'arriver  en  vue  de  Ja- 
nina  sans  brûler  une  amorce;  car  le  combat  de  Krio- 
Nèro  était  une  de  ces  aflaires  d'avant -poste  qu'on 
compte  pour  rien  en  fait  de  guerre.  L'indignation  pu- 
blique avait  secondé  ses  projets  ;  lesi  Armatolis  de 
la  Hellade,  malgré  ses  propres  injustices ,  s'étaient 
rangés  sous  ses  drapeaux  ;  on  accourait  à  lui  comme 
vers  un  libérateur,  un  compatriote,  un  ami  long- 
temps persécuté;  et  le  plus  beau  cadeau  qu'on  crut 
lui  faire,  fut.  de  lui.  rendre  son  épouse  et  son  fils, 
dont  le  tyran  avait  annoncé  là  mort  depuis  plus 
de  quatre  ans.  Ces  préludes  étaient  encourageants, 
mais  il  fallait  désormais  des  moyens  véritablement 
offensifs  pour  réduire  des  châteaux  hérissés  de  ca- 
nons,  défendus  par  un  homme  qui  allait  com- 
battre avec  toutes  les  ressources  de  la  fureiu*  çt  di|  * 
désespoir. 

Cette  réflexion  n'avait  pas  encore  frappé  le  serasr 
kcr,  lorsqu'il  vit  déboucher,  au  .milieu  du  vallon  de 
Janina,  Pehlevan  Baba  pacha ,  c^iracolant  à  la  tête  de 
ses  Kersalcs.  Sa  marche  avait  été  signalée,  depuis 
Coumchadèz,  par  Tincendie  du  palais  de  Mongiiana, 
et  des  villages  qui  bordent  laroutç  jusqu'à  Catcliika, 
où  il  annonça  son  entrée  en  faisant  mettre  le  feu  aux 
maisons  et  à  Téglise  de  Sainl-Michel  Taxiarque...  Là , 
après  avoir  blasphémé  la  divinité  du  Christ,  et  s'être 
fait  apporter  une  croix  que  ses  soldats  portaient  de- 
vant eux  par  dérision,  il  la  couvrit  de  crachats,  et 
|a  fit  jeter  dans  le  feu.....  Un  aflrcux  hurlement  des 
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Rersales  applaudit  h^cie  forfsdt,  et  ils  8*écrieilt:  Jj^ort 
aux  Trapézolàtres  (i)  ;  et  toi  Pacho  bcy^  descend^ 
du  DiyscoSf  conduis^nous  à  Janina.  A  Janïnal 
a  Janina  !  Que  Janina  et  son  superbe  visir  tombent 
sous  les  coups  des  Kéfsales.      . 

.»  '  •  . 

•  *      ■    ■ 
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Position  de  Janina.  — :  État  de  ses  forteréisos.  r-*  Incendio.:r^ 
Pach6  bej  salue  pacha  9oqa  le  nom  dlsmaël.-p^Anathèpu» 
contre  Ali  promulgué.  —  Bravade.  —  Son  désespoir.  w« 
Consolé  parles  aventuriers.! — Vingt-six  pachas  arnvént  au 
'   camp  dlsmaël.  •—  Résignation  des  Grecs.  '-«^  Le  pacha  de 
.- .  Négrcpont  entre  dans  la  Béotic;  «^  désole  de  nouveau  oetto 
.  province.  •—  Les  Grecs  se  méfient  des  Hétéristas;  pourquoi; 
— Veulent  rester  fidèles  au  sultan;  —  sont  réduits  au  dés- 
espoir  par  Ismaël  pncha.  —  Armée  du  Romili  vali-cy.  — ^ 
Correspondance  des  Ilétéristes  avec.  Ali.  —  Noms  de  quel- 
ques chefs  de  cette  association!  —  Odyssée  sort  de  Xi  îoricn 
-  resse  d'Ali,  passe  au  camp  des  impériaux. -^ Sa  fuite.  -  ''-* 

■1    :     !:    ;;'î  ;:::)   r\  >  'i,;!>  .  •      ..'i  .   jr/i    t 

J  ANiif  A ,  que  j*ai  fait  connaitré-î(i)y  est  enveloppée' 
à  l'occident,  par  la  courbe  la  plus  élevée  au' tnont^ 

: -^^     ..  ;  I     ■,.•'.     ■  I    '  ' '   p    !     .:'.  .il 

"  '  "'   '  '  '  '  I  I— ^^^      I  ifi  I        II 

•>  t 

(i)  Trapézolàtres,  adorateurs  de  tableaux;  épithète  ciuc  les 
Turcs  donnent  aux  Grées'.        •';  •       . 

(a)  V.'t.*  i.^c.  XI  de  mon  Voyage.  .';''' 
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Pajctoras,  qui  es^pire  au-de$sous  de  Féglise  de 
lepti,  en  face  de  TchifUik  dé  Bonila,  et  à  Torient  par 
le  lac  supérieur  de  la  IleUopiey  dont  les  eaux  bai- 
gnent la  base  inaccessible  de  la  partie  du  Pinde  ap* 
pelée  Mitchîkeli.  Dans  la  n*gion  septentrionale  de  ce 
bassin  s'élève  une  île  couverte  de  sept  monastères , 
et  d'un  village  près  duquel  le  rebelle  avait  fait  bâtir 
line  redoute  et  des  magasins  pour  renfermer  ses  mu- 
nitions de  guerre.  Un  cap,  formant  l'extrémité  orien- 
taie  de  la  falaise  du  mont  Paktoras,  séparé  de  la  ville 
par  un  fossé  navigable,  communiquant  h  ses  deux 
extrémités  avec  le  lac,  renferme  une  vaste  forteresse, 
qui  est  dominée  par  le  château  de  Litharitza,  d'où 
l'on  commande  l'étendue  entière  de  la  ville.  Une  ar- 
tillçriq ,  compo34e  de  d^\ix  cent  cinquante  boudics  à 
feu,  couvrait  ces  trois  places,  qui  étaient  l'île,  Li- 
tharitza,  et  le  château  du  lac,  oii  le  maître  de  l'Ë- 
pire  se  réfugia,  lorsque  la  défection  de  son  armée 
l'eut  forcé  à  abandonner  l'enceinte  palissadée  de  Ja- 
nina;  enfin,  il  s'était  rendu  maître  de  l^  navigation 
du  lac,  au  moyen  d'upe  escadrille  de  dialoupes  ca- 
nonnières montées  par  des  Grecs  Corfîotes  du  fau- 
bourg de  Mandoukio.  Ali  nourrissait  depuis  long- 
temps l'idée,  dans  le  cas  où  ils  serait  abandonné  de 
ses  soldats,  de  se  défendre  dans  ses  châteaux,  en  dé- 
truisant la  ville  de  J^nina,  qui  pouvait  offrir  à  l'en- 
nemi des  logements,  et  les  moyens  de  faire  des  ap- 
proches contraires  a  sa  sûreté.  Du  nio^ni-nt  où  il  se 
vit  trahi  il  ne  déguisa  plus  cette  résolution;  et  les 
Janiotcs  ne  pensèrent  h  leur  tour  qu'à  dérober  leur 
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fortune  ainsi  qae  leurs  familles,  aux  flammes  el  à 
Favidité  des  Albanais  qui  les  environnaienté 

Dès  qu^on  aperçut  Tannée  ottomane  campée  snr  le 
Drjscos,  le  lac  fut  aussitôt  couvert  de  barques  chargées 
de  femmes  et  d'enfants  des  premières  familles  de  Ja« 
nina,  qu'on  transportait  du  côté  de  Pérama  pour  les 
conduire  dans  le  Zagori,  en  prolongeant  les  lacs  que 
l'ennemi  n'avait  pas  encore  tournés.  Cependant  la  plu- 
part des  habitants  faisaient  encore  leurs  préparatifs  de 
départ  lorsque  le  tyran  permit  aux  Albanais,  restes 
fidèles  h  sa  cause ,  le  pillage  d'une  ville  qu'il  ne  pouvait 
plus  conserver.  Aussitôt  les  maisonsfurent  envahies  par 
une  soldatesque  effrénée.  La  métropole ,  oii  les  Grecs 
et  les  Turcs  mêmes  déposaient,  comme  les  anciens  le 
faisaient,  dans  les  temples  des  dieux  (i),  argent, 
bijoux,  contrats,  billets  à  ordrOé  et  jusqu'à  des  mar^ 
chandises  de  grand  prix,  devint  le  premier  but  de  la 
rapacité.  Autel,  sanctuaire,  trésors,  rien  ne  fut  res- 
pecté. On  brisa  les  armoires  qui  renfermaient  le  ves* 
tiaire  sacré;  on  ouvrit  les  tombeaux  des  archevêques, 
oit  l'on  avait  caché  des  reliquaires  enrichis  de  pierres 
précieuses;  et  le  sacrarium  (^)  du  temple  de  l'Étei^ 


(i}  On  y  déposait  des  trésors.  Strab.  lîb.  xiv.  Xiphilin 
in  Commod.  dit  que  c'étaient  des  entrepôts  publics,  et  que  la 
foudre  ayant  tombé  sur  le  temple  de  la  paix,  les  marchandises 
des  Égyptiens  et  des  Arabes  y  furent  brûlées.  César,  Auguste» 
Antoine  avaient  déposé  leurs  testaments  dans  lo  temple  de 
Vesta.  Suet  c.  83  et  loi. 

(a)  Ce  lieu,  qui  est  t'enccinic  de  l'autel,  est  appekl'  Bfijaa  et 
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nél  fut  teint  du  sang  des  brigands,  qui  en  vinrent 
aux  mains  pour  se  disputer  les  calices  et  les  lampes 
en  vermeil  de  Téglise.  la  ville  oflrait  un  spectacle 
non  moins  déplorable  :  chrétiens  ou  turcs  étaient  éga« 
lement  frappés.  Les  harems  et  les  gynécées  forcés, 
offraient  le  spectacle  de  la  pudeur  aux  prises  avec 
la  violence.  Tout  retentissait  de  gémissements,  de 
cris,  et  du  bruit  des  armes  de  ceux  qui  défendaient 
leurs  foyers  contre  les  pillards,  quand  une  détona- 
tion terrible,  suivie  de  sifllements  prolongés,  annonça 
la  destruction  de  Janina. 

Soudain  une  grêle  de  bombes,  d'obus,  de  grenades 
et  de  fusées  à  la  Gongrève,  portent  la  dévastation  et 
lé  feu  dans  les  divers  quartiers  de  la  ville,  qui,  au 
bout  de  deux  heures,  n'offrit  que  le  spectacle  d'un 
vaste  incendie.  Ali  Tébélen,  assis  sur  la  plate-forme 
d'une  des  tours  de  son  château  du  lac,  commandait 
les  manœuvres  en  désignant  les  endroits  que  les  flammes 
tardaient  à  envahir;  et,  à  sa  voix  redoutable ,  la  mort 
étendit  ses  coups  aussi  loin  que  portait  l'artillerie  de 
ses  forteresses.  Le  donjon  de  Litharitza  vomissait  des 
torrents  de  feu  qui  réduisirent  en  cendres  le.  palais 
de  Mouctar,  dans  lequel  son  fils  Hussein  manqua  de 
périr.  La  partie  septentrionale  de  la  ville,  où  se  trou- 
vait le  consulat  de  France,  jusqu'au  cimetière  des 
Juifs,  présentait  l'aspect  d'un  volcan  au  fort  de  son 
éruption;  l'hôpital,  la  bibliothèque  de  la  ville,  la  bi- 

Alurev.  Il  n*cst  pcrmb  qu'aux  prêtres  et  aittrefoîs  à  Tcmpercur 
«Py  entrer.  V,  Synod.  Trutlan. ,  can.  6g. 
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bliothèque  plus  précieuse  encore  des  frères  J^alano^^ 
qui  avaient  rassemblé  une  foule  de  manuscrits  rares 
et  d'inscriptions  intéressantes  pour  lliistoire;  le  col- 
lège,  le  cabinet  de  physique  furent  anéantis;  enfin  ^ 
depuis,  la  métropole  jusqu'à  l'église  de  Sainte-Marine  ^ 
une  lave  de.décombres  embrasés  engloutit  les  bazars, 
les  bezestinsy  la  poste  aux  chevaux,  les  mosquées, 
les  bains  publics ,  et  une  multitude  d'édifices  qui 
aboutissaient  à  la  porte  de  Calotchesmè,  où  il  ne 
resta  debout  que.  les  fourches  patibulaires,  monu- 
ment héroïque  du  despotisme  oriental ,  accoutumé  à 
transformer  en  solitudes  les  provmces  et  les  villes  les 
plus  florissantes. 

Les  Janiotes,  qui  étaient  parvenus  à  se  dérober  au 
désastre,  traînant  à  leur  suite  des  hommes  à  demi- 
brûlés  ou  mutilés  par  les  éclats  des  bombes,  des 
femmes  éplorées .  chargées  de  leurs  enfants ,  des 
vieillards  affaiblis  par  rage,  avaient  a  peine  dépassé 
l'enceinte  palissadée  du  mont  Paktoras,  qu'ils  furent" 
assaillis  par  les  coureurs  de  l'armée  ottomane.  Loin 
de  protéger  des  infortunés  échappés  au  carnage,  ils 
fondent  sur  des  bourgeois  sans  défense,  les  dépouillent, 
arrachent  de  leurs  bras  les  femmes  et  les  adolescents, 
et,  au  lieu  d'un  asyle,  les  Janiotes  ne  trouvent,  dans 
le  camp  de  leurs  prétendus  libérateurs,  que  l'opprobre 
et  l'esclavage. 

Un  cri  perçant  donne  aussjtôt  un  autre  signal 
d'alarme,  et  la  population  se  disperse  comme  une  nuée 
d'oiseaux  qui  s'éparpillent  pour  se, dérober  aux  serres 
des  éperviers.  Mais,  oii  fuir?  Çeu3ç  qui  éqhappeut. 
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aut  Turcs ,  arrêtés  dans  les  défilés  par  lés  hibatâ- 
gnards  accourus  à  la  curée ,  sout  dépouillés  sans  pitié , 
et  les  masses  seules  parviennent  à  se  frayer  un  pas- 
sage. Chacun  ne  prend  plus  co*nseil  que  de  son  dés- 
espoir; Tetcès  du  hiallieuf  exalté  lés  têtes;  l'épou- 
vante donnant  des  forcés  àU  sexe  lé  plus  faible,  des 
mèi'cli,  portant  leurs  ehfatits  à  la  mamelle,  franchi- 
rent les  ciicarpements  du  Tymplié,  polir  gàgher  tes 
rivages  de  la  Thcisprotie,  d*ôii  ellek  espéraient  passer 
dans  les  iles  Ioniennes;  d^àutres  parcoururent  h  pied, 
dans  la  durée  d'uii  seul  jour,  les  quatorze  liéUcs  de 
chemin  qui  sépat-ent  Jdnina  de  l'AHa  ;  et  plUsieiif^ , 
saisies  des  douleurs  de  l'enfantement,  expirèrent  àa 
milieu  des  forêts,  dans  les  douleurs  de  l'enfante- 
ment. De  jeunes  filles,  après  s'être  défigurées  par  ^ 
des  indisions  nieurtrièrés,  coibme  léS  Vierges  hiiir<* 
tyres  au  temps  dès  persécutions,  se  cachèrent  àùni 
les  cavernes^  où  un  grand  nombre  moururent  de 
frayeur  et  de  faim.  Les  défilée,  lés  voies  publiques 
furent  jonchés  de  blessés,  de  mouraiits,  de  cadavres  ; 
et ,  pour  les  crimé^  d'un  scélérat,  une  population  de 
plus  de  trente  mille  âmes  fui  accablée  de  maux 
innombrables.  Ceux  des  Janiotéà  Seuls,  qui  par- 
vinrent à  se  sauver  dans  la  Perrhébie,  obtinrent  dé 
l'inépuisable  charité  des  chrétiens  Zagorites,  des  se- 
cours désintéresses  ,  un  asyic  temporaire  et  les  nioyeiis  *. 
de  se  rendre  plus  tard  dans  jes  montagnes  de  la  Thés- 
salie. 

Chargés  de  butin,  ivres  de  débauches,  fatigués  dé 
luxure,  les  Arnaoutes ,  qui  convoitaient  depuis  long- 
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teitip$  le  pjillage.de  Janma(^),  ft|  Uea  d^ie  rçn&rmfr 
epsuUçi  avec  AU  Tébélen ,  ne  pensèrent  cpi^à  regagner 
leurs^  yîllAgçs*  Retournons  au  pçjrs.  (uap à  icaju  «H. 
^(XXaieTi,s*écrièrent-ils;  car,  comme  to^s  les  brigands 
ai;iQés,  ils  n'étaient  plus  occypés  que  de  l'idée  de- 
jo^ir  du  frif,it  de  Içurs  rapines. 

Leur  part  était  faite;  ils  remontaient  Vers  TAcro*. 
céraune  et  le  mont  Ismaros  de  la  Candavie,  lors- 
qu'ils se  trouvèrent  i^lément  assaillis  par  des  paysans, 
jalouse  de  leuir  proie^  Quelques  Janiotes,  unissant 
leurs  justes  ressentiments  aux  passions  des,  ippnta^ 
gnards,  commencèrent  une  de  ces  gueires  de  par- 
tisan^,  toujours  fatales  aux  spoliateurs,  qui, expièrent 
en  détail  les  çrin^ie^  de  leur  avidité.  On  ne  parla 
bientôt  que,  de  vols  et  d  assassinats.  Les  déÇlés  de 
l'Aous  devipf*ent  Iç  tli^âtre  de  mille,  embuscades;  et 
'  jusqu'aux  froot^ières  de.  la  moyenne  Albanie,  on  nei 
vit  pendant  un  mois  que,  des  Schypetars  mabométans, 
mutilés ,  égorgés^  ou  pejndus  aux  ai-bres-  qui  bordent^ 
les.  grands  chemins.  '  ^ 

L'armée  ottomane  commandée  par  Ismael  Pachô 

bey,qui  ne  s'était  encore  signalé  que  par  l'assassinat^ 

du  grammatiste.Manthos,qui  était  allé  à  sa  rencontre ' 

"v.   ■■  ■■■  i   ■  .II.  ■  ■      I.; 

(i).  Les  habitants  de  Janina  craignaient  depuis  long-temps, 
le  ressentiment  des  Schypetars ,  qu'ils  haïssaient ,  et  dont  ils 
étaient  détestés  par  suite  de  ces  antipathies  nationales  »  qu'on 
ne  sait  trop  expliquer.  A  la  moindre  nouvelle  d'une  altération 
de  la  santé  d'Ali  pacha,  ils  tremblaient,  persuadés  que  la  po- 
lice v^pant  à  cesser  à  sa  mort,  ils  seraient  pillés  par  les  hordes 
albanaises ,  qu'il  tenait  à  son  service. 
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pour  lui  présenter  ses  hommages,  n'avait  encore  pris 
part  aux  événements  que  pbur  dévaliser  quelques 
habitants  de  Janina ,  lorsque  Pelhevan  Baba  pacha , 
arrivé  le  19  août/ déclara  qu'il  voulait  marcher  en 
avant;  et  le  serasker  leva  son  camp  le  lendemain, 
pour  se  porter  vers  Janina.'  Ses  ruines  fumaient  en- 
core lorsqu'il  y  entra  par  la  porte  de  Perilepti;  et 
ayant  fait  dresser  sa  tente  hors  de  la  portée  du  ca- 
non, il  y  arbora  les  queues  emblème  dé  sa  dignité, 
après  la  lecture  du  firman  qui  lui  conférait  les  titres 
de  pacha  de  Janina  et  de  Delvino.  Ali  Tébélen  en- 
tendit du  haut  de  son  donjon  les  acclamations  des 
Turcs,  qui  saluaient  Pachô  bey,  son  ancien  serviteur, 
des  noms  de  ValiA^  TÉpireetde  Gazi  ou  victorieux^ 
Après  cette  cérémonie,  le  cadi  donna  lecture  de  la 
sentence  ratifiée  par  le  mouphti ,  qur  déclarait  Ali  Té- 
bélen Yéli  zadé'déchu  de  ses  dignités  et  excommunié , 
avec  injonction  dé  ne  prononcer  à  l'avenir  son  nom 
que  précédé  du  titre  de  Cara^\Noir^  dénomination 
donnée  aux  sujets  retranchés  du  nombre  des  mahomé- 
tans  sunnites;  ou  orthodoxes.  Un  Marabou  (1)  lariça 
ensuite  une  pierre  dii  côté  du  château  où  le  pros- 
crit était  '  renfermé  ;  et  l'anathéme  contre  le  noir  Ali 
fut  répété  par  tous  les  assistans ,  aUx  cris  de  Vive  le 
Sultfin;  Ainsi  soit-'ilf  jimeni 

Ces  foudres  n'étaient  pas  celles  qu'il  fallait  pour 

(i)  Marabout,  enfant  du  roseau  ardent.  Cette  espèce  de' 
derviches,  très-connue  dans  l'Orient,  marche  ordinairement 
il  la  suite  des  armées  turques,  pour  fanatiser  les  soldats..   ' 
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iréduire  trois  fortere«s  défendues  par  ^es  *  aitilleurs 
sortis  des  diflerentes  années  de  l'Europe ,  qui  avaient 
formé  une  excellente  école  de  canoniers  et  de  bom- 
bardiers au  satrape.  Aussi  les  assiégés,  qui  ne  s*ea 
mettaient  pas  beaucoup  en  peine,  répondirent-ils  par. 
des  huées ,  et  des  coups  de  canon ,  aux  acclamations 
de  l'armée  ottomane.  L'escadrille  du  rebelle  se  pa- 
voisa comme  dans  un  jour  de  fête,  en  défilant  sous . 
les  yeux  des  impériaux  (  padischalidès)  qu'elle  sa- 
luait à  boulets  dès  qu'ils  faisaient  mine  de  s'approcher 
de^  bords  du  lac.         .  i     •  i  '  ;:        ! 

.Malgré  la  résolution,  de  ses  soldats  et  la  confiance 
qu'Ali  Tébélen  avait  dans  sa  position,  il  ne  put  dis* 
simuler  plus  long-temps  les  chagrins  qui  le  dévoraient,  ' 
et  il  redevint  homme  pour  pleurer.  Son  armée,  qu'il 
apercevait,  dans  le  camp   d'Ismaël  pacha  (  c'est  le 
nojnx  que  nous  donnerçns  maintenant  à  Pacho  bey); 
son  petit  fils  Mehemet  pacha  au  pouvoir  de  l'ennemi  ; 
séparé  peut  être  à  jamais  de  Mouctar,  de  Veli,  et  de 
Salik ,  objet  de  ses  plus  tendres  affections;  sans  amis, 
car  les  tyrans  n'ont  que  des  complices,  il  tomba  dans > 
une  mélancolie  profonde,  et  des  larmes  abondantes/ 
qu'il  ne  chercha  pa^  à  cacher,  coulèrent  dé  ses  yeux 
creusés;  par  les  veilles.  Un  nuage  de  douleur ^  pareil  • 
à  celui  qui  environnait  le  fils  de  Thétis  pleurant  > 
devant  l'armée  des  Grecs  (f),  enveloppa  cette rtête 
dont  l'orgueil  défiait  naguère  la  colère  céleste.  Il 
ne  voulait  plus  prendre  de  nourriture;  et  pendant 

(t)  Iliad.,  lib.  xviii ,  v.  %%  ad  3'i. 
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sept  jours  entier$,  la  barbe  n^ltgfe,  rèta  cTbabiti 
(le deuil,  \l  resta  assis  sur  une  natte,  k  h  porte^dè 
son  antichambre,  tendant*  des  mains  suppliantes  à 
ses  soldats  qu*il  conjurait  de  lui  donner  la  mort, 
plutôt  ^pe  Tabandonner.  Lés  protestations  ne  le  ras* 
suraient  plus,  et  tandis  que  ses  femmes  faisaient  re- 
tentir le  harem  de  leurs  gémissements,  il  restait  éierubi 
sur  la  poussière. 

On  commençait  à  crahidre  pour  ses  jours,  torsque 
les  étrangers ,  les  uns  vieillis  dans  le  métier  des  armes , 
les  autres  dans  Thabitude  des  mers  où  ils  avaient 
exercé  la  piraterie ,  se  réunirent  pour  lui  offrir 
des-  consolations.  Le  nouvel  Antiloque  du  tyran,  Car- 
retto,  officier  napolitain,  parlant  au  nom  des  aventu-* 
fiers,  qui  à  Texception  d*ua  nommé  Don  Yincenzo  Mi- 
carelli,  ancien  chanoine  défroqué,  ne  TavaienC  pas' 
abandonné,  hii  représenta:  «  que  leur  cause  était  dé«- 
«  sonnais  commune.  Privés  d'Ali ,  ils  perdaient  Fancre 
«  d*espérance  qui  les.  attachait  à  la  vie,  puisqu étant 
fi  fauteurs  de  rébellion  ^  ils  devaient  être  passés'^  par 
«  Zara/7iier.(  1)9  Les  assiégeants  ne  leur  avaient  point 
laissé  ignorer  qu'ils  leur  réservaient  ce  sort,  et  cette 
considération  que  Carretto>  fit  valoir,  ne  permettant 
plus  de  douter  au  proscrit  que  les  aventuriers  ne 
le  délaisseraient  à  aucune  extrémité,  leur  réso* 
lution  entk*ama  celle  des  Gùegues.  et  des  Toxides , 

(i)  L'ordre  dlsmaël  pacha  portait  qu'ils  seraient  Kctcitov- 
fix^iavoi,  expression- empruntée  de  celle  de  Katar oÇtuf&^vet,  em- 
ployée dn  temps  du  bas  empire  in  tact.,  p.  1!).  Constant.  Pot^ 
phyrogcn.;  et  a  Maurit«,  lib.  i.  c.-8.  Lco  imp.,  lib.  i.  c.  8^ 
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qui  jurèrent  également  de  lui  rester  fidèles,  l'eus  lui' 
représentèrent  que,  la  campagne  étant  déjà  avancée 
(on  entrait  dans  le  mois  de  septembre),  Tennemi,  ayant 
commis  la  faute  d'oublier  son  artillerie  de  siège  à 
Constantinople,  ne  sVn  procurerait  pas  avant  la  sai- 
son des  pluies,  qui  commencent  régulièrement  h  la 
fin  d'octobre  sur  le  plateau  de  Janina.  Les  calculs 
portaient  à  croire  que  jusqu'à  cette  époque  les  PadiS" 
chalidès  manqueraient  de  vivres,  et  que  ne  pouvant 
se  loger  dans  une  ville  presque  détruite,  ils  seraient 
obligés,  pendant  l'hiver,  de  prendre  des  cantonne- 
ments éloignés.  On  pouvait  encore  raisonnablement 
prévoir  que  la  mésintelligence  éclaterait  bientôt  dans' 
une  armée  composée  de  milices  hétérogènes,  dès 
qu'elles  n'auraient  plus  rien  à  piller. 

Ces  réflexions  calmèrent  Ali  convaincu,  par  sa 
propre  expérience ,  que  la  morale  spéculative  des 
Orientaux  ne  sert  qu'à  déguiser  le  parjure  et  la  per- 
fidie. Il  n'était  pas  d'ailleurs  sans  quelque  espérance 
sur  les  résolutions  du  cabinet  ottoman ,  et  s'il  parvenait 
à  faire  corrompre  Khalet  effendî,  auprès  duquel  une 
puissance  qui  fut  long-temps  sa  protectrice  négociait 
son  amnistie,  il  pouvait  encore  renaître  dans  sa  puis- 
sance. Il  se  consola  ainsi  de  son  mieux,  en  pensant 
qu'il  n'avait  perdu  jusqu'alors  que  des  traîtres,  et 
qu'il  ne  lui  restait,  à  peu  d'exceptions  près,  que  des' 
hommes  étroitement  liés  à  sa  cause.  Sa  garnison  se 
composait  encore  de  plus  de  huit  mille  hommes  qui 
avaient  une  communication  facile  avec  Litharitza; 
et  n'étant  pas  entièrement  investi ,  il  conservait  des 
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çpmmunications  si  étendmesî.qu-il  pouvait  .même  tx» 
pedier  et  recevoir  des  courriers..  Son  escadrille,  mat* 
tresse  du  lac,  lui  avait  déjà  peirmis  d*enlever.sur.  la 
chaussée  de  Castritza  une  caravane  entière  chargée  de 
vivres  qu'on  envoyait  de  Tricala,  et  de  faire  prison- 
niers de  guerre  lés  soldats  qui  l'escortaient.  Le  château 
qu'il  occupait,  renfermait  des  vivres  pour  plus  de 
quatre  ans,  et  des  munitions  de  guerre  suffisantes 
pour  foire  la  guerre  la.plUs  longue  et  la  plus  opi* 
niâtre.  Placé  au  milie^i  d'un  lac  poissonneux  qui  lui« 
fournissait  de  l'eau  ea  abondance;  les  carpes,  les 
anguilles  et  les  oiseaux  aquatiques  lui  assuraient  une 
nourriture  salubrepour  sa  garnison.  Son  or,  supérieur 
à  toutes  les  défenses, -lui  garantissait  de  la  viande 
fraîche,  aussi  long«temps  qu'il  y  aurait  des  moutons 
et  des  bestiaux  dans  l'Épire;  persuadé  que  les  paysans, 
séduits  par  l'appât  du  gain,  lui  amèneraient,  au 
risque  d'être  pendus  en  détail,  jusqu'au  dernier  de 
leurs  chevreaux.  Fort  de  ces  espérances  (qui  n'étaient 
pas  strictement  fondées),  Ali  ne  s'occupa  plus  qu'à 
harceler  ses  ennemis,  en  attendant  le  moment  de  tirer 
parti  de  leurs  dissensipns.  . 

Elles  ne  pouvaient  guère  tarder  à  éclater.  Cepen* 
dant  l'appât  du  gain ,  mobile  puissant  d'un  peuplç  sans 
honneur  tel  que  les  Turcs,  exaltant  toutes  les  têtes,  dès 
qu'on  sut  Ali  Tébclen  renfermé  et  bloqué  dans  ses  châ- 
teaux, les  chefs  naguère  si  lents  à  marcher  contre  le 
proscrit,  se  précipitaient  dans  l'espérance  de  prendre 
part  à  ses  dépouilles.  Vingt-six  pachas  accourant  à 
la  curée,  traversèrent  successivement  la  Thessalie  avec 
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de  pleins  pouvoirs ,  et  vingt-six  fois  les  dirétieiftodurént 
se  racheter  du  .pillage  et  de  la  destruction  de  leurs 
églises,  qui  servaient  de  prétexte  aux  avanies  qu'on 

leur  suscitait  

La  misère  publique  était  au  coni1)le>  lorsque  Sélîm 
pacha  Romili  valy-ci,  ayant  rassemblé  les  mousse- 
lims,  les  aians,  les  bèys,  les  agas  de  Tlllyrie  et  de  la 
Macédoine  cisaxienne,  descendit  à  son  tour  dans  la 
vallée  du  Pénée  pour  se  rendre  à  Tarmée  rassemblée 
en  Épire*  Son  passage,  comme  celui  de  ses  précurseurs 
dévorants,  fut  marqué  par  des  extorsions  et  des  mas- 
sacres partiels,  dont  le  poids  retombait  sur  les  chré- 
tiens, tellement  effrayés  de  voir  les  flots  de  barbares 
se  succéder  dans  leurs  campagnes,  que  loin  de  se 
venger  et  perdant  même  toute  espèce  de  courage,  ils 
ne  prirent  de  résolution  que  pour-  prendre  la  fuite^ 
Les  montagnards ,  en  les  voyant  arriver  dans  les* 
retraites  de  TOthryx  et  de  TOêta,  ne  se  fiant  plus 
aux  promesses  des  Hétéristes,  depuis  quHls  savaient 
que  les  vœux  de  ces  agents  se  portaient  vers  la  Russie, 
qui  nesoulevajamaisleschrétiensque  pour  les  immo- 
ler à  sa  politique, .ne  pensèrent  qu'à  conjurer  l'orage 
amcmcelé  autour  de  leurs  météores.  Sans  se  perdre  en 
raisonnements  sur  une  indépendance  regardée  alors 
comme  chimérique,  ils  résolurent  d'envoyer  une  dé- 
putation  vers  Ismaêl  Pachô  bey,  et  de  s'humilier 
devant  le  clief  des  Ismaélites  campés  devant  les  don- 
jons de  Janina.  L'opinion  ^  des  Hellènes  infortunés 
était,  puisqu'on  avait  déjà  supporté  tant  de  charges, 
de  se  résigner  encore  à  souffrir;  d'offrir  le  concours 

8. 
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(le  leurs  forces  i>our  réduire  Ali  Tébéien ,  afin  cTabré* 
ger  la  guerre  y  et  de  se  débarrasser  ainsi  le  plus  tôt 
possible  du  poids  d'une  armée  qui  consumait  rapide-* 
ment  les  ressources  de  la  Ilellade.  D*après  de  pareilles 
dispositions,  une  insurrection  ne  pouvait  être  désor- 
mais que  le  résultat  du  désespoir  des  chrétiens,  ré- 
duits à  la  nécessité,  toujours  fatale  aux  tyrans,  de 
vaincre  ou  de  mourir. 

Cette  résolution  étant  prise,  les  Grecs  firent  choix 
des  hommes  les  plus  recommandables,  pour  se  rendre 
au  quartier  des  Ottomans.  Mais  il  n'était  plus  temps 
d'arrêter  le  cours  des  événements,  et  la  Grèce,  pa- 
reille au  vieil  .£son ,  allait  recouvrer  sa  jeunesse  ou 
mourir  dans  un  bain  de  sang.  La  Thessalie  n'avait  pas 
encore  vu  s'écouler  les  dernières  hordes  mahométanes, 
qui  se  précipitèrent  sur  l'Épire,  au  nombre  de  soixante 
mille,  qu'un  pacha  asiatique  nommé  au  sangiac  de 
Négrepont  fondit  en  Béotie.  Établi  à  Livadie,  oii  il 
fixa  d'abord  le  chef-lieu  de  son  gouvernement,  il 
somma  aussitôt  les  neuf  cantons  de  terre-ferme  rele- 
vant de  l'Eubée,  qui  s'étendeiit  jusqu'à  la  rive  gauche 
de  rAchélous,  de  payer  immédiatement  une  double 
contribution,  à  titre  de  redevance  ordinaire  et  de 
subside  de  guerre.  Vainement  on  lui  représenta  la 
désolation  du  pays  récemment  saccagé  par  Pehlévan 
Baba  pacha ,  Tlsmaëlite  fut  inflexible  ;  et  les  primats 
qu'il  fit  charger  de  fers,  ne  purent  éviter  le  dernier 
supplice,  qu'en  se  rachetant  au  prix  de  sacrifices  pé- 
cuniaires exorbitants. 

Ali, informé  de  cette  inconduitè  de  ses  ennemis. 
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en  conçut  des  espérances  fiivorables  à  sa  cause;  Déjà 
on  avait  re|;retté  son  gouvernement,  et  les  rapports 
qu*il  recevait  de  plusieurs  dotés  lui  annonçaient  qu*un 
parti  puissant  s'organisait ,  à  la  fiiveur  des  événe- 
ments qui  se  passaient  dans  TÉpire.  Les  Grecs  Hété- 
ristes  de  lassy  et  de  Bukarest  avaient  établi  une  cor- 
respondance ,  qui  s'étendait  depuis  la  rive  gauche  du 
Daiiube  jusqu  à  Mézzovo  dans  le  Pinde ,  d'où  leurs 
émissaires,  travestis  sous  divers  déguisements ,  se  glis- 
saient dans  les  conseils  des  assiégeants,  et  jusqu'au- 
près du  proscrit,  souvent  mieux  informé  de  ce  qui  se 
passait  au  dehors  qulsmael  Pachô  bey,  sérasker  de 
quarante-six  visirs  ou  pachas  rangés  sous  son  com- 
mandement. Il  avait  même  saisi  plusieurs  fois,  au 
moyen  de  ses  partisans  répandus  dans  les  montagnes, 
les  courriers  de  cette  multitude  de  chefs ,  qui  avaient 
tous  leur  correspondance  particulière  avec  la  Porter 
oii  leurs  lettres  aboutissaient  au  bureau  de  Khalét  ef- 
fendi,  auquel  il  était  impossible  de  démêler  la  vérité 
au  milieu  d'un  pareil  chaos.  Ali,  n'ayant  au  contraire 
que  lui  seul  pour  conseiller  et  ministre,  guidé  par  un 
objet  unique,  suivait  une  marche  régulière,  quoique 
sous  des  formes  détournées.  Ses  messagers  et  ses  cor- 
respondants étaient  aussi  intéressés  que  lui  à  une  ré* 
gularité  précise.  Ainsi  au  moyen  des  émissaires  qui 
.pénétraient  jusque  dans  la  casemate  oii  it  vivait  re- 
tiré, il  correspondait,  sous  des  noms  de  convention, 
avec  les  Théodore  Vladimiresko,  Constantin  Ducas 
frère  de  son  grammastiste  Etienne,  Sava  chef  des 
Amaoutes  ou  Schypetars,  Caravia,  Constantin  Pen- 
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tédekas  de  Janina,' Athanase  «TAgrapha,  Piiarmakis 
Épirote,  etc.,  sentinelles  perdues  de  chefi  embusqués 
^ans  la  Bessarabie^  qui  mûrissaient  leurs  plans  sbiis 
la  protection  d*une  puissance  qu'ils  prétendaient, 
dans  leurs  récits  sans  doute  mensongers,  prâte  à  les 
seconder.  Les  premiers  coups  qu'ils  voulaient  porter 
à  la  Turquie,  devaient  partir  de  Crajova ,  capitale  de 
la  petite  Yalachie,  dé  Tergovist,  et  de  Galatz;  tandis 
qu'on  ferait  soulever  le  Péloponnèse  et  les  îles  de 
l'Archipel.  Ces  projets  d'insurrection  se  tramaient  au- 
tour de  la  Ilellade  étrangère  à  <:es  desseins,  au  mois 
de  novembre  i8a6,  et  ies  &jrnon%otes  ou  conjurés  ne 
formèrent  d'entreprise  et  n'étendirent  leurs  vues  sur 
cette  contrée,  qu'en  conséquence  des  dévastations  des 
Turps,  qui  forcèrent,  comme  on  le  verra  bientôt,  les 
Hellènes  à  adhérer  au  parti  de  l'émancipation  géné- 
rale des  chrétiens. 

Ali  lui-même  était  loin  de  prévoir  à  quelle  extré* 
mité  le  conduiraient  desintrigues  qui  dépassèrent  ses 
souhaits,  dès  qu'ils  les  vit  portées  au  point  de  ne  plus 
pouvoir  les  exploiter  à  son  profit,  quand  il  s'occupa 
à  former  une  sorte  d'épuration  dans  la  garnison  trop 
nombreuse  qui  l'entourait.  Se  débarrasser  d'hommes 
dangereux  sans  les  mécontenter,  est  un  secret  que  les 
ministres  les  plus  habiles  n'ont  pas  toujours  réussi  à 
trouver.  Il  est  même  assez  rare,  en  licenciant  de^ 
troupes  auxquelles  on  accorde  honneurs  et  pensions , 
qu'on  ne  fasse  pas  de  mécontents.  "J'ignore  à  quoi 
cela  tient,  et  il  était  non-seulement  réservé  au  génie 
fécond  ipn  ruses  d'Ali  Tébélen  de  donner  la  solution 
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de  ce'problèméy  mab  encore  de  ae'ciréer  de$  partisans 
intrëpides  de  ceux  qu'il  allait  oongédier»  i  ;  i  ^  u  <  >  ■  > .  î 
.  C'est  «ouvent  iiu:  hasard'  que  sont  dus,  de  grands 
évëqeipents,  et  c'est  plus 'souvent  avec  de. petits 
moyens  qu'on  parvient  h  former'  dei  grandes  clioses. 
.  La  colonie  ;d'Évandre  à  prine.  composée  ^ti  dèUx 
cents  biinnis  donna  naissance- à  Rome;  iin  ifomptoiff 
de  marchands  moins  important  que;  celui [d'Hydra 
a  été.  )e  herceau  de  la  puissance  anglaise  dans  l'Inde. 
A  ceSi  faits  d'éclatante  prospérité,  !  si  on  oppose,  ces 
masses  dliommes  traînées  h  k;suite:des  conquérants 
h  travers  le  monde,  et  qu'on  ..demande  ce. que  les 
Alexandre^  les.  Attila, les  Gengiskan,'  Mahomet  H^ 
Thamas  K^ulikan  ont  fondée  l'univers  tiou»  montrera 
des  ruines,  des  tombeaux  et  des  solitudes»  lA  fortune 
régénéiratriçe  jaillit  comnile  ,1a. :vie  d'une  itincellQ, 
et  Ali  en.laiiçaût  à  traversâtes  montagnes,  de •  la  1  Grèce 
pn  jeune  homme  bra.ye.maia:'sansfèxpériencé;y-.:!avec 
une  troupe .de:^^n^itr.j«|^gnesdti^.^ècle  de  Romulus, 
allait  9insi  que  leur  chef,  qui  était  loin  de, prévoir 
sa  destinée^! occasionner  une  des  plus,  vastes  dommoî* 
tions  connues  dans  le /monde,  et  f  éveiller  le';  génie 
antique  de  la  Grèce^.,  i  .";  ,'^( ....  ,  •!  ...  ./.'.-(j  l^'y.-.i'.i 
Odyssée,  fils  d'Andriscos,  qui  avait  battuen  retraite 
devant  les  hprdes  de  Pehlévan  Baba  pacha  depuis 
liébadée  jusqu'au  centre  de  l'Épire,  était  parvenu ,  de 
montagnes  en  montagne»,  à  se  retirer  à  Janine  quel- 
ques jours  avant  l'incendie!  de  :cette:  ville..  Fidèle  à 
son  maître  (  il  le  nommait  ainsi  alors,  car  sa  bouche 
p'avait  pas  encore  appris  i  prononcer  le  nom-de  li*- 
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berté,  EAETOEPIA),  il  sVtait  enTermé  avec  lai  dans  le 
cliiiteau  du  lac,  oit  ses  bandes  ne  tardèrent. pas  à  se 
trouver  trop  à  Tétroit.*  Accoutumés  à  la  guerre  des 
montagnes,  les  braves  qu'on  surnommait  les  Chevreuils 
Etoliens  qui  les  composaient ,  n'étaient  plus  dans  leur 
élément,  et  on  devina  facilement  qu'ils  épiaient  l'oc- 
casion de  déscrten  Odyssée  se  crut  obligé  d'informer 
Ali  des  dispositions  de  sa  troupe;  et  celui-ci,  loin  de 
sévir  contre  des  hommes  qui  pensaient  à  Taban- 
donner ,  conçut  l'idée  de  tirer  parti  de  leurs  dispo- 
sitions.! Il  engagea  donc  le  chef  de  ces  partisans  à  les 
entretenir  dans  leurs  sentiments ,  et  à  tâcher  de  gros- 
sir leur  bande  de  toqs  ceux  qu'il  croirait  enclins  à 
la  défection.  L'affaire  étant  ainsi  concertée,  on  dé- 
couvrit bientôt  que  le  nombre  des  mécontents  se 
montait  à  quinze  cents,  dont  on  dressa  une  liste;  et 
Ali,  ayant  annopçé  l'intention  de  faire  une  sortie, 
les  désigna  nominativement ,  'pour  mettre  y  disait-il , 
leur  dévouement  aii  grand  jour,  k&a  de  les  confir- 
mer dans  leurs  vues ,  il  .ordonna  qu'on  eût  à  payer 
leur  solde  (  ulupké  )  en  entier  ;  et  comme  il  avait  fa- 
cilité à  Odyssée  les  moyens  de  correspondre  avec  Is- 
maël  pacha,  le  complot  fut  conduit  de  manière  à 
obtenir  un  plein  succès, 

A  l'heure  fixée,  les  quinze  cents  hommes  comman- 
dés par  Odyssée ,  étant  sortis  du  château ,  ne  furent 
pas  plus  tôt  en  vue  du  quartier-général ,  qu'ils  arbo- 
rèrent drapeau  blanc  en  signe  de  paix.  Leur  chef, 
mettant  un  genou  en  terre ,  salua  ensuite  d'une  voix 
éclatante  Ismaêl  pacha  des  titres  de  Vali^X,  de  Caz/,qui 
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chatouillaient  agréablement  son  oreille ,  et  loi  trans- 
fuges fiirent  accueillis  dans  le  camp  avec  un  grand 
Alaî{i).  On  les  félicita  de  leur  loyale  résolution;  on 
leur,  assigna  un  quartier  pour  bivouaquer,  en  leur 
promettant  du  pain  quand  on  en  aurait  (  car  déjà  la 
rareté  des  vivres  se  faisait  sentir  dans  Tarmée  ) ,  et 
de  Targent  à  pleines  mains  lorsqu'on  serait  maître 
des  trésors  (TAU  rcxcommunié^  avec  lesquels  on 
payait  tout  le  monde  par  antiicipation. 


(i)  Alaï,  expression  que  les  Turcs  emploient  pour  désigner 
les  acclamations  militaires  après  un  succès ,  ou  au  moment  d'un 
triomphe. 
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CHAPITRE    V. 


Le  stratagème  d*Ali  s'explique. — Fuite  d'Odjssde.— -Ingrttîr 
tude  dlsmaël  pacha  envers  sa  famille.  —  Indispose  toute  U 
population  ;  —  rejette  les  offres  de  quelques  aventuriers;— 
négocie  secrètement  avec  les  fils  du  proscrit.  —  Dilapida- 
tions dènonc^*es  au  divan',  —  qui  en  demande  compte.  — 
Manière  abrégée  de  le  rendre. -— Collection  de  tètes  et 
d*oreilIes  adressées  à  Constantinople.  t- Capitulations  de 
Vcii,  de  Mouctar  et  de  «Salik  pacha.  —  Ils  remettent  sous 
Tautorité  du  sultan  les  forteresses  qu'ils  défendaient. — Re- 
fus de  Mahmoud,  fils  de  Mouctar,  de  reudre  Tébélcn.  — 
Artifices  de  Chaiiiitza.  —  Terreur  superstitieuse  dont  elle 
sVnvimnne.  —  Déconcerte  et  fait  trembler  ^es  assassins; 
—  les  chdtie  en  répandant  la  peste, 


JL/ANS  le  cours  de  ses  prospérités,  il  avait  toujours 
sufli  à  AU  Tébélen ,  pour  se  déclarer  contre  les  meil- 
leurs avis,  qu'ils  ne  vinssent  pas  de  lui  (i);  mais  en 
fait  de  mauvaises  suggestions ,  il  devina  toujours  les 
résultats  les  plus  profonds  d'une  conception  crimi- 
nelle. Non  content  d'avoir  éloigné  ceux  dont  il  crai- 
gnait la  turbulence,  il  rendit  bientôt  ces  transfuges 
suspects  aux  Osmanlis,  naturellement  portés  à  se  mé- 
fier des  Schypetars.  Chaque  jour  était  marqué  pour 
jeux  par  des  insultes  ou  des  humiliations ,  et  Odyssée 


(i)  Consilii  quamvis  egregii,  quod  ipse  non  afferret,  ini- 
micus.  (Tacit.  Uist.,  lib.  i.  c.  a6.  ) 
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mit  le  comble  aux  anxiétés  de  la  bande  en  h  cjnittant 
inopinément.  Aussi  léger  à  la  course  quVm  ehèTreuil, 
on  le  perdit  de  vue  à  travers  les  montagnes  y  et  on 
ne  connut  son  sort  qu'en  apprenant  qu'il  s'était  retiré 
à  Ithaque  (i).  I^es  Armatolis,  qu'il  avait  abandonnés, 
devinrent  non -seulement  équivoques,  mais  odieux; 
les  mauvais  traitements  leur  furent  prodigués,  et  ils 
ne  tardèrent  paà  à  se  débander  pour  se  répandre  sur 
lés  derrières  de  l'armée  ottomane ,'  qu'ils  ne  cessèrent 
plus  d'inquiéter.  Ainsi  s'accomplit  le  projet  d'Ali  Té- 
bélen,  qui  transforma  une  bande  d'hommes  dangereux 
pour  lui  en  un  corps  de  partisans^  avides  de  pillage, 
et  désormais  irréconciliables  avec  ses  ennemis. 

Ce  premier  succès  d'intrigué  aurait  dû  avertir  Is« 
roaêl  Pachô  bey  d'être  sur  ses  gardes;  mais  les  illusions 
du  pouvoir  avaient  déjà  altéré  sa  raison  :  souillé  du 
meurtre  du  gràmmatiste  Manthos  ^  les  Épirotes ,  qui 
croyaient  trouver  en  lui  un  compatriote  protecteur, 
n'y  reconnurent  bientôt  qu'un  tnaliométan  sans  en« 
trailles.  Il  avait  retrouvé  son  épouseet  son  fils,  que 
le  tyran  avait  ensevelis  au  fond  d'un  cachot,  et  au 
lieu  de  les  réchauffer  dans  son  sein ,  il  rougit  de  leur 
servitude,  lés  accueillit  froidement,  et  les  relégua 
bientôt  après  à  l'Artâ.  On  jugé  d'après  cela  sur  quel 


'  » 


(i)  L'auteur  des  tragédies  d*Uijrsse  et  de  Marie  Stuari,  M. 
Le  Brun,  qui  se  trouvait  alors  au  lazaret  dlthaque,  y  Vit  ar- 
river Odyssée^  qui  ne  se  proposait ,  tant  ses  plans  étaient  encore 
éloignés  du  rAlè  qu'il  devait  jouer,  que  de  tirer  vengeance 
des  habitants  de  Livadie;  qui  l'avaient  expulsé  do  leur  ville. 
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pied  il  traita  avec  ses  anciennes  connaissances^  h 
Texception  d*Omer  Brionès  qu*il  craignait,  et  de 
quelques  chefs  turcs  qu'il  avait  intérêt  à  méndger. 
Ainsi  il  repoussa  avec  dédain  les  députés  de  la  Hel- 
lade,  en  leur  déclarant  que  le  glorieux  sultan  n'avait 
besoin  ni  de  leur  dévonement,  ni  de  Tépée  des  Ar- 
matolisy  mais  de  leur  servitude.  Cétait  au  milieu 
d*embarras  sans  nombre  que  l'altier  Ismaêl  tenait  un 
pareil  langage.  Sans  artillerie  pour  assiéger  les  châ- 
teaux ,  son  armée  se  morfondait  en  attendant  les  ca- 
nons qu'on  devait  envoyer  de  Constantinople.  D'accord 
avec  Drama  Ali ,  tandis  qu'il  vendait  sous  main  les 
récoltes  de  grains  de  Tannée,  et  les  magasins  des  mé- 
tairies, du  proscrit,  à  l'étranger  qui  aciietait  ces  den- 
rées céréales ,  dont  le  beau  -  père  et  le  gendre  s'ap- 
propriaient le  prix,  la  disette  se  faisait  sentir  dans  le 
c<imp.  Les  vivres,  arrachés  aux  particuliers,  et  ap- 
portés par  les  Grecs  de  la  plaine,  qui  y  sont  encore, 
comme  au  siècle  de  Roger,  roi  de  Sicile,  soumis  à  la 
corvée  (i),  manquaient  souvent ,  et  les  murmures 
passèrent  bientôt  de  la  bouche  des  soldats  dans  celle 
de  leurs  chefs.  Le  serasker,  qui  croyait  pouvoir  tout 
braver,  parce  qu*il  partageait  les  bénéfices  de  la  ra- 
pine avec  Klialet  efiendi ,  ne  s'inquiétait  pas  d'être 
accusé  d*oublicr  ses  devoirs,  d'aimer  le  commande- 


(i)  Roger ,  qui  introduisit  U  féodalité  dans  la  Grèce ,  dé- 
clara, par  une  ordonnance,  que  :  tuitU  home  de  la  cité  seront 
tojors  tnaU  enganUrCy  c*est  assaver  quUls  laboureront  conti-- 
nuellemcnt,  M.  SS.  Cart.  i.  Reg.  Sic.  a3. 
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ment  et  de  trancher  du  sultan.  Les  pères  conscrits 
du  divan  étaient  gagnés  par  ses  largesses;  il  bravait 
le  Cri  de  l'opinion  publique  et  là  voix  du  malheur. 
Quant  aux  Épirotes  ses  concitoyens ,  leur  condition 
était  déplorable  ;  mais,  en  leur  qualité  de  Kaias,  la 
caste  militaire  des  Tartares  mahométans  n'abaissait  les 
yeux  sur  leurs  misères  que  pour  en  aggraver  le  poids. 
On  s'inquiétait  peu  de  savoir  que  les  Zagorites  se 
fussent  retirés  dans  les  escarpements  du  Pinde,  pourvu 
que  leur  primat  Alexis  Noutza ,  qui  de  lieutenant- 
général  avait  été  nommé  commis  aux  vivres  parismaêl 
pacha  ^  envoyât  à  son  quartier  •  général  l'obole  de  la 
veuve  et  le  dernier  morceau  de  pain  des  laboureurs. 
En  cela ,  on  suivait  les  errements  de  tous  les  conqué- 
rants, qui,  depuis  Nemrod  jusqu'au  dix-neuvième  siècle, 
n'ont  jamais  été  que  des  instruments  de  flagellation 
pour  les  peuples ,  dont  le  sort  ne  serait  pas  plus  maU 
heureux  sous  f empire  des  lions  et  des  ours,  auxquels 
Sénèque  les  compare,  que  sous  le  régime  militaire 
de  ces  fléaux  du  genre  humain  (i).  Soixante  mille 
dévastateurs  avaient  remplacé  un  tyran  ;  tel  était  le 
résultat  des  opérations  de  l'armée  libératrice ,  qui 
devait  préalablement  occuper  le  pays  et  exister  aux 
dépens  de  ceux  qu'elle  prétendait  aflranchir  d'un  joug 
odieux. 

Ismaël  pacha ,  qui  commençait  à  sentir  la  pénurie 
d'argent  nécessaire  pour  soudoyer  ses  partisans  dans- 

(i)  Quae  al  ta  viu  cssct,  si  leoncs  unique  regnarcnt.  (Sencc. 
de  CIcmentiAy  lib.  i ,  c.  a6.)  > 
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le  divan  «  n'en  avait  pas  à  dépenser  pour  i*attat:lier 
les  aventuriers  dont  il  aurait  pu  tirer  des  servie^.' 
Ainsi  il  dut  éconduire  le  fameux  dont  Vincenzo  Mi- 
carelli  ^  chanoine  Palermttain  (i),  qui  mendiait  le 
pain  de  Taumône  à  Janina,  depuis  qu'Ali,  dédaignant* 
sa  bassesse,  l'avait  cliassé  de  son  emploi  do  métallur- 
giste.  Il  rejeta  pour  la  même  raison  Tassistance  de 
Varnàkiotis  FAcarnanien ,  partie  qu'il  n'était  pas  en- 
core devenu  assez  vil  pour  servir  les  desseins  des 
mahométans,  en  trempant  ses  mains  dans  lé  sang  des 
chrétiens ,  condition  exigée  h  défaut  de  l'apostasie, 
pour  qu'un  Grec  mérite  la  confiance  des  Turcs.  Enfin, 
comme  il  avait  flatté  la  Sublime  Porte  d'une  régéné- 
ration financière ,  fondée  sur  Théritage  des  trésors 
d'Ali  pacha ,  il  fallait  accélérer  sa  chute  par  des  ma- 
nœuvres politiques,  à  défaut  de  moyens  militaires  pro- 
pres à  le  réduire.  Ismaël  négocia  donc  sous  main  avec 
les  fils  du  proscrit,  afin  de  les  amener  à  se  soumettre. 
'  Véli ,  retranché  dans  la  principale  forteresse  de  Pré- 
vésa ,  était  en  mesure  de  résister  long  -  temps ,  et  en 
cas  de  nécessité,  de  parvenir  à  se  sauver  à  Leucade, 
où  il  avait ,  disait  -  on ,  déposé  ses  trésors.  Mouctar , 
qui  occupait  la  citadelle  d'Argyro-Castron,  oii  les 
Toxides  pouvaient  le  secourir  d'un  moment  à  l'autre, 
avait  une  foule  de  chances  en  sa  faveur.  Ces  consi- 
dérations étaient  importantes;  mais  comme  on  savait 
les  fils  d'Ali  mécontents,  et  engagés  malgré  tux  dans 

_  «  _  _ 

(i)  Ce  même  individu,  chassé  de  la  Sicile  par  la  rcioo  Ca- 
roline, est  vn  i8a3  attacha  au  consulat  autrichien  de  Mnrc'e. 
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la  Clause  de  leut*  père I  on  jugea. eonreiiâble  de  les 

tromper  en  leur  offrant  une  capitulation. ^ 

.  En  conduisant  cette  double  négociation  ^  il  s'agis- 
sait de  ifiettre  le  sultan  en  jouissance  des  immeubles 
qu'Ali  Tébélen  et  sa  famille  possédaient ,  en  atten- 
dant  sa  succession  pécuniaire^  objet  spécial  de  ses 
voçux.  X<e  ministère  avait  déjà  écrit  plusieurs  fois  à  ce 
sujet ,  ce  qui  n'avait  pas  empêché  Jsmaêl  pacha  et 
Drama-Ali  de  s'approprier  les  produits  dé  ses  fermes^ 
de  les  vendre  et  d'en  garder  le  montant.  Mais  on  n^ 
pouvait  faire  disparaître  ainsi  les  biens-fonds  du  pros« 
crit,  et  Baba  pacha,, dont  Jes  dilapidations  avaient 
servi  de  prétexte  pour  couvrir  le  déficit  «existant, 
n'ayant  pas  dévoré  le  sol ,  on  devait  s'expliquer  à  cet 
égard.  II  fallait  donner  i  état  des  immeubles  et  des 
troupeaux,  dont  les. revenus  étaient  estimés  à  quinze 
millions  de  notre  moiinaie. 

Pour  atteindre  ce. but,  le  gouvernement  turc, 
que  le  perfide  Anagnoste  informait  de  ce  qui  se  pas- 
sait, ordonna  de  lui  envoyer  les  trois  principaux  se- 
crétaires d'Ali ,  qu'on  avait  faits  prisonniers ,  pour 
être  interrogés  et  examinés  sur  ce  qu'on  voulait  con-» 
naître.  Malheureusement  l'intérêt  du  sultan  n'était 
pas  d  accord  en  ce  point  avec  celui  de  ses  généraux,' 
et  il  arriva  ce  qui  a  lieu  dans  tous  les  gouvernements 
de  haute  tyrannie ,  où  le  pouvoir  du  maître  s'affaiblit 
en  raison  des  distances  ;  on  interpréta  le  ftrman  après 
s  être  prosterné  devant  ses  nobles  caractères.  Il  fallait 
envoyer  les  trois  secrétaires  :  or,  Colovos,  qu'on  avait 
appliqué  à  la  torture,  était  mort  à  Athènes,  affaibli 
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par  ses  souffrances;  Mànlhos  avait  péri  victime  d*un 
assassinat ,  Etienne  Ducas  avait  terminé  ses  jours  au 
fond  d*un  cachot;  et  comme  les  morts  ne  ressus- 
citent plus  pour  déposer  à  la  face  des  vivants,  on 
suivit  Tusage  immémorialement  pratiqué  dans  TO- 
rient.  On  fit  en  conséquence  saler  les  têtes  à  demi- 
pourries  des  trois  grammatistes,  auxquelles  on  joi- 
gnit quelques  guirlandes  de  nez  et  d*oreilles ,  qu'on 
chargea  le  fils  de  Pehlévan  Baba  pacha  de  présen- 
ter à  la  Porte  d'or  du  palais  impérial,  pour  y  être 
suspendues  de  la  même  manière  qu'on  attachait  au 
palais  des  rois  d'Israël  les  prépuces  des  Philistins. 
Ces  trophées  étaient  loin  d'avoir  été  tous  conquis 
sur  des  ennemis,  et  pour  en  grossir  le  nombre,  on 
avait  agi  comme  les  juges  d'Islam,  auxquels  il  faut 
un  patient,  qu'ils  prennent,  à  défaut  du  coupable, 
en  saisissant  le  premier  individu  qui  leur  tombe  sous 
la  main  :  ies  chasseurs  d'hommes  avaient  composé 
leur  collection  aux  dépens  des  paysans ,  des  paisibles 
bourgeois  de  Janina  et  de  quelques  prêtres  sans  dé- 
fense qu'ils  avaient  égorgés.  On  joignit  h  ces  dépouilles 
opimcs  un  carrosse  trouvé  à  Bonila ,  qu'Aii  avait 
acheté  autrefois  du  général  César  Berthier ,  et  le  tout 
fut  accompagné  d'un  ilam  du  cadi ,  déclarant  que  :  les 
secrétaires  Kafirs  du  Noir  Ali  étant  crevés  de  la 
Jrayeur  causée  par  le  commandement  qui  prescris 
voit  de  les  faire  comparaître  devant  la  Porte  écla* 
tante  du  glorieux  sultan ,  on  envojrait  leurs  têtes 
à  défaut  de  leurs  personnes^ 
Ceux  qui  parlent  de  paix  après  des  revers ,  ^et  de 


guerre!  dan»  It  pro8pâ*itéy<soii<ll  les  eiiiiediilide(|enr 
patriei  AitiM  les  courtisans  qui  ament  jetéle  cri  delà 
guerre  étaient  tremblants,; et  Isriiaêl  pacha  Itn-méim 
sentait  qu'ils  avaient  compromis  Itf  tranquiUjte  po» 
blique  pour  satisfaire  deà  vues  particulières;  niab  hr 
gant  était  jeté^  et  à  défaut  des  siicbès; militaires  dpht 
il  s'était  vanté^  il  ne  vit  plue  de  veisoùrces  pour  :  safti* 
Ter  sa'  tête  qu'en  activant  ses  négociationii  avec'  les 
fils  d'Ali  Tébéicn.  ^  '  '■',>  /^••:  -.'  •  •  •  •  -  !  .•••!:>•  !•,!. 
Véli^  bloqué  dans  le  chUtèan  de  Frévéisa^tluttattv 
quoique  dévoré  de  chagrins,  livec  courage  contrp  Yew^ 
cadrte  du  càpitana-bey  et  les  Souliôtes,  lorsqu'il?  réçiit 
mke  lettre  de' son  ancien  amilsmaêlpachd.Cefui-ciltii 
adressait^  avec  éa,  dépêche 4' un  firman  par  lequel' Sa 
Hautesse  le  nommait  pacha  de  St-Jeàn  d^Acrd^'à  k 
condition  de  rendre  la  place' qu'il  tenait,  et  de  passer 
sur  le  bord  do  vice^imiral  ottoipaA;  Cette  proposition  ' 
inespérée  Ite  pouvait  arriver'  plus  à  propos.  Mais  coni» 
ment  se  fier  h  une  capitulation  daâsl  un  pays  oirilè 
prince  absolu'  ne  doit  compte  d'auctine  parole.  2  .ses 
BujetsMsmaê)  pach»^  si  facilement  délai^..|!)ai^iyéli^ 
étaltHjl  toujourliuniatnl sur  lequel  01^  pouvait jsore^ 
poser  P^Éiait-'il'raiisonnablo  de  se  livrer  à  des  ibamraes 
aiecoutumél  à  confondre  la  soumission sertilealveo b 
subordination' politique V  et »par  icoriseqùenl  oajf^ablei 
dé  trahir  :  les  «pgagdmenta  les  plua  sacrés  ?(  i  A.  quii  Sf'a^ 
dressai)  ta  \  pareil  cas  pour  (  prendre*  ùn*)OçiB0eil  ?  .Si  ^ 
dans  les  pays  oii  les  rangs  sont  assignés  h  lanai^sance^ 
les  gronda  t  habitués  à  trailec  Içurs  infj^ie^i*^  qon^me 
des  meubles  de  caprice  ou  d*agrément,  n'ont  que  peu       .   ;, 

^-  9 
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QUi  point  d*aiiiis,  Yëli,  élevé  dès  son  enfance  dans  les 
illusions  de  la  puissance,^  pouvait-il  trouver  quelques 
coilscilleirs  sincères  ?  Ses  prétendus  afEdés  n'avaient 
aimé  que  sa  fortiine;  leur  ame^  rapetissie  par  la 
servitude  (i),  était  incapable  d'une  résolution  éner- 
gique ^  et  dés  qu'il  leur  eut  fait  part  des  propositions 
du  divan ;,.ils  déclarèrent  hautement  que  son  devoir 
était  de  les  accepter;  un  pareil  avis  équivalait; à  une 
défection.  Le  jeune  Sdiin ,  qui  unissait  à  la  beauté' le 
cai'sctère  le  plus  aimable^:  se  jetant  aux  genoux  de 
sort  pèrey  Iç  conjura  de  prendre  pitié  de  son  frère 
Meheïnet  pacha,  déjà  prisonnier  du  vice-amiràl  turc, 
et:  la  ca'pitulatioi^  fut:  sig'uée.;:  Yéli.  padia  remit  les 
châteaux  de  Prévésâ:  au  délégué  de  la  Porte,  en  pre- 
nant le  ciel  à  témoin  d'un  .aljtachement  sans  bomi» 
quil  jura  de  nouveau  à  la  Majesté  de  l'empereur  son 
maître,' et  il  quitta. pour  jamais  KÉpire,  au' milieu 
des  huées ,  des  ;  malédictions  et  des  anathèmés  des 
Grecs  et  des  Mahdmétahsi  .'  h  ;  .va  /.  <  'S- 
.' .  Malgré  ses  déportements ,  la  vérité  exige  de  dire, 
j^!la'déc]|iarge  deVéli,  que  la  fidélité  était  dans  son 
cœur',  autant,  qu'elle  peut,  exister,  entre  iin  sujet  et 
lUL'i. maître,'  .quand  celui-ci  règne  par!  la  force  seule 
du).despotisme.' Coupable!  un  instant^  l'excuse  de 
la  félonie^  du  filsdeTébélen  était  dans  le  respect 
qu'il  portait  à  son  père,  respect  héroïque , 'puisqu'Ali 
était  indigne  id'un  pareil  sentiment ,  et  par  la  pro- 
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'  (t)  Jx>t)gin  fait  le  même  rcjj^rbche  aux  Peines  dégradés  par 
le  despotisme.  ^1  .•  ti  h  r  ;»»...  h 'f»     ♦•,•■)■»        ■.'.:»  m?  •  / 
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scription  insensée  dans  laquelle  il  àfait  étéenvdoppé, 
lorsque  le  tyran  fut  AidixifermanlL  On  ne  ppuïait 
pas  à  la  rigueur  juger  autrement  sa  conduite;  et 
comme  on  avait  fait  plus  que  stipuler  Toubli  du  passé, 
il  fut  tranquillisé  sur  son  avenir.  Transporté  à  bord 
du  capitana-bey,  il  s*y  trouva  environné  d*égards  et 
de  respects.  On  s*empressa  de  lui  rendre  les  honneurs 
dus  au  rang  dans  lequel  il  était  réintégré;  son  fils 
aîné  fut  remis  entre  ses  bras,  et  ses  filles,  ses  femmes 
lui  ayant  été  amenées ,  il  se  retrouva  roi  au  sein  de 
.sa  famille.  Procédés,  fStes,  plaisirs,  délassements, 
tout  lui.  fut  prodigué,  et  on.  porta  la  complaisance 
jusqu'à  le  transporter  dansla.baie  de  Gomenizze,  pour 
le.  mettre:  en  rapport  avec,  sqq  frère  Mouctar,  et 
être  à  portée  de  consulter  les  médecins  :  de  Corfou , 
qu'on  fit  venir  pour  soigner  sa  santé. 
.  Platon,  qui  affirme  qae  tous  les  Jgnorants  sont 
des  furieux  j  aurait  dû  tempérer  bette  maxime  en 
.disant  qu'ils  sont  aussi  les  plus  habiles  des  hommes 
,à  déguiser  leur  vengeance  sous  des  formes  enchante- 
resses. On  semait  de  fleurs  le  chemin  par  lequel  Yéli 
devait  marcher  à  l'échafaud y  ou  la  famille  d'Ali  Tébélen 
était  destinée  à  monter.  Mouctar,  ayant  reçu  avec 
la  lettre  de  son  frère,  qui  lui  annonçait  la  reddition 
de  Prévésa ,  un  firman  par  lequel  il  était  nommé  pa- 
cha de  Kutahyé  dans  l'Asie-Mineure ,  et  l'assurance  * 
du  pardon,  rendit  la  citadelle  d'Argyro-Castron  sans 
tirer  un  coup  de  canon.  Sa  garnison  l'abandonna  ;  les 
Drynopolitains  et  quelques  Cardikioteii  échappés  au 
glaive  d'Ali  le  chargèrent  de  malédictions,  et  le  vieux 

9' 
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Metché  Bono  f  tikii  A  iquélqiies  Toxides ,  Bortireni  leols 
teVee  lui  delà  ^Mée  ifDtynopoVii^  résolue  de  par- 
tager éà  mauvaise  fortune.  Comme  on  lui  avait  donné 
un  êduf-conduik  et  uM  escorte  pour  se  rendre  jusqu'à 
tSaIdnique  où  il  devait  s*embarquer,  il  se  chargea  lut* 
toéme  de  conduire  avec  lui  ton  frère  Satik  pacha, 
qui  était  déjà  père  d'un  fils  âgé  d'un  an  ,  que  celui-ci 
rêbommanda  ainsi  que  son  épouse  à  la  pitié  des  Turcs 
de  CatiiloniaSy  espérant,  dès  qu'il  serait  en  possession 
du  Sângiac  de  l'Anatolie  auquel  on  l'avait  aussi  nommé 
pour  le  tromper,  qu'on  lui  rendrait  ces  gages  chéris 
de^on  amour....  Mais  avec  quels  regreti  il  s'arracha 
d^  bras  de  sa  mère ,  de  sa  tendre  mère ,  de  cette 
bère  dont  il  faisait  l'orgueil?  Sa  naissance  l'avait  tirée 
•du  rang  des  odalisques  esclaves ,  lorsqu'elle  donna  ce 
fils  au  coupable  Ali,  qui  chérissait  Salik  de  toute  la 
'tendresse  dont  le  cœur  d'Israël  était  animé  pour  Ben- 
jamin l  que  le  ciel  accorda  à  ses  vœux  presque  sous 
les  glacies  de  là  vieille^.  t>ê$  larmes  coulèrent  dés 
yeuit  du  farouche  Mouctar,  et  les-Schypetars  mêmes, 
tém6inc(  de  ces  tristes  adieux  ^  versèrent  des  pleurs. 
'En  descendant  du  palbis  de  Prémiti ,  Salik  se  retourna 
plusieurs  fois  en  étehdant  les  bras  pour  le  saluer^'il. 
se  prosterna  sur  le  b^uil  (iaternelvil  baisa  la  poussière 
du  sélamiik  ,  Ibyei^  ^dç  f  hospitalité ,  et  à  genoux  du 
bord  de  l'Aous ,  il  éleva  ses  mains  suppliantes  ^  en 
priant  pour  son  père  avec  une  ferveur  capable  d'at- 
tendrir le  eiel ,  si  ses  décrets,  qui  devaient  au  monde 
l'exemple  de  la  punition  du  crime ,  n'avaient  dû  fra^ 
per  'le  sacrilège  marqué  du  sceau  de  la  réprobation. 
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On  partit,  et  ]e, fils  «Iné  d*AJi  écn,¥it  de  Rohitsa.  |^ 
son  fik  Mahmoud  bey  qui  le  ^t)uvait  à  T^b^lci^ij  on 
plutôt  à  son  conseil  (car  cet  enfant  p'étaijt  4gQ  qu^ 
de  neuf  ans),  de  remettre  cette  ville  aux  envoyas  du 
sultan ,  et  de  s*abandonnerli  leur  foi  poi^r  le  rejoindre^ 
dès  qu'il  aurait  rempli  cet  acte  de  soumission  (i).  , 
Au  reçu  de  cette  dépêche  qui  fut  apportée  à  f  é;** 
bélen  par  deux  envoyés  d'Ismaêl  pacha  i  le  fils  de 
Mouctar  «  ayant  rassemblé  le  conseil  des  Toxldes ,  leur 
dit  :  «  Mon  père  «  mes  oncles  «  mes  cousins ,  qt  ceux 
«  que  mon  grand-père  Ali  avait  houQrés  de  sa  cop- 
f  fiance  y  Tout  trompé;  voudriez  -  vous  qu'il  en  fût 
«ainsi  de  Mahmoud  bey?.)i  A  ces  mots  prononcés 
avec  l'accent  de  la  douleur^  les  guerriers  de.l'Acrq^ 
céraune  et  de  llsmaros  s'écrient  qu'ilf  pérîrpnt  tous 
jusqu'au  dernier  plutôt  qye  d'abandoniiçr  le  petit-fils 
de  leur  maître.  Tébélen  retent;it  des  cris  de  rage  et  de 
fureur.  On  déchire  la  sommation  des  envpyés 'du 
serasker,:  et  ses  .hérauts  auraient  été  pen()MS,  si 
Mahmoud  pacha;  que  la  Pythopisse  de  LibpovD  fàisfii^ 
parler,  n'eût  ordonné  de  respecter  leurs  jo^ff •  ;  ..  , 
.  Chaînitza,  restée  dans  sop.  palais  d^^Liboqvq, 
semblait,  au  milieu  *  des  désastres;  df^  sfi,  fpmille , 
entourée  d'un  prestige:  qui  l'élevait.  ^.T.âessm.  d^ 
malheur.  Abhorrée  dps  Schypct^rs  ,de  fArgy^jaÇjip^ 


\\*', 


\\{i)  Ccst  k  tort  que  j^avais  mb  dans  l*ëdition  de  inoit  Vojagè 
t^ët  éiFèneniènt  n\r  le  coropte  dé  Husaem  pachây  fils  de  Moue^ 
tar;  il  se  trouvait  alors  renfermé  avec  son  grand  père  dans  le 
cbA^e^Ujdu.  laç  de  J^i^jna, _^      , ^  ,  ^ 
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de  rÀbantide  qu'elle  âvait'accablés  dé  maux,  keule 
contre  une  population  acharnée  à  sa  perte,  mille  et 
mille  voix  demandaient  sa  mort ,  sans  que  personne 
osât  attenter  à  ses  jours.  Le  §éme  de  Rhaihco ,  avec 
lequel  un  peuple  superstitieux  prétendait  qu'elle  en- 
tretenait des  intelligences  mystérieuses  jusque  sous 
le  marbre  glacé  de  son  tombeau ,  paraissait  veiller  à 
ses  côtés  pour  la  protéger.  L'image  menaçante  de  sa 
mère  s'était ,  disait  -  on ,  montrée  plusieurs  fois  aux 
habitants  de  Tébélen;  les  Nomades  de  la  lapygie 
avaient  entendu  ses  cris  au  milieu  des  flammes  que 
le  Nymphsum  (i)  roule  à  travers  les  prairies  qui 
bordent  le  cours  de  la  Voîoussa  ^  à  l'endroit  où  ce 
fleuve  grossit  ses  eaux  dii  tribut  de  celles  de  la  Su- 
chîsta.  Les  Longiarides  Tavaient  aperçue  pareille  au 
spectre  fatal  de  la  peste  au  khan  de  Vouvali ,  remuait 
les  ossements  des  Cardikiotes  et  demandant  de  nou- 
velles victimes.  Tous  s'accordaient  à  dire  que  Chalnitza 
était  protégée  par  ce  fentôi^e  redoutable.  Malgré  ces 
terreurs ,  la  vengeance  avait  poussé  quelques  Argy- 
ro-Castrites,  unis  aux  débris  des  Cardikiotes ,  à  se 
rendre  à  Liboôvo  afin  de  purger  la  terre  de  l'implaca- 
ble fVirié  qui  déchira  leurs  familles^innocentes  au  temps 
de  la  puissance  absolue  d'Ali.  Deux  fois  un  cavalier 
vêtu  de  couleurs  sinistres  avait  arrêté  leurs  bandes 
au  gué  du  Celydnus ,  en  leur  défendant  de  porter 
4es  mains  pures  sur  une  créature  sacrilège  ^  dont 

le  ciel  se  réservait  le  châtiment^  et  <j[çux  fois  ils 
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avaient  rétrograde  V«i%  Fe^ttoUtâgnicsi  de  la'tSteôiiie: 
Honteux  dé  ieur'frajrèui^étiiiipaftienU  d*dMoa>if  leiirt 
ressentiments  i  ils  si!  décidcltit  à -tenter'  uiie'  dértiièr^ 
entreprise.  Précédés  dei  douleurs  du  prophète  «iln 
arrivent  au  bord  du  fleuve' qui  traverse  le  vallon  de 
Drynopélis.  Le  héraut  miénàçant  ne  se  présénie  plus 
pour  leur  en  interdire  le  passage.*.  Un  cri  d^allégressé 
se  fait  entendre  dans  leurs  rangs J  Ils  gfavi^s^nt  les 
coteaux  du  mont  Mertchika^  et  le  silence  de  la  solitudd 
n'est  interrompu  que  par  le  bêlement  decfuelqaes 
troupeaux  qui  s'éloignent  à  leur  approche,  atï  coup 
de  sifflet  donné  par  les  bergers.  Ils  débouchent  sur 
le  plateau  de  Liboôvo;  ils  tiiarclient  vers  le  palais  de 
la  fille  de  Véli-Zadé,  dominés  par  lii  pensée  d^  se 
baigner  dans  son  sang.  Ils  font  signe  de  se  tairepour 
surprendre  les  gardes  dont  ils  la  croient  entourée.  Ils 
approcheilt  en' se  traînant  à  la  itiatiière  des  chassèui^s; 
ils  tduclient'à  là  porte  d'etidèinte^  elle  s*bUvi^i«;"â 
surprise!  ils  voient  Clia1nit2a';'comttie  aux'jôUrsf'Bâ 
sa  jeunesse  )  seule /armée  de  pistofets  passés  :  dans  sk 
ceinturé,  tenant  une  Carabiné  à  Itf  Main,  et'esviôttéé 
de  deux  chiens  molosses;  «  Arrêtez^  téméraires ,  s'é<^ 
«  drie-t-elle;.  ma  vie,  ni  les  richesses  que  vous  vouleis 
mitte  ravime  seront  jiolmais  en  votre  poûvbir.'Bntres 
«'dans  cette  enceinte;  pénétrez;  si  vous  Tos^vd^^s 
«  mon  séraiL..  Mais  si-  queîqn'ùn '  de  *votis  •  fait  (iii 
«  mouvement  sans  ma  permission ,  ce  palais^  la'  terre 
«  même  que  vous  foulez  sont  prêts  à  vous  engloutir. 
«Dix  milliers  de  poudre. remplissent  les  souterrains 
«  de  i'asyle  consacré  à  mon  veuvage.  Je  vous  accorde 
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«  cependant  un  p^urdof)  qw  tout  jêtes  loin  <ie  mériter» 

«Retire2>ryou8,  et  ai  unet^ulf  bouche  «  raudace4e 

«répliquer^  nous  mourrons , tous  k  Tinstant  même* 

«  Emportez  ces  sacs  remplis  d*or  que  je  veux  bien  vous 

«  donnier  ;  ils  serviront  h  vous  dédommager  des  pertes 

i(  que  les  ennemis  de  mon  frère  V0U9  ont  fait  rëcem* 

«ment  éprouver,  Ne  .troublez  plus  désormais  mon 

ft  repos  ;  car  j*ai  d*autres  agents  de  destruction  à  mes 

«ordres  que  le. salpêtre,  lia  vie  n'est  rien  pour  moi, 

«pensez -y,  et  vos  montagnes  pourraient  encore  k 

«ma  Yplonté  devenir  le  tombeau  de  yos  femmes  et  de 

«  vos  enfants.  »  > 

.  Elle, se  tait;  ;et  quelques  lapyges  acrocérauniens^ 

auxquels  elle  &it  signe  d'enlever  cinquante .  bourses 

déposées  à  l'entrée  de  sa  demeure  yjies  ayant  ramassées, 

ses  ennemis  tremblants  regagnèrent  précipitamment 

leurs  foyers ,  épouvantés  de  la  grandeur  du  danger 

auquel  ils  venaient  d'échapper.  Bientôt  après  le  butin 

iatal. qu'ils  avaient  obtenu  mit  les  armes  aux  mains 

des  peuplades  de  la  Clpohie,  et  Ja  peste  ^  qui  se  ré- 

pandit  dans  leur»  montagujes,,  ne  justifia  que  trop  les 

mençices  de  la  fille  de  Khamco.  Des  Bohémiens ,  aux* 

quels  elle  .avait,  distribué  des  bardes  imprégnées  des 

miasmes, de  la  contagion,  qu'elle  «gardait  comme  une 

réserve  pour  un  coup  de  désespoir^  répandirent  au 

loin  cette  «mortalité  dont  les  germes  continuent  à  dé« 

loler  rÉpire. .  ;  <.    .  >-  .  :••  1;  •?,  «^ 
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Réponse  d*AU  en  ipprenint  la  défection  de  les  fila.,— Pehlera^ 

demande  à  montera  Tassant-—  Ses  intrigues.  —  Est ém- 

'  poisonné.  — -  Sa  tête  envoyée  à  Constantinople.  —  Arrivée 

'  de  son  fils  dans  cette  Tille.  -^  Sa  joie  et  son  affliction.  -^ 

r  â.Tariee  d'Ali  réprimée,  -r-  Sortie  de  aà  garnison.  —  Rat  les 

assiégeants.  —  Caractère  d*Oroer  Brionès.  —  Mahmoud  bey 

.  devient  Tidolc  des  Toxides.  —  Ordre  de  res^peçter  Chainitsa. 

—  Détresse  de  Tarmée  impériale.  —-Lettre  d'Jsmaël  pacbn 

aux  ParguinoteSi  —  Leur  réponse.  —  Misère  générale  de  la 

-^  Thessalie.  —  Les  Souliotes  réclament  le  prix  de  leurs  ser- 

- .  vices  ;  -^  sont  éconduits.  -^  Leur  mécontentement. 
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iJ|c£LLE  que  soit  Thorreur  quinspirent  les  forfaits 
d'Ali  Tébélen  et  de  Chaxnitza,  Tamo  flétrie  |Mir.les 
scènes  de  déloyauté  que  jW  racontées;  s'étdnne  de 
l'audace  d'une  femme  imposiinte  par  son  caractère/ et 
s'intéresse  au  sort  d'iin  enfant  qui,  seul  de  sa  famille, 
reste  fidèle  au  mallieun-  Le  vieux  satrape  ignorait  les 
résolutions  généireusies  de  sa  sœur  et  de  son  petit- 
fils^  qar  le  sort  des  assiégés  est  presque  toujours  de 
i^'^pprendre  rien  de  fevorablci  lorsque  des  lettres  de 
ses  trois  fils  tWorn^rent  diB  leur  lâche  défection.  On 
croyait  que  cet  événement  allait  l'accabler;  mais,  soit 
qu^'il  y  (ut  préparé,  ou  qu'il  eût  assez  d'empire  sur 
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sa  douleur  pour  dissimuler,  il  répondit:  qu*Uiiait 
depuis  long'temps  persuadé  que  ses  fib  étaient  in^ 
dignes  JCitre  de  son  sang.  Il  annonça  lui-même  ces 
désastres  à  sa  garnison,  en  déclarant  aux  chefs  et 
aux  soldats  qu*il  n*avait  plus,  dès  ce  jour  ^  d^au* 
très  enfants  et  d'autres  héritiers  que  les  défenseurs 
de  sa  cause;  et,  pour  montrer  aux  assiégeants  com- 
.bien  il  était  loin  d*£tre  découragé,  il  engagea  contre 
eux  une  canonnade  qui  ne  finit  que  bien  avant  dans 
la  nuk. 

Ces  démonstrations  furent  autrement  interprétées 
dans  l'armée  impériale,  oii  la  nouvelle  de  la  sou- 
mission des  fils  du  proscrit  causa  un  enthousiasme 
général.  Ismaêl  pacha  avait  reçu  de  Prévésa  des  ca- 
nons et  des  mortiers;  on  venait  d'ouvrir  la  tranchée 
devant  les  châteaux;  les  boulets  commençaient  à  dé- 
couronner la  forteresse  de  Litharitza,  quand  les  Turcs 
demandèrent  à  monter  à  Tassant.  Tous  voulaient  ter; 
miner  la  guerre  par  un  coup  d'éclat,  ou  plutôt  s'em** 
parer  des  trésors  de  Cara'WVl  qui  étaient  le  mobile 
principal' de  leur  ardeur  guerrière.  •         »>)?;>» 

L'entreprise  était  insensée;  et  Ismaêl  pacha, ^ qui- 
avait  des  raisons  particulières  de  réduire  Ali  Tébélen, 
de  manière  à  ménager  ses  richesses  pour  en  grossir 
le  trésor  du  sultan,  dut  tempérer  une  fougue  qui> 
compromettait  de  toutes  façons  le  succès  de  son  en-i 
treprise.  II  représenta  aux  chefs  l'extravagance  qu'il 
y  aurait  h  attaquer,  le  sabre  à  la  main,  une  forteresse 
hérissée  de  canons,  sous  le  feu  desquels  il  fallait  mar-» 
cher,  sans  être  protégés  par  aucun  de  ces  ouvrages* 
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de  Part,  propres  k  garantir  le  soldat  jusquli  Teiidroit 
oii  il  doit  afironter  le  danger.  Le  terrain  était  nit; 
il  n^  avait  pas  de  briche  au  corps  de  la  place;-  on 
n'était  pas  même  parvenu  à  se  loger  à  portée  d'en-* 
gager  la  fusillade  avec  les  assiégés,  et  les  hommes  de 
bon  sens,  qui  sont  partout  la  minorité,  s'étant  ren- 
dus à  l'avis  du  généralissime,  réprimèrent  les  mur- 
mures et  les  criailleries  d'une  vaine  soldatesque.  / 
Malgré  la  sagesse  évidente  de  cette  résolution  î 
Pehlevàn  Baba  pacha,  qui  ne  rêvait  que  pillage,  se 
répandit  en  injures  contre  Ismaêl  pacha,  qu'il  taxa 
de  lâcheté  et  de  trahison.  A  l'entendre,  il  ménageait 
le  proscrit  pour  s'emparer  seul  de  ses  trésors  et  les 
partager  avec  Drama  Ali,  ainsi  qu'il  avait  déjà  fait ^ 
les  denrées  de  ses  tchiAiks.  Il  menaçait  de  tout  révéler 
au  sultan,  et,  par  ses  propos  séditieux,  le  Bulgare 
devint  le  point  de  ralliement  des  mécontents,  qui 
abondent  dans  toutes  les  sociétés  d'hommes  armés. 
Parfois,  il  demandait  ironiquement  aux^  agas  de  l'É- 
pire,  quand  est-ce  qu'on  leur  rendrait  leurs  biens; 
parfois,  il  les  plaignait  des  retards  qu'ils  éprouvaient 
et  des  lenteurs  de  cette  justice  qui  leur  avait  été  so- 
lennellement promise.  Plus  souvent,  le.  furieux  Ajax 
du  Balkan,  jurait /7ar  son  sabre ,  teint  autrefois  du 
sang  des  CosùqueSj  que,  si  l'on  tfi'enchainait  pas  sa 
valeur,  il  prendrait,  avec  ses  Chrysalides,  le  chftteau 
du  lac.  Quelques  escarmouches  qu'il  eut  de  ce  côté 
avec  les  avant-postes  d'Ali,  auraient  cependant  dû 
le  convaincre  que  le  succès  n'était  pas  aussi  facile 
qu'il  le  croyait  Pour  dissimuler  son  dépit,  il  permit 
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secrètement  à  ses  soldats  d'aller  à  la  marauda;  et 
d'indiscipline  en  indiscipline,  il  en  vint  à  ouvrir  une 
correspondance  criminelle  avec  Ali,  dont  Ismaêl  pa- 
cha prétendit  ne  pouvoir  arrêter  les  conséquences 
qu'en  le  disant  empoisonner. 

Ce  coup  d  état,  très-commun  en  Turquie,  fut  oon« 
seillé  par  le  fidèle  secrétaire  de  Pehlev^n,  Anagnoste, 
qulsmaêl  paclia  récompensa,  en  lattachant  à  son 
service  particulier.  On  procéda  ensuite  à  l'inventaire 
de  Baba  pacha ,  auquel  on  trouva  des  bijoux,  des 
dépouilles  précieuses  et  une  somme  de  quinze  cent 
mille  francs,  qu'on  e)(pédia  au  Grand-Seigneur,  avec 
un  itam  ou  procès*verbal  de  ce  qui  s'était  passé. 

Pendant  que  les  courriers,  chargés  de  l'iiéritage 
du  chef  des  Kersales,  traversaient  la  Turquie  d'£u<^ 
rope,  son  (ils,  débarqué  au  pied  des  murs  dç  Con* 
stantinople ,  y  faisait  son  entrée  dans  le  carossç  d'Ali 
Tébélen.  C'était  le  char  du  nouveau  triomphateur. 
On  applaudissait  aux  succès  d'Ismaêi  et  de  Baba  pa- 
cha; on  admirait  les  têtes  et  la  quantité  d'oreilles 
que  ses  tchoadars  déposaient  au  seuil  impérial  de  la 
Porte  de  félicité;  on  enviait  le  sort  de  celui  qui  était 
chargé  de  remplir  une  pai^eillç  mission.  Il  obtint  U 
pelisse  d'honneur  dans  l'audience  à  laquelle  i)  fiit 
admis;  quelle  devait  éti*e  sa  joie?  Mais,  6  vicissitude 
des  choses  humaines!  vingt -quatre  heures .  s'étaient 
à  peine  écoidées,  que  le  fils  du  héros  bulgare  n'était 
plus  qii*un  objet  de  pitié,  si  la  pitié  pouvait  entrer 
dans  le  cœur  des  esclaves  qui  entourent  le  (rônfl  des 
despotes  de  l'Orient.  Pehie van  Baba  p^dia,  qu'on 
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prodamait  la  Teille  Oàzii' victorieux,  était  rangé 
au  nombre  des  rebelles  mitigés;  ses  richesses  et  la 
preuve  de  sa  déloyauté,  appuyée  d'un  ttam^  TeDsient 
d'être  déposés  aux  pieds  du  chef  des  croyants.  On 
criait  anathàme  contre  sa  race.  Mais  4  comme  on  pafw 
donnait  ordinairement  à  Rome  aux  enfants  de  ceux 
qui  s'ouvraient  les  veines  dans  le  bain^  pour  obéir 
aut  ordres  de  César,  de  même  à  Constantinoplé  la 
taort  de  Baba  pacha,  ayant  été  déclarée  naturelle^  bn 
daigna  faire  grâce  à  Son  fils^  qui  s'estima  trop  heil- 
reut  de  retomber  dans  l'oubli.  Les  raisons  dlsnuiél 
pacha  furent  trouvées  péremptoires,  //  envoyait  de 
fargenif  et|  quoiqu'on  eût  une  an^ière^pensée  sur 
la  modicité  d'une  Somme  de  quinze  cent  mille  firanos, 
comparée  aux  déprédations  du  Bulgare,  on  ajourna 
l'apuration  -■  des  comptes  à  des  temps  plus  coavm 
-nàbies»    •  •  i  >  •  ...:•..  ^  r.  ..•;$.  i  />•. . 

Ismaél' pacha  I  débarrassé  d'un  antagoniste  :  plus 
.turbulent  que  politiquement  dangereux^  car  le  pr»* 
mier  soin  d'un  Turc  en  place  est  de  conserver  aon 
-emploi  p6Ur  sauver  sa  têtey  songeaà  se  venger  d'Jkli 
en  nouant  quelques  intrigues  parmi,  les  assiégés^'  C'é^ 
itaitàFoccasionde  montirer  à  son  maître  f  car  il.  avait 
létc élevé  parle  satrape ^ qu'il  avait  profité  dé  ses  le*> 
•^ns^  Il  s'occupa  donc  à  faire  reprocher  làdroiteiDei^t 
aux;  Guègues  et  auid  Toxidrs,  qui  composaient ^ en 
^ande  partie  la  garnison  des  châteaux,  cpmbiçti  il 
était  honteux  pour  eux  de  laisser  languir  dans  les' 
fers  le  malheureux  Ibrahim  de  Bérat  et  son  fils,  leurs 
maîtres  anciens  et  leurs  bienfaiteurs.  Il  espérait,  en 
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réussi^tônt  à  les  toucher  sur  leur  sort,  parvenir  k  sus* 
citer  des  mésintelligences  entre  les  assiégés  et  leur 
chef;  mais  lé  temps  des  dénis  de  justice  était  passé 
avec  son  absolu  pouvoir,  pour  celui  que  la  fortune 
mettait  aux  plus  rudes  épreuves.  Qu^aurait  osé  répon- 
dre  Ali  Tébéicn  h  des  soldats  mutinés?  de  quoi  même 
pouvail-il  se  plaindre  dons  Talxindon  général  de  son 
armée  et  de  ses  vassaux?  de  l'infidélité  du  peuple;  de 
l'ingratitude  des  siens,  comme  le  font  ordinairement 
les  princes  qui,  voyant,  dit  Plutarque^  leurs  états 
bouleversés  par  des  révolutions^  s'en  prennent  i  leurs 
sujets,  sans  se  souvenir  qu'ils  leur  ont,  les  premiers, 
donné  l'exemple  de  l'immoralité,  en  ne  faisant  nul 
cas  de  la  justice,  ni  de  la  bonne  foi,  et  en  les  sacri- 
fiant toujours,  sans  hésiter,  à  leurs  intérêts  particu- 
liers (i).  Il  consentit  dono  à  l'élargissement  de  ses 
deux  illustres  prisonniers,  à  condition  qu'ils  reste- 
.. raient  dans  le  château,  ce  qui  ne  souffrit ' aucune 
contestation,  puisque  les  Guègues  et  les  Toxides, 
leurs  libérateurs,  s'y  trouvaient  également  renfermés. 
Forts  de  cette  concession,  les  soldats  d'Ali,  encou- 
ragés par  cette  déférence,  demandèrent  une  augmen- 
tation de  paie.  Comme. on  leur  avait  cédé  sur  un 
point,  le  visir  fut  obligé  de  porter  leur  solde  au 
prix  exorbitant  décent  francs  par  mois,  et  d'accro!- 
tre  proportionnellement  celle  de  ses  autres  troupes. 
i<   Quoique  rien  ne  fat  plus  pénible  pour  lui  que  de 
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'   (i)  Plutarch.  in  Pyrrh.',  p.  390.  ap.  Rollin,  Hist.  Ane,  t. 
(M.  335,  336.  édit.  de  M.  Letronne,  i8ix. 


toucher  ii  tes  trésori ,  Ali  Tébélen ,  autsi  calme  que  la 
veille  d*une  fïte,  fit  ce  nouveau  sacrifice  sans  boiter. 
Je  ne  marchande  point ,  dit-il,  at^ec  ma/amilk; 
mes  enfants  adoptifs  versent  leur  sang  pour  moi^ 
et  For  n'est  rien  en  comparaison  des  services  qu*ils 
me  rendent.  Malgré  cette  aflectation  de  désintéres- 
sement,  sa  cupidité  lui  fit  ordonner  secrètement  au 
directeur  de  ses  subsistances. militaires,  qui  était  un 
Israélite,  nommé  Mosè  ou  Moïse,  d  augmenter  le  prix 
des  denrées  que  les  soldats  achetaient  des  deniers  de 
leur  paie,  car-  dans  les  armées  turques  chacun,  se 
nourrit  à  sa  guise;  mais  la  fraude  perça.  On.  s*en 
prit  d*abord  aux  étapiers  qu'on  maltraita,  et  on  finit 
par  chansonner  le  satrape ,  auquel  on  donnait  Tépi- 
thète  i^jili  bacal^  ou  jéli  le  regrattier.  Le  spécula- 
teur cauteleux,  qui  vpulait  reprendre  en  détail, son 
argent,  fut  déconcerté;  et  coipme  il  avait  intérêt  à 
ménager  ses  soldats,  il  renonça  à  son  monopole  usu- 
raire*  !>  1  ;  ^  ■/*.  1;. >.»"..,;•  . 

Ce  n'était  pas  sans  le  désir  brûlant  de  punir  Tin- 
solence  de  ceux  qui  l'avaient,  outragé.  Il  sentait  la 
nécessité. de  se  défaire  de  ces  .enfants  perdus,  qu'un 
gcnéral  habile  offre  en  holocauste  aux  premiers  feux 
du  combat,  en  utilisant  ainsi  des  furieux  armés,  qui 
deviendraient  tôt  ou  tard  contraires  à.sef  desseins. 
Il  avait  remarqué  les  plus  mutins;  sa  police  secrète 
lui  avait  fait  connaître  leur  ^nombre;  et  il  lea  fit  dé- 
signer par  leurs  camarades,  pour  marcher  à  la  tête 
d'une  sortie,  destinée  à  détruire  les  ouvrages,  des  as- 
siégeants. Le  prix  des  têtes  fut  fixé,  ainsi i que  celui      j 
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âe$  arnotkS  quH)A  encIotieraitV  ou  dont  oh  $*empaft^ 
rait.  C'était  prendre  des  hommes  avides  par  leur  fiii^ 
ble,  et  le  rusé  Ali  porta  l'ardeur  de  ses  braves  au 
dernier  degré  ^  en  différant  assez  le  moment  de  l'at* 
taque,  pour  se  faire  prier  d*en  donner  le  signal. 

Au  jour  convenu ,  les  ponts-levis  du  château  s*abais« 
sent  ;  les  plus  intrépides  des  Guègues  et  des  Toxides  se 
précipitent  sur  les  redoutes  des  impériaux,  et  la  re-^ 
serve  )  montant  sur.  leurs  cadavres,  enlève  les  positions 
dont  ils  lui  avaient  frayé  les  approches.  Les  canons 
des  batteries  voisines  de  Téglise  de  Saint-Nicolas,  et 
des  ruines  de  l'ancien  sérail  de  Véli  pacha,  qu'on  ne 
peut  transporter  I  sont  précipités  dans  les  marais  qtd 
bordent  le  lac.  Un  désordre  épouvantable  se  répand 
parmi  les  assiégeants;  Ismaêl  paCha,  Dranta'  Ail, 
diefs,  soldats  fuient  et  ne  s'arrêtent  qu'à  Dgélova,  où 
le  sérasker'du  sultan  établit  son  quartier-général.  Ali 
e^t  encore  Une  fois  maître  dé  Janina  ;  le  siège  de  ses 
châteaux  est  levé;  ses  troupes,  s'établissent  dans  It 
camp' des  ennemis.' Il  ordonne  d'allumer  des  feux  sur 
1^  hauteurs  du  mofit  Paktoras  ;  il  prescrit  à  ses  baii- 
des  d'occirpet  lé  terrain  qu'elles  ont  conquis, -et 'il 
rè^re'  àWié  la  tiuit  dans  soih  château,  pour  àddOnfi^ 
fMt  ]&  ûtlaseiti  pHticipal  ^i  occupait  son  esprit.'-^ 
•  n  fi'àvàlt  (^ue  trop  ëewti  que,  si  les  trésort  étaiëtit 
le1riobifë<)^sa  force,  ils  étaient  aussi  la  Causé  ê^  s^ 
mlbeurs.  Il  'fella(«  donc,  en  cas  d'insurrectioh ,  hk 
xhéXVte  -à  î'àbrl  d\iA  coup  de  ittaitt  des  Schypètàrs/et 
les  ravir  Jjôùl'-'jàifiais  atf  gôuvernetticnt  delà  suWihte 
PoMe,  d^l'vt^tiait  à  succomber,  fl  fit  en  conséquence 
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déposer  les  lommes  nécessaires  à  ses  besoins. dans  le 
magasin  des  poudres ,  po-jir  les  détruire .  en  i|n 
instant  s'il  s*y  trouvait  forcé.  Profitant  ensuite  de 
Tobscurité,  il  présida  à  rembarquement  des  coffre* 
forts  tout  préparés  I  qu'il  fit  couler,  à  plusieurs  re« 
prises  pendant  quinase  nuits  consécutives,  dans  difTé- 
rentes  parties  du  lac,  en  employant  des  Bohémiens 
qu'il  fit  périr,  afin  d'être  seul  dépositaire  de  son  ser 
cret.  Ces  dispositions  étant  prises,  il  rappela  sa  ga|v 
nison  dans  le  château,  dont  il  s'était  réservé  la  der- 
nière enceinte  qui  enveloppait  son  palais  i  où  il 
n'admettait  que  des  hommes  dévoués  et  auxquels  il 
avait  une  confiance  d'autant  mieux  fondée, qu'il  les 
avait  compromis  par  des  crimes  que  nulle  amnistie 
ne  devait  faire  pardonner.  w 

Rassuré  par  ses  dispositions,  Ali  vit,  d'un  aM  serein, 
les  assiégeants  informés  de  sa  retraite,  réoccuper 
leurs  lignes.  Ses  derniers  succès  compensaient,  dans 
l'opinion  publique,  des  malheurs  qu'on  n'attribuait 
qu'à  la  lâcheté  de  ses  fils  et  de  son  armée.  Ceux  qui 
l'avaient  abandonné  n'étaient  pas  sans  repentir.  Orner 
Brîonès,  accoutumé  à  changer  de  parti,  cqmme  oe 
Plancus,  contemporain  d'Antoine  (i),  qui  avait  passé 
sous  trpnte  drapeaux  différents,  sans  savoir  pourquoi, 
était  traître  par  une  espèce  de  maladie  ass^z  ordi^ 
naire  aux  Schypetars,  et  il.  n'y  avait  nulle  confiance 
entre  lui  et  le  sérasker.  Ismaêl  pacha  et»  Drama 
Ali  n'étaient  pas  toujours  en  harmonie,  et  le  génie 
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Av.  la  discorde  4  excité  par  le  soufllc impur  sd'Ana- 
gtiostHî,  qui  avait  poussé  à  leur  perte  tous  ceux  qu'il 
avait  servis  j  ne  pouvait  qu'occasioner  de  nouveaux 
désastres.  Cet  homme,  aussi  fourbe  que  Sinon,  sous 
le  prétexte  spécieux  d'un  ^le  sans  bornes,  en  alar«- 
mant  son  maître  par  des  rapports  véritables -en  ap- 
parence,'he  s'appliquait  qu'à  lui  en  faire  tirer  jes 
conséquences  les  pliis  contraires  a  ses  intérêts  privés 
et  à  ceux  du  gouvernement  turc. 

L'orgueil  serait  le  vice  ' dominant  des  Turcs*,: si 
l'avidité  ne  brisait  ce  que  ces  caractères  barbares  ont 
de  superbe  et  d'altier.  Le  Romili  Vali-cy  Sélini  pachas 
apprenant  la  courageuse  résolution  de  Mahmoud  bey, 
fils  de  Mouctar  pacha,  avait  obtenu  de  la  Porte  Ot- 
tomane un  (irman  qui  séparait  désormais  Tébélen  du 
Mansoub  de  Janina,én  déclarant  le  petit -fils  d'Ali 
vaivode  de  ce  district,  dont  le  territoire  fut  rangé  au 
nombre  des  annexes  de  la  grande  satrapie  de  Bitolial 
Cette  déclaration  combla  de  joie  les  Toxides.  Le  jeune 
Mahmoud  devint  leur  idole:  c'était  le  sang  d'Ali;  ils 
distinguaiant  en  lui  les  traits  et  les  qualités  de  son 
aïeul.  On  le  montrait  au  peuple;  il  formait  le  point 
(le  ralliement  di^s   mécontents  :  cela   n'avait  point 
échappé  à  Anagnoste,  et  Ismaël,  persuadé  que  les 
beys  de  la  Toscaria,  comme  tous  les  grands  vassaux, 
ne  se  prêtaient  k  ce  manège  que  pour  gouverner 
eux-mêmes,  sous  le  vain  noni  d'un  enfant^  envoya 
pour  la  seconde  fois  demander  qu'on  lui  remit  le 
petit-fils  du  proscrit.  A  cette  sommation  les  Toxides 
n'pondircnt:  « qu' AU,  Mouctar,  Véli,  Salik,  et  tous 
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«  ceux  qui  sont  entre  les  mains  delà  Porte;  oii  enfer*  * 
«  ihés  dans  les  ch&teaux  de  Janina,  périssent  Jamaià 
«  nous  ne  prendrons  les  armes  pour  les  secourir;  mais 
fli  on  nous  a  donné  Mahmoud  pour  yaivode;  nous  le 
«  Toulons,  et  nous  le  défendrons  avec  nos  sabrrs.  »  ' 
'  Étonné  de  cette  réponse,  Ismaêl  comprit  qù'uhe 
politique  indépendante  de  son  autorité,  agissait  au 
iiein  de  l'Épire,  et  il  lui  fut  fiicile  de  croire  que  far- 
getit  de  Chaïnitza  avait  mis  le  Romili  Yali-cy  dans  son 
parti.  Comment  expliquer,  sans  cela,  Fintéret  subit 
qu'il  avait;  manifesté  pour  un  enfant?  Ismaêl  sentait 
trop  qu'un  motif  de  cupidité  ou  d'envie  contre  son 
pouvoir,  avait  pu  présider  à  une  pamile  détermina- 
tion. Il  se  décida  doiic  h  couper  le  mal  dans  sa  ra^ 
cine,  en  s'assurant  de  la  personne  de  Clunînitza.  Il 
avait  à  sa  disposition  des  hommes  incapables  dé  se 
laisser  fasciner  les  yeux  par  Tapparition  du  cavalier, 
qui  avait  défendu  deux  fois  le  passage  du  Celydnus 
aux  Chaoniens  *  superstitieux.  Il  savait  sans  doute 
aussi  à  quoi  s'en  tenir  sur  le  volcan  pr£t  h  engloutir 
ceux  qui  tenteraient  d'assaillir  le  sérail  de  Liboovo. 
C*cn  était  fait  de  Chaïnitza;  un  juste  cliAtiment  allait 
frapper  sa  tête  impie;  le  bruit  de  sa  fin  prochaine 
était  public,  mais  au  moment  de  lui  porter  le  coup 
fatai,  on  ne  parla  plus  de  cette  aflairc  que:  pour  se 
dire  à  l'oreille:  qu'un  ordre  supérieur  de  la  Porte  dé^ 
fendait  d'attenter  aux  jours  de  la  sœur  d'Ali  Tébélen. 
Elle  avait  trouvé  la  clef  des  cœurs  dans  le  divan,  en.' 
faisant  compter,  à  Kliàlet  elTendi,  quatre  mille  bour? 
ses,  autaiU  au  Hojuili  Vali-cy,  qui  l'engagea  à  arrd-i 
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ter  les  plaintes  dlstnaël  pacha,  en  lui  fermant  la 
bouche  avec  une  somme  égale  à  celle  qu*il  avait  re- 
çue. Chefs  et  ministres  furent  ainsi  corrompus,  et  on 
assure  mc^me  que  le  magnifique  sultan,  informé  de 
cette  affaire,  ne  dédaigna  pas  d^entrer  en  partage  du 
radiât  du  sang  avec  ses  illustres  esclaves. 

S*il  existe  un  homme  sans  passions,  dit  la  sagesse 
orientale,  il  nest  pas  fils  d'Adam,  A  ce  titre,  Ismaël 
pacha  était  l'enfant  de  la  coUlpe,  et  depuis  son  entrée 
dans  l'Épire,  son  gouvernement  ne  s'y  était  encore 
signalé  que  par  des  fautes  capitales.  L'exemple  do 
SCS  dilapidations  et  de  celles  de  Drama  Ali ,  avait  ' 
donné  lieu  à  une  foule  de  vexations  particulières; 
car,  lorsque  le  prince  cueille  un  fruit,  l'esclave  ar- 
rache l'arbre.  Il  avait  vendu  les  magasins  de  réserve , 
formés  par  Ali  pacha,  et  on  éprouvait,  dès  les  mois 
de  septembre,  la  difliculté  de  se  procurer  des  vivres,, 
quoiqu'on  touchât  à  l'cmmagasinement  de  la  récolte, 
La  trêve  de  la  charrue^  pendant  laquelle  les  assié- 
gés et  les  assiégeants ,  amis  et  enncinis  confondus , 
vaquaient  à  l'agriculture,  n'avait  pas  permis,  à  cause 
du  manque  de  semences,  d'emblaver  la  quantité  or- 
dinaire de  terres.  Oh  ne  prévoyait  qu'une  récolte  in- 
suffisante aux  besoins  de  l'année  i8ai  qui  allait  com- 
mencer, quand  on  se  sépara  pour  reprendre  les  armes, 
•après  avoir  abandonné  à  la  rouille,  le  fer  nourricier 
des  humains.  Plusieurs  contrées  de  l'Épire,  désolées 
par  la  peste,  étaient  restées  en  friche,  car  l'épidémie, 
plus  terrible  que  la  guerre,  ôte  jusqu'au  sentiment 
prévoyant  de  l'avenir;  enfin,  le  pacha,  qui  s'était 


privé  des  ressources  nécessaires  à  éon  Armés  ,'ii*avait 
pas  tardé  à  s'aliéner  les  é^prité  par  le  mépris  avec  le* 
quel  il  traitait  les  Épîrotes.    '"'  >        i     : 

Datos  Tivresse  de  ses  succès,  Ismaèl  paehn  8*était 
imaginé,  après  son  début,  qu'il  lui  suffirait  désor* 
mais  de  manifester  une  volonté  pour  être  obéi.  Il 
avait  reçu,  dans  ses  instructiotis,  l'ordre  de  tenter  de 
repatrier  les  Parguinotes.  Cette  mesure  avait  été, 
dit-on,  suggérée  au  divan  par  la  légation  de  S.  M^'B, 
à  Constantinople.  Le  chef  politique  des  Iles  Ioniennes 
ne  pouvait  endurer  le  reproche  vivant  d'une  popu« 
lation  entière,  assise  en  qualité  d'acéusatrice  au 
foyer  des  Grecs  de  Corfou.  Ils  pleuraient  leur  pa« 
trie;  et  c'était  pour  les  Ioniens  une  espèce  de  honte 
de  paraître  heure.ux  devant  des  compatriotes  affligés, 
lorsqu'une  lettre  du  sérasker  Ismaêl^  datée  de  son 
quartier  de  Dgélova,^le  l3  (^5)  septembre,  leur  ap<* 
prit  qu'ils  pouvaient  retourner  dans  l'Épire. 

«  Honorables  Parguinotes ,  leur  mandait-il,  je  voulk 
«  écris  pour  vous  inviter  n  rentrer  dans  votre  )>atrie« 
^  I^  bonté  du  sultan  notre  maltt-e  vous  autorisé  h 
«f  rédimer  vos  propriétés ,  qu'on  vous  permettra  de 
«  posséder  à  la  condition  de  ]|)ayer  la  dime  impériale, 
«  le  Zfgoképhalon  (i)  pour  vos  personnes  ainsi  que 
ft  pour  vos  bestiaux,  et  toutes  les  autres  redevances 
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'  (')  Zygolicphalon.  Cet  impôt  remonte  à  Justinien.  L,  ult» 
Cod.  de  immunit,  ncm.  conced.  Novellfi  1 7»  Justintan. ,  c.  8, 
et  Cujas  ad  1.  3.  Cod.  ut  ncmini  liceat  in  coempt.  Iib«  16.  Les 
Turcs  ont  restreint  ce  tribut  aux  chrétiens,  qu'ils  rangent  an 
pombrè  des  animaux  consacres  h  letir  service. 
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«  qu*oii Jugera  l(  propos  d^exiger  de  vous«  ainsi  que 
«  cela  se  pratique  .à;  1  égard  des,  ralas  d^.  glorieux 
ff  sultan.  Ceux  d'entre  vous  qui  n'auraient  pas  le 
«  moyenide  racheter  leurs  propriétés,  paieront  an- 
«nuellement  les  deux 'tiers  des  récoites,  comine  le 
d  font  les  paysans  des  tcliifliks.  Empressez  -  vous  de 
«  jouir  de  la;  faveur  que  je  vous  annonce  :  c'est  Tex- 
te pression  de  la  volonté  souveraine  de  notre  Padis- 
tf.cha y  empereur. 

Une  pareille  proposition  fut  reçue  comme  elle  devait 
Ictre  de  la  part  des  Parguinotcs.  Leur  réponse ,  datée 
du  a  octobre,  portait  que,  n'ayant  jamais;  été  sujets 
(IcSalIautessc,  qu'ils  respectaient,. ils  ne.  lui  devaient 
ni. tribut,  ni  obéissance;  que. c'était  leur  patrie  libre, 
sous  la  protection  de  la  Grande-Bretagne,  qui  jura 
de. défendre  leur  indépendance,  qu'ils  réclamaient 
sans  condition.  Ils  terminaient  en  remerciant  Ismaêl 
pacha,  et  en  lui  déclarant  qu'ils  n'avaient  rien  à  dé* 
mclcr  avec  lui,,  relativement  à  une  affaire  qui  n'était 
pas  de  sii  tompétcncc. .  ;  .......;- 

Irrité  de  cette  réponse,  qu'il  reçut  ku  nioment  oit 
le  Romili  Yali-cy  Sélim. arrivait  au  camp  de  Janina, 
Ismacl  pacha  ayant  convoqué  un  grand  divan,  en  . 
donna  lecture  aux  chefs  mahométans,  > Un.  murmure 
dlndignation  se  manifesta  dans  l'assemblée  «  et  il  fut 
unanimement  convenu  d'ordonner  le  licenciement  de 
tous  les  annatolis  de  la  Hcljade.  Le  séraskcr  fut 
chargé,  en  qualité  de  compatriote,. sachant  lu  langue 
grecque,  de  leur  notifier  cette  résolution,. en  leur 
demandant,,  au  lieu  de  soldats,  des  bras  pour  tra« 
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vaillcr .  aux. .  tranchées^  qu^op  Avait .  résolu?  d  établir  ^  de*; 
puis  qu'on;  avait . reçu,  udc parc, d'artillerie ide .siëge; 
et  des  paysans  pour <  le  secvice. journalier  de  rarmce* 
•Une  pareille  déclaration  exigeait  des  méniig<?me|its,. 
et  on  prit  le  contre-pied ,  en  employant  des  fQi;in.e$  acer* 
bes,  au  lieu  de  consoler  des  liomines  dcja  açc^léftdo 
mîsèrcy'parrespoir  d'une  amélioration  prochaine.  la<« 
maêl,  ayant  donc  appelé  devant  lui  le$  notables  ot 
les. chefs  de  la  Ilellade,  leur  déclara,  en  terfpes.obsoh 
lus,  que  la  Sublime  Porte  les  dispensait  à  l^iveuir 
du  service  militaire;  que  les  armatolis  eussent  à;renn 
trer  dans  leprs  cantons  pouf  y  maintenir  une  police 
sévère. bon tre  les  voleurs;  que,  vu  letat  des. finances; 
il  up  pouvait  accorder  aucune. solde,, ^t y ^^adressant 
aux  notables^  jl  ajouta,  qu'oit:  déclarait,  toutes ;.ç$- 
pècea  dé  .réclamations  pour  indc^mnités,  ^  quelque 
titre  que  ce  fut,  comme  ifon  avenues.  Mon  «content 
d'annoncer. une  faiUite  complète,  le  séraske^»  ajouta 
qu  a;  Fa  venir  le.  sultan  ne  {reconnaissait  et.  ne:rt^:oh<* 
naîtrait  dans  .la  Ilellade,  suivante  la  lettre  du  canon 
dé.  Soliman  le  ]Magnlifique,i<|ué  desog'o^  ou  feigneurs^ 
et  des  raids  corvéables  eltaillàbteSf  à  mett:i  f^i  ffiù 
séricorde,  iVaprès  la  teneur  de  ce  même  édil.  il  pres.«^ 
cri  vit  y  qu'on  eût  à  dresserel  àJui  envoyer  diuis  le  tcnnu 

•  de*  trois  mbis,  un  état  des  injidèles  payant  car^^tph  (  tri/' 
but  en  vertu  duquel  un  cliréticnrobtieut  graçc.dç  la. 
yie  pendant  un  an  ),  adn.d établir  u^ie  surta:fe^fl a- 
près  chaque  billet.  Il  dcsi^^na  ensuite  par  yilLigç^.Jo 

i  nombre  d'hommes x't;  de  betes  de  sonnne,  qui  devait^nt 
rlresouràisà  IW/^gar/e,' jusqu'au  mois  de  ni^r^  iBui, 
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temps  iuqiiel  its  seraient  remplacés  par  un  é| 
nombre  d^indiTÎdus  de  trois  mois  en  trois  mois,  et 
entretenus  aut  frais  des  communes,    i 

A  la  suite  de  la  tenue  de  ce  lit  de  justice,  les 
notables  et  les  capitaines  des  armatolis  furent  con« 
gédiés ,  et  ce  qui  étonnera  sans  doute  d'après  TexaU 
tation   imprimée  aux  esprits  par   les   prédications 
du  moine  Théodore,  personne  n'osa  pousser  le  cri 
de  guerre  aux  ijrrans.  Loin  de  li ,  la  plupart  des 
capitaines  avec  leurs  compagnies  s'obstinèrent  à  res» 
ter  à  Junina  dans  l'espérant^e  de  fléchir  le  seras-* 
ker.  Une  prompte  obéissance  suivit  mdme  les  vo^ 
lontés  d'Ismaêl  pacha,   les  défilés  du  Pinde,  les 
chemins  de  la  Thessalie  furent  couverts  de   pay- 
sans et  de  convois  qu'on  expédiait  au  camp  de  Ja*^ 
nina,  et  une  morne  consternation  régna  dans  les  mon- 
tagnes,  oîi  l'œuvre  de  ^^affranchissement  ne  pouvait 
naître  que  de  l'excès  du  mal.  Le  ciel  réservait  un 
triomphe  inou!  aux  enfants  de  la  croix;  les  maho- 
métans  n'avaient  pas  encore  comblé  la  mesure  des 
crimes^  pour  justifier,  à  la  face  du  monde,  les  chré« 
tiens  infortunés,  de  la  sainte  rébellion  qu'ils  allaient 
bientôt  proclamer. 
L'abus  de  l'autorité  fut  toujours  son  terme. fatal. 
^  Ismaêl,  qui  avait  pris  la  résignation  des  Grecs  pour 
le  fruit  de  l'obéissance, 'be  ménageant  plus  personne, 
se  prépara  doA  chagrins  amerS.  Les  K<ersales  de  Baba 
pnchu  s'étaient  rangés,  depuis  la  mort  de  leur  chefs, 
sous  les  drapeaux  du  Romili  Vali-cy,  qui  vivait  dans 
des  rapports  plus  qu'équivoques  avec  le  ^rasker.  L*hi« 
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t*«viiiçBil  cC  y  ae  ponfdft  WÊÊkàaer  In  fliHKUU, 
Dija  les  prenièret  ndges  uwnaicM  In  ùSêkm  dm 
Pinde,  et  les  Spm  de  b  Thessdie,  eion  qae  le»  an« 
liœs  de  k  Maoédoîne,  le  déboadaiciii  dmiiie  jour 
pour  rentrer  dans  lenn  tofen;  les  soldats  de  b  Thee* 
protie  disparaissaient  prndant  des  tfmaines  ^tières^ 
et  levenaient,  quand  bon  leur  aemblaît,  rqoindrê 
les  drapeaux  de  leurs  beysL  Les  artillcan«  noovrile» 
ment  arrives  de  Constantînopie,  s'amusaient  à  hnoer 
sur  les  châteaux  d'Ali  des  bombes,  b  plupart  vides, 
que  les  assiégés  leur  renvoyaient  diargécs.  Les  hou* 
lets  qui  souvent  n'étaient  pas  de  calibre,  produsaient 
peu  d'effet  contre  des  remparts  en  pierre  solide  et 
terrassés.  Les  asaiégcants  fouilhient  les  déoombtcs  de 
Janine  pour  se  procurer  du  bob  de  chanflBige,  tan« 
dis  qu'Ali,  pour  b  même  cause  et  afin  de  se  pré* 
server  d'un  incendie,  bisait  démolir  son  magnifiquo 
pabb  du  lac.  On  était  de  part  et  d'autre  mal  à  son 
aise,  quand  ks  Souliotes,  qui  avaient  pajé  de  ieun 
personnes  au  siège  de  Prévésa,  revinrent  an  nombre 
de  sept  cent -soixante  hommes  au  quartier  •général 
dlsmaêl  pacha.  Leur  premier  soin  fiit  de  rédamor 
b  prix  des  services  qnlls  avaient  rendus,  en  invo* 
cpiant  l'exécution  de  b  promesse  qu'on  leur  avait 
faite,  de  reconquérir  Souli  à  leurs  risques  et  périls.  Le 
château  de  Riapliâ  n'avait  qu'une  garnison  de  soixante 
hommes.  Ils  se  chargeaient  do  le  prendre,  en  se  scni* 
mKtant  ensuite,  comme  sujets  du  Grand-Seigneur, 
à  b  teneur  des  capitulations  accordées  à  Ieun  an- 
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Hicii  n'était  plus  juste  qu'une  pareille  cletnandc; 
mais,. soit  qu'lsmaël  pacha  eût  des  ordres  pouc:<les 
éconduire  ^  soit  qu'il  craignit  de  réintégrer  le^  Squ« 
liotesdans  une  position  où  leurs  ancêtre^  s'étaient  dé* 
fendus  pendant  cent  quarante- ans,  il  éludait  de  leur 
donner  une  réponse  catégorique.  Tantôt,  il  leur  offrait 
le  territoire  voisin  du  port  Glycliys  ou  ils  venaient  de 
réunir  leurs  familles;  tantôt  Loroux,  en  ajournant  la 
restitution  de  Souli.  Ce  refus  devint  le  signal  d  un  mé* 
contentement^  qui,  des  Souliotes,  p<lssa  bientôt: dans 
le  cœur  de  tous  les  Épirotes.  liCS  villages  dévastés,  les 
moissons  dévorées,  les  magasins  épuisés,  les  corvées,  les 
vexations  journalières,  faisaient  regretter  jiux  cluétiens 
le  gouvernement  d'Ali,  l^a' restitution  des  propriétés 
particulières  rie  s'cfTectuait  pas,  et  on  se  demandait  ce 
qu'on  gagnerait  à  un  clian^iticnt^  qui  ne  s'annonçait 
avec  les  signes  d'aucune  amélioration. 

Des  esclaves  mieux  façonnés  n'auraient  pas, fait 
de  pareilles  n'*(lexions.  Clie^;  ceux  qui  Jie  pensent  ja- 
mais au.  malheur  de  leur.iCx>ndiliQU,  itels  que  les 
Égyptiens,  parce  quHly  a  abrutissement  moral,  les 
individus,  pareils  auxi  animaux  domestique^,  souf« 
frent  et  meurent  sous :le4poid$  de  loppression.  Mais 
parmi  les  Épirotes  qui  ont- appris  des'  Français  île 
calcul  décimal  et  le-isystème.  nouveau  des  poids  et 
mesures  (.1)1  on  raison.ne;^et  si,,  comme  1  l'a  dit  un 
philosophe,  /02<f  homme  gui  pensé  est  un  être  dé^^ 
praire;  les^pnciens  sujelS'  de  Pyrrhus, sont  à  ce  titre 
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trçs-près  de  la  corruption.  G>nstainincnt  occupée  do 
Finjustice  du  sort  qui  les  opprimait,  ils  ne  songeaient 
qu'à  une  honorable  émancipation,  et  plusieurs  d'en« 
tre  eux,  ne  pouvant  briser  leurs  .  fers,  ;  s'étaient 
élevés  au-dessus  du  malheur,  t^  embrassant  la  vertu 
la  plus  rigide,  pour  se  consoler  de  là  perte  de  leurs 
droits  naturels.  Les  cloîtres,  sous  le  gouvernement 
d'Ali  Tébélen,  étaient  devenus  l'asyle  .d'une  foule 
d'homn^es  énergiques  qui  y  ne  voyant  plus  moyen  de 
fqnder  le  règne  des  lois,  s'étaient  réfugiés  dans  lo 
sein  du  Dieu,  qui  ne  connaît  ni  premier^  ni  det" 
nier^  dans  les  demeures  célestes  de  son  père.  Soit 
instinct,  soit  politique,  ou  suite  des  préjugi'^srrdq 
son  >  enfance,,  lo.  tyran,  qui  envahissait  tout  suri  la 
terre,  avait  laissé  à  ses  victimes  la  paix  des  monas- 
tères, où  elles  trouvaient  d'incflables  consolations/ ; 
, ,  Ces  humbles  retraites,  justen^eiit  appelés  refuges, 
Katocfuyia,  n  avaient  pas  été  respectées  par  l'arméo 
mahométane.  Quelques  vieux  guerriers, qui  avaient 
endossé  Ja  haire  de  $t»-BasilC|  s'étaient  vus  forcés  do 
fuir, dans  les  montagnes.  De  pauvres  papas  avaient 
été  égorgés;  les  chapellei  isolées,  étaient  devenues  la 
proie  des  (lamines,  les  croix  du  Sauveur  et  les  images 
de  la  Sainte- Vierge/ placées: dans  lesidéfilés  de  TA-^ 
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atfc|$tcr  avec  quelle  facilité  le9, paysans  ^pirotcs  avaient  adopté 
lc,c<'ilcul  décimal,  et  nos  différentes  mesures  basées  sur  ce 
système.  Tout  ce  qui  est  exact  et  utile  plaît  singulièrement  À 
fcè  )>ciiplê,  qui  s*est  enipfcâsé  de  recevoir  la  vaccine,  et  qui,  *  , 
étant  sans  préjugés  répulsifs ,'  aocurillera  totijoiirs  les  chos« 
capnbltM  d'améliorer  sa  condition. 
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novladiie,  aviaient  été  profanées  par  les  ennemis  du 
nom  chrétien.  Un  omge  religieux  et  politique  se  fer* 
mait,  en  s'annonçant  par  le  mugissement  sourd  et 
terrible  des  murmures  inarticulés  qui  précèdent  les 
temp^kes  populaires. 

La  révolt<^  est  incontestablement  le  pire  des  moyens 
qu'un  peu|Ue  opprimé  puisse  employer  pour  amé« 
liorer  son  existence,  à  moins  qu'il  n'y  ait  cause  évi- 
dente de  désespoir.  Le  temps,  qui  parait  s'endormir 
sur  le  cours  des  choses  humaines,  semblait  avoir  rivé 
les  fers  des  chrétiens,  La  morale  du  Dieu  qu'ils  adorent 
if  en  avait  en  quelque  sorte  formé  des  hommes  que 
pour  être  citoyens  du  ciel ,  après  avoir  été  de  vertueux 
pèlerins  sur  la  terre:  l'église  d'Orient  l'avait  prouvé 
depuis  six  siècles  d'afflictions.  La  religion  du  Christ 
immortel  no  commandait  aux  Crées  que  l'obéissance 
au  souverain  quel  qu'il  soit  {obeeUie  principibus 
edam  dyjcolis)^  et  si  on  est  persécMé  dans  un  Ueu^ 
de  fuir  dans  un  autre;  tous  ^'étaient  retirés  dans 
les  aspérités  des  météores  de  la  Thessalie.  Une  àtti-^ 
tudo  résignée ,  la  force  d'inertie ,  sont  les  grahds 
moyens  de  succès  contre  la  tyrannie,  et  l'injure, 
qui  marche  le  firont  élevé  sur  la  terre,  l'incline  bien- 
tôt dans  la  {poussière  quand  le  laboureur,  désertant 
les  campagnes,  cesse  de  payer  les  tributs.  I^es  per- 
sécutions contre  les  ratas  avaient  amené  ce  résultat. 
Les  vivres,  chaque  jour  plus  rares  dans  le  camp  des 
.  Turcs,  allaient  manquer,  et  pour  surcroît  d'embarras 
les  débris  de  la  bandé  d'Odyssée  commeni^aient  2^  bar** 
celer  les*  convois. 
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Let  clicft  mahométaiis  t'en  prirent  d'abord  aiix 
chrétiens  qu'ils  menacèrent  d*égorger.  Ils  acciuèrent 
même  bientôt  les  Souliotes,  que  le  serasker  repoussa 
de  son  camp,  en  leur  assignant,  pour  bivouac,  le  cpiar- 
tier  voisin  de  la  porte  SU-Ificolas,  où  ils  s'établirent, 
indignés  d'un  soupçon  qu'on  n'eût  pas  même  la  pré- 
caution de  leur  déguiser.  Us  comprirent,  et  ils  ne  tar- 
dèrent pas  h  savoir  positivement  qu'on  ne  voulait  plus 
que  des  ratas  dans  un  pays  où  leurs  ancêtres  avaient 
formé  des  autonomies,  et  tel  qu'Acbille  entouré  de 
ses  Thessaliens,  leur  chef  Marc  Botzaris  resta  campé 
au  bord  du  lac,  le  cœur  plein  de  ressentiments  et  de 
vengeance. 

Il  reprit  sa  lyre  et,  les  yeuj^  fixés  sur  le  Pinde,  on 
l'entendait  chaque  soire  redire  en  soupirant  aux  en- 
fants de  la  Sellelde,  les  noms  des  héros  leur  ayeux; 
leurs  exploits,  leur  gloire,  et  l'obligation  qu'ils  leur 
avaient  léguée  de  mourir  comme  eux  pour  les  saintes 
lois  du  Christ  et  de  la  patrie,  objets  étemels  de  la 
vénération  des  Grecs. 

Ainsi  chantait  Marc  Botzarb,  quand  il  vit  arriver 
à  son  quartier  l'épouse  chérie  de  son  cœur  Qirysé 
(]^ua^)  à  la  blonde  chevelure,  et  ses  enfimts.  Elle 
voulait  partager  ses  dangers,  les  femmes^  lui  dit- 
elle,  sont  des  génies  mystérieux  ^  qui  versent  un 
baume  salutaire  sur  le  cœur  ulcéré  des  guerriers. 
Je  viens  tempérer  ta  co&/v,..mais  déjà  la  nouvelle 
du  mécontentement  des  Souliotes  était  parvenue  a  la 
connaissance  d'Ali  paclia. 
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CHAPITRE    V.II. 


.1 


Bniit  de  la  mort  des  fils  d*AH.  -^  Stoïcisme  de  leur  |)cre.  — 
Paroles  et  propos  remarquables.— Motivcmetits  |M>pulaires  \ 
Hydra.  -^  Embarras  du  serasker  Ismaël.  —  Bombardement 
des  châteaux  de  Janina.  — -  Correspondance  secrète  entre  le 
..satrape  et  Ic^  Souliotcs.. —  Conrércnces  de  leurs  députés 
avec  AU.  —  Leurs  entretiens.  —  Il  leur  ix*vclc  les  projets 
de  la  Porto  contre  les  Grecs;  —  les  invite  à  se  sauver  eux- 
mêmes.  —  Consolations  qu*il  reçoit  de  Vaslliki.  -—  Combat 
homérique^  —  Armure  du  satrape.  —  Carabine  de  Napo- 
léon, fusil  de  Dgezar,  mousqueton  de  Charles  XII.  •—  Sa 
bravoure,  —  Défaite  dii  serasker  Ismaël.  —  Renfort  que  lui 
amène  Baltadgi  pacha.  -^  Dévastation  de  la  Béotic.— •  Ar- 
rivée du  Romili  Vali-cy  au.  camp. — Conseil  secret  des  Sou- 
liotes. — DcrniiVcs  démarches  quMls  font  auprès  du  serasker 
Isroaël. —  Sa  réponse  hautaine  et  insultante.—  Ils  concluent 
un  traité  offensif  et  défensif  avec  AU.  —  Conditions.  — 
Otages.  —  Subsides.  —  Tournent  leurs  armes  contre  les 
Im|>ériaux  ;  —  se  retirent  dans  la  Selleïde.  / 


i^u'v s  ennemi  soit  tourmente  par  son  ennemi ^ 
c^est  le  propre  de  la  haine  y  et  personne  n'use  plus 
amplement  de  ce  privilège  que  les  Orientaux,  étran-' 
gcrs  à  toute  c\spèce  de  Sfutiinents  de  générosité.  I^' 
Fortums  qui  avait  agrandi  uitlrc  niesiiiv  Ali  Tébpir 


leii,  non  contente  de  lui  hivir«8on  armée,  et  .set  pro- 
vinces, venait,  disait-on,  de  lui  enlever  pour  jamais 
50$  enSints.  Le  bruit  de  leur  mort  se  répandit  tout  à 
coup  dans  Tarmée;  et-  il  n*était  pas,  quoique  sup« 
posé,  dénué  de  vraisembbnœ ;  car.  toute  disjgrace  est  . 
généralement  suivie  cliez  les  Turcs  de  la. perte  de.  la 
vie.  On  racontait  que  Véli  pacha,  avec  ses. deux. fils 
Mehemet  et  Séiim,  embarqués  à  bord  d'une  (régate 
turque  expédiée  à  Constantinople,  avaient  été  décapités 
ii  Modon,  en  Moréê,  où  le  vaisseau  avait  relâché  afin 
de  consommer  cette  exécution.  D*autres  rapports  an- 
honçaient  que  Mouctar  et  son  frère. Salik  paclia 
avaient  été  étranglés  à  Monastir,  lieu  témoin  de  la 
mort  de  leur  aïeul  maternel  Capelan  pacha,  qu*Ali 
Tebélen  y  fit  périr,  comme  on  la  dit  précédemment , 
par  le  glaive  du  romili-vali-cy,  lorsque  son  ambition  • 
cherchait  à  se  fiayer  une  route  dans  la  carrière  .du 
pouvoir. 

On  ne  manqua  pas  d'informer  Ali  de  la  fin  tra- 
gique de  ses  enfants;  et,  soit  qu'il  n'y  ajoutât  pas 
ibi ,  ou  qu'il  fiit*  au-dessus  de  tous  les  malheurs  qui . 
pouvaient  le  finpper,  il  n'en  parut  point  affecté.  Ils 
avcdtnt  trahi  leur  père ^  repartit-il  froidement;  ny 
pensons  plus.  Malgré  ce  stoïcisme,  on  apercevfait, 
au  dépérissement  du  tyran,  que  son  amc  était  dévo- 
rée de  chagrins.Ot  homme ,  autrefois  plus  que  chargé 
d'embonpoint,  était  devenu  d'une  maigreur  affreuse;, 
ses  yeux,  déprimés  au  fond  de  leur  orbite,  ne  brilf. 
laient  plus  que  d'un  feu  sombre  ;  et  ses  mains  arron- 
dies, qu*i|  se  plaisait  à  charger  de  brillants  du  plus 
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grand  piux,  ressemblaient  plutôt  à  celles  d*un  squelette 
que  d*un  âtre  vivant;  il  conservait  cependant  encore  le 
rire  guttural,  sous  le  voile  duquel  il  déguisait  jusqu'à 
ses  emportements;  mais  ce  n'était  plus  Tcxprcssion  du 
plaisir.  Les  douceurs  du  sommeil  avaient  cessé  de 
clore  ses  paupières  brûlantes;  et  quand  la  fatigue  To* 
bligeait  h  se  reposer,  il  ne. s'abandonnait  au  spasme, 
produit  par  Fépuisement,  que  sous  la  garde  de  ses 
sicaires  intimes.  Retiré  au  fond  d'une  casemate ,  gar* 
nie  de  quelques  carreaux  en.  velours,  ,restes  de  sa 
splendeur,  qui  masquaicfit  l'ei^ti^  d'un  énorme  ma- 
gasin  à  poudre^ qu'il  pouvait  einbraser  à  volonté,  il 
appuyait  sa  t^te  sur  Jes  genoux  de  l'infâme  Atbanase 
Vaîa,  tandis  iqu'un  renégat  juif,  son  ancien  maître 
des  postes,  Ibrahim  Saratcb,.  veillait  à  la  porte  de 
l'antre  devenu  son  dernier  repaire. 

O  faiblesse  du  despotisme  l  ce  n'était  plus  que  sur 
ces  deux  individus  que  reposai^  If  confiance  d'Ali  Tébé- 
len ,  naguère  si  puissant  tt  surtout  si  redouté.  Atlianase 
Vaîa  était  devenu  spn  secrétaire  intime;  et  Ibrahim 
Saratch,  exécuteur  zélé  de  ses  commandements,  était 
reste ,  ce  qu'il  fut  dans  tous  les  temps,  le  ministre 
aveugle  de  son  bras,  et  son  bourreau  privilégié  pour 
les  exécutions  secrètes.  Jamais  il  n'avait  discuté  les 
ordres  les  plus  révoltants  de  son  maître;  et  il  disait, 
comme  aux  jours  de  la  fortune  d'Ali  :  Sije  connais- 
sais un  instrutnent  plus  dévoué  que  moi  aux  vo^ 
Ion  tés  de  mon  seigneur  y  Je  le  poignarderais  sur 
rheure,  k\m\^  le  crime  a  ses  héros;  et  le  renégat 
Ibrahim  n'aurait  pas  changé  au  pied  de  Icchafaud, 
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récompense  digne  de  son  c6apable  attâchénient^  En* 
touré  de  pareils  Sëidés^  un  scélérat  peut  être  tralit> 
quille;  mais  Ali  et  sa  grandeur' n'étaient  plus  qu*uiiè 
•ombrer  pâlissante.  Son  chef  d*artillerie,  Caretto^  qui 
était  mal  payé,  tramait  *une  existence'  malheureuse ^ 
et  on  était  réduit  à  le  sunréiller^  daiis  la^  crainte  qu'il 
ne  passât  à  Fennemi*  Avec  sa  défection,  les  destins 
d'ilium  pouvaient  changer,  car  il  était  Tame  de  la  dé- 
fense de  la  forteresse.  Il  n'en  était  pas  ainsi  do  TAcar- 
naniéii  Georges  Yamakiotis,  auquel  le  satrape  conseilla 
de  déserter,  et*  de  se  rendre  dans  le  Xéroméros,  pour 
y  organiser  des  guérillas ,  et  prendre  la  direction  des 
bandes  éparsesd*Odyssée,  ce  que  celui-ci  exécuta  avec 
succès.  Du  reste,  tout  n'aurait  dû  être  que  douleur 
pour  le  satrape,  si  l'espoir  de  quelques  grands  événe- 
ments ne  l'avait  pas  soutenu.  Son  magnifique  palais  . 
du  lac  avait  disparu  ;  quatre  cent  cinquante  femmes, 
qui  comix>saient  son  harem ,  vivaient  sous  des,blin** 
dages,  oit  le  scorbut  et  les  fièvres  cômmen^ient  k 
exercer  leurs  ravages.  Un  autre  coeur  que  le  sien  se' 
serait  brisé;  mais  il  justifia  ce  qu'on  lui  avait  souvent 
entendu  dire  :  Que,  né  dans  la  pauvreté  ^  il  saurait 
au  besoin  braver  radversité^  tandis  que  ses  ^Is, 
éleifés  sur  la  poupre,  mourrmenS  couverts  de 
honte  et  d*opprobre  (i). 


i..'  -  ,- 


(i)  La  réponse  que  me  faisait  toujours  Ali  pacha,  quand 
je  lui  représentais  que  sa  conduite  attirerait  tdt  pu  tard  sur 
«a  tête  le  ressentiment  du  grand-seigneur,  était  :  /e  $uiM.  né 
jdans  une  cabane  ^  fat  passé  ma  Jeunesse  sous  ta  capdf 
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-  '  *  Avec  ane'  réugnàtiov  idigne  d*iine  meilleure  cause  ^ 
AliTébvlèn'^  pkis  grand  dans  le  malheur  qu'il  ne  le 
(ut  jamais  au  faite  de  la  puissance  ^  sembla  tout-à<oup 
reprendre  une  nouvelle  jeunesse.  Les  inquiétudes  qui 
ridaient  s6n  front  se  dissipèrent;  ses  tiuits ,  ainsi  qu'il 
l'avoua  à  ses  confidents,  n'étaient  plus  agitées  par  des 
songes  péi>ibles  ;  l'ombre  même  d*£roinë  avait  cessé 
de  le  poursuivre.  Ija  baguette  divinatoire  et  les  sorts 
qu'il  consultait,  lui  annonçaient  une  crise  favorable 
à  sa  cause.  Debout  dès  l'aurore ,  il  donnait  audience 
à  l'entrée  de  sa  casemate  :  Le  courage  et  la  persévi* 
ronce ^  disait-il  à  ceux  qui  semblaient  fatigués  de  leur 
position ,  peuvent  seuls  nous  sauver.  Si  quelques-uns 
lui  parlaient  des  pertes  qu'ils  avaient  éprouvées,  il 
.  leur  ^répondait  en  faisant  l'énumération  de  ses  palais 
incendiés,  de  ses  biens  envahis ^  et  en  leur  laissant 
entrevoir  des  récompenses  sans  bornes  après  la  vic» 
toii^  «  Ce' cordon  »,  disait*-il,  en  montrant  la  bor^ 
dure  des  montagnes  chargées  de  neige  qui  environ- 
nent le  bassin  de  lanina-;  «  seiia  fatal  à  nos  ennemis.  » 

H  s* il  le  faut\  je  reprendrai  la  cape.  Et  quand  je  lui  ré- 
'  ptiqètais' qu'il  était'  difficile 'd'oublier  les  grandeurs  et  Tai- 
sancè,  qitartd'on  en  Avait  joui  ^11  disait  :  ^uejene  Kkvt^aitpat 
4e  quoi  il  émit  capable.  Quant  k  ses  fils,  lorsqu'il  m'arrimait 
par  fois  de  lui  en  parler,  coromo  je  ne  manquais  pas  de  dire 
qu'il  était  plus  robuste  qu'eux;  saTigure  alors  devenait  ra- 
dieuse :  Jamais  ils  nà  me  vaudront,  n'est-ce  pas  ? -^^  Ils  sont 
loin ^  je  pense ^  ac  ptétendh;  vous  égaler^;  et  si/en  érois  mes 
pt^slcntiinetiVf',  vous  vt)ui  poYtnsibicn  que  vous  les  enterrerez, 
— ^  Que  Dieu  f entende  i  car  t*ils  me  surtiveni,  ils  dépen- 
seront mon  bien^  et  se  feront  pendre  comme  des  imbéciles. 


parfois  UplaÎMiltatt  ateoM  soldats  «ri  «ùjet^  fa** 
natfaème  lancé  contre  luivic  II»  m^appeilent  <kota'4ti%. 
a  c'est  bien  plutôt  £&7uij(  la  Perle)  qu'ils  devraient  ^ 
«  me  nomnier  ;  car  on  ne  trouverait  pas,  à  IVlge  orh  je 
csuis,  mon  pareil  dans  la  Turquie^  Les  lâchée^  ils 
«me  regretteront  bientôt,  et  ih  apprendront^  pa^it 
«somme  de  maux  que  je  leur  léguerai^  xlaq^ioi  It 
nvietix  lion  et  les  braves  qu'il  commande 'étaient  ' 
«capables,  si  l'on  eût  mieux  su  les  âpprecieri  Ils  me 
«font  la  guerre  pour  s'empâter  de  mei  trésors;  mais 
«  ils  ne  les  auront  que  baignés  de  eangi  Je  soulèverai 
«  contre  eux  toutes  les  passions  de  la  haine  et  dd  la  ven* 
«geance.  Encore  quelques  mois^  j'ébranlerar  l'empire^ 
écet  ceux  qui  m'attaquent  trembleront  ou  sein  ml^^ne 
«  de  Constantinople%  Ville  infâme  I  «Tant  >de  mourir, 
«Ali  verra  tes  palais  en  xendrei  et  son  injure  lavée 
«dans  te  sang  de  tes  avides  ministres.ii'  •    '   <  <''  > 

Os  menaces,  prononcées id'un  ton  prophétique^  et 
la  joie  concentrée  d'Ali, annoni^ient  des  événements 
extraordinaires.  Les  Monténégrins ,  rentrés  dans  leurs 
repaires,  dès  que  Moustai  pacha  avait  reparu  à  Sco^ 
dra,  méditaient  de  nouvelles  attaques»  Çù  parlait 
sourdement  de  mouvements  séditieux  dans  la  Servie, 
province  impatiente  du  joug  des  Tnrca.  «Les  Hy* 
driotes,  qui  avaient  si  généreusement  fonrnides  marins 
au  sultan,  étaient  travaillés  d'une  pléthone  alarmante. 
Leurs  matelots  sans  emploi  menaçaient  de  sç  révolter, 
et  quoique  Hydra  soit  régie  entièrement  par  les  an* 
ciennes  «lois  d'Athènes^  ses  archontes  ne  «ponvanl  yo* 
ter  nn  printemps  scêcrèf  pecir  éonder  au  loin  'quelque 
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colonie  capable  de  les  débarrasser  d*un  etcès  depo^ 
pulatioD;  on  craignait  chaque  joar  une  insurrection. 
Vainement  pour  conjurer  Toragè,  les  Dicastes  G^ges) 
Condouriotis  et  Orlandos,  les  plus  riches  armateurs 
de  TEurdpe,  avaient  fait  de  grands  sacrifices;  ils  ne 
pouvaient  pas  opposer  long-temps  une  digue  capable 
de  contenir  an'  peuple,  plein  du  sentiment  de  l'indc* 
pendancé,-  i<tui:  voulait  Venrichir  aux  dépens  des 
Turcs,  à  défaut des.cessources  d*an  commerce  devenu 
languissant^^î  La:"  Valaçhiey: la.  Moldavie  y  la  Macé* 
doine,  la  Grèce  entière',  etjle&iles  de  rArchipel,  ne 
parlaient  plus  ''que*det?liberté.  Un  malentendu,  une 
altercation ,  un  '  orî^  poutaient-  :amencr  une  révolution 
reganléi)  comme*.  inétilable<^t  sans  que  personne  sût 
dire  quand  ni: commëùtifeUe  se.  manifesterait,  quoin 
que  chacun<(uti(ssuiiéiqu*elle  était  prête  è  éclater. 

Du  côté  des.TuiiàSî^ilesrichoses  étaient  bien  diffé» 
rentes.  La  Fortiineiqutnavyit  conduit  Ismaël  pacha 
jusqu'aux  portesi  de.» Janinav  semblait  pe  Tavoir  tiré 
de  Tobscuritéquel  pour  lui  procurer  une  chute  écla- 
tante. Les états-ihajors'de  tant  de  visirs  et  de  pachas, 
élevés  la  plupart  .dans;  une.  cour  oii  les  opinions  si* 
Jencieuses,  les  mouvements  dissimulés^  dictés  par  la 
crainte  d'encourir  la  disgrâce  d'un  eunuque  ou  d'une 
odalisque,  qui  disposent  du  cordon  fatal,  font  taire 
souvent  jusqu'aux  plaintes  légitimes,  n'étant  plus  com- 
primés par  la  terreur,  discutaient  librement  les 
actions  du  sérasker*  Pesé  dans  les  balances  d'une  cri- 
tique envieuse,  il  n'était  regardé  ni  comme  incorrup- 
tible, ni  surtout  comme  capable  du  fardeau  de  l'entre- 
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prise  dont  il  élait..cliargé.>Sie»  noTensi'étaiQot.au^ 
dessous -de   son'  emploi y*^i et. Khalet  leffendi  i avait 
provoqué  la  disgrâce'  de  sonfiivoriy  «en  désignant ^ 
contre  son  gré,  Khourchid.^pacha  pour,  remplacep 
Ismaël  danS'le  commandement. de  Tarmée: d'Albanie. 
'    Dans  les  gouvernements  irrésolus^  un  changement 
n'arrivant  jamais  sans  beaucoup  d'autres,  parde  qvfi 
les  créatures  d'une  créature  forment  la  chaîne  en* 
tre  le  trône  et  l'administration, >  les  mutatiohs  se 
succédèrent  bientôt  aussi  jvpidemenf  que  les  cour- 
riers, qui  arrivaient  chaque  jour  de  Gmstantinople^ 
Ainsi ,  dans  une  mâme  semaine  ','on ' yit  Ismaël  tPiassa / 
nommé  d'abord  au  sangiao  de<Lépante,.en  rempla- 
cement de  Pehiévan  Baba  .pacha  y  recevoir  un  ^autre    ' 
finnan  qui  l'appelait  auipachalikidefiécat^  et. un  trbi* 
sième  par  lequel  il  lui  était  enjoint  de  tester  au  £amp 
de  Janina.  U  en  fut  de  même  du  Romili  valiroy  Sélim , 
mandé  et  contremandé  pour  surveiller  les.  bords  di^ 
Danube,  ce  qui  le  Jeta  danst  une  .étrange  perplexité; 
de  Hassaq  derviche,  qui  reçut  à  la  fois  deux  nomi^ 
nations,  avec  injonction  do  se  rendre  aussitôt  à  :P»i. 
ramythia   et'  à  Ochrida ,. '.villes  .distantes  l'une 'de 
l'autre  d'eqviron  quatre-vingts  lieues.  On;  se  ;troun 
vait  de  toutes  parts  établi  sur  le  provisoire,  et,  ainsi 
qu'il  arrive  en  pareil  cas,'  ilty  avait  confusion  poli- 
tique y  '  absence  '  d'administration , .  doubles  titulaires 
pour  chaque  emploi,  parfois  double  emploi  pour  un 
titulaire,  et  rien  ne  marchait..  Ismaël  pacha,' lui* 
même ,  qui  aurait  succombé  sans  les  conseils  de  Drama 
Ali,  perdait  entièrement  la  rsûson,  s'il  n'avait  reçu  la 
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eonfinnation'  de*  «et  titres -dé  «irisir  de  Janinâ  et  d^ 
DelTinci,  ainsi  que  l'annonce  de  rinvestiture  de  Pré* 
v^sa,  érigé  €n  tangiac  fbitr- son  ûlê  âgé  de  dix-huit  ans, 
qu'oiTjproniettait  de  nqmniér  incessamment  pacha*' 

G*ébdt  au'' milieu  d'une  pareille  fluctnation  d'intév 
rata  <a)^nne8'que<  les  assiégeants  continuaient  leurs 
opérations.  Ils  avaient  déjà  lancé  plua  de  cinq  mille 
projectiles  sur*  les  châteaux.  d'Ali>  sans  causer  de 
grsfnds. dommages 9  et  sans  parvenir  à  déloger  les 
assiégés  d'uiie  partie  do  la  rille  oh  ils  étaient  rctr^. 
chés  entre  des  tas  de  décoml>rea;  Chaque  bombe ,  au 
montent  de^son'  asdènsion  parabolique ,  était  saluée  , 
pap' les- Turcs j  d^s  cris  de  bon  voyctge^  saoula; 
tandis  que  *  les  coMps  «dirigés  par  l'habile  Careito 
enlevaient  parfôis'-dcs'pans  de  redoute^  et  démon^i 
taient  des; pièces^ id'airtiljêrie.. Dans  llntervalle  dea  ca? 
ponnades/le^  sbldàits  des 'deux  partis,  qui  n'étaient 
pas  surveillés,  se  hip^rochs^iént;  trafiquaient  et  Ai** 
maient  quelqaefois  ensembkf.  On  buVait ,  on  chantait  * 
et  la  licence;  poussée  jusqu'au  désordre,  permettait 
jusqu!à'>  rechange  dfl  prostituées  (yeSevTtaii^veu),  qui 
n'étaient  paslefléàti  le'moins  i^edoutable  des  déuxaivi 
mées;  les  parents  des  as9)égé5  Élisaient  sans  peine  passei* 
des  lettres,  du  tabac,  de  l'eau-de^rviq  et  des  rafra!<^ 
chissements  à  cetix  des  leurs  qui  tenaient  poub  le  part^ 
de  r^'âTCO/Timtt^.Parfbis  Ali,  qui  était  informé  tr^ 
exactement  des  événements  dq  dehors,  s^nioquaiti 
d'Ismaêl  pacha,  qu'il '  afipelait  toujours  soa  domes^ 
iique^en  lui  envoyant  du  sucre  et  du  café  df  la  part 
de  SOH  maître  attend/  à  ses  besoins.  Il  poussait 


TirQuro  jusqu'à  iuiitptcM^^^kft  «0A».tl\i99^f^pf)9iT 
tipos  qu'il  prenail  pQwr«^Uqii0'%^t.A  M;prpp0sçr 
de  pourvoir  à  ses  besoins ,  .fn  •utori|iiitlJef.Jgi£^  è 
lui  vendre  des  .vi^irreis  de^os  nvigAsins^^J^iiliU^fpis  on 
s'injuriait^  on  ae  provA^unit  p«;.|)eA!défi4»;:^t  plu$ 
souvent  par  des  plaisant^iie^;.qua^  .ilf|iis9ili;bQAU 
temps, on  manquait  r^i^ment  ^'^qiyçnîr  9Ux.!«naiQ;^;Qt 
la  fusillade,  les  cria /.unis  au  tonn^rrçd'^pe  nomkrciuKI 
artillerie,,  ébranlaient  Ieft;édb9S;d^^i9,()^^^«ataA.qii*il 
y  eût  janiais  heauppupdeif^axng  çppaj^dvtfiWCtQUt  .du 

;  Malgré  J'impéiitie  d^i  assiég4Wt|^,»  k»tu«tipA  4'AU 
TébéWn  .était vaQcabilan{a,>^'Âl|(p!ayait.  pf^^eu  pni^faT 
veup  les  .qlmnces ,4f  1  l\ijv^r.y ^yi% » voy^K/fl'^ya^fler 
QQwnip  un  fie  .ses*  plu$>puiç^vy^^^ji4;i^il wr^Si-  ^  i^iiaqiia 
pied  de  îieigo  içjwb^.sut*.  lR;P4fldfi^SlJ'c.^Ç«^î^  i^ 
et  4^p%r  f.  <<^t^f«if,-W<?./îf^.f  1^^ 

H^iiiSki\\mi:i^Ap^^ïi\  àri  j»?|i;  wWît}»;«.gv\e,;ffls  >p.(irftW* 

d^iuv  tcliff  ^qui;)  cannait<JeÂ,^pa$§ippf,  ,^f.  .hpiooaea'  a 
d'flinpiiCQ  ;sur<i^M'X:*V>l  JlQfi.^fitFM«ittl«M 
iiiiUleri£|5(Jbe«piiiai:pa|[ il»  pWtCÇMP^^ngaiti À.|naD-^ 
quel!  d^'/viafuto  frAtcbe.^  t!^pi^nte$;>pf>tAgàtefif.qtto 
laDolUle  Mrpouyajx  plu9  proçnreiv^Iiif  f^*é(ait.  2inK»i<^i 
k^A^Vmfi^  parmi  se«s  ^Ql4ata;  ça);$^K9.)t,;^^çrji;qdf]tt 
qu  elles  ue  devinssent  .cQutagjçMs^,  J^rsqu'ay^plus^ffi-^' 
goureux.  des  hivers  dpnt  Ja.Gi:^e.ait_é.lé-affligée.dc-_ 

extraordinaire ^.qufi  ia<^sagacité.!du^trape  sut.pifqr. 
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voquer  avec  plus  de  succès  qu'il  n*en  retira  d'avantages. 
Je  le  rapporterai  tel  que  les  Grecs  le  racontent,  sans 
en  garantir  Texaçte  vérité  (i)*   .  •' 

Les  Souliotes,  campés  du  coté  de*  Saint-Nicolas, 
en  arrière  dé  la  batterie  du  Téké,  avaient  vu  tomber 
quelques  bombes  dans  leur  camp  v  sans  qu'aucunes 
délies  éclatassent.^.  Étonnés. de  cette  singularité,  ils- 
les  examinent  ^  et  au  lieu  de., mèche,  ils  trouvent 
un  rouleau  de  papier  finU>wé  dans  un .  cylindre  de 
bois,  sur  lequel}  étaient  gravés  ces  mots  :  Ouvrez 
avec précauUor^^Oxi  l'apporta  aux  chefs,  qui  en  re- 
tirèrent^ au  «  moyen i^d'une  vis  à  balle,  la  lettre  sui- 
vante :  «  Je  vous,  avais  appelés  à->mon  secours ,  quand , 
«débarqués  au:porti/Crlycbys,  le  destin,  qui  se  joue 
cd0s  projets  rdes.'bouinpedjiyOus  força  dépasser  sous* 
«les  drapeaux! 4^.  n^iienneinis.. Votre,  valeur,  quoi- 
«que  funeste/ j^  ^nacànse,; 'm'est  chère;  et  je  vous 
«envoie  une  partie x de!  la  ^Ide,  que  ie^perfide  Is- 
«  maêl  refuse  à  vo^  honorables  services.  Vous  trouverez 
«  u|i  à  compte  de  six  mille. seqUins.dV>r,  dans  la  cavité 
«  des  bombes  qUO' j'ai»  ^fai(  lancer 'sur  votre  -quartier./ 
«  Qu'un  d'entr^.yous  sçl  tienne  à  la  plage  delà  douane» 
«extérieure  d\x,Cou,fjHctii  ma  gopdole ira  le  prendre 
«  h  sept  heures  :de  nuit,  et  jelui  dirai  ma  pensée  tout* . 
«  entière.  Continuez^  en  •  attendant  ^  h  amuser  Ismaêl 
«  par  des  réclamations  obséquieuses,-  et  soyez  constam--^ 
.  «ment-  sur  Vos  gardes^  Si.  vous  m'avez  compris,' ré-'. . 


i^U. 
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(i)  Tout  ce  qui  suit  est  tiré  des  lettres  authentiques  d'uq.  " 
capîtaino  de  $QuU,  qui  mN>nt  été  communiquées.     « 
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«pondex-moi  en  faisant  allumer  trois  fem  àtir  le  talus 
«Ûtt«£Maé>d'enceinte  anq[uel  vos  tentes  sont  adossées; 
cLe  mot  de  passe  de  mon  envoyé  seAcapelan;  vous 
«lui  répondrez  par  celui  Saétos.K  cette  nuit...  Salut.* 

.  i  Tous  les  peuples  opprimés  sont  fidèles  à  la  religion 
du  secret,  et  «il  fut  inutile  de  le  prescrire  aux  Sou- 
liotes,  puisquHl  y  allait  de  leur  >  salut.  On  répondit 
à  Ali  Tébélen  par  le  nombredes  feux  convenus; 
c'était  lui  dire  qu*od  acceptait' sa  >  proposition.  Une 
résolution  aussi  extraordinatfer  ne  pouvait  être;  des 
deux  côtés,  que  Fœuvre  du  désespoir./ Li^s  SouUotes, 
trompés  dans  leur  attente,  indignés  de' 'l'idée  d'être 
bientôt  traités  '  en  ra!as>  se -vpyaient  à'ia  merci  des 
Turcs,  qui  pensaient  à  saisir^k  première -occasion  fa- 
vorable, pour  se  défaire  d'unetribtl  belliqueuse,  de- 
puis long-temps  suspecte-flUr  sultan;  Si  ties  considéra- 
tionsétaient  déterminantes^^  leichôix  dn^eonseil  était  au 
contraire  très-délicat.  *  Qui  osehiit^  sans  aucunegaran* 
tie,se  rendreauprèsd'unhommest  long-temps  funeste 
aux  enfants  de  :SonK?  Les  gérontâsVétimk  assemblés 
pbuvdélibéreif  à>ce'i|ujet> un  religieux/ chef  spirituel 
des  .SoulioteSfdéélara  qu'il  se  chargei^it d'aller  en-- 
tendre  lès  propositîoiis  d'Ali.*  h>  ^'*^^u\'h:  .;•.;•     /:  ;  • ,.' 
,  Les  .ministres  dii  Dieu!  de  paix  sontîntrépides  dans 
les  occasions  oii  il  &ut  plusque  du  courage;  et  le  ca-  f 
loyer^  ayantreçu  l'approbationyse  prépara  â|i  .voyage  ^ 
en  invoquant. le Àom  du  Tout>Puissant.  Après  le  Ju- 
cher du  soleil  il  reçut  le  mot  d'ordre^  et,  ayant  ifécîté 
les  prièrcsdes  agonisants,  il  se  rendit,  enveloppé  de. 
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H  Imirf ,  AU  jriv«ge  du  -lac:  Arrivé  dans  ca  Iku  ii  prie, 
il  pleure^  fl  Ae  pfo$terne  en  esprit  devant  la  majesté  da 
celui  qui  fait,  mifuvoir  les  spbtires  dea  nuîta,  en  atteo« 
dant  le.momeojt  redoutable.:  X<o  aignal  convenu  se  fait 
entendrai  la  barque,  glissant  à  travers  les  roseaux ,  ac- 
çpste-ta  plage;  il  o)onte  hardiment . aur  aonbord, 
clmrgé.de  soldats  e^  de  rameurs»  £Uc  D^preud  le  large. 
On  vogue  au  milieu  d*une  obscurité  qui  n'est  jntern 
rompue  que.  par  le  feu  de  .quelques  mortiers  durJidr 
tflaii  qu'où  tirait  sur  le  camp. de»  ennemis,  aCnd^ap-* 
peler  leur  attention  d'ui\  autre  uôté.  Ou  arrive  a  la 
porte  de  daoeien  Chatirvan;  le  religieux  gravit  lea 
fi^^aliers.  tailléa  dansle  roc^  qui  conduisent  dans  I0 
bareiu  du  palais;  il.  passe  auprès  du  tombeau  d^Jîri 
minét  éclairé  jour  et  nuit  par  jUne  lampe  funéraire, 
et  il  est  iujtrtiduit  dans  Ja  ioaseinate  oii:  le.v^i^!^atf 
tendait%  .:  .•:):i  j:     :,,..•..•.  >  .  -sy^-^iwii-.  ^    -  i-  a'^^V <uik 

»  '  •  • 

.  Ali  raoQueille  -  av^eo!  uii  salut  caressant.;  «r  Seul  eo 
«ces  lieux.»  lui. dit«ii,  mon  père?.  Pouriquoi  ne  voiarje 
«  avco .  lo^  laucun  guercieri  :  de  .Souli  ?  •  L'aigle/de>  3aH 
a  moui va  i^  Mure  Botsaris ,  .j^jambros  ^  et  tant:  ;dfi  i^ravea 
4capi£ainès.que.}eatim»,  où  ^miitwls?  CraLndiiûbnA«riIfi| 
«en  .venaJDteoteadra  laveiijdâ.miBB'Ifautes  etirassui- 
«rance  de  mon  retour  à  une ' inviolable tamitiéi,  craint 
«  draient>^i|s  :  quelque  >  embûche  ?  >Toul  j  soupçon  doit 
«cesséi^  .entre  «nous; ''Tuileiivkiis^iû/ii  vieuJuUonjde* 
9 vi^t lejoutt^ (Twi  c/iieizi  Israp^lJ  Mevé  parmi imca 
«douiestiqufi^v  insulte  '^Minioa  •malheur.' iM^iSy.qiso 
«dts-*jel  j'implore  la  justice . et /hoi^i  pas  la  pitié!  Ap» 
ff  proche^  saint  caloyer;  sois  lobienveiuu;  prends  placé 


«à  motk^M.^^-^  L9  religiciiUy  àees  moUVilire  de 
son aein  qoe  letUvdès.  chefii  de  Sottliy:qu*il  hii  pré«> 
MQt&i:  Ali  It  paroQuit  rapidement^  et  tressaillant  «u 
som  des  gérootes  qui  Tavaient  souscrite,  lea  larmes 
qui  coulent  de  ses  yeux*  v  inondent  sa  barbe  blanchel.^ 
Nous,  levons  lous'beaucoup  ^soufiert  ;  hélas l  dtaqtim 
i/aur  il  iombe  une  ^briquet  du  palais'  de  noire  ifiè!..'. 
%Le.  monde  f  je  b  vois,  euioufours  du  parti  des 
opprimés^  et  It  monde  a  raisànL^Q^  pouvait  se  dis^ 
penser  de  nie  faire  Tétogiede^  ta*  jtrbbité;  jamais  tes 
pareils  n'ont  parjuré  lé 'nom' du  dîeU  que  tu  sers;  Je 
n*invoqùerai  point  ici.celui  de(Uoii>prophètey  pour 
aÇirmer  ce  que-j'aiii^  te  «proposer^- je 'te' parlerai 
sans  détour,  *d  après' mon 'intérêt  ét'eejui  des  8ou« 
liote&  Les  preuves  doivttiît  être  maintenait  desirea* 
lités,  telles  que  l'argent  que 'j'ai  àu/lt'eiiivoysr^  dit^tl 
eif  éclatant  de  Turp,  «par  line  voie  |i  laquelle  <bh  ne 
s'attendait  guère  à  lé  'voir  ^expédieit  Pecsohne  n'est 
dans  le.secrat;'en  Tbidvunj^plt^rtslntqûè  je tecon* 
fie  ;'  pr^ds  oe  papier  et*  lis^le  attentivement; «  >  '.  a  w 
«  Juste  del  I  •  s'écpiâ<  4a . éaloyer  j  ikbs  pressentiments 
ne:n6ùa  avaient  ^que*  trop  bien  'avertis;  y  -i^idis^f  je 
l'expliquei^a^  i^ien  des  choses  que  tu-  feràsi^n^aitîre 
lanx  Souliotés';  tet  plus  itar^ià. tous  des^Grecs.'^ttisiLfs 
fcdésseinà^des  jnGdèlei;  nous:  son)(  ;Oonni|s,iipénddil 
Khalet'efiendiiau  séraskér  IsmaëLv  gtads  abksoîlis 
d>  uhe  léga  tion  aml<^ ,  qui  nous  m  éclaîrési  G!est|  à*  nàus 
^dëi  lesi'prélvenirt  eti  frappantr  dans  Vtimbrs:jdont  ils 
s'enveloppent,  les;;KLaflifs'.e^oitéi  /  àpnousl  dfiVoror« 
Tout  *  chrétien  y  .capable  de  •  porter.  '  lés  ormes  i  doit 
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«être  eflkcé  du  nombre  des  vivants.  Les  enfants  mdle^ 
«seront  circoncis  et  tenus  en  réserve,  pour  en  comw 
«  poser  des  légions  de  bektadgis  dressées  à  la  tactique 
«européenne.  Afin  de  ne  pas  effrayer  Toulérnav  nous 
«laisserons  k  cette  milice  le  nom  de  janissaires^  et  il» 
«composeront  en  effet  une  nou^^eUe  milice ^  qui  ré- 
«  générera  Feropire.  »  Passant  aux  détails  d'exécution  y 
il  énonçait  comment  on  se  déferait  des  Souliotes ,  des 
Armatolis,  des  peuplades  grecques  de  terre-ferme,  et 
des  insulaires  de  rAirchipel.  Enfin  Tinstruction  finis-) 
sait  par  cette  phrase  :  «La  faux  doit  être  ifiise  dans 
«le  champ  de  la  moisson  avant  que  Tépt  soit  venu  à 
«maturité;  le  mot  de  Ténigme  te  sera  donné  par 
«  Khourchid  pacha ,  qui  te  prendra  pour  le  bras  ter-^ 
«  rible  de  l'exécution  des  volontés  suprêmes  de  notre 
«  glorieux  sultdn.  »  »;     .   »    '.;.;•.  ..^  .     {:!  > 

. .  «  £h  bien  !  reprit  Ali ,  je  n'ai  qu'une^  courte  explî-t 
«  cation  à  te  donner  ;  C*€st  que  le  retour  du  piin"^ 
^  temps  doit  être  T époque  tleVticcomplissement  des 
adesseinsdusultanMa/imoud^Cestavous^  qu'il  veiit 
«  exterminer,  de  le  prévenir,  ^otre  salut'est.  entre  vos 
«maiiis,  si  vous  vous^engagezià  exécuter,  strictement 
«  les  propositions  suivantes ,  )  que  tu  :  porteras  de  ma 
«part  à  tes  braves ^  compatriotes  :•  i?  Jet  leur  rends 
«Sbuli  ;  a^' je  m'engage  àieur  payer,  par  anticipation»^ 
«la  solde  d^ote  année;.  3^ >> ils  se  sépareront'  ^ùri-le-' 
«champ  dé  l'armée  ottomane;  4^>arrivés:'danS' leurs 
«montagnes,  ils  commenceront  aussitôt  les  hostilités 
«contreles  impériaux;  5^  pour  gage  de  leur  foi,  ils 
«me  remettront  en  otage  un  der^in  nombre  des  eh<« 
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x&iiU  dct  capitaines  de  kun  phares^  6*  je  leur  dé- 
«c  livrerai  à  la  signature  de  notre  conventîoù,  im  ordre 
«  pour  mon  commandant  de  Souli  >  afin  <fïH  leur  con- 
«signe  tous  les  postes,  à  Fexoeption  de  la  forteresse 
«de  Caco-Souli.  Reçois  le  protocole  de  notre  alliance 
«.iîiture;  prends  aussi  les  instructions  adressées  par 
«c  Khalet  eflendi  à  Pachô  bey,  et  fais  contnakre  la  Térité. 
«Dans  deux  jours,  à  la  nliéme  heure,  amène  avec  toi 
«  trois  capitaines  SÔutiotes,  munis  de  pouvoirs  pour  • 
«  conférer,  et  nous  conclurons  le  traité  qui  doit  nsndre 
«à  la  Grèce  son  existence  politique.»  -  ' 

Parlant^ensuite  sur  le  ton  de  la  confiance,  Ali  ra- 
conta à  renvoyé  des  Souliotes  comment  il  avait  dé- 
posé en  main  sure,  .à  Corfou,  quatre  millions  de 
piastres  turques,  sur  lesquels  il  les  autoriserait  à  se 
prévaloir  pour  leurs  besoins.  Il  ne  lui  laissa  pas  igno- 
rer qu'il  avait  versé ,  dans  une  banque  de  Malte,  deux 
autres  millions  réservés  à  des  dépenses  utiles  à  la 
cause  commune.  A  ces  mots  de  cause  commune , 
le  caloyer,  l'ayant  interrompu,  lui  demanda  s*il  e/i- 
iendaiipar  là^  l'assistance  des  Kusses? — Catherine 
iiestphiSf  repartit-il;  et  les ^ chrétiens  de  la  Fran* 
ghia  dormiront  au  bruit  de  vos  supplices  ^  si  vous 
n*accomplissezpas  vous-mêmes  Vœui^rede  votre  sa-  * 
lut.  Ne  comptez  que  sur  vous  seuls!  jRusses,  jonglais, 
tous  vous,  seront  ennemis ,  dès  qu'ils  sauront  que 
vous  voulez  redevenir  un  peuple;  ne  perdez  ja* 
mais.de  vue  cette  importante  vérité.  Pour  prouver 
la  sincérité  de  ses  révélations,  Ali  insista  auprès  de 
l'envoyé  pour  que  les  Souliotes  continuassent  leurs 
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négociiAtons  auprès  de  Picb&  bey,  souhaitant  t{u11s 
pussent  même  |>ar  ce  moyen  obietiir  SoulL  Enfin  ^  il 
rengagea  b  les  diriger  de  manière*  que  la  rupture  des 
conférences-  venant  de.  la  part  du  serasker  turc,  les 
Souliotes  connussent  le  double  avantage  de^e  séparer 
d*un  parti  inique^  pour  embrasser  celui  d'un  bomme 
capable  de  changer  le  sort  de  l^pîre.  Ayant  fait  en- 
suite apporter  des  capes,  des  armes ^  Ali  les  confia 
ao  religieux  pour  les  distribuer  aux  principaux 
capitaines  Souliotes;  et  il  se  hâta  do  le  congMie^  pcn* 
dant  que  la  nuit  prétait  encore  ses  voiles,  pour  dé« 
rober  son  passage  à  la  vàe  des  Mahométans.  ' 

C'était  depuis  quelque  temps  la  coutume  du  satrape 
de  souper  au  milieu  Je  ses  odalisques,  en  faisant  as* 
seoir  à  sa  gauche  (i)  Yasiliki,  objet  de  sa  tendresse^ 
qui  restait  seule  avec  lui  dès  que  le  repas  était  finL 
Les  ombres  silencieuses  te  les  caresses^  d^une/èmme, 
dit  un  ancien,  délassent  Jupiter  mix  noirs  sourcils^ 
des  soins  fatigants  de  l'Olympe;  de  même  la  chré* 
tienne  de  Plichivitia  adoucissait  les  chagrins  cui- 
sants d'Ali.  Pressée  ^étroitement  sur  le  sein  du  vieit- 
lard ,  qui  répandait  des  larmes  amères  aussitôt  qu'ils 
étaient  sans  témoins ,  elle  le  nommait  son  père.  Poiis 
elle  essuyait  son  front  qu'elle  couvrait  de  baisers ,  et, 
soutenant  son  courage  par  ces  paroles  suaves,  si  com- 
munes aux  beautés  de  la  Grèce,  que  Pitho,  déesse 
de  la  persuasion,  né  manqua  jamais  d'animer  de  son 
souffle^  elle  ramenait  le  calme  dans  ses  sens.  Elle 


idUU 


(i)  C'esrla  filnce  d'hdntieiir  «k  Tttrquiey 


r«vail  ainsi  retiré  de  Thabitude  de  ne  se  confier  qtt*à  r 
Todieut  Athanase  Yala ,  ét^  par  cet  artifice  l^itime^ 
elle  lui  avait  rendu  le  goût  du  travail  de  cabinet.  Ainsi  ^ 
parfois  l'aurore  retrouvait  Tébélen  et^asUiki,  non 
plongés  dans  la  mollesse^  mais  occupés  1^  lire  des  dé^ 
pêches  secrètes,  ou  .à  préparer  quelques  réponses,  et  il 
fallait  souvent  ébranlera  plusieurs  reprises  la  herse  de 
lacascmate^  pour  lesavertir  qu'il  était  temps  de  se  sé<« 
parer.  Alors  la  Reine  du  harem  y  rentrait  |)our  se  pros- 
terner au  pied  de  la  vierge  de  son  oratoire  f  qu'elle 
priait  de  détourner  l'orage  de  la  tête  de  celui  que 
tant  de  forfaits  avaient  déjà  cx>ndamné  'au  juste 
jugement  de  Dieu.    •        * 

.  Le  jour  qui  suivit  l'entrevue  de  l'envoyé  des  Sott<« 
liotes,  Ali  se  trouvait  encore  avec. sa  consolatrice^ 
lorsqu'on  vint  lui  annoncer  que  Tennemi  s'avançail 
en  force  vers  les  retranchements  extérieinrs  élevés  an 
milieu  des  ruines  de  Janina.  En  effet ,  on  distinguait  • 
quatre  colonnes  dirigées  vers  le  chemin  couvert  éca** 
Ûi  entre  le  château  du  lacet  le  fort  de  Litliarit2a« 
Les  avant-postes  repliés  sar  leurs  lignes ,  déjà  forcées 
dans  deux  endroits,  ouvraient  à  l'ennemi  le  chemin 
de  la  place  d'armes  pratiquée  au  centre  de  Cesétablisi 
sements  extérieurs.  Vainement  le  canon  tonnait ,  la 
fureur  des  assaillants  triomphait  des  obstacles,  etsem- 
.  blait  pt*endre  une  énergie  nouvelle  au  milieu  du  danger. 

AU  ordonne  à  ses  troupes  Guègues  et  aux  aventuricrS| 
dirigés  par  un  siergent  français  (car  dans  tous  les  pays 
du  monde,  où  il  se  livre  un  combat,  il  s'y  trouve  un 
Français  pour  constater  le  fait),  de  se  préparer  à 
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une  sortie  qu*U  veut  conduire  en  personne.  Son  em« 
bcochor  (écuyer)  lui  amène  le  Derviche ,  cheval  arabe , 
léger  à  la  course  et  ferme  dans  le  combat  ;  son  Avdgi* 
bachi  (i)  lui  présente  ses  armes  de  tir,  armes  fameuses 
dans  rÉpire ,  où  elles  sont  Tobjet  des  chants  des  Schy* 
petars  belliqueux,  comme  le  bouclier  d*AchiIle  l'était 
parmi  les  Grecs  des  siècles  héroïques.  La  première 
était  un  fusil  de  grande  dimension,  de  la  fabrique  de 
Versailles,  damassé  de  bleu,  parsemé  d'étoiles  d'or, 
envoyé  autrefois  à  Dgezzar  de  Saint-Iean-JAcre,  par 
le  vainqueur  des  Pyramides.  Après  la  mort  de  ce  pa- 
cha, i^  avait  été  présenté  au  malheureux  Sélîm  III, 
qui  le  donna,  comme  prix  de  sa  valeur,  à  Kior  lou- 
souf  (2)  padia,  que  la  fortune  éleva  trois  fois  au  rang 
de.visir-azem  (3),  pour  l'en  précipiter;  et  celui-ci, 
en  terminant  sa  longue  carrière  à  Négrepont,  l'avait 
légué  à  Ali  Tébélen.  Il  le  confie  à  son  criminel  Achate , 
Athanase  Vaîa  ;  il  remet  à  un  de  ses  pages  une  carabine 
qui  lui  fut  offerte  en  1806,  au  nom  de  Napoléon; 
il  fait  suspendre  aux  arçons  de  sa  selle,  le  mousqueton 
de  bataille  de  Charles  XII,  arme  d'un  prix  inesti- 
mable, par  rapport  au  nom  de  celui  auquel  elle  ap-. 
partinL  II  l'avait  reçue  en  présent  du  roi  Gustave* 
Adolphe,  lorsque  ce  monarque,  trahi  par  la  Fortune, 


(i)  Avdgi-bachî,  grand  veneur. 

(a)  Kior  pacha  le  borgne,  ancien  marchand  de  riz,  élevé 
trois  fois  au  grand-visirat,  deux  fois  généralissime,  en  Egypte 
et  sur  le  Danube. 

(3)  Vlsir  azcro,  grand-visir. 
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toucha>à  Prëvésa,  d^ôii  il  aspirait  à  sé.rnu^revaii^saint 
Tombeau  ^  '  qu'une  îiitrigue  '  diplomatique  Te^pécha) 
de  visiter;  il  ceint  le  sabre  révéré.de  IKrim'Gtié-! 
rai,:  dont  Orcau, .  rejettoh  atné  ;  de  '  cette  dynastie 
tartare,  lui  fit  hommage,  Jorsqu'il  reçut,  avec  deux 
de  ses  frères,  une  hospiCalito  généreuse  à  la  cour 
du  satrape  de  Janina  (!)•;••  Il  donne  ensuite,  lesignal 
du  départ;  et  dès  que' sa  troupe  a  franchi  le  ponU 
levis,  il  marche  sur  ses  pas«  Les  Guègués  et  les 
aventuriers  poussent  un  cri  immense,  auquel  les  as** 
saillants  répondent  par  -  de  .  longs  hurlements  ;  i  et 
les  échos  du  Pindésont  ébranlés  d'un  /bruié  pareil 
au. fracas  des  vagues ' soulevées  par!  la  tempctei.  Jjd 
combat  s'engage  aussitôt  de  toutes  parts  ^  •  tandis^ 
qu'Ali,  placé  sur  tine  éminpncc  voisine  duçon« 
sulat  de  France ,  cherche  à  distinguer  les  chefs  enne-^. 
mis.  Il  appelle  «et  fait  appeler  Pacho  bey^  mais  vai- 
nement: il  n*estpas  destiné  y  s'écrie-t-il,  à  vaincre 
ou  à  mourir  en  soldat.  Apercevant  le  colonel  (bim-< 
bachi)  des  bombardiers  impériaux,  Hassan  Stambol^ 
en  dehors  des 'batteries,  il  fait  signe  de  lui  donnei^^lb 
fusil  de  Dgézzar,  et  il  1  étend  mort,  éh  disant  :  Je  tiré 

.    ^     •  [ )       •     - ,  .        ■'•  ' '         '  ;    ■.;:-nî:'l 

.-•.     .•     :    ••■     1,   ■      •  .     ,      •  ,  ''.'...  •:•■•■•■)  .  ■'      ■^;     l'U'-t''   -'.li/j 
(i)  L'ambassadcpr  de  France  Horace  Sçbastian^  leur  avait 

.-   fait  obtenir  iinc  pension  qui,  ayant  cessé  d*^tre  payée  à  la 

mort  de  Sélim  III,  les  força  de  venir  chercher  fortune  k  Janina! 

en  i8i  1.  Ali  leur  assigna,  indépendamment  do  traitements  pé- 

cuniaircsy  des  pçtits  gouvernempnts,  oA  ils  résidèrent  jusqu'en 

i8i6.  CVst  cette  dynastie  qui  succède  de  plein  droit  au  trône, 

en  cas  d'extinction  de  la  lignée  ottomane. 
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plus  juste  que  le  congHinulgi'bachi  {i)du  sultan. 
On  lui  présente  aussitôt  la  carabine  de  Bonaparte,  et 
la  balle  atteint  Rékriman)  bey  de  Sponga,  <{u'il  'fit 
autrefois  nommer  pacha  de  Lépante*  Ses  soldats  le 
remportent  dangereusement  blessé  à  la  cuisse,  mau* 
dissant  le  jour  oii  Tambition  lui  fit  quitter  les 
montagnes  du  Zadrima,  pour  courir  la  carrière  pé- 
rilleuse des  grandeurs.  A  ce  dernier  coup,  les  Gogs 
du  bataillon  rouge  reconnaissant  Thomicide  Ali , 
dirigent  une  vive  fusillade  contre  Vennemi  de  leur 
visir  Mousta!  Scodra;  aucun  coup  ne  l'atteint;  ses 
joura  né  devaient  pas  £tre  tranchés  de  la  main  des 
braves.  Dès  que  la  fumée  s'éclaircit  de  ce  côté,  il  dis- 
lingue Capclan ,  pacha  de  Croie,  qui  fut  jadis  son  hôte, 
et  après  avoir  prié  l'esprit  de  sa  mère  (r)  de  diriger 
la  mort  contre  un  parjure,  il  le  frappe  à  la  poi- 
trine; Capelan  pousse  un  cri  aigu ,  tandis  que  la 
cheval  qui  sent  clianceler  son  maître,  s'effarouche, 
et  porte  le  désordre  parmi  les  soldats  du  Drin. 
Hadgi  Bèdo  de  la  Chimère ,  qu'on  surnommait  le  Bec- 
dè^ltèvre,  Moustapha  Barberousse  de  Corïit^a,  Ibra- 
him le  balafré,  de  Caulonias;  les  jumeaux  d'AvIone, 
Baîram  et  Islam,  tombent  sous  ses  coups;  la  ter- 
reur s'empare  des  Osmunlis,  qui  fuient  dans  des  di- 
rections difTérentês;  quand  saisissant  le  mousqueton 
df?  Charles  XII,  qii'il  regardait  comme  un  talisman 
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(i)' Coinparadgi<»bachi,  chef  des  bombardiers. 

»,  *      »      .  ' 

(2)  Mav«  jicti  6«tt«,  assisic-moi ,  ma  mère  y  tel  fut  son  cri 


Sinistre. 
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pour  k  licpnilr  fi»i  ca  cnadal  ângulicr^'  Isnaâ 
FsKbd  hej^iWÊÊM  k  iffaslEcr  anvail  déjà  ttpi^ies 
ligoei^  On  cooipu  kt  nortSy  el  on  tromrà  da  eM 
de$  Omumlis  Tingt-deu  dirft  et  eeot  diMiiiiitite'  iol« 
dati  tnrs^  tandis  «pe  Ali  n'avait  i  regretter  qneqOi-^ 
raote-dcmL  bnvcs  et  nn  capitaine;  ce  fin  une  idlé* 
grefie,  car  ks  assirgést  ifni  ne  poorafent  plumée 
recniter ,  savaient  k  pm  des  braves  ^/ih  perdaient 
Il  ordonna  knrs  fiméraillcs,  et  II  reprit  k  chemin 
du  diâtean  du  lac  an  bmit  des  fimfiffes  et  des  ttcda- 
mations  de  ses  soldats,  diargés  des  dépooilles ,  des 
sirmes  et  des  têtes  de  knrs  ennemis. 

II  était  midi  lorsqbe  Ismaêl  rentra  sons  âa  tentéi 
et  les  impériaux  ainsi  que  leurs  che&  dépoiaient  à 
peine  leurs  armes,  ^laild  on  aperçut  à  l'extrémité 
méridionale  du  vallon  de  Janinà,  un  ntiage  de  pou^ 
sière  qui  annonçait  Papparitiott'  d'un  corps  nonïbreui 
de  troupei.  On  détacha  une  compagnie  de  Délii  à  sa 
rencontre;  et  bientôt  ils  i^rinréht  aùddhcei^' l'àfK 
proche  de  Baltadgi,  visir  de  Ncgrèpont.  il  amenait 
sous  ses  drapeaux  uti  renfort  de  quinze  céntâr  Asia- 
tiques, recrutés  dan^  lés*  environs  du  tnbnt  Sipyle 
de  Magnésie.  Des  cris  de  joie  s'élevèrent  aussitôt;  on 
bénit  le  nom  du  prophète;  et  les  faquii^  volèrent  à 
leur  rencontre  en  vociférant  le  nom'  dé  Allah.:  I>!S 
auxiliaires  s'avancent ,  ils  ^arrivent  Suc  lé 'plateau  de 
Périlepti;  Ils  salueht  le  sét^asker  par  ûhé  déèhdfgé 
de  mousqueter!^,  à  laquelle  le  canon  des  batteries  ré^ 
pond.  On  it  félicite,  oti  tnaùJdit  Cara'AIi;  et  une  joie 

.    la. 
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k^uy|l^(efait  pl^ce  'aiUx  idées  lugMbres  répandues  dans 

LnjÙy^die  respirait Ji  poi#'ie,. lorsque.  Baltadgi'pa- 
clia,  fprti.de  llËMbéQf  par.iHicfc^lis.peitte  province  dé^ 
sQlée....D^  ,quilifutveotilé;d9n$!  la.  ville  de   Léba- 
dée».  il  avait  4^clar.é.attX  prinlfits^qu  il' exigeait,  en  sa 
qu&iité  de  pacha  4'£ubée,  Tinipôt  de  Tannée  ^rête  à 
l\a\r.i  .^^  celui  de;  l'année  qui  allait  commencer.  Euvain 
on.  lMi.irepré.sènta;que(  les  déprédations  de  Pehlévan 
Ba)^a. pacha; fays^iettt  épuisé:;le.pays  de  la  totalité  de 
'  s<^s;. ressources;  que  de  long-temps  Tagriculture' ne  se 
relçvevait  pas;: que, les  ^arawi^/iéJ,  les  cotonnéries 
avaient  été  saccagées ,•  et. quff  la  plupart  des  villages 
éts^i^-n^t  dcsçfts..9M;.infjcpdiép.  A  ceS  Remontrances , 
Balta^gi  rcpa^^til^ique-cfétifit  à  ^  eiix.  notables  à  se, 
/j^^^&r;^  ;/W/ni/iw/r(a//p/i,;i;et.  il  donna  ordre,  de 
lesj.traîn.cr  en  prison,  et' de  leslmet^Ue  aux  !ceps; 
Appliq\^és  ain^i  h  la  gâne;^  il  leur' faisait  .annoncer 
de  joiiren  jour,  et  bientôt  d'heure,  en /heure,  quilst 
sc^raipnt  pendus,  qu'ils  allaient  être'  pendus»  s'ils  nei 
lui , .donnaient;,  de  l'argent,  |prsqu0;;. la.  cIiaHté:'  des 
c^ligieux  de  Saint-Basile,  des  monastères  de  Jérusa- 
leifi  ç^.  de  -SaintrLuc ,  ,qui  sont  •  situés  au  yobinage  ;  dé  t 
Çliérpnée  et  d'Ascréc,  vint  au  )Secôurs  des  prisonntéraJ  > 
Ils ,avi)itf|>(  fu^i;^j des. qucltf s  secrètes  dotit  le  montant' 
fut  :appor|lé  au  Wl>f^r^.9  ^Mi  f^^  voyant  rieti  de  plus' 
à  ^jrer,  quiç,cç^  qu'on  lui  offrait,  les  rendit  à  la  liberté*. 
Après*  cette  ayaiûe,  il  quitta  la  Béotie,  en  permettoÀt' 
à.  Sjc^s  soldats  le,  pillage  de  tx^us.  les  li^M^.pariPii  ils, 
pas5crai,9>\t/  A.'P^^  ^  nouveaux  dévastateurs  exe^*çè«r 
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rcnitoos  les  gienra  de  ftàatfiitit  hùiginiifiâi  Uor  les 
lîabîdiiiUde  k  Pbodde^'it'âes'eontréte'qalbrtW- 
vencrent  pour  arriver  an'  camp  de  Janinav-ou-'its 
entrèrent  suivis  d'im-^inmpeaoi^iiuiooetit  >d-enfimts 
grecs  des  deux  sexes  ^  qu'ils  avaient  fiiits  esdsTesv  et 
teinb  du  sang  d'une' ibiiile-  dé  paysans  qu'ils  avaient 
triait^,  en  ennemis.*  "^:'-''  iM.'î'îr.  '.     •  •/;«.  'iU  îiirvr/iii- 

-:  Des  braves  aussi  prononcés,'- da  asiatiques  •regard 
dés  comme  des  mahoroétan^  ^xits^  la  perU précieuse 
des^mù  croyanu'(iy,  no  pouvaient  être'  reçus  qû^ 
bras  'Ouverts  par  les  Turcs  de  l'armée  iipperiaM.  Iles 
dervîdi^  réclamèrent /aii'  non^  de  la.  religioi],'l<À^- 
fiinû'plu^tiens  mâles -poiAri les  eiitx>Ticîre^  et'  ils  leur 
furent  livrés  sans  diOBculté.  Les  jeun^'  filM'toent 
-Vendues  à  l'encan  ;  et  Ismaêl* pçcha  se  troUv^ii 'ilf nsi 
consolé  .de}  récliec  qu'il'^vait 'éprouvé  le  malhi)Vfortf. 
quelcBomili  valT-€y;Séiîm  pach|i,  kiifit  annoticérsoti 
retbur.i II  était  allé  faire  une  battue,  dans  la  Tl^ékalié ; 
d^pw  iMuiriraiWênaîridettx'  mille<ràfas  gçcds  a^ddî- 
plésjcpmme  des  chiens  de  «hakséV'pôurti^avàilIet'à'uit 
tram^héésii^  aux 'fbrtifîcatibnsi}  A-  leur  'suite'^bltftfi 
pliaient  dobzei  cents  biôtes'idé  somme  j^t;qu^tf4{  o^nif$ 
fem'iiïes'  va laqqesv  chargées  df  ,saès'  de^-gnaiifs^iet'icte 
piiovisionsode  /  bouche  -,  *'•  enlevés  aux*  >«  )iab<i  tanti  >^  des 
plaines  voisines  de  Pharsale  et  de  Tricala.  tld'{brtfit 
du  pahdn:  annonça  cette>bénndifôrtUni&y  VeieoMfhu' 

.    (i )  Phf^.cippliati.que  ppnbjgnée  ^ansjle. (irniao, i)^p9^if|if i* 
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nié  AU  Tébélen  fut  inillo  lois  Aiaudit  et  dévoué  aux 
flammes  de  Tenfer  de  Mabomet,  par  les  oracles  de 
Tôulém^»  sans  que  ces  vaina  anatlièmes  dérangeassent 
le  hut  vers  lequel  il  marchait  . 

lies  Souliotes,  au  retour  de  leur  envoyéy  tinrent 
un  conseil  dans  lequel  il  lut  unanimement  résolu, 
qu'avant  de  prendre  aucun  engagement  avec  Ali^  ils 
feraient  des  soumissions  sincères  au  sérasker,  afin 
dobte^ir  IVbjet  de  ses  promesses  qui  étaient  celles 
de.  la  Porte  Ottomane» ;  lia  voulaient  rentrer  dans 
leur  patrie  par  une  voie  légale,  ils  avaient  un  acte 
signé  dlsmaël  ^  par  lequel  il  s'engageait  à  payer  exac* 
lement  leur  solde.  Ils  montraient  un  firman,  .qtii  or- 
donnait de  leur  rendre  Jeur^  propriétés^  et  de  les 
réintégrer  dans  M  possession  des  météores  de  la 
Selléidèi  domaine  inaliénable  de  leurs  ayeùx.<.*\\ 
Admis  \  l'audience  qu'ib  avaient  soUicitéei,  ils  sont 
introduits  dans  le  grand  divan  desTurca  rassemblés  à 
BoDÎla-  Ils  parlent  de  leurs  services^  ils  exposent  leurs 
drojts,  ils. font  valoir  leurs  titres,  sans  se  rappeler 
que  les  services,  les  droits  .et  les  titres  n'ont  de  valeur 
poun  les  peuples  y  devant  Je  tribunal  du  despotisme, 
que,  quand  ils  sont  appuyés  par  l'or  qu'on  veut  leur 
arraclier,iiQfu  par  la  nécessité  oit^l'on  se  ti*ouve  de  lef 
tromper*  '.!'.'.••''     ••  »  •   .i.W'r-r*   '.'.  .' •.l-'io /.•,{• ,  u; 

Ismaêl  se  rejeta  d*abord,.  comme  il  l'avait  fait  pré* 
cédemment ,  sur  des  propositions  de  permutation  de 
territoire.  Voyant  que  son  subterfuge  était  deviné  par 
les  Soullotes,  qui  invoquaient  les  conventidhs  exis- 
tantes, il  lepr  déclara,'  d'un  ton  aItîer,'(K  qifil  était 
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«impossible  de  reodre,  en  possession. auUAioiiiev'& 
«des  infidèles,  un  pays  oit  les  mahométans  Avuient 
«biti  des  mosquées.  Pour.oe  qui  regarde  Tos;.pro« 
«priétës,  dit«il  en  déroulant  uu  firman,  cet  ordre, 
«signé  du  sultan , :porte  qu^elIés  sont  acquises'  au 
«fisc  impérial  de  sa  couronné.  »  A  cette  dédaration, 
les  Soultotes  indignés  répliquent  «  que  le  sultan  a 
«été  trompé,  et  qu*ils  sauront,  s*écrient-ils  en  met- 
«  tant  la  main  sur  leurs  sabres,  conquérir  un  pays 
«  possédé  dans  ce  moment  par  les  troupes  d^ian  visir 
«  déclaré  rebelle,  ainsi  que  ses  adhérents.  Sa  Hautes^ 
«décident  ensuite  si  nous  sommes  dignes  d'occuper  de 
^  montagnes  reconquises  au  prix  dû  sang  fbominits 
«  qui  n'ambitionnent  que  la  gloire  d  être  ses  plus  fi- 
«  dèles  soldats.  »  ^ —  «  Ses  soldats!  Je  saurai  châtier  un 
«  tel  excès  d  arrogance  l  dites  ses  râlas,  vils  Raffirs  ;  et 
«  sachear  que  pour  vivre  désormais  en  Turquie ,  c'est 
«sur  le  pied  de  votre  ignoble  condition  que  vous 
«pourrez  y  exister;  jAibourer  el  obéir^  tel  est  votre 
«partage.  On  vous  a  tolérés  jusqu'à^  présent;  mais 
«dans  pou  je  briserai  votre  Qi^ueil,  en  vous  ôtant  les 
«armes  que  vous  profanes^  et: en  couvrant  vos  léCes 
«du  bonnet  &/ût/ic,. signe  de  la  servitude  réservée  à 
«  vos  pai*eils.  Sortez  de  nia  présence,  et  n'y  l'eparaissez 
«  qu'avec  lin  cerceau  au  cou^  pour  recevoir  les  on^s 
«qu'il  me  plaira  vous  intimer. »  II. dit,  écuimint;de 
rage;  et  les  Souliotes,  muets  d'étonnement,  se  rçti- 
-rent  iconsternés.  .  .   -i»    .  >v.' ,. . 

■  Outragés  dans  leur  lionneur,'menacés  dani  leurs 
personnes,  les  Souliotes ,  rentra  dans  leur^icaipp. 


^  \ 
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avisèrent  aux  moyens  de  sûreté'  que  les  circonstanôes 
lexîgeaientj  et  se  déterminèrent  à  traiter  irrévocable- 
ment avec  leur  *viei\  ennemi.  On  fit  en  conséquence 
.choix  de  Nothî  Botzaris  et  de  deux  autres  ^capitaines, 
qu'on  munit  de  pleins  pouvoirs.  ;Cela  étant  arrêté,  on 
.alluma  trois  feux  au  pied  du  talus,  pour  annoncer  au 
visir  qu  on  attendait  la  barque,  qui  arriva  à  l'heure  in- 
diquée, et  les  députés  étant  montés  à  bord,  se  ren- 
.  dirent  auprès  d'Ali,  qui  les  reçut  avec  de  grandes  dé- 
monstrations d'amitié.  Il  savait  déjà  ce  qui.  s'était 
passé  entre  eux  et  Pachô  bey  au  divan  de  Bonila.  Loin 
de  prétendre  tirer  avantage  de.  leur  embarras,  il  leur 
demanda  s'ils  n'avaient  pas  quelques  observations  à 
faire  sur  les  conditions  qu'il -avait,  soumises  à  leurs 
réflexions.  «Sag^  Botzaris,  dit-il,  faisonS'^hous  cause 
«commune?.— r  Oui ,^ seigneur,  et  en  hommes,  libres; 
«car  vous  l'avez^  éprouvé,  les  esclaves  désertent, tou- 
«  jours  la  causé  des  priiices  malheureux.  —7-  Il  suffit, 
«parle,  et  je  souscris  à  l'instant  à  tout  ce  que. tu 
«proposeras,» .  ;  j. 

Botzaris  et  ses  compagnons  d'armes,  is'inclinant 

devant 'Ali,  relisent  les  propositions  qu'il  leur  avait 

I  envoyées,  les  discutent,  et  parvenus  à  celle  des  otages, 

«ils  s'arrêtent. — Quoi!  I^ésiteriez^vous  à  me  remettre 

' « qudquès  femmes  et  enfants* de > vos  ^capitaines? ■  Que 

k  penserait  Pachô  bey  de  notre  alliance  ^  lorsqu  il  ap- 

•<(  prendra  votre  défèctioA^s'il  savait  que  vous  n'êtes  pas 

«attachés  à  mon  parti  par  les  liens  du  sang  qui  ?tous 

«est  le  plus  cher?  Nc.croirait->il  pas  que,  séduits  par 

«quelques. sommes  d'argent,  vous  n'avez  embrassé. n^a 


..' 
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«cause  ()ue  pour  lui  'soutirer  une  paie  plus  oonsidé- 
•c'iable?  Il' écrirait  à  Constantinople  que  les  oupides 
•^rSouliotiPS  Tout  àbanclonnë  parce  qu*il  était  dam  Tim* 
«possibilité  de  satisCiire  leur  avidité,  La  Porte,  qui 
•tf  vous:  craint,'  lui  envoyant  aussitôt  de  l'argent,  il 
«s*en  servirait  pour  soulever  contre,  vous  les  lapyges 
«et  les  Chamidesf  vos  constants  ennemis.  Je  sais  que 
«  ces  vils  mercenaires  n'obtiendraient  pas  de  grands 
«succès,  mais  chaque . Souliote  est  un  être  précieux 
«pour  moi;  et  les  otages  même  que  je  >veux  arracher 
«de  vos  bras,  dans  un  but  politique,  sont  plutôt  un 
«dépôt  confié  à  ma  sollicitude,  qti'un  gage  de  la-fi- 
«  délité  de  leurs' pères.  »  \j 

«  Les.  raisons,  seijgneur,  reprit  NothilBotzaris,  que 

•«vous  venez  d*expo8ep  sont  sans  réplique,,  et  je.tire- 

«rai  de  leur  principe  même  la  réponse  qui  servira. à 

«cimenter  notre  union.  Nous  vous  livrerons  les  otages 

,«que  yous  nous  demandez,  si  de  votre  côté.. vous 

«nous  confiez  Hussein  pacha,  fils  de,  Mouctaf, qui  se 

«trouvé  dans  ce  château.  -^-  A  quoi  peut-il  vous  ser- 

'«yir?---Plus  que'nosceilifants  nè/le.  feront  en  revotant 

«auprès  de;  vou&'. —  Il  est  sartsjexpéricnjee.?.-Tr  il  est 

;«de  votre  jsang,:  seigneur;  c'^n  .C3t  lasseî,  Npus./le 

«nommerons  notre  polémarqué,  si>vous  |e  spMhaite^* 

^« Av$a  yoix  ;  votre;  .commandsint.  Tahlr>  Abas,  /trop 

.ipc souvent  accoutumé  à!décliner.  vos  Ordres ^  .Uoyi»  pUr 

<tt  vrira  la  forteresse  de  C^co-Soùli.  Sa  personne' mpn- 

iftrera.aux.Gliamides,  aux  lapygeai  et , aux  Toxides, 

.«que  le  fils  de  leur  maître  les  voit  et  les  observe/ Les 

.ffi^ns  s'attacheront  par  respect  h  notre  parti,  et  tes 
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«autres,  oomprîinés  par  la  crainte,  n'oseront  se  pro- 
ie noncer.  Votre  petit«fils  trouvent  chez  nous,  pour 
«  prier,  la  mosquée  que  vous  y  fîtes  élever  afin  de  con- 
«  sacrer  votre  victoire  sur  Souli.  Si  vous  voulez  Ten- 
«tourer  d*un  cortège  convenable  à  son  rang,  nous  le 
«  recevrons  avec  plaisir  dans  nos  montagnes ,  et  comme 
«vous  vous  réservez  la  tour  de  Kiapha,  ce  poste  de« 
«viendra  poui*  lui  une  place  de  sûreté.-—  Tu  Tem- 
«  portes,  dit  Ali;  le  traité  qui  nous  enchaînera  jusqu'à 
«la  mort  est  conclu;  qu'on  en  signe  les  articles.» 

On  convint  ensuite  que  l'échange  des  otages  s'ef- 
fectuerait dans  deux  jours,  à  File  du  lac,  qui  était 
une  des  positions  d'Ali;  que  les  Souliotes  recevraient 
cinq  c^nt  mille  piastres,  cent  cinquante  charges  de 
munitions  de  guerre,  et  qu'ils  partiraient  dès  la  pre- 
mière nuit  qui  suivrait  l'accomplissement  de  ces 
clauses ,  pour  rentrer  dans  les  montagnes  de  la  Sel- 
leîde.  A  cette  condition  du  départ  de  nuit,  Botzaris 
repondit  que  n'ayant  jamais  pttaqué  son  ennemi'  par 
des  souteri^ains,  ii  prétendait  quitter  ostensiblomicnt 
le  camp  impériaL  Ainsi  le  choix  du  temps  et  l'ordre 
de  la  marche-  furent  laissés  à  sa  discrétion,  le  visir 
ayant  déclaré  qu'il  s'en  reposait  entièrement  sur  sa 
bravoure  et  son  expériç*nco.    < 

A  quelle  extrémité , malgré  cette  dignité  apparente, 
devait  âtre  réduit  Ali  Téliélen,  pour  cotisentir  à 
traiter  avec  les  Souliotes  ?  Quelle  fut  sa  douleur 
de  se  trouver  obligé  de' leur  remettre,  «vec  son 
petit-fils ,  une  portion  de  ses  trésors ,  et  de  compro- 
mettre I»  sûreté  de  sommes  tysiucoup  plus  consi* 
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dérabies ,  que  iet  Grecs  pouvaient  éicùanit  dans 
les  cavernes  de  la  Sélleide,  oii  il  les  avait  depuis 
long* temps  déposées,  et  fait  sceller,  en  égorgeant 
ensuite  les  ouvriers  employés  k  ces  travaux?  Com- 
bien sa  cupidité  fut  punie,  lui  qui  avait,  ainsi  que 
Persée  dernier  roi  de  cette  Épire  (i),  qui  fut  de  tout 
temps  la  proie  de  Fanarchie  et  des  tyrans,  sacrifié 
des  alliés  utiles  afin  de  ménager  des  trésors,  devenus 
pour  lui  une  sorte  de  divinité?  Il  faut  avoir  connu  Ali 
pour  s'imaginer  ce  qu'il  éprouva;  j'assiste  parla  pensée 
à  SCS  tourments,  k  ses  angoisses,  à  son  humiliation  , 
surtout ,  passion  plus  cruelle,  pour  son  orgueil ,  que 
la  perte  de  sa  famille. 

Les  Sonliotes  de  leoi*  c6té  étaient-^ils  assez  rabais*^ 
ses ,  lorsqu'ils  se  déterminèrent  c^  recevoir,  d'une  maiii 
baigna  dans  le  sang  dfï  leurs  proches,  des  secours 
qu'ils  auraient,  dans  d'autres  temps,  rejetés  avec  im 
superbe  dédain?  Ils  allaient  livrer  leurs  femmes  et 
leurs  enfants,  créatures  expiatoires  du  malheur,  au 
mime  Minotaure  qui  avait  jadis  dévoré  leurs  otàgei 
dans  les  cachots  de  son 'sérail,  où  ils  périrent  souit 
le  fer  du  bourreau !•;•  La  Nécessité,  reine  deS  dièui 
et  des  hommes,  avait  pu  seule  inspirer,'  faire  éon-^ 
dure  et  ratifier  un  traité  pareil  à  celui  que  des  en- 
nemis aussi  invétérés  venaient  de  souscrire.  ' 

Ali  y  avait  été  conduit  par  le' nombre  dé  seS  ei^- 
nemjs;'ses  yeux,  affaiblis  pat  J'/ige,  ne  se  portaient 

HP  ;H  ni  II  I »iii    I  I   I  I  »    ■■i.U       J'il        >''*  4  llltii       I  «•  I  . 

(i)  Vid.  T.  Lnr. ,  Ub.  xuv,  e.  a3',  19^  Myb.  Exaerp.  Icgat. 
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plu&quç,  9ur.des  ruÎDÇs  ensanglantées^  et  xlesreni^ 
parts  ébranlés  pat  la  foudre  des  batailles.  li  devait 
opérer  une  grande  diversion  au  seih^e  la  Helladc,  afin 
de  gagner,  le  temps  marqué  pour  l'explosion  de  ses  pro- 
jets. Les.Souliote^  y  non  moins,  embarrasse^  9  n'avaient 
en  perspiectivc  que  la  misère  fit  des  enneniis' altérés  de 
leur  sang,  ils  étaient  désignés  en  première  ligne,  par 
les  islami.test  pour  être  égorgés.  Les  vivres,  les  muni* 
tiens  de  guerre  et  Pargent*  pouvaient  leur  manquer; 
ils  i^e  se  dissimulaient  pas  qu'ils  étaientiUnis  à  là  cause 
d'un  parjure;  ils  déploraient  le  sàcrinoe  auquel  ils 
avaient  consenti,  mais  cette  pensée. était  adoucie  par 
l'idée  de  rentrer  dans  leurs  montagnes  ^;Cai!  les  jnpuft 
tagneS:SQnt  le  boulevard  de  la  liberté,  si' son  séjour 
pouvait  être. fixé  sur  U rl;Qrr04:. A vèt)  quéls; délices  ils 
se  repaissaient  du  plaisir  de  tirer  bientôt  > vengeance 
de  Pacbô  bey  et  des  enfants  d'Agar!  Cette:  considéra 
ration  Içqr  rendait  tout  facile.  Ainsi,. Rlarc.Botzarls, 
fils  de  Kitzos,  s'ofTrit.  à  se  constituer,  lux-même !<eii 
otage,  ,mai$  spn  jeunet fr^'re'ljuidispuUi  cet  honneiir; 
e(  Clirysé  ;,$on  épousçf  qui  était  eiiceintcy  pour  don!^ 
per,  }e;çemple  fus^  mères  de Jti  Selleide^i ayant  obtenu 
la, grâce. de. ^e  dévouer a^veq  ^es  dcuT^  enfants,  ils  re*^ 
çprent  le  b«iiser  de  p^is^.tC^eis  gérontes,:  aveciletitro 
de  proto-marlyi:s.de;la!iÇi:Qix.  Ce\sàcVifice  à  la  patrie 
ne  laissant  plqs;  auX;  Souliote^  qiie.  l'ambition  de  suivre 
una^u^i  bel  exemple;,  fJi^cuti!.riy;al^sa:d.e  .zèle  pour 
offrir  ses  enfants,  et  les -otages,  avec  les  commis- 
/  saircs ,  s'étant  rendus  à  •  Ftle  du  .'lac  de  Jahina ,  ■  les 
œnditiomi  les  plus  pénibles  du  traité  furent  accom» 
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plies  sous  les  auspices  de  h  nuit,'  propice  à  la  cause 
d'un  peuple  .digne:  d'occuper  une  place  finniorlélle 

dans  les  annales  dû' mondei !..  ;>;o.:i.i. 

..  Le.êainp  ^f  Isinaei  pacHcr^i  après  'uriefeCe'ddftiiëli' 
aux  .nouveaux  venus v  dont  le  nombre,  qtii' grossirait 
cliacjud  jour,:  était  évalué  à  quinze  mille,  'était  Kvhé 
au  isommeil^  quand  uiie  partie  de  la  flottîllé'd*Ali'dé^ 
•  barqua..au:  camp  des  Soéliotes,  Hussein  pacha;  Il 
était  accompagné  dti  vieux  Mourtou  ZalyCoèf,'  son 
Kodja  (instituteur),  homme  estimé  des  chrétiens  épi- 
rotes  pour  sa  douceur  et  sa  probilé;  un  grammatistc, 
quelques  pages,  six  chevaux  de  maître,  et  vingt-cinq 
mulets,  fonnaîent  la  suite  et  les  équipages  dut  pclit- 
nis  d*Ali,  qui  finissait  alors 'sa 'vingtième  ^nnée.  No- 
thi  désigna  aussitôt  un  certain  nombre  de  femmes 
pour  se  charger  des  munitions;  et  les  robustes  Sou- 
liotes,  accoutumées  à  porter  des  fardeaux,  s'étant 
empressées  d'obéir  à  ses  ordres,  il  les  plaça,  ainsi 
que  Hussein  pacha,  au  centre  d'une  division  de  qua- 
tre cents  palicares,  dont  il  prit  le  commandement 
en  avertissant  son  neveu  qu'il  l'attendrait  à  Yariadès. 
Il  était  minuit  lorsque  le  détachement  souliote  se 
mit  en  route.  Marc  Botzaris,  resté  dans  le  camp  avec 
trois  cent  vingt  hommes,  fit  abattre  la  palissade, 
et  se  portant  ensuite  avec  sa  troupe  sur  le  mont  Pak- 
taras,  il  attendit  que  le  jour  parût,  afin  d'annoncer 
hautement  sa  défection  à  l'armée  ottomane....  Au  lever 
du  soleil ,  il  ordonne  une  salve  générale  de  mousque- 
tcrie,  en  faisant  pousser  le  cri  de  guerre!  Quelques 
Turcs,  qui  composaient  un  poste  avancé,  sont  tués. 
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tandis  que  les  autres  fuient  et  vont  porter  au  camp 
la  nouvelle  de  la  défection  des  Souliotes.  On  crie  aux 
armes;  et  Marc  Botzaris,  faisant  déployer  letchdard 
de  la  croix,  à  la  vue  de  VOSt  des  infidèles,  s'achemine 
et  dcGle  au  pas  de  marche  devant  eux.  Il  provoque, 
h  diverses  reprises,  les  Islamités  en  faisant  faire  halte  à 
sa  troupe;  et  voyant  qu'aucun  d'entre  eux  ne  fait  mine 
de  le  suivre,  il  prend  le  chemin  de  Variadès,  oii  le 
soir  du  miline  jour  il  se  réunit  h  ses  frères  d  armes. 
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Retour  de  M.  Hugues  PouqucTille  dans  la  Grftce.  —  Sltiiadoo 
morale  de  CorTou.— Présages  de  l'insurrection  générale  de 
la  Hcllade.— Il  débarque  à  Sayadès. — Sa  prcmidro  entrevue 
avec  les  Épirotes.  —  Banquet  singulier,  indiscrétions.  — 
Route  jusqu'À  Parga.  —  Nouvelles  de  Janina,  émissaire  en- 
voyé ù  Pctersbourg.  —  Camp  ottoman ,  anxiétés  du  séras- 
kér  Ismaël  pacha.  *-  Premiers  succès  des  Souliotes  contre 
les  Osmanlis  ;  leur  attitude  politique  et  militaire.  —  S'em- 
.  parent  des  Cinq  Puits.  —  Excommuniés  par  Porphyre,  ar- 
dievéquc  d*Àrta.  —  Fétcs  qu'ils  célèbrent  k  Toccasion  de 
leurs  succès.  •—  Doua  ou  expiation  dans  le  camp  turc.  — 
Marche  des  mahométans.  —  Battus  de  rechef  par  les  Sou- 
liotes. —  Querelles  entre  les  Grecs  pour  les  dépouilles  des 
•  vaincus. 


A.UX  premières  nouvelle!  de  là  guerre  entreprise 
par  le  grand -seigneur  contre  AH  pacha,  M.  Hugues 
Pouqueville,  qui  se  trouvait  en  congé  à  Paris,  reçut 
Tordre  de  retourner  dans  la  Grèce,  xju'ii  venait  à 
peine  de  quitter.'  Ses  instructions  portaient  de  tra^ 
verser  la  France  et  Tltalie  jusqu'à  Otrante,  d'où  il 
s'embarquerait  pour  Corfou.  Arrivé  dans  cette  île, 
on  laissait  à  son  choix  la  faculté  de  se  rendre  par 
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terre  ou  par  iner- h  Patras,  •  poste  consulaire. du  roi, 
qu'il  était  appelé  h  occuper. 

Maigre  son  courage,  le; cœur  de  celui  qui  avait 
déjà  passé  douze  années  auprès  du  visir  AH  Tébélen 
fut  brisé  de  douleur  en  recevant  Ilionorable  commis- 
sion dont  on  le  cbargeait.  Hélas  (  il  ne  savait  que 
trop  qu'il  allait  assister  aux  scènes  tragiques  d*uhe 
révolution  sanglante.  Il  quitta  Paris  le  8  septembre 
1820,  et  le  18  novembre  suivant,  une  nier  agitée, 
présage  des  événements  dont  il  allait  âtre  témoin, 
le  poussa  des  plages  de  la  basse  Italie  au  port  de 
Corcyre.  •_ 

«  Le  19  au  matin ,  écrivait-il ,  j*ai  revu  avec  émo- 
«  tiôn  les  montagnes  de  cette  Épire  où  ma  jeunesse 
«  s'est  'écoulée' au  milieu  des  plus  amères  sollicitudes. 
«Terre  de *gloVc,, terre  de  mémorables  souvenirs  et 
«de  hautes  infortunes,  sois' une  secondé  fois  propice 
«..à  celui  qui  vient  encore  une  fois  habiter  au  milieu 
«  de  tes  enfants.  »  Puis  il  ajoutait  :  n  Quinze  cents 
«  Turcs  viennent  d'être  obligés  de  lever  le  siège  d'une 
<c  (les  tours  de  Souli ,  défendue  par  soixante  Schypetars 
«  au  service  du  visir  Ali.  *  ^ 

Corfou,.oii  M.;  Hugues  Pbuqueville  venait  d'abor- 
der, renfermait  encore  un  grand  nombre  de  ses  amis, 
qui  le  revirent  /  aveo  plaisir;  mais  ce 'n'était  presque 
plus  la  ménie  ville  qu'il  aiait  coimue  quelques  années 
auparavant.  Autour* dé  quelques. 'édifices  élevés,  les 
uns  dans  rintt^rêtde  la  salubrité  ^  et  les  autres  pour 
éblouir  le  publicv'pkàiait  une  politique  ombrageuse. 
A  travers  les  voiles  dbnt  elle  s  enveloppait ,  on  distin- 


guait  cepèndaiit  sans'  peine  lés  *  vdelui^  dësi  âipents 
britanniques  jpôur'  la  causé  d'Ali  TébélénV  et  lai 
*  haine  anticipée  cpi'ils  portaient  à  l'éùiancipation  des 
Grecs.  Malgré  cette  ayersîoh  prononcée',  les* 'Cor* 
fiotes  appelaient  de  tous  leurs  rœux  rînsûrréction 
générale  de  la  Hellade.  Ce  nom,  t<nnbé.  en  désuétude, 
se  retrouvait  dans  toutes  les  bouches  ^t  toutes  les 
bouches  parlaient  de  Hejiade,  de  patrie,  de  gloire, 
d'autels  à  restaurer,  et  lés  espérances. populaires  des 
chrétiens,  tournées  vers  le  nord  ;  adressaient  àùldiètr 
rédempteur  leurs  ferventes  prières  j  en  ^uppliaUt  la 
divinité  du  Christ  de  confondre  l'orgueil  de  rAssjriêiJ 
nnpip.  Une  famille  puissante  dans  le  conseil  dePé-' 
tersbourg  laissait  soupçonner  aux  orthodoj^es  ^' 'par 
sén.attitudeinystérieusev  qu'un  grand  prince  veillait 
sur  leurs  destinées.  Il  j  veillait  aussi ,  lorsque  son 
ambassadeur  Tamara  courba  par  un  traité^  sons  le 
joug  ottoman  les  quatre  derniers  cantons  libres  de 
la  Grèce,  et  la  vente  de  Par^a  n'avait  pas  dessillé  lesf 
yeux  des  Grecs,  qui  ;  trompés  et  sacrifiés  depuis^ cin- 
quante ans  par  la  Russie ,  rattachaient  leurs  plans 
de  salut  à  son  labàrum.  Ils  s'exprimaient  hautettient 
en  sa  faveur;  car  la  parole  et  les  larmes  ne  leur  étaient 
pas  encore  interdites  h  cette  époque. 

Sans  perdre  de  temps,  le  consul  du  roi,  qui  avait 
déjà  reçu  des  révélations  importantes  de  la  part  de 
P...i..  archimandrite  de  Bukarest,  émissaire  secret  des 
Hétéristés-,  auquel  il  persuada  daller  l'attendre  à  iPa^ 
tras,  s'était  empressé  d'écrire  à  Ismaêl  pacha  pour 
iui  .demander  une  escorte  et  des  chevaux  afin  de  se 
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reDcIro  par.  ternt  h  Pirévé^a.  Plusieurs  jours  s^ëtant 
écoulés  sans  obtenir  de  réponse,  le  consul,  jpersuadé 
que  son  noin ,  connu  dans  TÉpire ,  le  favoriserait  au- 
tant que  Tassistance  de  Tautorité,  s'embarqua  pour  la 
cote  .voisine  de  la  Chaonie.  Il  emmenait  avec  lui  un 
oflicict*  de  )a  magistrature  de  Corfou ,  aGn  d  y  pouvoir 
rentrer  en  pleine  pratique ,  si  des  événements  de  force 
majeure  réioignaiçnt  des  rivages  de  la  nouvelle  Tau- 
ride,  dcNxnus  plus  que  jamais  inbospitaliprs,  depuis 
qi|*cllç  étfiit  le  tliédti*ede  la  guêtre.  Le  29  novembre, 
%\i  ççjuclier  du  çoleil ,  AI,  Ppuqueville  prenait  terre  à 
la  douane  de  Sayadoz,  où  retrouvant  d*anciennes 
connaissances,  sans  3*informer  de  la  sûreté  des  routes, 
il  prit  la  résolution  de  Voter  les  moyens  de  reculer, 
en  se  mêlant  avec  elles  et  en  toucliant  des  marchan- 
dises contumaces.  II  salua  ensuite  un  ami  qui  l'avait 
accompagné,  on  le  priant  de  dire  au  chargé  d'aflaires 
de  France  à  Corfoû  de  faire  savoir  au  ministère  qu'il 
était  enti'é  en  Turquie.  ^ 

Ia  barque  ayant  aussitôt  repris  le  large  ^  on  envi- 
ronne celui  qui  venait  de  sayenturer  avec  tant  de 
r&olMtion.^  C*esC  (ou/ours  le  même,  que  nous  avons 
connità  fa  cçur  d*Mi%  disent  les  Toxidcs:  cest  im 
Français ,  ajoutei;it  le$  autres  ;  il  n'jr  a  queux  ou 
des  Schypetars  capables  4* agir  de  la  sorte.  On  sert 
le  souper  du  consul  avec  des  provisions  achetées  à 
Corfpu;  les  employés  «de  la  douane  apportent  leur  plat 
d'olives ,  et  on  s*as$ied  autour  d'une  natte  commune. 
On  mange  en  famille  suivant  Tusage  antique,  le  vin 
circule  «1  la  ^nde  :  on  porte  la  santé  du  roi  de  France, 


des  HoiitIk^  et  du  duc  de  ^rdeftux ,  dont  fç  joopsul 
ay^il  appris  la  najlss?ni:;|e  en. entrant  h  ^o;nc«  tfi% 
Épiroites  écoutciit  a^yec  ravissement  le  réqt  qji'il  leur 
fait  fi^  la  naîssqjice  ^if^culease  du  royal  e&ftnt,  ils 
s*animent  quand  il  dît  les  saintes  joies  ^e  son  auguste 
mère  ,êt  de  la  famille  de  saint  I^iouis.  Ils  s*électrisent 
.quai^(^  il  leur  peii^  1^  ^eyçaetirè  jd^e  ^09  ^no^^a^ques , 
peu  de  teçips  ayant  liei^di^e  d^  ypiffis  J/^gubi;^,  frfkj}^ 
/ormée  tqut  k  poup  en  priais  orné  de  guirlanc^es,, 
retentissant  d*acclamatjons  et  des  ^n\qes  du  l^pnlieiju* 
de  la  France,  consolée  d*uii  pai^ricide  par  jle  nojUiye|iti 
Théodose  ou  Dieudonné  que  le  çiiel  aya^t  acc9r/dé  à 
ses  vœux.  On  Tinterroge,  ,on  \p  qqcstionrve ,  ,et  ,8es  pé« 
jripdes ,  plusieurs  foi;»  ^ecomn^ei^cées;,  sont  Ipujoijtr» 
i*coutées  a,vec  UQ  iPpuycl  intérêt  *^-  '   ,•  - 

Un  vic^r  guerrj(?r  i^e  rA,rfb|çcrp,i^e  ^U  /iffi^ 
firave^  de  tous  les  pajrs  ,\ci  }}  nomme  AUTib^n. 
Cette  santé,  adressée  i  uu  pi^psç^ity^excjjtc  un  mou- 
,yci9^njt  cnMiîiri»<f  pa^mi  Jqj  cjopyjivçs.  On  sp  f/egarde 
qnfiUite  v4w*  jî^  craint^  qv'ij  i^'jr^ajt  Af^  f^jujç  fi;vr<;s, 
puiç  pn  ^e  racpntc  d*al)0^*d  ^  ^oxfiXi^  ,qqdques  ,p9|i« 
yellesy  et,la>ConfianGie,  fille  d^  JPacchus,,renaissai)t,  pn 
parle  bientôt  de  lV\pée .Wrqwe  d^  J?^nWr  ff^\4^' 
corde  fsjt  dans  le  camp  ff  Islam  f  4U  pci  ria;it  jnii 
Thesprotip  ,de  rAïdonic.  rrr  f^paçhç4  s^l^sfSfveflf  j 
ajoute  jun  autne,  et  ^U  sait  se  procurer  heoficoifp 
de  choses  dont  fes  impériaux  fipmwjençfinf  .4  W?9- 
jwen.-H-  Les  bfjrs^  s'écrie  un  vieillard,  rf^nfr^f^an^ 
leurs  propriétés ,  au  lieu  de  baiser  la  terrft  qu^*fls 
riBicouyrerU  9  demandejtJt  des  Mfnptfif  Jigftur^tm  à 
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leurj  vassaux^  qu'ils  dépouillent  en  invoçùani  des 
droits  qu'ils  n'ont  pas  su  défendre.  Ils  persécutent 
ceux  qui  ontsen^i  le  tyran  pendant  leur  long  exil 9 
et  ils /ont  rebâtir  leurs  tourelles  aux  frais  des  viU 
loges.  On  regrette  maintenant  Ali  pacha  ^  on  mur* 
mure^  et  peut-être.,*,  —  Rassure Z'- vous ^  dit  un 
Albanais  inahométan,  eh  donnant  une  accolade  à 
une  outre  de  vin  qu'il  achevait  de  y\A%v  ^  les  Souliotes 
conduits  par  Not/ii  Botzaris  sont  rentrés  dans  leurs 
montagnes ,  et  les  be^^s  dont  vous  vous  plaignez 
auront  bientôt  à  qui  parler,  » 

A  cette  nouvelle,  les  douaniers  se  retirent,  croyant 
déjà  entendre  l'orage  d'une  insurrection  éclater  sur 
leurs  têtes.  Chacun  d'eux,  quoique  intérieurement 
satisfait ,  craint  ite  s'être  compromis ,  tandis  que  le 
Schypetar  continue  à  donner  au  consul  tous  les  détails 
de  la  défection  des  Souliotes.  Celui-ci  s'informe  s'il 
peut  poursuivre  son  Voyage  avec  quelque  apparence 
de  sûreté.  —  «  Votre  nom  et  ma  présence  peuvent 
n  vous  faire  passer  par  le  trou  d'un  serpent,  Achmet 
^  dem ,  qui  n'a  point  oublié  les  obligations  qu'il  vous 
«doit,  gouverne  à  Philatès;  l'ami  de  votre  frère, 
«  Dagliani  j  commande  h  Margariti ,  et  vous  trouverez 
«un  vieux  camarade  à  Parga.  »  On  ne  pensa  plus  en 
conséquence  qu'à  se  procurer  des  chevaux ,  et  un 
oncle  de  la  bonne  Yasiliki,  épouse  dWli  Tébélen, 
ayant  humblement  demandé  à  faire  partie  de  la  suite 
(lu  consul  de  France ,  on  se  mit  en  route  le  3o  no- 
vembre, 

La  caravane,  composée  de  huit  personnes  de  quatre 
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religions  diflerentes,  car  il  y  avait  cinq  chrétiens  de 
deux  rits,  un  juif  et  deux  mahoinétans,  passa  la  Thy^i- 
nis  au  lever  du  soleil.  Au-delà /commen^^aient  les 
ruines  y  traces  lugubres  de  la  marche  d*un  corps  4<^ 
soldats  turcs  qui  avaient  traversé  la  Thesprotie  pour 
monter  k  Janina.  Les  barbares  avaient  porté  au  loin 
la  désolation,  et  les  voyageurs  durent  passer  la  nuit 
à  la  belle  étoile ,  dans  la  cour  du  khan  de  Gomenizzé , 
qu'ils  avaient  brûlé.  Un  page  d'Ali,  blçssé  d'une  balle, 
ainsi  qu'un  pauvre  Grec  d'Argos ,  cachés  au  milieu  des 
décombres,  parurent  pour  se  recommander  au  consul 
de  France.  Il  prit  l'un  sous  sa  protection,  et  paya  le 
passage  de  l'Argien,  qu'il  fit  embarquer  ponr  Patras 
à  bord  d'un  de  ces  bateaux  nommés  Kirlan^guitchs 
ou  Hirondelles^  à  cause  de  la  célérité  de  leur  marche, 
qui  allait  faire  vpile  pour  le  Péloponnèse. 

La  nuit  fut  calme,  et  les  échos  seuls  des  montagnes 
répétaient  à  de  longs  intervalles  le  bruit  du  canon 
de  l'armée  assiégée  et  assiégeante  de  Janina.  Au  poir|t 
du  jour  on  partit;  le  page  blessé  reçut  une  monture, 
et  on  arriva  à  quatre  heures  du  soir  à  Parga.  «  Mesi 
a  yeux  se  sont  remplis  de  larmes  en  entrant  dans  cette 
tf  ville ,  la  plus  pittoresque  du  monde,  Parga,  occupe^ 
«par  huit  cents  familles  chrétiennes,  n'en  possède 
«  plus  maintenant  que  vingt ,  dont  huit  seulement 
«  appartiennent  à  l'ancienne  population.  Elles  se  sont 
(c  cantonnées  dans  la  même  rue,  comme  pour  s'aider 
«  f  t  se  préserver  de  la  frayeur  qu'inspire  naturellement 
c<  une  plaça  abandonnée.  L'eau  de  la  grande  soura*. , 
M  apportée  par  Ali  sur*  les  hauteurs  de  l'acropole. 
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«  h'élàn^  plus  cbritétiùè ,  debbrdë  à  travers  lei'  mes 
«qu'elle  dégradé,  pôiir  se  creuser  un  lit,  doù  elle 
«  tombé  en  chscadé  «Tuhë  grancfe  hauteur  clans  la  mer. 
«On  lit  in'àèrits  sur  quelque!  iriûrs  des  ânatlièmes 
«éternels  tx>ntt'é  les  Anglais,  et  lés  habitàhts  vendus 
«  par  eux  à  l'iniquité  d'Ali  Tébélen  ont  tracé  dé^  croix 
«  su^  hi\H  portée  cdrnnié  pdUr  protester  contre  Foc- 
«  cùpdtion  dés  barbares  (0*  *  Pl'évésdi ,  TAcarnanie  et 
rLtolié  fiireht  les  Villes  et  leé  èontVécs  qùé  M.  Hugues 
PouqucVille  visita  jusqu'à  Missolôtighi ,  d'oil  il  passai 
par  îiiér  à  Pàtn^^,  où  il  débarqua  le  i6  décembre.  Son 
ami  M.  bubouchctSt«- André,  iiommé  au  cèrisulaC 
de  Prévésti ,  l'y  attendait ,  et  après  lui  avoir  remis  ses 
instruction^ ,  ce  Id^àl  sérViicur  du  roi  prit  aussitôt 
le  chemin  de  rÉpire.  Ce  fut  aiftsi  que  se  trouvèrent 
plnccos  les  deux  sentinelles  perdues  de  k  diplohiatic^ 
qu^oh  iétt^  bientôt  figufèr  du  milieu  des  scèheii  de 
carnage  et  de  désolation  ^ùi  ne  tardèrent  pas  h  cou- 
vrir la  Grèce. 

Celle  tîui  Semblait  élôrs  en  première  ligne  était 
ooîupée  par  lé  chevalier  Dubouchet  St-André ,  qui 
iitî  seinbLlit  Ctré  àccouhi'  du  fond  de  l'Argolide ,  dît 
il  était  consul,  que  pour  assister  au  dénouement  du 
ilKime  de  l'Épirè:  Valàtme,  iihii  qùb  l'avait  dit  le 
TIlcèprote  de  là  doîiâfae  dé  Sayadèz,;îf]g^/iâi7  dans  té 
camp  d'Islam, 

Dès  qu*oh  eut  perdu  dé  Vue  les  Soulbtes,  des  cris 
lie  rage  éclatèrent  datis  l'arnlée.  Oh  exposa  publiqiic- 

« 

(t)  Extrait  du  journal  do  M.  H.  Poiiqiioviltc. 
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inetll  les  cad:ivres  tles  llitisulittàni  tombés' lotis  leun 
coup^,  et  Istnaël  pachâ ,  «Jûi  craignait  pour  lni-m£mo 
les  excès  d'une  soldatesque  fanatique ,  ayant  convoqua 
un  grand  divan,  leg  pachas^  plus  empressés  d'y  ac- 
courir qu'au  champ  de  bataille,  s'y  rendirent  en  hAte. 
Jamais  Agameiflnoti  n^avait  rassemblé  sotls  Sa  fonte 
tant  de  chefs  turbulents  et,  qui  he  s'accôfdai^nt 
entre  eux  que  sur  un  point,  celui  de  perdre  Is- 
maêl  pour  succéder  à  son  (louvoir;  où  diacun  d'eux 
ne  serait  parvenu  que  pour  en  être  chassé  le  lende-* 
main  par  un  plus  ambitieux.  Voulant  flatter  des 
hommes  uoil  moins  avides  que  lui  desaug,'!!  leur 
apprit  que  ses  coureurs  avaient  intercepté  un  pli 
du  consul  autrichien  de  Patras,  adressé  à  Ali  pacha, 
par  lequel*  il  Tinformait  qu'il  avait  expédié  à  Pd^ 
tersbourg  V envoyé  porteur  de  dépêchés  qu*il  lui 
avait  adressé ,  et  qu'il  eût  bonne  espérance.  On 
décida  de  transmettre  Ces  lettres^  vraies  ou  suppo- 
sées, à  Constantinoplc,  et  de  faire  pendre  sans  autre 
information  le  messager ,  qui  fut  aussitôt  livré  aux 
Bohémiens  pour  être  exécuté.  Le  supplice  de  cet  ili- 
connu ,  qu'on  disait  être  Polonais  d'origine ,'  ayant 
calmé  tes  soldats,  qui  voulaient  venger  la  mort  de 
leurs  camarades  tués  par  les  troupes  de  Nothi  Botzaris 
en  faisant  main  basse  sur  tous  les  chrétiens  employés 
dans  l'armée,  on  délibéra  sur  le  grand  événement 
du  jour. 

La  raison  et  la  politique  conseillaient  de  tran- 
quilliser la  population  grecque  ;  de  nouer  Sj6Ui*  main 
quelques  négociations  propres  à  neutraliser  la  di- 
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version  d*une  peuplade  dangereuse  par  ta  valeur  ; 
mais  on  fit  tout  le  contraire.  Les  tâtes  de  Nothi  et 
de  Marc  Botzaris  furent  mises  à  prix,  ainsi  que  celles 
de  tous  les  Souliotes,  qu'on  taxa  à  des  sommes 
tellement  exorbitantes  ,  que  rexcès.  de  la  prime 
du  sang  prouvait  plus  la  terreur  qu'ils  inspiraient, 
que  Tespérance  de  parvenir  à  les  frapper.  On  fit  en- 
suite intervenir  rarchevêque  Gabriel ,  auquel  on  ot' 
AonnB,  d'excommunier  les  Souliotes^  leurs  villages^ 
et  jusqu'aux  arbres  de  leurs  montagnes,  hc  prélat 
ayant  humblement  remontré  au  serasker  qu*a%^ant 
d'allumer  les  cierges  noirs  de  l'anathème,  il  devait 
employer  sa  médiation  paternelle  pour  ramener 
les  Souliotes  à  Vobéissance  ^  en  les  admonestant 
au  nom  du  Dieu  commun  qu'ils  adoraient;  à  ce 
nom  de  Dieu  commun,  les  enfants  d'Agar  blasphè- 
ment contre  la  divinité  du  Girist..*  On  commande  au 
prélat  d'obéir;  il  s'incline  respectueusement.  On  le 
traite  d'infidèle,  de  CafTre,  de  rebelle,  et,  les  bras 
croisés  sur  sa  poitrine ,  il  reste  muet  comme  son  divin 
maître  devant  le  tribunal  d'Hérode.  On  le  conspue , 
on  le  menace  du  gibet,  et,  n'en  pouvant  rien  obtenir 
contre. sa  conscience,  Gabriel  est  chassé  de  l'assem- 
blée. Les  chaouas  le  poussent  dans  la  cour ,  d'où  ses 
diacres,  qui  l'attendaient,  le  conduisent  au  monastère 
des  religieux  Sinaïtes  de  Sainte -Catheri ne ,  que  les 
flammes  de  l'incendie  avaient  épargné. 

Non  content  d'affliger  l'église  de  Janina  dans  la 
personne  de  son  vénérable  pasteur ,  le  conseil  délirant 
arrêta  à  l'unanimité  que,  pour  prévenir  toute  espèce 


d*insurrection ,  on  sommerait  les  capitaines  des  ar- 
matolis  et  leurs  soldats  de  livrer  leurs  armes  dans  un 
délai  fatal.  Cela  fait,  le  serasker,  deux  visirs,  sept 
pachas  et  dix-huit  cadis  ou  juges,  enfants  de  Bélial, 
réunis  en  conseil ,  ne  voulant  pas  que  le  ao  décembre 
se  passât  sans  dresser  un  acte  mémorable  de  leur  fu- 
reur, jurèrent,  la  main  levée  sur  le  Koran,  de  fixer 
un  jour  solennel  pour  égorger  en  masse  tous  les 
chrétiens  capables  de  porter  les  armes;  les  Euménides 
avaient  secoué  leurs  torches  au  milieu  du  divan.  Le 
fanatisme  allait  armer  le  bras  de  quinze  mille  séides, 
quand  cet  Anagnoste,  qui  ne  participait  aux  secrets 
des  Turcs  que  pour  les  pousser  à  leur  perte ,  ayant 
prévenu  les  notables  d*Agrapha  du  dessein  des  Turcs, 
ils  se  dérobèrent  par  la  fuite  aux  glaives  levés  sur 
leurs  têtes. 

A  dater  de  ce  jour,  nul  primat  ni  aucun  capitaine 
étolien  n*curent  plus  aucun  rapport  avec  les  autorités 
turques,  et  la  terreur  ne  tarda  pas  h  passer  des  Grecs 
alarmés  aux  Mahômétans,  épouvantés  d'une  défection 
aussi  soudaine  que  générale.  Leurs  inquiétudes  aug- 
mentèrent encore  par  la  disparution  d' Anagnoste,  qui 
s'enfuit  avec  les  papiers  ^t  une  partie  de  la  caisse 
d'Ismaêl  pacha.  Le  génie  du  mal  l'avait  attaché  à  tous 
ceux  qu'il  avait  servi ,  et  le  même  génie  nous  dé- 
robe encore  la  trace  des  pas  de  cet  être  mystérieux , 
qu'on  perd  de  vue  au  milieu  de  la  Yalacliie,  où  l'on 
sait  que  ses  correspondances  aboutissaient. 

Tandis  que  la  consternation  répandue  dans  l'armée 
des  impériaux  aigrissait  les  chefs,  qui  ne  se  rasseni- 
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bhient  plus  (\i\6  powt  s  accuser  mutuellement  d^impé- 
ritie,  les  Souliotes,  conduits  par  Notlii  Botzarîs, 
cfitraient  danâ  les  montagnes  de  la  Selléide.  Ils  les 
avaient  saluées  de  mille  et  mille  cris  de  joie ,  quand 
léù^  messager /porteur  de  là  lettre  d'Ali  Tébélen 
adressée  à  son'  ssàrdar  (  i  ) ,  revint  avec  sa  réponse.  Il 
disait  eii  termes  poHs  aux  chefs  :  qu'ils  fussent  les 
bieà-^cnus^  d* occuper  toutes  les  positions  des  mon- 
tagnes,  à  C exception  de  la  forteresse  dont  la  dé- 
fense  lui  était  Confiée. 

Los  Souliotes,  qui  avaient  perdu  de  vue  leur  patrie 
depuis  tant  d  années ,  avaient  déjà  pass#  rAcliérori , 
et,  parvenus  au  moulin  de  Dâla,  ils  restèrent  con- 
fondus en  apercevant  aU- dessus  de  leurs  têtes,  au 
lieu  d'une  tour  autrefois  batic  &  Kiapha ,  une  vaste 
forteresse  garnie  de  canons.  Ils  sentirent  qu'ils 
étaient  compromis;  cependant,  comme  ils  étaient  de 
)3onne  foi ,  ils  étaient  aussi  sans  crainte ,  et  ils  con- 
tinuèrent de  monter  jusqu'au  grand  Souli ,  où  ils  Cam- 
pèrcnl  en  étendant  leurs  postes  entre  ïzangaraki  et 
Koungbi.  Établis  sur  ces  points ,  ils  s'y  retranchèrent 
en  élevant  à  la  hâte  quelques  ouvrages,  et  en  faisant 
prévenir  le  commandant  qu'ils  garderaient  au  milieu 
d'eux  Hussein  pacha ,  petit-fils  d'Ali ,  jusqu'à  ce  qu'ils 
se  fussent  expliqués  avec  son  grand-père,  relativement 
\\  l'occupation  d'un  fort  dont  ils  ignoraient  l'impor- 
tance, quand  ils  conclurent  un  traite  qu'ils  tenaient 
toujours  pour  sacre.  Les  Souliotes  conservaient  au 

(i)  Clu\t(laiii. 
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moyen  dé  cet  tiiage  uAe  garantie,  et  le  totoniaAdaiit, 
qiil  avait  ta  t'^^sponsabiiité  h  sauver,  fut  par  le  fait 
bloqué  au  milld^u  des  postes  qu*Us  s'empressèrent 
d'établir  à  ^ent^ée  des  moindres  défilés. 

Les  descendants  des  Selles,  qui  avaient  Vécu  depuis 
seize  ans  au  milieu  des  Européens,  ne  ressemblaient 
plus  h  leurs  aiicétres  qlié  par  la  bravoure.  Une  nou- 
velle géncrâtioti  était  eh  qucldiie  sorte  née  tous  leé 
drapeaux  de  France,  dé  jflussie  et  de  i'AtigIcterre.  Ils 
avaient  acquis  des  connaissance^  militaires  en  assistant 
à  la  derniche  lutte  de  l'Europe ,  lorsque  celui  qui  la 
dominait  vit  briser  son  sceptre  ii  l'aris.  Soixante-doUze 
d'entre  eux  avaient  aloH  combattu  à  Montereau,  h 
CIiànip-Âùbert,  à  Fontainebleau,  et  ils  avaient  rap- 
porté  deTraiicc,  avec  sa  langue  qu'ils  parlaient, 
une  admiration  sans  bornes  pour  ses  guerriers  quoique 
malliciireux.  C'étiiieht  pour  eux  des  Souliôtes,  acca- 
blés comme  leurs  pères  par  le  nombre.  Le  raisonne- 
ment ,  qui  s'ncquiërt  par  la  comniuhication  avec  les 
homnieâ,  leur  avait  appris  qu'il  faut  autre  clio^  que 
de  la  valeur  ^our  obtenir  une  existehce  durable.  On 
coiivint  donc ,  à  défaut  de  point  central ,  de  s'envi* 
ronner  d'une  confédération  composée  de  tous  les  chré- 
tiens de  laTliésprotie,  et  on  décida  de  les  traiter  en 
frères.  Cependant  coinkne,  en  fait  de  prétentions  pa« 
triciénnes,  les  liounnes  renoncent  difTicilcment  h  leurs 
préjugés,  on  résolut  de  former  deux  divisions, eh 
dehors  des  phares  du  centre,  regardées  comme  étant 
do  race  primitive;  celles-ci  conservè^ent  le  nom  de 
Souliotcs.  On  distingua  ensuite  sous  celui  de  Para* 
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Souliotes  ou  £pt-SouIiotes  les  habitants  de  la  plaine, 
et  on  appela  Paraliens  les  Grecs  de  TAldonic  qui  ha- 
bitent jusqu*à  la  plage  de  la  mer  Ionienne,  où  se 
trouve  le  port  Glychys  ;  quant  aux  droits  civils ,  on 
ajourna,  cette  question  à  d'autres  temps.  Le  point 
essentiel  était  de  se  battre,  et  Nothi  Botzaris,  élu 
polemarquc  dans  la  première  assemblée  de  tous 
les  capitaines,  qui  eut  lieu  au  moulin  de  Dila, 
compta  bientôt  sous  )es  drapeaux  trois  mille  cinq 
cents  guerriers,  au  lieu  de  neuf  cents  qu'il  avait 
amenés  de  Janina.  On  convint  ensuite  d'arborer  l'é- 
tcndart  de  la  croix  au  faite  du  pic  de  Sainte- Yéné- 
rande ,  situé  en  face  de  Kiaplia ,  et  après  y  avoir  fait 
célébrer  les  saints  mystères  en  mémoire  des  derniers 
défenseurs  de  la  patrie,  l'Achille  de  laSelleî^e,  Marc 
Botzaris,  fut  détaché  avec  un  corps  de  deux  cent 
quarante  hommes  pour  s'emparer  du  poste  retranché 
des  Cinq  Puits  (i). 

On  était  informé  que  l'armée  impériale  manquant 
de  munitions ,  le  serasker  Ismaêl  avait  détaché  le  sé- 
lictar  de  Drama-Ali  à  l'Arta  pour  réunir  la  poudre 
et  les  balles  qui  se  trouvaient  dans  cette  ville  ainsi 
qu'à  Prévésa ,  sans  oublier  le  produit  des  recettes 
publiques ,  qui  était  affecté  aux  dépenses  du  camp. 
Après  avoir  vidé  les  bourses  et  les  magasins,  il  était 
parvenu  à  former  une  caravane ,  pompeusement 
annoncée  à  l'avance,  qui  devait  remonter  à  Janina. 

(i)  f^qy:  pour  la  topographie  de  ces  localités  le  t.  III,  p. 
a()3  et  4 36. (le  mon  Voyage  dans  la  Grèce. 
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Elle  se  composait  de  cent  trente  charges  de  mulets, 
et  d'une  escorte  de  deux  cent  quatre-vingts  spahb, 
appuyés  par  autant  de  soldats  asiatiques  armés  de 
mousquetons.  Pour  enlever  ce  convoi ,  les  Souliotes 
se  seraient  contentés  d*un  détachement  de  vingt-cinq 
hommes;  mais  indépendamment  d*un  coup  de  main, 
Nothi  avait  combiné  une  opération  d*une  plus  haute 
importance.  Les  instructions  remises  à  son  neveu 
portaient  qu'il  s'embusquerait  entre  Coumchadèz  et 
Mougliana,  où  il  attendrait  et  attaquerait  Tenncmi. 
Maître  du  convoi,  il  le  forait  aussitôt  escorter  jusqu'à 
Souli  ^  tandis  qu'il  se  porterait  par  une  marche  rapide 
sur  les  Cinq-Puits.  Dans  le  cas  oii  les  Turcs ,  retran« 
chés  dans  ce  poste  ^  viendraient  à  apprendre  ce  qui 
se  passait,  il  ne  devait  pas  s'en  inquiéter  jusqu'au 
moment  oii,  vainqueur  du  sélictar  de  Drama-Ali, 
précédé  de  l'épouvante  qu'il  aurait  répandue  parmi 
les  Osmanlis,  il  les  attaquerait  de  vive  force.  Enfin  il 
était  enjoint  à  Marc  Botzaris ,  une  fois  mattre  du  khan 
des  Cinq-Puits,  qu'Ali  avait  changé  en  forteresse,  de 
s'y  retrancher  pour  couper  les  communications  entre 
Janina  et  FArta,  et  de  le  réduire  en  cendre,  s'il  était 
forcé  de  l'abandonner.  C'était  par  ce  fait  d'armes  que 
les  Souliotes  voulaient  clore  Tannée  i8ao,  et  se  ven- 
ger des  dédains  injurieux  d'Ismaël  pacha.  Ils  espéraient 
aussi ,  en  occupant  cette  position ,  réunir  les  débris 
des  bandes  d'Odyssée,  répandues  dans  le  mont  Djou- 
merca,  et  attirer  h  eux  une  foule  de  mécontents,  qui 
n'attendaient  qu'un  signal  pour  se  déclarer.  Enfin,  ils 
se  flattaient  qu'en  acquérant  une  grande  importance 
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injlit(iirey^li ,  ^entant  de  plus  en  plus  le  bc^în  «ruq^ 
diyprsion  puîsipnte ,  ae  déciderait  j^  les  niel^rè  en 
possession  ^ix  frliâteaiji  de  Kiapha,  objet  de  Icun 
\o^}}X ,  qMÎ  ne  devaient  pas  éti^  8^to.t  exaucés. 
.    JLe  /convoi  ne  se  fit  pas  ^ussi  long-temp^  alttendre 
i]uc  la  possession  de  cette  place.  lips  Turcs,  comman- 
dés par  )e  sélictar  de  Drama.-Ali^  99^tis  d*Arta  ,eii 
chantant,  après  avoir  caracolé  peji^cfant  quelques 
heures  au  milieu  des  plaines  spacieuse^  de  la  i:icl^! 
Amp))ilocIiie ,  arrivent  au  dcPdé  de  .CQumcliadè;^.  Ils 
poussent  des  cris ,  ils  .tirent  des  coups  de  fusil  pour 
épouvanter  les  voleurs  qui  pourraient  s*y  trouver^ 
qimiapt  mieux  lesjefTrayer,  tant  la  prudence  éuit  grande 
parmi  eux ,  que  de  s*expo$er  à  les  combattre.  Les 
Souliotes  y  que  ce  fracas  avertit  de  rapprpclie  des 
Impérjiaux,  6C  tapassent  derrière  les  rochers,  et  qv.and 
ils  voient  le  convoi  entièrement  engagé  dins  le  déiilé, 
ils  Fattaqucnt  à  la  tête,  su^  les  flancs  et  par  les  der- 
rières. A  In  vive  fusillade  qui  part  de  plusieurs  points , 
les  paysans  qui  conduisaient  les  betes  de  charge  se 
jettent  par  jterrc,  lc$  Turcs,  non  inqîn^  .effrayés, 
p€;i:defît  la  tét,e ,  i|e  débandent  et  fuient.  Les  uns  se 
fraient  \m  clvimiu,vers  JaniqjDi^  les  aytre^  rétrogradent 
dg  .côté  d'Arta ,  en  jftissant  tré^r ,  muniljpns ,  avec 
vingt -cinq  morts  j  quarante  blessés  et  cinq  prisonniers 
au  pouvoir  de  Marc  Botzaris.  hcs  Souliotes,  descendus 
de  leurs  embuscades,  poursuivent  les  Osmanlis  .^sta- 
tiques, qui  jettent  leurs  armes  pour  ;5e  sauver  ayqç 
toutes  les  forces  que  la  peur,  ^divinité  énergique  des 
l^chctfi,  leur  donna  en  ce  JQur.  Pu  les  laisse  ;^e,défq|)er 


à  la  mort ,  et  dos  buées ,  pareilles  à  ;€iclles  c)es  Grecs 
campés  aux  rivages  de  )'HelIespont,  lorsqu*ils  voyaient 
les  magnanimes  Troyens  fuyant  devant  le  divin  filji 
de  Laêrte^  fécond  en  ruses ,  sç  font  entendre.  Le 
convoi I  les  dépouilles  éparses  des  vaîpcMS,  les  t^tes 
des  tués  et  les  prisonniers  étant  r^ssembjés^  les  mèmcp 
paysans  qui  conduisaient  les  mulets  agiles  du  sélictar 
sont  dirigés  avec  celte  capture  et  ces  trophées  vers 
les  montagnes  de  la  Selléide,  sous  Tescorte  de  qua- 
rante/;a/icare/  (braves)  aux  belles  chevelure^. 

Marc  Botzaris  marche  aussitôt  du  côté  dets  Cinq- 
Puits^  aMX  chants  répétés  de  l'hyinne  de  gloire  Allons 
enjiuits  des  Grecs  ^  AeûfTt  xai^eç  ;7wv  ÉXXYfvioy  ^  ,que 
les  échos  étonnés  delaParorée  répétaient  pour  la  pre- 
mière fois.  Parvenu  i  la  hauteur  du  p^ont  Sidcros, 
d*oii  Ton  domine  riiorizon  de  la  Hcllopie  et  du  pays 
des  Çassiopéens  Jusqu'à  la  mer  de  Leucadc^  i|  détache 
quelques  soldats  pour  reconnaître  renn<[;mi,  .Paix^ils 
aux  clinsseurs  des  montagnes,  .ceux-ci  descendent 
d'qnt^blcnients  en  entablemeois  jusqu'à  portée  de  fusil 
du  caravansérail,  jls  prêtppt  Torpille ^  sans  qnt.endjce 
aucun  brui^,  et  après  Vêtre  encore  approchés,  iU 
provoquent  Jes  Turcs  en  les  sommant, dp  remetti^e 
unç  forteresse  çlaa3  laquelle  .ils  vont  .ôtrç  .attaquc^^ 
Ûi^  vieillard  grec  ;se  pré^cnte^  et, leur  répond  que  |e^ 
Osman  lis  se  sont  sauvés  avec  les  fuyards  qui  leur  pojl, 
a{>p.orté  la  nouvelle  .de  la  ,pri5e  4u  çonypi.aM  pas,  de 
Cçumcjjiadèz.  Il  les  engage  ,à  s'avancc^r^  ,ct  çeiU|Lf-/çi 
ay^nt  dépêché  un  soldat  .à  Marc  fiotzaris,  il  vint 
s'établir  au  poste  militaire  des  Cipq-Puits.qu'jl  trouva 
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abandonné,  mais  non  évacué,  car  il  s  y  empara  des 
munitions  dont  on  Favait  approvisionné  pour  une 
défense  de  deux  mois.    ' 

Les  impériaux,  (uvant  dans  des  directions  oppo- 
sées ,  portèrent  h  Janina  et  à  TArta  la  nouvelle  de  la 
prise  du  convoi ,  qui  avait  été  suivie  de  celle  du 
c^avansérail  des  Cinq-Puits.  Ces  succès  des  Soûl iotes, 
grossis  par  la  renommée,  volant  de  bouche  en  bouche, 
étant  arrivés  h  Prévésa ,  se  répandirent  dans  l'Acan- 
nanie,  et  bientôt  jusqu*aux  Thermopyles.  Les  Grecs, 
ravis  au  fond  du  cœur,  dissimulaient  cependant  et 
feignaient  d'Ctre  consternés  des  victoires  de  leurs  co- 
religionnaires. Phis  humbles  que  jamais,  ils  s*évi- 
taicut;  car  ils  savaient  que  la  tyrannie,  «qui  ne  dort 
jamais,  épiait  leurs  mouvements.  Un  malheureux 
renégat  turc,  appelé  Véli,  accusé  d avoir  ri  de  la 
déconfiture  du  sélictar,  quoiqu'il  prétendit,  comme 
le  renard  de  la  (abic  ,  que  c'était  de  Vidée  de 
savoir  les  âmes  de  ses  frères  entre  les  bras  des 
célestes  hourisy  avait  été  aussitôt  pendu  par  Bekir 
Dgiocador ,  vaivode  de  Nicopolis.  Personne  ii  était  en 
sûreté,  et  Porphyre,  archevêque  d'Arta,  que  ses  mœurs 
rendaient  agréable  aux  Mahométans,  ne  trouva  moyen 
d'éviter  une  avanie  qu'en  excommuniant  SouHotéS, 
annatolis,  et  tous  ceux  contre  lesquels  on  voulut 
qu'il  lançât  ses  foudres  spirituelles. 

Les  «mathèmes,  maintenant  aussi  ridicules  que  les 
enchantements  qui  suspendaient  autrefois  le  cours  de 
la  lune  dans  sa  marche  sidérale ,  n'avaient  pas  empêché 
le  convoi;  escorté  par  quarante  soldats,  d'arriver  au 
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pkd'dft  itoontagncs  de  k  SeOâde.  Le  dief  qai  kt 
oommandait  s*était  arrêté  ao  pool  de  rAdiéron ,  pour 
donner  le  temps  au  poléoiarqiie,  infixnié  pgir  un  pé- 
zodrome  (i)  de  TaflUre  deCounicliadèz,dereoeToir 
avec  solennité  les  captifs,  les  trophées,  les  mnnitions 
et  les  dépouilles  enlevés  aux  ennemis.  En  attendant, 
on  arbora  sur  des  pieux  oii  elles  devaient  rester,  les 
tétcs  des  musulmans ,  tristes  débris  pareils  à  oenx  que 
le  bouillant  Adiille  exposait  aux  regards  des  Grecs, 
quand  'A  faisait  servir  depâiurciuix  chiens  et  aux 
oiseaux  du  ciel  les  cadavres  des  héros  tombés  sous 
ses  coups  {p!),  .1. 

Notlii  Botzaris  étant  descendu  de  la  montagne, 
accompagné  dun  cortège  de  femmes  et  cFenfants, 
licencia  d*abord  les  paysans  grecs  de  TAmphilochiei 
auxquels  il  rendit  leurs  mulets  sans  rançon.  Il  com- 
manda ensuite  de  transporter  les  objets  capturés  à 
Kounghi ,  et  les  robustes  filles  de  la  Selléide  les  ajant 
chaînés  sur  leurs  épaules,  ouvrirent  la  marche  en 
chantant.  Après  elles  s'avançaient  les  quarante  pâli- 
cares,  suivis  des  deux  beys,  des  deux  mollas,  docteurs 
de  la  loi  du  prophète ,  et  du  cadi ,  les  mains  atta-- 
chées  derrière  le  dos,  montés  sur  des  ânes  au  poil 
luisant  et  poli.  Ces  captifs,  orgueil  de  leurs  castes, 
étaient  escortés  par  les  enfants  des  phares,  qui  les 
chassaient  devant  eux  en  maudissant  Mahomet,  sa  doc» 

(i)  nit9^fO{to«,  pézodroroe,  coureur  à  pied.  Fof,  Essai  sur 
les  Schypetars,  dans  mon  Voyage  de  la  Grèce.  :  >     .  > 

(«)  IIiad.,lib.  I.v-3,4. 
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trille,  90D  culte  et  la  majesté  du  croissant.  Arrives  ai)  pla^ 
leau  supérieur  des  montagnes,  on  s'assit  i  un  lianquei 
préparé  pour  les  .V9in(]ueurs:  La  première  sapté  fut 
portéç  par  le  polémarque ,  qui  se  rafraîchit  d'une  li- 
bation offerte  à  Sainte, Yénérande,. dont  les  autels  ont 
succédé  h  ceux  des.d&vinités  de  Ixrèbe.  On  permit  en* 
&u,ite  au  prolo^^palicare  de  fiiire  le  récit  du  combat  de 
Couuiclmdèz ,  et  de  uomiiicr  ceux  qui  8*y  étaient  parti- 
culièrement distinguésk.U  répondit  qUQ  dans  une  aifaire 
où  les  Turc^  ne  s  étaient  présentés  que  pour  fuir,  per- 
sonne n*ayant  eu  occasion  de  se  signaler,  il  n'avait  à 
montrer  aux  Souliotes  que  le  convoi  enlevé  aux  en- 
nemis. On  applaudissait  à  sa  modestie ,  lorsq^i'un  se- 
cond pé7odrDme,expédié  par  Marc  Rotzaris,  apporta  Sa 
nouvelle.  <,le  la*  prise  du  caravansérail  «des  Cinq-Puits. 
Après -avoir  entendu  la  lecture  de  sa  dépvclie,  les  gé- 
.  routes  votèrent  une  doxologie  au  Pantocratpr  (  Tout- 
Puissant),  et  une  panegyric  en  rtionneur  de  la  JReîn^ 
amrôhnée,  mère  Dieu  (  «Te9«vw|x^vTi  0eoT(JxQç  ). ,  On 
pracèda  ensuite  h  l'encan  des  esclaves.  JiCs  deux  doc- 
teurs de  la  loi  furent  adjugés  pour  la  valeur  d'un  une 
à  un  Bohémien  ;  le  prix  des  deux  beys  fut  porté  h  une 
6(iue  de  tabac ,  et  le  cadi^  n'ayant  pas  trouvé  d  en- 
chérisseurs, fut  rendu  à  la  liberté.  Après  cette  scène 
(ict-isoirc,  faite  pouc  inspirer  le  mépris  des  mahomé-. 
tans  aux  enfants  de  Souli ,  on  ordonna  de  transporter 
hors  dos  terres  de  la  république  les  esclaves  ^  que  les 
Turcs  de  Paramytliia  s'empressèrent  de  racheter  et  de 
<ronsoicr  de  leur  humiliation. 

I^  temps  des  alarmes  réservées  au3ç  enfants  d'Agar 
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était  arrivé,  et  le  serasker',  livré  aux  plus  cruelles 
anxiétés  i  tenait  vaînenient  conseils  sur' conseils,  afin 
de  concilier  les  esprits.  Les  hommes  accoutumés  à  la 
domination  ne  reviennent  jamais  i  des  idées  d'équité 
sociale.  Loin  donc  de  se  reprocher  de  s*étre  aliène 
les  Souliotes,  on  ne  se  réunissait  que  pour  s*accuser 
mutuellement  d'avoir  manqué  plusieurs  occasions  de 
s'en  défaire.  Le  texte  et  la  lettre  des  instructions  du 
sultan,  qui  commandait  l'extermination  des  chrétiens, 
était  positif,  pourquoi  les  avoir  si  long-temps  déclinés? 
L'esprit  d'Ali  Tébélen,  qui  agitait  les  plus  furieux, 
faisait  opitief  ceux<<-ci  h  attaquer  sur-le-champ  les 
peuplades  armées  dé  la  Hellade;  il  Ae  fallait  pas  laisser 
d'ennemis  sur  ses  derrières^  c'était  Un  crime,  h  les 
entendre ,  d'avoir  seulement  l'idée  de  traiter  avec  des 
rebelles.  On  ne  devait  les  écouter  qu'à  genoux^  la 
corde  au  cou,  et  le  cri  commun  des  chefs  était: 
tout  ou  rien 'y  h  Grèce  ^  encore  Immobile,  allait 
bientôt  leur  répondre  du  haut  de  ses  montagnes: 
rien.  Cependant,  en  considérant  qu*on  ne  pouvait 
poursuivre  le  siège  des  châteaux  de  Janina  et  entre- 
pi^ndre  des  expédit*ons  éloignées,  on  ajourna  h  regret 
le  grand  projet  d'extermination  au  printemps.  Cétait 
l'époque  métaphoriquement  indiquée  par  le  sultan, 
ou  plutôt  par  sa  Khasenard  oeii^a(i),  Dilbesté^  py- 
thie sanguinaire,  inspirée  par  le  fanatisme ,  qui  s*était 
emparée  de  l'esprit  de  son  maître,  depuis  que  Khalet 

(t)  Khazenard  ousM ,  Iriusdrièré  de  la  garde -robe  et  du 
liarrm;  le  nom  de  Diihe.fté^,  %\ç^\rir  reWc  qui  He  ie  cœur, 
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effendi  av^it  pris  le  maniement' des  alTaires.  On  décida 
de  renforcer  la  garnison  de  Mezzovo,  d'occuper  mi- 
litaircnient  Calaritès ,  afin  de  garder  les  défilés  -de 
la  Tliessalie,  de  retrancher  le  mieux  qu'on  pourrait 
le  cainp  de  Janina,  et  de  fortifier  la  position  de 
Dgélova  f  oti  Ismaël  paclia  avait  établi  son  quartier- 
général.  ^  . 
Ces  dispositions  purement  défensives  n'annonçant 
pas  l'intention  de  tenir  la  campagne,  plusieurs  soldats 
profitèrent  de  la  circonstance  pour  retourner  dans 
leurs  villages ,  sans  s'embarrasser  d'en  obtenir  la  per- 
mission. IjQ  cavalerie  9  dont  les  chevaux  périssaient 
en  détail  9  ayant  menacé  de  s'insurger,  si  on  ne  four- 
nissait pas  des  fourrages,  on  fut  obligé  de  lui  laisser 
repasser  le  Pinde  pour. aller  hiverner  aux  environs 
de  Pharsale.  Chaque  jour  les  tentes  devenaient  dé- 
sertes, et  sans  l'arrivée  d'un  renfort  de  quinze  cents 
hommes ,  recrutés  dans  les  vallées  du  mont  Pangée , 
qui  accompagnaient  un  convoi  considérable  de  provi- 
sions de  bouche  et  de  munitions  de  guerre,  c'en  était 
fait  de  l'armée  impériale. 

Les  canonnicrs,  qui  n'étaient  plus  occupés  qu'à 
piller  aux  environs  de  Janina,  reprirent  une  ar- 
deur nouvelle  en  recevant  des  munitions  de  guerre 
qui  leur  donnaient  les  moyens  de  faire  plus  de  fracas, 
que  de  causer  de  dommages  à  l'ennemi.  Les  pachas 
cessèrent  dese  quere)lér,  et  devenus  soupçonneux, 
leurs  Khahets  (conseils)  ne  roulèrent  plus  que  sur 
des  mesures  de  police.  En  traitant  ces  questions,  ils 
n'eurent  pàS  de  peine  à  se  convaincre  qu'ils  n'étaient 
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entourés  que  dVimeinb;  et  la  terreitr  Tiat  s*a»eonr  aa 
milieu  déleurdivati.Onne  poumit  tefieraiù  Albanais 
mahométanSy  disaient-ils,  leur  ancien  attadiement  aii 
proscrit  exigeait  qu*on  s*assurât  de  leur  foi  au  mojèn 
d  otages  qu'ils  remettraient  dans  un  terme  de  ri-* 
gueur.  C'était  là  Topinibn  du  Romili  Vali-cj,  os« 
manli  regardé  comme  l'ennemi  déclaré  des  Sdijpe* 
tars  qui ,  ne  sachant  pas  où  Ton  en  voulait  irenir^ 
s'inquiétèrent  peu  de  cette  détermination  de  tchor^ 
bagis  ou  mangeurs  de  soupe^  dénomination  de  mé- 
pris sous  laquelle  ils  comprennent  les  Turcs  étrangers 
à  leur  langue.  La  résolution  du  conseil  iiit  égaletoent 
unanime  pour  surveiller  les  hommes  réputés  riches 
(car  dans  le  fait  personne  ne  Tétait  plus  ),  les  nota- 
bles, le  clergé  et  jusqu'à  ceux  des  Grecs  qui  por- 
taient des  vêtements  d'une  étoiTe  plus  recherchée 
que  celle  des  paysans.  •  •         ' 

Ces  mesures,  plus  propres  a  détruire  la  oon» 
fiance  qu'à  ramener  l'ordre,  étant  arrêtées,  le  pré- 
dicateur du  camp  prenant  la  parole,  prononça 
un  discours  que  la  gravité  de  l'histoire  ne  permet 
pas  de  rapporter,  mais  qui  fut  suivi  des  résolutions 
suivantes ,  qu'il  est  nécessaire  de  consigner ,  pour 
faire  connaître  le  génie  d'un  peuple  étranger  à  nos 
mœurs. 

Ayant  démontré  la  nécessité  de  recourir  à  un 
Doua,  ou  prière  générale,  pour  invoquer  l'assis- 
tance divine ,  on  fit  choix  de  trente-six  odlciers,  tous, 
portant  le  nom  de  Mahomet,  qui  furent  chargés  de 
reciter  quatrc-vingtrdoiue  fois  par  jour,  pendant  le 
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quart  d'un  mois  lunaire ,  le  premier  chapitre  du  Ko« 
ran  (i),rorateur  sengageant,  pour  sapart^  à  psalmo- 
dier deux  fois  le  livre  en  entier  dans  le  même  espace 
de  temps.  L'imam  ou  aumônier  général ,  convint  de 
répéter  soixante-douze  fois,  chaque  jour,  lexcommu- 
nication  contre  Cara-Ali.  L'inspecteur  des  poids  et 
mesures  jura,  au  nom  du  prophète,  qu'il  ferait 
clouer  par  les  oreilles  à  un  poteau  tout  Juif  surpris 
en  contravention  aux  ordonnances.  Les  derviches 
hurleurs  réunis  à  Bouila,  depuis  que  le  canon  de 
\ excommunié  avait  renversé  leur  teké  ou  monastère, 
résolurent  entre  eux  de  recevoir  à  tour  de  rôle 
soixante-douze  coups  de  discipline  de  la  main  de  leur 
Baba  ou  supérieur,  s'ofTrant  ainsi  en  sacrifice  pour 
le  salut  d'Islam.  ^ 

Les  exercices  du  Doua  ayant  commencé,  on  n'en- 
tendît que  prières,  on  ne  vit,  dans  le  camp,  que 
macérations,  qui  amusaient  plus  les  Schypetars  qu'elles 
ne  les  édifiaient.  Dans  Tintervallc'  des  vociférations, 
les  artilleurs,  enflammés  d*un  zèle  nouveau  et  d'une 
adresse  jusqu'alors  inconnue,  parvinrent  à  ouvrir  une 
large  brèche  au  château  de  Litharitza,  et  le  temps 
d'expiation  finissant  au  moment  oii  un  pan  de  mur 
qui  la  rendait  praticable  s'écroula,  Ismacl  proposa, 
pour  couronner  une  œuvre  sainte ,  de  monter  à  l'as- 
saut. A  ces  paroles,  prononcées  avec  résolution,  l'ar- 


(i)  Ce  chapitre  ressemble  au  psaume  Dcus  in  adjutorium 
de  DOS  eucolog^,  et  n*a  guère  plus  de  versets. 


mée  tHk  à  U  trahison,  préteMaiit  ^ue  k»  gtitds'de 
la  place  étaieiit'  thinés;  les  diefs  demandèrent  k  aëli- 
bérer,  et  le  conseil,  tombeau  de  tontes  les  résôltetioAs 
généreuses,  s  étant  réuni,  oh  changea  bientôt  !d*aVts. 
On  dédda,  pour  couvrir  une  lâcheté,  d'entreprMdre 
une  expédition  contre  le  poste  des  Cinq-Ptiiti',  poût 
en  chasser  les  Soaliotes,  et  lé  Romili  Vali-iijr,^  uni  à 
Baltadgi  paella^  fut  détaché  à  la  tête  de  cinq  mille 
hommes  pour  attaquer  deux  tenis  Gtccs  retranchés 
dans  Un  caravansérail.  •■  •"'       •*■     '  i      ;  '•  • 

L*argent  et  les  insinuation^  d*Ali  Tébélen,  ainsi' 
qu*on  l'apprit  plus  tard^  avaient  tausé  cette  étrange 
i^^oliition.  Les  principaut  chefs  qu'il  avait,  déduits j  à' 
Texception  dii  Serasker  et  de  Drâma  Ali,  Voulaient 
faire  échouer  l'entreprise  formée  contre  le  rebelle, 
afin  de  perdre  lés  créatures  de  Rhalet  cffeiidi  et  ce' 
ministre  lui-même.  Mais  autant  ils  avaient  ce  projet  S 
cœur,  autant  ils  brûlaient  du  désir  de  chAtier'  les 
SouliotH;  la  voix  du  fanatisme  s'était  élevée*  co'ntre' 
eux.  C'était  depuis  long -temps  le  premier  exemple 
donné,  de  chrétiens  qui  avaient  osé  lever -le  glaive 
sur  la  tête  des  fils  d'Ottman;.  le  sang' turc  avait 
coulé;  il  criait  vengeance;  et  il  y  avait  nécessité  d'é- 
touiTer  la  rébellion  dans,  son  .berceau.  Marchez, 
criaient  les  faquirs;  marc/ibnjrv'^^P^taient  les  pa- 
chas, les  Dal-kilidjs  (i),  les  Serden-guclchdis  (a),  les 

(i)  Dai'Aîiitijs  ou  sabres  nus,  compagnies  de  aoo  k  aSo 
hommes ,  auxquels  ou  accorde  une  haute-paie.      ,  : .  { 
Dohsson,  État  de  l'empire  ottoman  t.  III,  édit.  in-foUf>., 
(2)  Scrden-guetchdis f  qui  a  renoncé  à  sa  tête,  compagnies 
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Yerli-néférats  (i)  et  les  Gueunullus  (a),  contre  les 
iofidèles ,  et  on  se  prépara  à  partir  après  avoir 
diantéile  Pofychronison  (3)  des  Césars  du  Bas-Em- 
pire,  que  les  Janissaires  mêlent  chaque  jour  aux  ac- 
clamations qui  suivent  la  prière  du  soir,  pour  sou- 
haiter de  longues  années  à  X ombre  de  Dieu  sur  la 
terre  ^  leur  glorieux  sultan. 

Le  songe  pernicieux,  adressé  sous  les  traits  du  fils 
de  Nelécy  au  roi  des  rois  Atride  Âgamemnon,  ne 
fut  pas  plus  fatal  aux  Grecs  que  l'inspiration  du  fa- 
natisme aux  chefs  et  à  Tarmée  des  guerriers  ismaé- 
lites. Aucun  Schypetar  n'avait  voulu  se  mêler  à 
leur  entreprise ,  .et  les  Souliotes ,  prévenus  de  ce 
qui  se  tramait,  par  un  émissaire  qu'Ali  Tébélen 
leur  avait  dépêché,  se  préparèrent  à  recevoir  les- 
Osmanlis  de  manière  h  se  faire  dignement  connaître 
d'eux  et  de  leurs  pachas,  Marc  Botzaris,  qui  avait 
doublé  ,1e  nombre  de  ses  soldats  des  débris  de  la 
bande  d^Odyssée ,  unis  auiç  guerriers  d'Agrapha ,  • 
plaça  les  deux  tiers  de  ses  troupes  en  embuscade 

d  enfants  perdus  qu'on  emploie  dans  des  oecasions  périlleuses. 

Ibid, 

{i)  Yerli-néférats ^  milices  provineiales  levdes  dans  un  pays 
menacé ,  espèce  de  troupies.  dlnsurreclion.  /W. 

(i)  Gueunullus,  mot  à  mat  gnénillnrdt  ou  descamisados , 
sorte  de  volontaires  que  la  mis4*:re,  le  désir  du  pillage  ou  le  fa- 
natisme attirent  à  l'armée.  Ibitl, 

(3)  Allah  cumurlcr  viré  padischa  elTrudimixé ,  que  Dieu 
ronscrvc  Ifs  joui-s  de  r«*m|K»rcur  nuire  maître. 


LIT.   IV,  CBiLP. 

dios  les  cràlcs 
leur  eDJmgDaat  de  ne 
ks  Tum  «fot  tpaad 

engagé  avec  la  totalité  de  lenn  fixcei^  £o 
qoence  de  œ  plan,  il  ae  retira  dans  Fenceintc  àa 
poste  fortifié,  et  ses  palicarcs  ajant  oocnpé  les  di- 
venes  embuscades  qa*il  lenr  avait  assignées ,  on  ni* 
tendit  les  bariiarcs  de  pied  ferme.  , 

La  distance  entre  Janina  et  les  Cini|-Pnili  est  de  sept 
heures  de  mardwy  en  bonne  route.  lies  Osnanfis,au 
nombre  de  cinq  mille  qui  étaient  partis  après  le  cou- 
cher  du  solril,  dans  Tespoir  de  tromper  les  Sooliotes  et 
de  les  surprendre,  parurent,  au  premier  crépuscule  du 
matin,  devant  le  caravansérail,  qu'ils  attaquèrent  en 
poussant  des  cris  efTrojrables.  Les  uns,  armés  de  ha- 
ches y  essayaient  de  briser  les  portes;  les  autres  s*ao- 
crocliaient  aux  murailles  pour  les  escalader,  et  plus  le 
feu  des  chrétiens  en  renversait,  plus  le  nombre  dc^ 
assaillants  semblait  s*accroitre.  Les  dervidies hurlaient 
en  jetant  des  poignées  de  terre  en  l'air  pour  aveugler 
les  infidèles,  en  criant:  la  victoire  ou  le  martyre,  jriy 
g/uizipjra  schédid.  La  fureur  redoublait;  on  se  près* 
sait;  on  s'aidait  à  monter;  quelques  Scrden-guetchdis 
étaient  déjà  parvenus  au  couronnement  de  la  muraille 
au  milieu  d'une  fumée  épaisse  de  mousqucterie,  quand 
les  embuscades,  débouchant  de  trois  points  différents, 
attaquent,  culbutent  et  étonnent  les  Osmanlis.  Une 
voix  se  fait  entendre  :  Dgiaour  gucldi ^  T infidèle 
arrwe^  et  pareils  &  des  chevreuils,  tant  le  courage 
est  fugitif  parmi  les  plus  braves,  les  Turcs  se  dé- 
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bandent.  Ceux  qui,  attachés  aux  crénaux ,  affrontaient 
la  mort,  cédant  à  un  sentiment  de  terreur,  se  lais^ 
sent  tomber  dû  haut  des  murs,  pour  se  sauver.  La 
cavalerie,  pkis  empressée  à  fuir  qu'aucune  atttre 
troupe,  passe  à  travers  rinfanterie  qui  encombre  Ir 
chemin  pratique  en  escaliers^  disposés  par  terrasses^ 
depuis  le  fond  du  bassin  de  Varlaam,  jusqu'au  cara- 
vansérail. Les  pachas  ont  donné  l'exemple  du  désor- 
dre; Balladgi  et  Sélim,  suivis  de  leurs  Deli-bachs, 
renversent  une  foule  de  soldats  au  fond  des  préci- 
pices. Vainement  ils  font  retentir  l'air  du  cri  de  grâce, 
aman!  Les  Souliotes,  attachés  à  leur  poursuite, 
courent  sur  le  flanc. des  montagnes  auxquelles  la 
voie  publique  est  suspendue,  et  les  accablent  en  lan- 
çant des  rochers  qui  cntraîueul  des  avalanches  de 
cailloux  sur  les  fuyards,  que  Marc  Botzaris,  sorti  de 
sa  forteresse ,  presse  et  refoule  dans  le  chemin  des 
échelles,  ou  ils  tombent  par  centaines. 

Au  miljeu  de  cette  confusion,  c'en  était  fait  des 
Turcs  qui  s'étaient  vantés  de  rapporter  les  tctes  des 
infidèles  Souliotes,  et  d épouvanter,  par  le  supplice 
de  ceux  qu'ils  prendraient  vivants,  les  chrétiens 
qui  seraient  tentés  de  les  imiter,  si. Marc  Botzaris 
avait  eu  assez  de  troupes  pour  les  poursuivre  et 
leur  couper  la  retraite  au  défilé  de  Thyriaki .  •  • 
Contraint  de  les  laisser  fuir  à  travers  champs, 
il  remonte  au  khan  des  Cinq- Puits,  ou  trouvant 
qu'on  a  tranché  les  têtes  de  tous  ceux  qui  sont  tom- 
bés sous  la  main  de  ses  soldats ,  il  empêche  de  dres- 
ser un  trophée  de  ces  déplorables  restes. 


.       LIT.    tV,  GHAK    I.       '         ^         SI9 

On  compta  ensuite  les  morts,  dont  te  nombre,  beau- 
coup moins  considérable  qu'on  ne  Tavait  jugé,  après 
un  pareil  désordre, se  montait,  du  c6té  de  l'ennemi,  à 
deux  cent  quatre-vingts  hommes ,  tandis  que  les  Sou- 
liotes  n'avaient  à  regretter  que  dix  de  leurs  braves.  On 
rassembla  ensuite  les  armes  qui  s'élevaient  à  quinze 
cents  fusils;  les  pelisses,  les  turbans,  furent  étalés 
devant  les  soldats,  et  après  avoir  rendu  grâce  à  Dieu 
de  la  victoire,  on  procéda  au  partage  des  dépouilles; 
qui.  donna  lieu  à  des  altercations  telles  qu'il  fallut 
tout  le  poids  de  la  sagesse  de  Marc  Botzaris  pour 
empêcher  les  vainqueurs  d'en  venir  aux  mains. 

Tandis  que  les  Souliotes  et  les  braves  d'Âgrapha  se 
querellaient  pour  les  dépouilles  des  Turcs,  ceux-ci 
étaient  accueillis'  au  camp  de  Janina  par  les  sarcas- 
mes des  Schypetars!..  Accablés  de  honte  et  de  dou- 
leur, ils  venaient,  ainsi  que  leurs  chefs,  de  rentrer 
sous  les  tentes,  lorsqu'au  déclin  du  jour,  un  Tatar, 
expédié  de  Constantinople ,  apporta  au  serasker  Is- 
maêl,  la  nouvelle  que  Khourchid,  visir  de  Morée,  était 
promu  par  Sa  Hautesse  au  commandement  général  de 
l'armée  d'Épire. 


-,  I 
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CHAPITRE    II. 

Tremblement  de  terre«-«-Frodromesde  l*iiisttrreclion.— Vttions 
et  bruits  populaires.— BouleTersement  moral  f«Yorisc  par  Ali 
pacha.-'  Fausse  nouvelle  de  son  abjuratiom  —  Révocadon 
du  titre  de  Surasker  donné  à  Isipaël  pacha.— Remplace  par 
Rhourchid  pacha.—- On  demande  des  otages  aux  agas  Schy- 
pctars."rLeur  mécontentcment^^Ils  conspirent.-S*cntciident 
avec  Ali  pacha.— >Son  activité.»- Écrit  h  Rhourchid  pacha. 
Soii  entrevue  avec  Alcxb  Noutza.— Le  déclare  son  fils.— Sa 
lettre  aux  SoMUotes.T— Plan  qu'il  concerte  avec  eux  décou- 
vert—Parti qu'en  tire  Ismaël  pacha.^ — ^Mesures  qu'il  adopte. 
—  Trahison  et  désertion  des  chefs  Schypctars.— Combat 
du  a6  janvier. — Dangers  auxquels  échappe  Ali  pacha.— ^a 
défaite. — ^Victoire  des  iropériauif:  célébrée  dans  le  camp.— 
Pompe  funèbre.— rParticularités.-Détails. 


•  •  • 

(Jn  des  tremblements  de  terre  les  plus.épouvanta« 
blés  que  le  Péloponnèse  eût  éprouvé  depuis  long* 
temps,  s'était  fait  sentir  dans  cette  belle  et  malheu- 
reuse province,  h  la  fin  du  mois  de  décembre  iSao. 
Xa  ville  de  Patras,  les  hameaux  de  sa  banlieue,  ainsi 
que  nie  de  Zante,  avaient  considérablement  souflert 
de  la  violence  de  ses  secousses.  Des  sources  d*eau 
bouillante  avaient  jailli  du  sein  de  la  terre  dans 
quelques  endroits  de  TÉlide,  tandis  que  plusieurs  fon- 
taines et  un  grand  nombre  de  puits  avaient  complè- 
tement tari.  Des  montagnes  s^étaient  abîmées  en  Ar- 
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cadie,  et  des  lacs  remptb  d'une  eau  solfareoae  ùt 
fëtide  les  avaient  remplacée»,  hn  exhalaisons  mé* 
phitiques  «  corrompant  Tatmosphère^  commençaient 
à. produire  une  foule  de  maladies  qui  enlevaient  1^ 
hommes  et  les  animaux*  On  craignait  la  peste,  lors« 
qiie,  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  janvier  (i)  9 
la  mer  du  golfe  des  Alcyons^  désertant  tout  à  coup 
son  .rivage,  s^éloigne,  et  revenant  précédée  d'une 
trombe  bruyante  que  poussait  la  tempête,  renverse  ' 
les  maisons,  déracine  les  arbres  et  menace  de  trans- 
former l'Achaîe  en  un  vaste  tombeau.  I^es  habitants 
ne^saclinnt  ou  fuir  devant  le  cataclysme  qui  les  pour- 
suit, lèvent  des  mains  suppliantes  au  ciel.  Déjà  la 
vagué,  couvre  le  temple  antique  de  Cérès  que  les 
modernes  ont. consacré  à  st.  André;  elle  mugit ^  elle 
se  gonfle,  elle  s'élève  haute  comme  nnc  montagne^ 
lorsqu'au  fort  de  l'ouragan  quelques  coups  de  ton-^ 
nère  ébranlent  les  airs.  Le  ciel  est  apaisé!  Ses  cata-* 
ractes  sont  ouvertes,  les  nuages  vomissent  des  tor-« 
rents  de  pluie,  les  flots,  tombent,  et  cekii  qui  assigna- 
à  l'Océan  le  sable  des  plages  pour  limite^  lui  a  or-^ 
donné  de  rentrer  dans  ses  bornes  marquées  (a).  L'ait: 
céleste  se  dessine  sur  le  front  du  mont  Panachàîcos, 


«  • 


(i)  Ces  deux  phénomènes  se  succ^*dèrcnt  le  aa  décembre 
x8io  et  le  9  janvier  x8ai. 

(2)  Posui  arenam  terminum  mari,  praeceptum  sempitemum 
quod  non  transibit/  Et  commovebuntur,  et  non  potenint,  et 
intumescent  fluctus  cjus,  et  non  transibunt  illud.  • 
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voilé  d*un0  brume  tinistre..Uii. soleil. radieux  vclairt 
dans  le  lointain,  les  laites  azurésdes.  roches  Ole* 
niénnes  et  ses  ra^oits  chassant  Forage,  vers  les  som«t 
mets  du  Parnasse,  les  zéphyrs  qu*il  ranime  ramènent 
un  calme  général  dans  la  nature.  On  respire,  et  bien^ 
tôt  après  le^  tristes  maladies  se  sont  éloignées  avec  les 
vapeurs  impures  émanées  des  antres  de  la  terre,  d*oii 
sortit  auti^fois  le  serpent  Pytlion-,  emblème  des  maux 
attachés  aux  grandes  convulsions  du  globe.< .  ' 
.  Ainsi  que  dans  les  sociétés  primitives  des  hommes, 
oii  Ton  voyait  Dieu  partout,  en  tout ,  et  mcme  dans 
les  événements  naturels,  les  Moraîtes  tirèrent  des 
phénomènes. qui  venaient  d'éclater,  la  certitude  de 
leur  prochain  affranchissement,  après  les  épreuves 
d'une  guerre  semblable  au  chdCiides  éléments  >  dont 
ils  avaient  été  témoins.  Ainsi,  Pierre  l!liermite  (i), 
dans  une  circonstance  à  peu  près  pareille,  avait;  an- 
noncé la  coalition  des  princes  chrétiens  qui  devaient 
se  réunir  pour  délivrer  le  saiiit  tombeau.  Plus  cir- 
conspects, les  Grecs  ne  se  communiquaient;  leurs  es- 
pérances qu*ou  parlant  dea^prodiges  «qui  se  manifes- 
taient de  toutc^  parts.  On  !avait  vu  pleurer  la*  vierge 
de*Me^a'Spéléon.  Les  câloyers  du  couvent'  de  Saint- 
Luc  avaient  entendu,  aux  heures  de  matines,  une 
voix  qui  leur  disait  Ae  prendre  courage  1  Les  pères 
basilidiens  de  la  Montagne -Sainte  avaient  aperçu, 

(1)  A  la  s}ùtê  du  tremblement  de  terré  do  VaniMÎe  1095.  : 
y,  Albert.  Hist.  HierosohTii. ,  lib*  i ,  in  gcst.  D<4  perl'naii- 
eïw,  p.  18Ô.,' 


•Il  .'rv"  • 
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pendant  let  fêtes  de  la  nativité,  une  croix  lumineuse 
au  haut  du  mont  Athos,  à  Tendroit  même  «m  .la 
croyance  vulgaire  prétend  que  le  tentateur  Umns- 
porta  J.  -  C  pour, lui  montrer  tous  les  royaumes  du 
monde.  Des  «pèlerifis ,  venant  de  Jérusalem ,  attes* 
taiçnt,  par  serment  j  qu'ils  avaient  iu|yigué  durait 
plusieurs  nuits  y  au  milieu  de  l'Archipel,  entre  des 
vaisseaux  d'où  partaient,  à  chaque  changement  cjç 
quart,  des  cris  de  XPI2T02  NIKAI,  XPISTOI  DAlfr 
AETEI.  Christus  vlncit,  Christus  régnât!  Un  reli- 
gieux du  monastère  de  StoBélisaire,.en  T^essalit^, 
était  sorti  de  son  tointieau  et  avait  frappé  auiç  portes 
de  chaque  <ifllule,  en-  avertissant  ses.  frères  de.  se 
préparer  au  co/t^^oT,,  Les.  céuobjtcs  d^  météore^ 
Avaient. .VU; du  haut  .deJeurs.^nontsignes  .le^.  églisçs 
delà  Tbessalie,  déJ9  lant  de  fois  menacées.,pU.Yréff 
liux  flammes  par  la  main  des  infidèles.  Les  Souliotes 
revenus  de  l'étonnemtot  que  leur  avait  cai^ç  la  dernière 
victoire  rernportée  sur  le^ ,  Turp^ ,  ('attribuaient .  à 
l'archange  St.-Michel.  Us  se  rappeJaient  tous  (^t  ilf 
étaiient  aussi  sincères  que  les  habitants  de  Delphçs  (i) 
qui  virent. les  héros  et  les  dieux  indigènes  écrasant 
les  Gaulois  sogsJes  roches  détachées  du  mont.  Ly- 
corée  )  et  ils  affirmaient  qu'un  cavalier,  brandissant 
une* lance  étincelante,  ayait  poursuivi  le]S  Turcs  jus* 
qu'au;  village  de-.Catçhika,  où  il  Rivait  disparu  au 
milieu  des  ruines  de  l'églisç  du  St.-T^xiarque,  in? 
cemliéè'.  par  Daha  pach^,  d'où  Xpu  txyah  entendu 

•  *  -  .        . 
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sortir  le  cri  de  guerre  de  la  milice  céleste  :  Qtiis  Ut 
Deus?       ' 

Ces  prestiges,  ces  hallucinations  mentales,  avant- 
coureurs  ordinaires  des  grandes  commotions  politi* 
ic{Ues,  car  on  n'*improvise  pas  les  révolutions  desti* 
nées  à  jeter  des  racines  profondes,  étaient  produites 
•  et  nourries  par  les  défiances  existantes  entre  les  dire- 
tiens  et  les  mahométans.  Ces  derniers  ne  voyaient 
dans  les  Grecs  que  des  partisans  de  la  Russie,  et 
les  autres,  ne  trouvant,  aucun  appui  sur  la  terre, 
cherchaient  au  ciel  des  consolations  capables  de  leur 
inspirer  des  résolutions  salutaires.  On  savait  de  part 
et  d'autre  que  les  temps  étaient  accomplis,  et  cepen- 
dant chacun  craignait  un  événement  impossible  à 
conjurer.  Jamais,  à  aucune  époque  de  son  histoire, 
la  Turquie ,  quoique  libre  de  toute  guerre  étrangère, 
n'avait  été  en  proie  à  de  pareilles  anxiétés.  Un  seul 
homme  avait  altéré  la  paix  publique ,  et  du  fond  de 
son  château,  sa  voix  téméraire  fabait  entendre  le'  cri 
décevant  de  liberté.  Ses  émissaires  publiaient  :  que 
les  Busses  étaient  sur  le  point  de  passer  le  Pruth^ 
que  la  Moldai^ie  et  la  Falachie  allaient  S  insurger^ 
et  que  la  Haute  Albiinie  s'artnait  pour  secourir 
Mi  Tébélen.     ' 

Quelques  personnes,  plus  religieuses  que  clair- 
voyantes, ajoutaient  que  le  proscrit,  vaincu  par  la 
vérité,  et  déplorant  les  crimes  de  sa  vie,  était  secrè* 
tentent  résolu  h  embrasser  le  christianisme.  Sa  con- 
version était  l'ouvrage  de  la  pieuse  Vasilikij  qui 
ne  le  nommait  plus  ^  disait-on,  dans  se»  entretiens 


familiers,  que  son  nouvel  Iskander,  ou  AUxandrt. 
Malgré, ces  insinuations  la  Hellade  restait  tranquille, 
et  la  Porte,  informée  de  ce  qui  se  passait,  pressait 
Khourcliid,  pacha  ^e  se  rendre  imqiédiatement  dans 
l'Épire,  pour  y  prendre  la  direction  généralevdes  af- 
faires, en  qualité  de  seraskcf  et  SAlter  ego  (i)  du 
grand  Seigneur.       -  .     ..,        .  ,  l 

,.  La  nouvelle  de  la  défection: des  Souliotes  étant  par> 
venue  à  la  connaissance;, du, sultan,  qui, ne. soupirait    . 
qu'après  les  trésors  de  Çara-Ali,  il  en  fut  irrité,  et  oq 
expédia  Tordre  à  Khourchid  d'exécuter,  son  ;;départ 
avant  le,  printemps.  On  lui  prescrivait  de  se  bâter,  c;t 
de  calmer,  à  quelque  prix  que  ce  fût,  le  mécontente* 
ment  des  insurgés,  sans  réfléchir,  que  ni  1  autorité,  t^i 
I  or,  ne  .peuvent  rétablir  Ja  confiance,  quand  liji  parole 
du  prince  n*a  pas  été  religieusement  observée  dans 
les  eijgagements  contractés  en  son  nom.      ^^ 
.,    Ismaël  pacha,  en  perdant  le  titre  de  sérasker,  con- 
servait ceux.de  pacha  ^eDelvino  et  de  Janina.  Il  se 
>,erai^i  consolé,  mais,, il  ne  p.ut  maîtriser  son  déplaisir 
.lorsqu'il  apprit  que  le  capitana-hey  venait  de  recevoir 
des  instructions  de  la  part  de  Klialet  effendi,.qui 
^autorisaient  à  ouvrir  des  négociations  particuliènes 
^avec  les  Souliotes.  Ce  ministre,, qui  portait  une  se- 
crète envie  à  Khourchid  paçha,  s'était* flatté,  de  lui 
!  ^ayir.  l'avantage  .de  la  pacification  de  la  Basse-Alba- 
nie. Le  vice-amiral  avait  déjà  su,  par  une  habileté  peu 
.cpiiçimune,  se  concilier^  la^  faveur  des  peuplades  belli- 

(x)  ^/{«r.<*^pV  coinmandant  avec  carte  blanche.  \ 
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qùcuseà  '(le  rAcixklei^'nnc.  Il  hVnit  ménage  avec  koin 
les  Maniâtes  Mngcs  iôus  'ses  drapeaux,  on  lui  âàit 
redevable  de  la  soi^ïnlssîon  de  Pôrt-Panbnne  *,  de 
Santi-quatanta,  de  Buthi^tum,  de  rarga'et  de  Pté* 
vésa.  Cétait  lui  'qui  avait  amené  Véli  pacha;  fils 
d'Ali,  h  composition,  et  sa  modération  connue  pou- 
vait lui  concilier  la  confiance  des  Sôullôtes.  Ismaël 
pâcha  qui  lei  'avait  traités  avec  tant  de  hauti'urv^en- 
tait  rimportance  de  lui  faîre  perdre  ces  avantages, 
et,  ainsi  qti*il  arriVe  dans  les  g6\ivcrnementis  ou  il  y 
a  douille  actîôn,  il  résolut  de  s'appuyer  du 'texte  du 
cfoihmai^demènt impérial, ^ù*il  avait  Communiqué  âù 
con^èirdes  enfanta  de'Béli&l,  pour  '^aper  les  TÎégo- 
ciatiônifi  du  ca^îtana-bey. 

A  la  faveur  de  IV/Z^^r/zÂ  qà^il  exerçait^  Ismaël  fit 
appeler  au  conseilles 'pachas,  au  nombre  de  qiiatré, 
qui  restaient  eVicore  au  câifi^^'et  cbVrinfie  ceux  qu'il  avait 
toujours  trouvés  dans  le  parti  de  roppositlon  avaient 
besoin  de  faire  oublier  lei^r  défaite,  il  ne  bahihçà  pas 
h  les  entretenir  de  là  crainte  que  lui  ifispiràit  Tar- 
rivée  de  Khourchid  paoha.  Afin  de  prévenir  ses  re- 
.  proches,  il  dédnrà  qu'il  était  essentiel  d'aviser  aux 
i^ôVèiïs  de  trédiirre  'Ick  infidèles  enivrés  de  'succès 
qu'ils  h^aurhic^nt  jamais  obtenus,  si  l'oh  avait  'écouté 
les  éënseils  de  son  expériéiice;  que  ta  Porte,  trompée, 
leiir  ferait  en  vain  des  pi'opositîons  de  'paix;  qu'il 
'connaissait  trop  lolir  orgueil;  pour  ne  pas  être  as- 
krir'é  d*àvaA'èe  qu'ilk  lés  l'ejette'râîënt  avec  dédfain; 
qu'ils  étaient  Souliotes,  c'est-à-dire  perfides,  car  le 
renard  change  âe^poit  et  "^Jamais  (t instinct;  Wiais, 
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ajouta*t*il,  il  faut  laisser  les  négociateurs  se  con- 
vaincre par  eux-uiéincs  d*une  vérité,  qui  leur  seiii« 
blerait  douteuse  en  venant  de  notre  part;  notre  de- 
voir à  nous,  c'est  de  nous  occuper  «de  rarmée. 
Déployant  ensuite  le  diphthère,  il  prouva  qu*il  com- 
ptait encore  sous  la  tente  quinze  mille  hommes 
sur  lesquels  il  pouvait  se  fier,  non  compris  les 
Albanais  ou  Schypetars.  A  ces  mots^  on  se  regarde. 
Oui^  dit-il,  à  l'exception  des  Schjrpetars,  qui  doi'^ 
vent  nous  être  justement  suspects?  Il  rappella  en- 
suite les  vœux  des  Toxides  pour  le  Jeune  Mah* 
moud  bej^Jils  de  Mouctar^  si  impolitiquement 
nomim  "vaivode  de  Tébékn.  Et  oomme  le  Romili 
Vali-cy,  Sélim  pacha,  qui  avait  «outenu  ce  choix, 
voulut  prendre  la  parole  pour  se  justifier  :  Monfrère^ 
répliqua  Ismaêl  avec  douceur,  nous  avoiu  tous  erré^ 
et  le  destin^  qui  règle  chaque  chose ^  nous  tgrant 
amenvs  au  point  où  nous  en  sommes  ^  c'est  en  nous 
réunissant  de  cœur  que  nous  confondrons  notre  ' 
ennemi;  ru)s  têtes  appartiennent  eut  glorieux  sultan , 
il  prononcera  ensuite  sur  les  se/vices  de  ses  escla^ 
%'es.  Puis,  rappelant  Timpiété  des  Schypetars  pen- 
dant le  'Doua  expiatoire,  leur  refus  de  contribuer  à 
Texpédition  des  Cinq-Puits,  leurs  insultes  Joumalifr!- 
res  contre  les  Osmanlis,  l'attachement  secret  (qu'ils 
portaient  à  un  É nagé  (i)  tel  qu*Ali,  il  conclut,  con- 


téi^Uét 


(i)  Ènagéy  qui  est  sous  le  poids  de  l'excommunication, 
terme  consacré  dès  le  temps  d*Hérodote  (  v.  Terpsicorè  }  t  et 
conservé  dans  la  diplomatie  orientale. 
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formétncnt  aux  dernières  décisions  du  conseil,  que 
les  principaux  chefs  albanais  fussent  tenus  de  don- 
net  de^  otages.  Tahir.  Abasy  chef  de  la  police  du 
proscrit,  Hago.  Bessiaris  son  muhardar,  Hassan 
derviche,  Tancien  Sélictar,  et  plusieurs  autres,  fu- 
rent désignés  comme .  tenus  de  fournir  des  gages  de 
leur  fidélité,  en  livrant  ali  sérasker,  qui  devait  les 
renfermer  dans  le  château  d'Arta,  leurs  enfants,  ou 
«V défaut,  quelques  uns  de  leurs  plus  proches  pa- 
rents. Cette  proposition  ayant  été  agréée,  on  en  fit 
aussitôt' part  à  ceux  qu'elle  intéressait^  qui  se  trou- 
vèrent autant  irrités  que  consternés  d'une  mesure 
offensante  pour  leur  fidélité,  et  attentatoire  à  la  sû- 
reté de  leurs  familles.     •       ' 

Soùs  les  gouvernements  de  haute  tyrannie,  jamais 
on  ne  réclamé;- mais  on  conspire,  ou  l'on  se  révolte. 
Tahir  et  ses  compatriotes,  élevés  à  l'école  d'Ali,  loin 
d'élever  aucune  réclamation  contre  l'arrêt  qui  les 
frappait,  se  contentèrent  de  demander  les  délais  né- 
cessaires pour  y  obtempérer.  A  la  faveur  de  cette 
humble  requête,  qu'on  ne  pouvait  leur  refuser,  h 
cause  de  la  distance  où  se  trouvaient  fleurs  fa- 
milles, ils  avisèrent  aux  moyens  de  s'affranchir  ainsi 
qu'elles  du  joug  des  Ottomans.  Mais  en  se  rappelant 
que  la  fuite  était  dangereuse,  ils  ne  virent  que  leur 
maître  qu'ils  avaient  trahi  pour  les  tirer  d'embarras, 
ils  délibéraient  comment  ils  pourraient  renouer  avec 
lui,  lorsque  Ali,  parfaitement  informé  de  ce  qui  se 
passait  au  conseil  et  dans  l'armée ,  leur  aplanit  les 
ditlicultcs'  de  la  conciliation.  Il  fit  les  premiers  pas 
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'uers  ses  en/anis  ingrats,  il  leur  iend  les  bras,  il 
leur  ouvre  son  sein  patemeL  Ce  quUl  a  fait  pour 
les  Souliotes,  ses  vieux  ennemis,  il  le  fera  pour 
ses  chers  Toxides,  il  a  toi^t  publié,  il  ne  faut  plus 
s'occuper  que  du  soin  de  purger  F  Albanie  de  la 
présence  odieuse  des  Osmanlis, 

Ces  assurances  contenues  dans  un  billet  adressé  p 
Tahir  Abas,  arrachent  d^  larmes  à  ce  cœur  çTairain 
qui  vit  sans  émotion  couler  tant  de  sang,  lorsque,  mi- 
nistre des  fureurs  du  tyran,  il  présidait  aux  tortures 
et  aux  supplices  des  malheureux,  dont  sa  barbarie  se 
complaisait  à  varier  les  souffrances.  Il  le  chargeait 
de  baiser  les  yeux  (  ftXetv  tc  (Aàna)  de  Hago,  de 
Hassan,  et  de  lui   envoyer,  s* ils  pouvaient  Vy 
déterminer,  Alexis  Noutza, pour  conférer  avec 
lui  sur  leurs  communs  intérêts.  Scrupuleux  d^ns 
les  moindres  détails,  il  les  prévenait  de  se  méfier 
d* Orner  lirionès,  qui  venait  d^étre  nommé  pa- 
cha de  Bérat,  chose  encore  ignorée  dans  le.  camp 
et  de  celui  même   auquel    ce  titre  était  conféré, 
,  mais  que  Pacho  bey  devait  incessamment  lui 
annoncer.  Il  terminait  en  leur  offrant  de  l'argent, 
pour  acquitter  la  solde  des  Schypctars  attachés  «'i 
.leur  service,  qu'on  n'avait  pas  payés  depuis  l'ouver- 
ture de  la  campagne.  Il  les  conjurait  de  se  pnn»ervc*t* 
des  embûches  du  domestique  (1),  et  à  user  de  cir- 
conspection ,  le  temps  présent  étant  gros  d'évè' 
nements  prêts  à  changer  le  monde,  expression  liy- 

(i)  C'était  sous  cette  déRomination  qu'Ali  s'obstinait  à  d^ 
.  si|;nrr  Ismaél  pacha. 
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perboiique,  que  le  tyran  n'appliquait  qu'à  la  Tur- 
quie qui  était  son  univers  Ntouvioc. 

Les  Albanais  9  accoutumés  à  considérer  Ali  comme 
un  itre  extraordinaire,  n'avaient  rien  perdu  de  cette 
opinion ,  malgré  ses  désastres.  Pressés  par  la  main 
de  fer  de  tajatalité^  Tahir  et  ses  compagnons  d  ar« 
meft  se  félicitent  d'avoir  retrouvé  leur  vieux  Tébé* 
len.  Ils  s'embrassent  avec  les  transports  sombres  de 
ces  conjurés  qui  prêtent  serment,  sur  une  urne  rem- 
plie de  sang,  de  renverser  l'ordre  public  en  égor- 
geant une  victime  désignée.  Ils  espèrent  gagner, 
sinon  une  victoire  complète ,  au  moins  des  délais  fa- 
vorables à  certaines  chances,  qu'ils  pourront  exploi- 
ter, et  ils  ne  doutent  pas  que  jeurs  vœux  ne  soient 
secondés  par  Alexis.  Il  fut  le  compagnon  de  leurs 
désordres,  l'ami  du  tyran,  l'oppresseur  de  la  probité, 
et  quoique  chrétien,  on  pouvait  le  regarder  comme 
un  Schjpetar,  également  indiiTérent  au  culte  du 
Christ  et  de  Mahomet  On  ne  devait  pas  balancer 
à  s'adresser  à  lui,  et  on  fut  plus  qu'agréablement 
surpris,  de  le  trouver  au  courant  'de  tout  ce  qu'on 
croyait  lui  apprendre. 

Alexis  Noutza,  devenu  de  général  au  service  d'Ali 
Tébélen,  étapier  très  -  subalterne  dans  l'armée  d'Is- 
maêl  pacha, son  ancien  camarade  de  débauches,  avait 
vu,  avec  l'indifïerence  d'un  cœur  corrompu,  l'arres- 
tation de  son  beau-père  St....  J......  homme  aussi 

estimé  à  Vienne,  où  il  avait  une  maison  de  banque, 
qu'à  Janina  sa  patrie.  Il  ^vait,  en  quelque  sorte,  ap- 
plaudi h  sa  captivité,  parce  quelle  le  délivrait  de  sa 
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fille,  cjuc  le  yUir  ^  ^xi»*^  ft^  *P<>W«^^  PW  forcé, 
mais  il  i^*a.vai^  pas  été  ausf i  Ijji^scnsjLblç  aux  fl^uva^ 
traitements  qu*il  levait  éprouvés  de  la  part  diç  Tijirç». 
Au  lieu  c|*ftre  appelé,  Kjf^^  NoutlM^  les  Osmanlis, 
iion-oontents  (}e  le  qualifier  de  pgiaour^  ùi/uf^lç,  tic 
Kiçp^Â,  çhier^y  lui  av.aient  plus  d^^Qe  fois  fait  se^^ir 
le  poids  4^  |eu,i^  bras,  et  Ts^vaient  mâme  meoaçé  de 
lè  pendre,  sans  former  de  (procès.  Ces  l)uiniliati(^^s  , 
vivement  senties  par  uu  homme  orgueUlç;ux,  fayf  ^ç^( 
(>ou$^é  depuis  loug-temps  à  se  constituer  l'^igent  ^« 
cret  du  proscrit,  au  milieii  d(j  ['s^t^Ç^^  ^^'^.?.tn^^?.Ç* 
11  tena|it  Ali  au  çourapt  flfi  tout  ^q  (j[uj  arrjyajt,  c'é- 
tait par  son  ministère  (ju'il  çiyai^  été  informé  cjfi  jné^  • 
contentement  des  chefs  albanais,  qui  s'étaient  vaij\p- 
ment  sucrifiés  à  un  sultafi  %^^\  ne  (:pnnajspiç|^t  et 
qu'ils  ne  <;pf^pi|rent  jamt^is  q}ff  Pf^f  l<^s  ^^If^li^P?  4^{)( 
il  affligeait  rÉpirp.  'fout  ap^r}  q^utour  ^ npu^^^^^ 
Ifoutza  iiujj  çofijurçs,  ifpus ne som^cfplus^  Çfitf}wys 
que  de  ruir\€S  f(  de  tombeaux  prêts  4  nous  tfcypriçr^. 
j[|  leur  fit  <?5t$uilfe  seiitii:  facj|einen(  qu'il  avait  ç|;^ 

fendpè  un  seryice  particulier  à  'H!  T^M^y.Ki?.^!  fm'^ 
Hagos.et  ^  ^es  aroif ,  eif  Içpr  i^énageant,  ^vec  {eur 
unçiep  maître,  un  rapprocheipcnt  qui  nepo^fvai^  ur- 
riyer  plus  h,  propos.  11  lepr  aniioûça  qu'il  venais  d'ex- 
pédier Pulascas,  que  les  Souliotcs  voyaient  d'ùq  œil 
fie  déplaisir  au  camp  d'Ismacl  pacha,  aycc  des  let- 
tres d'^li ,  açlressées  aux  capjtifines  des  Armatolisd*A- 
jjrapha ,  pour  le^  engager  à  se  concerter  avec  Odyssée, 
q^i  venait  de  rentrer  dans  rÉtolie.  Sap^s  ^ypir  pénétré 
ce  liojiit  i|l  s*iif£is>>ait,  il  crpyait  pQUVoir  présuii)çjr,  qu'il 
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était  question  de  là  dcUvrâncé  dé  la  Grèce,  mais  que 
ce  n'était  là  quVn  prestige  de  la  part  d*Alî ,  pour 
parvenir  à  chasser  les  Osinanlis  des  environs  de  Ja«- 
nina ,  en  les  obligeant  à  faire  face  à  plusieurs  diver- 
sions qu*il  avait  organisées.  £nfîn,  il  convint  avec 
Tahir  de  se  rendre  vers  le  point  du  jour  auprès 
d*Ali,  en  le  prévenant  quil  ne  reviendrait  plus  au 
camp  après  cette  démarche ,  que  ses  fonctions  ren- 
daient impossible  de  tenir  secrète.  Il  lui  indiqua 
les  moyens  de  correspondre,  en  l'avertissant  d'aller 
lui-mdme  le  dénoncer  comme  transfuge  dès  qu'il 
saurait  sa  disparution ,  aBn  dé  prévenir ,  par  cette 
révélation,  jusqu'au  soupçon  de  connivence  entre 
eux. 

Ali,  qui  ne  cessait  d'occuper  lés  assiégeants  à  coups 
de  canoiî,  pour  leur  faire  dépenser  le  plus  possible 
de  munitions  de  guerre,  avait  profité  de  l'expédition 
contre  les  Cinq-Puits,  du  temps  perdu  en  délibéra- 
tions par  les  pachas  et  de  l'ombra^ des  nuits,  pour 
faire  réparer  la  large  brèche  ouverte  au  château  de 
Litliaritza.  Utilisant  tous  ses  moments,  il  avait  en 
même  temps  expédié  à  Khourchid  pacha  un  mes- 
sager, dès  qu'il  avait  été  informé  de  sa  nomination 
au  poste  de  généralissime  de  Sa  Hautesse  eii  Al- 
banie. 

Sa  lettre,  qui  fut  connue  duns  la  suite,  portait  : 
«  que,  réduit  par  les  iniquités  mensongères  d'un  de 
«  ses  domestiques ,  nommé  Pachô  bey ,  h  résister , 
«  non  à  l'autorité  du  sultan ,  devant  Ifquel  il  in- 
fK  clinait  sa ,  tête  accablée  de  chagrins  et  d'années , 
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«  maU'atix  trames  perfides  de  les  oonarillen,  il 
«  s'estimait  heureux ,  dans  son'  adversité ,  de  se 
ce  trouver  bientôt  en  rapport  avec  un  visir  connu 
«  par  ses  nobles  qualités.  Puis  il  ajoutait,  que  ces 
«  rares  mérites  avaient  sans  doute  été  bien  loin  d'être 
«  prisés  à  leur  valeur  par  un  divan ,  où  les  hommes 
'  «  n'étaient  estimés  qu'en  raison.de  ce  qu'ils  dépen- 
«  saient  à  soudoyer  l'avidité  des  ministres.  Sans 
«  cela,  comment  serait -il  arrivé  que  K/iourchid 
«  pacha  ,  vice -roi  d'Egypte,  après  le  départ  '  des 
«  Français ,  et  vainqueur  des  Mamelouks ,  n'eût  été 
a  récompensé  de  tels  services  que  par  un  rappel 
«  sans  motifs?  Deux  fois  Romili  Vali*cy,  lorsqu'il 
«  allait  jouir  du  fruit  de  ses  travaux,  pourquoi  le 
«  relégua -t- on  au  poste  obscur  de  Salonique?  Ap-' 
«  pelé  à  pacifier  la  Servie,  au  lieu  de  lui  confier  le 
«  gouvernement  de  ce  royaume,  qu'il  avait  rendu 
ff  soumis  et  florissant  au  sultan,  on  s'était  empressé 
«  de  l'expédier  à  Alep!  pour  y  réprimer  i  je  ne  sais 
«  quelle  sédition  d'émirs  et  de  janissaires,  et  à  peine 
«  arrivé  en  Morée,  c'était  contre  un  vieillard  qu'on 
«  armait  son  bras.  »      • 

Entrant  ensuite  dans  l'historique  de  tout  ce  qui  s'était 
passé,  il  racontait  à  Khourchid  le  pillage,  l'avidité  et 
l'impéritie  de  Pachô  bey  et  des  pachas  employés  sous 
ses  ordres;  comment  ils  avaient  aliéné  Tesprit  public; 
de  quelle  façon  ils  étaient  parvenus  à  mécontenter  les 
Ârmatolis  et  surtout  les  Spuliotes,  qu'on  pourrait 
ramener  à  leur  devoir,  avec  moins  dé  peine  que  n'en 
avaient  eu  des  chefs  imprudents  à  les  entrahier  dans 
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uno  défection  qu'ils  déploraient.  Il  donoall  à  ce  sujet 
une  foule  de  détails  assez  spécieux,*  et  il  démon- 
trait à  sa  manière  qu'en  conseillant  aux  Souliotes  de 
se  retirer  dans  leurs  montagnes,  il  ne  les  avait  mis 
.que  dans  une  fausse  position ,  aussi  long-temps  qu'il 
ne  leur  livrerait  pas  le  château  de  Kiapha  qui  con- 
stitue la  force  de  cette  région  montueuse.  Se  repor- 
tant ensuite  à  ses  plaintes  et  à  ses  griefs  contre  Pa- 
chô  bey,  il  finissait  en  demandant  h  Khourchid  sa 
protection  auprès  du  sultan  «  eu  déclarant  qu'il  était 
prêt  à  tous  les  sacrifices  pécuniaires,  si  on  parvenait 
à  obtenir  pour  lui  un  pardon  qu'il  implorait  h  merci 
et  miséricorde. 

On  ignore  quelle  impi^ession  cette  lettre  (it  sur  l'es- 
prit de  Khourchid  pacha ,  qui  n'avait  jamais  parlé 
qu'en  termes  mesurés  d'Ali  Tébéicn  ;  mais  ce  qu'on 
resta  quelque  temps  sans  comprendre  alors,  c'est  Tac- 
cueil  que  le  proscrit  fit  à  Alexis  Noutza.  A  peine  ce- 
lui-ci eut-il  mit  le  pied  dans  le  château  du  lac,  qu'AU 
quittant  son  souterrain, courut  à  sa  rencontre,  et  se 
précipita  entre  ses  bras.  £n  présence  de  ses  ofUciers 
et  de  sa  garnison,  il  le  nomma  son^fibs  son  cher 
Alexis  y  son  sang  légitime  ainsi  que  Salik  pacha.  Il 
fondait  en  larmes,  et  Timpie  osa  attester  le  ciel  que 
jUoUctar  el  ffeli  ^  qu'il  avait  pu  désavouer  à  cause  de 
la  lâcheté  dont  ils  s'étaient  rendus  coupables ,  étaient 
lesfruils  adultérins  des  amours  (TEtniné.  Il  ne  craignit 
pas  de  lever  la  maiu  contre  son  tombeau,  lui  que  sa 
vivante  image  faisait  tressaillir  quand  il  retrouvait  se.s 
traits  dans  ceux  de  Veli  pa^'ha;  lui,  qu'elle  agitait 
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dam  tes  songes  en  lui  reprochant  sa  mort  ;  lui,  quVIIe 
atait  cessé  de  poursuivre  depuis  qu*il  était  mallieu- 
nux,  et  qui  ne  devait  plus  trouver  de  paix  qu*en  re- 
posant à  ses  côtés  dans  le  sein  de  la  terre.  Yaine- 
nent  on  voulut  le  calmer,  en  le  suppliant  de  res^ 
pecter  la  mémoire  de  son  épouse;  endurci  dans  le 
crime,  il  persista  dans  le  mensonge  qu*il  appuyait 
par  des  serments  redoutables;  et  il  entraîna  Noutza, 
étonné  d'un  pareil  délire ,  au  fond  de  sa  casemate, 
où  il  le  tint  long-temps  étroitement  embrassé.  Puis, 
ayant  fait  appeler  Vasîliki ,  il  le  lui  présenta  comme 
un  fils  toujours  cher  à  ses  entrailles  paternelles  ^ 
que  de  ^fausses  considérations  humaines  Valaient 
trop  long -- temps  obligé  d'éloigner  de  son  sein^ 
parce  qu'étant  né  d'une  mère  chrétienne  ^  il  lui 
avait  permis  d^  élever  dans  sa  religion  son  citer 
et  fidèle  Alexis. 

Le  prétendu  fils  d'Ali  était  digne  d'un  pareil  père , 
car  il  avait  chassé  de  son  lit  la  fille  du  vénérable  St..., 
en  déclarant  au  tyran  qui  avait  cimenté  son  nia- 
riage,  qu'elle  était  sa  sœur;  calomnie  aussi  atroce  en 
principe  qu'injurieuse  à  Tlionneur  d'une  des  pre- 
mières familles  de  Janina.  Telle  était  la  morale  de 
quiconque  était  l'ami  ou  le  protégé  du  tyran.  En  rap- 
prochant ces  faits  avec  des  scandales  de  même  nature, 
on  comprit  et  il  fut  bientôt  démontrt*  que  ce  qui  ve- 
nait de  se  passer  était  une  comédie  JQuée  par  Ali ,  dans 
le  but  de  se  réhabiliter  du  crime  d'inceste  au  premier 
chef,  dont  il  était  coupable.  Ne  pouvant  plus  répon- 
dre aux  accusations  d*lsmaêl  pacha  par  des  dénéga- 
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lions  vagues,  depuis  que  son  fils  Véli  nvait  révèle  lui 
même  la  honte  de  sa  couche  nuptiale  et  le  déshon» 
neitr  de  ses  propres Jilles  ;  forcé  de  donner  une  satis- 
faction apparente  à  l'opinion  publique,  il  avait  ini<^- 
giné  en  désavouant  ses  fils  nés  d'Eininé ,  d  atténuer 
ses  forfaits  incestueux ,  en  les  faisant  rentrer  dans 
la  classe  des  désordres  tolérés  par  le^  lois  du  Pro- 
phète»  Il  réussit  ainsi  \  en. imposer  à  ses  soldats, 
sans  s'inquiéter  du  suffrage  des  capitaines  qui  Ten- 
touraicnt ,  car  la  plupart  ne  tenaient  à  sa  cause 
que  par  la  crainte  des  supplices  auxquels  ils  étaient 
réservés  dans  des  temps  de  justice  ordinaire. 

Renfermé  dans  le  repaire  du  tigre,  Alexis  après  l'a- 
voir entretenu  des  forces  de  l'armée  impériale,  qui  ne 
se  montaient  qu'à  treize  mille  hommes  effectifs  (i), 
lut  apprit  que  les  Souliotes  avaient  reçu  depuis  deux 
jours  des  propositions  d'accommodement  de  hi  part  du 
capîtana-bey;  il  n'en  savait  pas  davantage.  En  effet, 
Khourchid  pacha  qui  avait  parfaitement  compris  oîi 
Ali  en  voulait  venir,  s'était  empressé  de  mander  au 
vice- amiral  stationné  à  Prévésa,  qu'il  était  urgent 

.     (i)  Ismaël  les  portait  à  quinze;  niais  ce  terme  était  exagérât 
coumie  on  peut  le  voir  par  le  relevé  ci-joint. 

Divisions. 

Ismaël  pacha.  ........  4*000  homiues. 

Sélim  pacha  .........  3,ooo 

Bnltadgi '. . . .   t,ooo 

I>c  Bérat.  ...........  3,ooo 

Drama  Ali a,ooo 

"'         ;    Total  <.  1  j ..  1  SyOnq      • 


s 
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dVntamer  des:  pourparlers  avec  les  SouIiotiBS,  afin  de 
les-  rendre  neutres,  si  on  ,ne  pouvait  pas  les  ramener, 
sous,  les  drapeaux  du  sultan.. Il  lui  prescrivait  en  con- 
séquence de  leur  représenter  Fanéantissemcnt  d*AIi 
comme  inévitable,  les  diflicultés  présentes  et  celles 
plus  grandes  encoreà  ravenir  de  leur  position  isolée 
au'  milieu  des  peuplades  ciiamides  mahométanes  don^ 
ils  étaient  entourés ,  quand  celui  qui  les  avait  Ç>ur- 
voyés  viendrait  à  succomber.  Sans  s'engager  avec  eux 
par  aucun  acte  capable  d'excuser  leur  défection,  il 
l'autorisait  à  leur  faire  des  olTres  pécuniaires. illimi- 
tées, en  leu^.  laissant  entrevoir  la  possibilité  d'être 
réintégrés  dans  les  montagnes  de  laSelIéide  à  la  fin  de 
la  guerre^  comme  une  récompense  éventi|ellede  leurs 
services  et  de  leur  fidélité  au  sultan.  C'était  sur  ces 
bases  factices  que  le  négociateur  était  autorisé  à  trai- 
ter, Khourcliid  s'imaginant  que  des  hommes  trompés 
par  Ali  s'estimeraient  trop  heureux  d'obtenir  des  su* 
retés  momentanées,  çn  se  contentant  fl'cspcranccs 
sans  garantie  pour, l'avenir.  Quant  au  messager  qui 
lui  avait  apportera  lettre  du  proscrit,  jlle  chargea , 
après  l'avoir  honorablement  traité,  d'assurer  son  maî- 
tre, qi|'il  .trouverait,  dans  Khourchid  un/rèr^  toujours 
prêt  à  C  entendre  ^et  à  intercéder,  en  sa  faveur  au- 
près  du  sultan. 

L'émissaire  s'étant  retiré  avec  ces  paroles  qu'il 
fit  connaître  à  Ali,  au  moyen  d'un  intermédiaire 
inutile  à  nommer ,  se  rendit  par  des  voies  détournées 
à  Cenchrée.  Une  sacolcvc  hydriotcrat tendait  dans 
ce    port    où    il    s'embarqua ,    pour    se    rendre    h 
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Sinyme,  ville  que  le  satrape  avait  choisie  pour  y 
établir  le  centre  de  sa  correspondance  mystérieuse 
avec  Cohstantinbple,  Méhéihet  Ali«  pacha  d'Egypte 
et  les  régences  barbairesques. 

Alarmé  sur  les  conséquences  du  Icoup  détourné 
qu'on  lui  portait,  Ali  qui  s'était  hâté  d'opérer  ut^e 
diversion  politique  en  s'adressant  à  Khourchid  pacha, 
se  trouvait  pris  au  dépourvu  par  cette  du  capitana- 
bey.  Ne  sachant  comment  demander  des  éclairci.sse- 
ments  aux  SouHotes,  qu'il  avait  cruellement  com- 
promis en  se  réservant  la  forteresse  de  Kiapha, 
il  rouLiit  saus  doute  divers  projets  dans  sa  tête, 
lorsqu'une  lettre  de  ceux-ci  qu'il  reçut  dans  la  nuit 
du  Ï9  au  ao  janvier,  le  mit  au  courant  de  l'état  des 
négociations.  Nous  croyons  faii^  plaisir  k  nos  lecteurs 
en  donnant  cette  plède  qui  prouve  que  les  ruses  di- 
plomatiques n'étaient  pas  étrangères  aux  montagnards 
de  la  Selleîde. 

(1)  Très- vénéré  seigneur,  salut, 

«  Dans  la  convention  arrêtée  entre  nous  à  la  fin  de 
«c  J*aulomné  dernier,  tii  t'engageas  à  ndu's  rétablir'dans 
«  l'intéjgrité'de  notre  patrie,  dont  la  forteresse  de  Kia- 
«  plia  fait  partie.  De  notre  part  nous  avons  rempli 
«  nos  engagements  et  même  au-delà,  sans  que  la  for- 
«  tercsse  nous  ait  été  livrée. 

(1)  rpa|&{&a  TMv  ZouXittTMv  irpiç  rbv  AXij  itavT», 

Aire  T«.  TÙM  To5  iripao{fcivett  f  Otveirf&peu  {asc  Oireox>^€  *U  Th  «««* 
(UTaÇv  fi«c  9}ttàrjar»  «à  {*«{  lirtrrpî^c  {a«C(  p^i  ^ov  t^  r^irov  t^c  tr«- 
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'  tf  Maintenant  nous  t'informons  ifué  le  snibm  ffoos 
«  fait  proposer  cinquante  piastres  de  solde  par  mois 
«  pour  chaque  soldat,  et  une  pension  de  huit  cents  à 
«  chaque  femme,  enfiint  ou  proche  parent  dé  ceux 
«  qui  mourraient  en  combattant  sous  sies  dmpeaux* 
«  Il  nous  offre  encore  de  nous  reconnaître  autonomes 
«  deSouli  et  de  nous  accorder  Kiapha,aux  conditions 
«  de  servir  sa  cause.  Déjà  nos  palicares  ont  recouru 
«  à  foi  pour  demander  Riapha ,  et  ib  le  récfanlent 
«  avec  de  nouvelles  instance!  Depuis  qu*ib  ont  eu 
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T«  7taX>.Aiispia  xoil  ir^otrin^a  axofAti  I![iir65««v  TeGroTèxssTftv*  ^(m»c 
a^*  cS  ixeuffcv  toI  Cuti^l'kSTft  rJS;  P««i>.i(c$,  ^iv  i{aitepoG|av  «X^sv  v«  t« 
■p«9râÇ«i|iiv.  OiXew,  çttvc^Covv,  -rnv  Ktâçxv,  ^  «hxmvmv  rà  dpf&ari  jaI 
rtv  no'pTxv.  Tfiiec  iravrtiv  rk  ift«uxs9a(iiv  âLîyév,  6iro«x^FL>v((«  C'fi  ^'* 
vt  Ciitt!9U|&iv  jm|uv«*(  to  xiarf  ev,  4c  {u«div  riic  ir«XXii»apiâ<  tmv,  ^èv 
•à  |fci;  T&  «pvriO^; 

AfAiîc  vcfAiC^fuvy  frt  i(|iireptû{<.iv  va  »aux»(&ttc  ^ik«{m(,  8ti  «orè  ^Iv 
'^ira-n;a«{Aiv  tôv  ioyev  j<.a<  eù^à  ràc  euv6i)Ka(  fi«(,  j««c  irort  i»c{fi«(iiv 
(li  iiroicv«^Tiir%-c  «vOpMirettç  *  «Tixtf{<.i6«  xal  tm'p«  irtàrel  •{<  ràç  dvfif  i** 
viftç  |i«C»  iv0u|ie6|u6a  riv  foCtp^  i{<  t6  EuayytfXtev  ^xov  |&ac,  «al  iya* 
«6û|itv  v«  iS{&i6a  «âvTOTC  o6)«,{A0tx6t  Mil  f  iXei  |Ài  «I  rôv  yitrova  fi«c»  mU 
va  àiro^tM^upiiv  rct;  To6pxeu(,  reii;  &irctcttc  fii9oO{&iv,  890V  rki  if&apr(«c 
j&x;.  OjAtt;  rà  TroXXDXOpia  fMvotÇcw,  jrt  éiv  ^âv  XaCeuv  t^v  Ktsf av,  ^U 
f^o'jv  iraTpt^«,  x«l  {rt  iA  àirexfitfiç  «eu  d«  t«  âirofavi«|it  f&i  ireTevIx^iiv 
va  ^aorat^ew  r*  i^^arm. 
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«connaissance  des  propositions  de  la  .  Porte  ^  nous 
«  ne  pouvons  plus  les  contenir;  ils  crient,  ils  veillent 
«  Kiapha,  en  menaçant, si  on  ne  le  leur  donne, de  se 
«  joindre  aux  Turcs.  Malgré  tout,  nous  sommes  par- 
ti Venus  à  les  calmer,  en  leur  promettant  de  de* 
«mander  avec  instance  le. château,  objet  de  leurs 
«  vœux  , .  comme  prix  de  leur  valeur  ;  ne  le  refuse 
«  donc  pas  plus  long-temps. 

.  «  Nous  nous  croyons  autorisés  d*autant  plus  légiti- 
«  moment  à  nous  plaindre ,  que  nous  n'ayons  jamais 
«  manqué  h  notre  parole ,  ni  à  aucuns  de  nos  enga- 
«  gcmcnts  avec  personne.  Nous  restons  plus  que  ja- 
«  mais  (idèles  à  la  convention  que  nous  t*avons  jurée 
«  sur  révangile  redoutable  ;  nous  voulons  être  tes  al- 
«  liés,  tes  amis,  et  concourir 'avec  toi  à  expulser  les 
«  Turcs,  que  nous  détestons  à  l'égal  de  nos  péchés. 
a  Mais  nos  palicares  déclarent  que ,  n'ayant  pas  de 
«  patrie  aussi  long- temps  qu'on  leur  refusera  Kia* 
«  pba ,  ils  attendent  ta  réponse  pour  décider  de  quel 
«  coté  ils  tourneront  leurs  armes.  » 

Si  une. pareille  déclaration  était  de  nature  à  in- 
quiéter Ali,  la  défection  d'Alexis  n'était,  pas  moins 
propre  à  redoubler  les  anxiétés  dTsmaêl  pacha..  Con- 
vaincu qu'il  n'était  entouré  que  d'ennemis  acharnés  à 
lui  nuire ,  accablé  du  poids  d'une  disgrâce  qui  ne  de- 
vait pas  s'arrêter  au  point  oii  elle  l'avait  laissé,  il  dé- 
vorait plus  de  chagrins  qu'il  n'osait  en  confier  à 
Drama  Ali.  Retiré  sous  sa  tente  dès  la  fin  du  jour, 
il  passait  souvent  les  nuits  à  prier,  à  pleurer,  lorsque 
le  hasard  fit  tomber  dans  ses  mains  la  réponse  du 
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proscrit  aax  Souliotes.  Il  les  prévenait  que  son  inten* 
tion  étant  d*€UUiquer^  le  ^6  janvier  au  fnatin^  le 
camp  de  Pachâ  Aejr^  il  les  invitait  à  prendre  part 
au  combat.  Afin  d  opérer  une  diversion,  ils  devaient 
descendre  de  nuit  dans  le  vallon  de  Janina,  occu^ 
per  une  position  qu'il  leur  indiquait,  et  il  leur  don- 
nait pour  signe  de  reconnaissance'  le  mot  d'ordre 
Flouri,  ou  Sequin.  Cette  aflaîre  qui  Aewiit  porter  le 
dernier  coup  a  T armée  impériale^  réussissant^  il 
leur  promettait  de  remplir  leurs  vœux  ^  auxquels 
il  ne  mettait  plus  pour  condition  préalal^le  que  ce', 
dernier  service. 

La  lettre  d^Âli  portait  la  date  du  ai  janvier;  c était 
dans  cinq  jours  que  TÉpire  allait  t^tre  délivrée  de  ses 
dévastateurs;  le  vieux  tyran  souriait  à  cette  idée.  Déjà  ' 
il  voyait  les  Osmanlis  rejetés  dans  les  défîtes  du  Pinde,  * 
poursuivis  par  les  Armatolis  et  les  Souliotes ,  péris- 
sant au  milieu  des  neiges  et  des  glaciers  du  Polyanos 
et  du  mont  Lingon.  Débarrassé  du  blocus  t  les  Toxi- 
des  accourant  à  Janina,  amenaient  à  leur  suite  les* 
nombreux  partisans  qu'il  avait  dans  la  .  Guégaria , . 
et  une  vaste  insurrection    s^amoncclant  autour  de* 
lui,  il  reconquérait  en  aussi  peu  de. temps  qu'il  en: 
avait  fallu  pour  le  lui  ravir,  tout  ce  qu'une  lâche  dé- 
fection lui  avait  fait  perdre.  Alors ,  ébranlant  l'empire,', 
il  dictait  des  lois  n  son  maître,  et  se  trouvait  plus 
puissant  et  plus  riche  que  jamais.  C'était  dansccscnfi 
([u*il  écrivait  à  son  agent  Constantin  Doucas^  établi 
en.  Valactiie,  en  lui  donnant  comme  positif  un  Succès 
qui  n'existait  que  dans  son  imagination;  et  cette  dé». 

a.  iG 
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ccption  répandue  parmi  les  Hétéristes^  hdta  les  évè* 
nements  mémorables  dont  nous  ne  tarderons  pas  à 
parler.  Que  le  lecteur  veuilte  bien  faire  attention  aux 
dates,  et  il  verra  que  nous  n'avançons  rien  de  hasarde, 
s*il  se  rappelle  que  depuis  le  mois  d*août  il  y  avait 
une  correspondance  suivie  entre  Jassi,  Bukarest  et 
Meziovo  f  d  où  des  émissaires  secrets  se  glissaient  dans 
la  forteresse  occupée  par  Ali,  qui  était  toujours  maitre 
de  la  navigation  du  lac. 

Ismaël  pacha  devenu  prudent  à  ses  dépens  y  jugea 
h  propos  de  ne  communiquer  la  lettre  du*  proscrit 
quau  seul  Drama  Ali  son  beau-père,  en  qui  il  avait 
une  confiance  méritée.  Après  avoir  médité  sur  son 
contenu,  on  convint  quavec  plus  de  forces  disponi- 
bles, on  aurait  pu  faire  parvenir  cette  dépêche  aux 
Souliotes,  et  leur  dresser  une  embuscade  dans  les 
montagnes  où  le  détachement  qu'ils  auraient  envoyé 
au  secours  d*Ali  eût  été  facilement  exterminé.  ALiis- 
en  calculant  les  chances,  on  trouva  plus  convenable 
de  réunir  toutes  les  troupes,  afin  d'envelopper  le  sa- 
trape dans  ses  propres  filets.  On  décida  en  consé- 
quence de  placer  dans  la  position  qu'il  avait  assignée 
aux  Souliotes,  un  corps  de  Schypetars  semblables  par 
riiabillement  aux  palicares  de  la  Selléide,  auxquels  on 
donnerait  le  mot  de  ralliement  qu'on  avait  trouvé  dans 
la  lettre  interceptée.  Cependant  plusieurs  doutes  fondés 
s'étant  élevés  sur  la  fidélité  des  Albanais,  faisaient 
qu'on  ne  devait  compter  sur  eux  dans  une  épreuve 
aussi  délicate ,  tant  que  leurs  chefs  n'auraient  pas  li- 
vré les  otages  qu'on  leur  avait  demandé.  Cette  consi- 
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cichïtïin  était'  très  grave ,  oA  ne  pouvait  revenir  con- 
tre une  dëmârché  déjîà  fàîte,  qùàhdlsn^aêl„à  qui  la 
Pbtte  avait  adressé  un  iii^an  par  lequel  Orner  Brio- 
nès  était  nommé  pacha  de  Bcrat  et  d'Avlone,  ouvrit 
il  h  avis*  qui  tranchait  toutes  les  diflicuItJ^s'. 

Les  instruction^  qui  accompagnaient  de  dipt&mé 
impérial ,  portant  qu*iis  laissaient  H  la  décision  dis- 
maêl  le  choix  des  circonstances,  séit  qu'il  voulut  lê 
lui  conférer  afin  de  s'assurer  de  sa  fidélité,  où  pour 
le  récompenser  de  quelique  service  éclatant',  il' fut  jugé 
convenable  de  ne  pas  différer.  La'  ralsô'n  conkistfâit  eh 
ce  que  la  promulgation  immédiate  du  firmarî,  don- 
nant aussitôt  lecommandcihent'du  corps  des  Scfiype^' 
tars  h  Oihér  Brionès ,  oh  pourrait  s'en  servir  sàns| 
crainte,  et  les  employer  à  exécuter  le  stratagème  qiiV 
devait  retbmbei^  sut*  son  auteù'i^.  (JlA  [^biiVait'élôighëi* 
Tahir ,  Hago  Muliardar,  Has&ih  et'  le  ^elictar,  aux- 
quels  oh  confierait  des  postés  éloignés,  tahdk qu'on 
tirerait  paVti  d'une  tràtipe  sili's]icctë\  qui  devréndrait' 
peut-ârre  fidèle,  étant  ùhe  (àW  compromise,  tes 
choses  étant  réglées'  dé'  là  sorte',  lé'  serâsker  décida' 
dé  réunir  le  surieiideinain  un  grand  divan,  daiis' le- 
quel il  remettrait  solennellement  a  Ûmèir'Bribh^s  le 
diplôme  de  pacha  dé'Beràt  et  d'Avlbhei  Le'léhdêmaih 
S  la  suite  d'un  Biniclie  (i),  qui  aurait  àii  fond*  pour 
objet  une  revue  générale,  il  lui  conférerait  l^nvesti* 

(i)  Biniche,  cavalcade;  ezpressioa  usitée  dans  le  cérémo* 
niai  de  la  cour  de  Coustantinople.  On  l'étend  même  aiuç  pro- 
menades que  le  sultan  fait  en  bateau  sur  le  Bosphore,  en  disant 
qu'il  ■  y  a  '  eti  '  hinkhé  à'  tel'  ou  tel  endroit  du  canal. 

i6. 
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turc*  au  nom  du  sultan,  en  le  revêt îssant  de  la  pelisst; . 
d*honneur ,  et  après  ces  cérémonies  on  riniticrait 
au  secret  de  Fentreprise  méditée.  Tant  de  grâces  ac- 
cordées à  un  homme  brave  ne  pouvaient  que  rehaus- 
ser son  courage,  et  le  porter  à  justifier  quil  les  mé- 
ritait, par  quelque  action  importante. 

Au  moment d*une  crise  pareille/ les  anciens  remplis 
(le  ridée  de  la  divinité,  auraient  vu  sans  doute  Jupiter 
assis4iu  faîte  de  fOlympe,  pesant  dans  ses  balances  d'or 
l(*s  destinées  des  satrapes  et  des  soldats,  prêts  à  sVgorgcr 
sous  les  remparts  de  la  moderne  Dodone;  mais  ces 
temps  qui  mêlaient  aux  maux  cruels  de  la  guerre,  fidéo 
consolatrice  de  combattre  en  présence  des  immortels, 
ont  cessé,  et  les  balances  dor  du  roi  des  dieux  et  des 
hommes  sont  remplacées  chez  les  Turcs  par  la  faux 
meurtrière  de  la  tyrannie.  Le  despotisme,  enfant  du 
Tartare,  accoutumé  à  ne  considérer  les  hommes  que 
comme  un  troupeau  d'esclaves  nés  pour  obéir,  venait 
d'adresser  à  Ismaël  l'ordre  de  s'emparer  de  Litharitza, 
dans  le  délai  de  quinze  jours,  d'après  la  nouvelle 
parvenue  à  Constant! nople,  qu'il  y  avait  brèche  au 
corps  de  cette  place.  Cette  espèce  de  commandement^ 
spécial ,  appelé  y/dalei  namé^  était  sorti  de  la  bouche, 
du  sultan  qui  avait  charge  la  Khasnudar  Ousta,  DU-, 
besté„de  dire  au  chef  des  eunuques  noirs  de  trans- 
mettre celte  parole  suprême  émanée  de  la  Porte  de 
félicité,  à  K.halet  cfTendi,  qui  la  notifiait  à  Ismaël  pa- 
cha. \JAdalet  naméy  pareil  à  tous  les  actes  de  la  di« 
ploinatie  turque,  conçus  sur  le  ton  de  l'injure  et  de 
la  menacé  employées  au  nom  de  celui  qu'on  n'appro- 
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che  quVii  tremblant,  sans  s'enquérir  si  la  brèche  faite 
au  rempart  de  Litliaritza  n  était  pas  réparée ,  enjoi^ 
gnaitfprescriiKiitf  voulait  qu'on  montai  à  tassaut^ 
et  finissait  par  ce  formulaire  d*usage,  adressé  aux  pa- 
chas et  à  l*année:  Dans  le.  cas  de  désobéissance  ^ 
chacun  de  vous  sera  puni  suivant  son  rang  et  son 
état  ;  f  en  jure  par  Vante  de  mes  ancêtres. 

Ismaël  accoutumé  aux  protocoles  barbares  de  la 
diplomatie  du  sérail,  ayant  réuni  le  divan  dans  le- 
quel il -proclama  Orner' Brionès  pacha  de  Bérat  et 
d'Avlône,  y  fit  donner  lecture  de  XAdalei  nàmé^  en 
recommandant  à  chacun  de  se  tenir  prêt  i  faire  son 
devoir  dès  que  Foccasion  s'en  présenterait,  sans  par- 
ler ''  d*un  assaut  impossible  à  tenter.  Le  lendemain , 
il  conféra  au  nouveau  pacha,  avec  la  pelisse  d*hon- 
neur ,  l'investiture  de  sa  dignité,  et  les  Schypetars 
ayant  salué  Avlhentis f' Maître ^  lé  nouveau  Mu- 
saché  Vali-cy,  passèrent  sous  son  étendart.  Des  lar- 
gesses* faites  auxToxidcs  et  aux  lapyges,  quelques 
Tchélenis (i)  ou  aigrettes  en  fer-blanc,  distribuées 
à  titre  de  récompenses  militaires  à  plusieurs  d'entre 
eux,  ayant  terminé  cette  journée,  Ismaël  qui  avait 
retenu  à  souper  Omer  Rrionès,  lui  communiqua  la 
lettre  interceptée  que  Cara  Ali  écrivait  aux  S6u« 

(i)  Tchélenlip  distinction .  militaire  crt'ée  en  iSaG  après  la 
bataille  d£  Moliacz,  gai;n^*e  par  les  Turcs  contre  les  Autri- 
chiens ;  on  la  porte  au  turban ,  mais  seulement  À  l'armée.  En 
1798  on  persuada  à  Sélim  III  de  former  un  ordre  du  croissant 
a  Tusage  des  infidèles  ;  mais  ni  lui  ni  aucun  Turc  n'ont  jamais 
voulu  le  porter.  Foy.  Dohsson,  t.  III,  p.  A^?*  .'' 
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liojtes,  eu  lui  gisant  part  4e  œ  qu'il  avfiit  opipbiaé 
avec  Drama  Ali. 

Orner  non  iiipins  fétoçe  que  brave,  ravi  die  trot^ver 
une  occasion  auss^i  prompte  de  témoigner  sa  recon- 
naissance au  sultan,  proposa  non-seuliçroentdeloigi^er 
Tahir  Abas  et  ses  çpmplicie^,  ip^is  de  les  égorger  à 
l'instant  sai^f  .examen, si  pn  je  jugefiit  utile  au  bien  du 
service.  Il  répondait  du  siiçcès  de  l'entreprise,  et  ,çe  dé- 
vouement donnant  la  mesure  de  pe  qu'on  pouyaijt  at- 
tendrie de  90i>  audace,  Ismaêl  lui  persuada,  npn/Kins 
peine,  d'fijoufner  une  fiussi  l9iial^liî  résolulipi^  jus- 
qu'après le  succès  qu'il  se  flattai^  d'obtenip,  f^yec  sa 
coopération,  contre  )|L*ur  euue^ii  co«n;7|iin.  On  s'en 
tji]tt  donc ,  pour  le  ifip^nent ,  .4  éloigner  l^s  quatr/s  agas 
suspects ,  en  les  envoyant  pn  détachement  <}i|  jcqt^  dç 
Protopapas,  afîn  d'obseryer  quelques  inouve^ents  in- 
surrectionnels qui  yeq^iicnt  d'éc}ate|r  t^çius  1^  yallfie  de 
Pogonjani. 

Aji  Tébclçn  qui  comptait  suf  Ips  Çouliq^f ,  ayait 
pensé  h  soulever  ^iinul^^pémen^  en  massp  (es  payi$ai\s 
grecs  de  }f^  partie  du  ^gori  qui  avoisinc  le  mont  Pa- 
pingu^,  afin  d'entraîner  avçq  eux  ceux  de  Ip  liau^e 
pcrr^cbie.  I)ans  ce  but,  il  ^vait  secrfîtcfuent  Çii^  d^ 
bîfrquer  Alexis  Noutza  à  l'extréinité  fia  |aç  cje  LaL^^ 
chistas,  avec  la  commission  d'insurger  de  proche  eu 
proche  les  quarante-deux  bourgades  du  Zagori,  dont 
il  était- codja  bachi«  Au  moyen  de  cette  manœuvre, 
les  impériaux  enveloppés  dans  un  réseau ,  tom- 
baient frappés  et  écrasés  par  i|ne  multitude  (l'cnpc- 
mis  sortis  des  omhuspades  du  Pindc  et  des  montagnes 
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qui  entourent  le  bassin  de  '  Janina,  dès  qnlt  aérait 
parvenu  à  les  ferœr  de  lever  le  siège  da  diâteaa  qu*il 
défendait  depuis  cinq  mois.  Ainsi  les  mouvements 
excités  dans  le  canton  de  Pogoniani  |  étaient  les  avant- 
coureurs  de  la  levée  en  masse  que  le  proscrit  avait 
méditée.  Soit  hasard,  soit  instinct,  le  sérasker  au  lieu 
de  s*alanner,  j  vit  un  moyen  de  manoeuvrer  son  ar* 
mée,  sans  lui  communiquer,  qu'au  moment  même  de 
Texécution,  le  but  de  son  opération,  que  la  moindre 
indiscrétion  pouvait  &ire  échouer. 

Il  avait,  sans  encourir  l'odieux  d'une  mesure  pa- 
reille, par  le  moyen  d*Omer  padia  devenu  général 
des  Schypetars,  trouvé  moyen  d'éloigner  lés  agas  qui 
lui  étaient  suspects.  Tahir  Abas  et  ceux  qui  avaient 
été  écartée  de  la  sorte,  arrivés  au  Tillage  de  Protopa"" 
pas  situé  à  lentrée  de  la  grande  vallée  de  Pogoniani , 
terre  antique  des  Molosses, que  la  Thyamis  fertilise  de 
SCS  eaux  limpides,  y  avaient  à  peine  établi  leur  conak 
(logement),  qu'un  Grec  demanda  à  les  entretenir  en 
secret.  Tahir  Abas  enveloppé  du  sayon  de  poil  de 
chèvre;  qu*il  ne  quittait,  ni  lorsque  l'hiver  couvrait 
la  plaine  de  neige,  ni  quand  la  canicule ,  échauffant 
les  montagnes  déboisées  de  la  Hellopie,  rendait  Tat* 
mosphèrodu  vallon  de  Janina  pareille  à  la  vapeur  ac* 
câblante  d'un  bain  detuvcs,  craignant  que  ce  ne  fût 
un  espion  d'Ismaël,  lui  fait  signe  de  la  main  qu'il 
ait  à  se  retirer.  Le  Grec  insiste,  et  le  vieux  chef  de  la 
police  lui  ordonne,  d'une  voix  sombre  et  forte  comme 
le  mugissement  d'un  taureau,  de  s'expliquer.  L'in- 
connu prononce  le  nom  SAleods. — Personne  ne  t'ém. 
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coute-t'il? -^^IVon,  seigneur» — Approche,  et  lui 
présentant  un  de  ses  pistolets  ;  approché^  te  dis-Je. 
—  Us,  et  calme  tes  soupçons.  —  Assieds^toi  ici , 
reprit Tahîr,  en  lui  faisant  prendre  place  à  coté  de  lui, 
tu  es  unfidèle.  Allumant  ensuite  un  morceau  de  c/oâ/i, 
pin  résineux  qui  sert  à  Téclairage  des  Epirotes,  il 
brise  le  sceau  de  la  lettre  qu'il  lit  avec  une  froide  at- 
tention. Il  la  remet  aux  agas  qui  apprennent  qu'Alexis 
Noutza,  dont  ils  n'avaient  plus  entendu  parler  depuis 
son  entrée  dans  le  château  du  lac,  venait  de  re- 
paraître, dans  les  montagnes  de  Kalpaki  (i);  il 
invitait  les  agas  à  se  joindre  à  quelques  zagorites 
qu^il  avait  déjà  réunis.  A  cet  eflet,  il  leur  conseillait 
de  prétexter  la  nécessité  de  poursuivre  les  révoltés; 
d'écrire  à  Pacliô  bey,  en  lui  dcnnandant  main-forte 
contre  Alexis  Noutza  qu'ils  lui  avaient  précédemment 
signalé,  qui  était  le  provocateur  des  désordres  qu'il 
était  instant  de  réprimer. 

La  lettre  de  Tahir  Abas  et  des  agas ,  écrite  dans  le 
sens  que  leur  avait  prescrit  Alexis  Noutza ,  étant  par- 
venue au  sérasker,  il  prévient  aussitôt  les  pachas  de 
se  tenir  prcts  à  marcher  dans  la  nuit  du  aS  au  a6 
janvier,  sans  désigner  lés  corps  qui  seraient  mis  en 
mouvement,  ni  ceux  destinés  a  rester  pour  la  garde 
du  camp.  On  se  prépara,  et  la  nouvelle  qui  tenait 
chacun  en  alerte  ayant  promptement  transpiré  au 
château  du  lac,  remplit  de  joie  l'impatient  Ali,  ravi 
d  être  parvenu  à  opérer  une  diversion  qui  lui  livrait 

(i)  Partie  de  rA>i*gyriiic. 
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jes  entiemis  dans  des  proportions  presque  numérique» 
ment  égales  aux  forces  qu*il  allait  lancer. contre  le 
camp  impérial.  Ismaël  non  moins  satisfait,  se  réjouis- 
sait d'un  succès  prêt  à  le  venger,  et  dès  que  la  nuit 
fut  venue ,  il  chargea  Orner  Brionès  paclia  de  se  met; 
trc  en  marche  avec  quatre  mille  hommes.  Ses  in- 
structions lui  prescrivaieut  de  longer  le  revers  occi- 
dental du  mont  Paktoras  jusqu'au  village  de  Besdouno, 
et  après  y  avoir  stationné  une  partie  de  la  nuit,  de 
rétrograder  par  le  flanc  opposé  des  coteaux ,  de  fa- 
çon qu'à  la  clarté  des  étoiles,  les  sentinelles  postées 
au  haut  des  tours  ennemies,  trompées  par  la  blan- 
cheur des  capes  de  ses  soldats ,  pussent  rapporter  à 
Cara  Ali  que  les  Souliotes  venaient  d'arriver  au* poste 
de  St.-Nicolas,  lieu  qu'il  leur  avait  assigné  dans  sa 
lettre  interceptée.  Cela  fait ,  il  pourvoit  à  ce  que  les 
batteries  «oient  suflisamment  approvisionnées ,  que  les 
chevaux  soient  tenus  en  état ,  et  les  cavaliers  prêts  à 
monter  en  selle.  On  doit  s'ébranler  au  point  du  jour 
pour  marc'ner  contre  le  transfuge  Alexis  (telle  est  la 
nouvelle  du  camp);  on  entretient  le  feu  des  bivouacs, 
les  patrouilles  circulent ,  les  vedettes  poussent  les  cris 
prolongés  de  prenez  garde  a  vous^  ce  sont  les  seuls 

bruits  qu'on  entend  à  de  longs  intervalles. 

A  chaque  heure  on  informe  Ali  Tébélen  des  mou- 
vements du  camp  impérial.  Des  sentinelles  ont  vu 
partir  des  troupes ,  d'autres  ont  été  aperçues  prenant 
position  du  coté  de  St.-NicoIas.  Tout  s'explique;  les 
Souliotes  sont  arrhes,  et  Orner  Brionès  auecses  Toxi' 
(les  sera  (le  grand  matin  au-delà  du  village  de  Pr(h 
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iopaptis.  Le  soin  qu'on  met  à  entretenir  le  feu  des 
bivouacs,  les  cris  répétés  des  gardes  avancées,  sont 
des  ruses  de  guerre  connues  qui  servent  à  masquer 
la/atùlesse  de  ^ennemi.  C'est  un  stratagème  vid' 
gains ,  le  jour  doit  éclairer  la  défaite  de  Pachô  bey 
et  des  Padisclialidèsl  ainsi  raisonnait  Ali. 

De  sa  garnison  qui  se  montait  à  cinq  mille  Jiommes, 
il  se  propose  de  n'en  laisser  que  douze  cents  ^  la  garde 
delà  forteresse.  Tandis  qu'il  s'avancera  en  personne, 
afin  de  se  réunir  aux  Souliotes ,  bien  résolu  de  ne 
pas  les  laisser  entrer  dans  la  place  y  on  attaquera 
les  batteries,  et  une  fois  prises,  on  se  portera  contre 
le  camp  retranché,  vers  lequel  on  dirigera  l'artillerie 
enlevée  aux  Turcs,  et  celle  de  ses  deux  •  châteaux. 
T^  flottille  appareillant  au  moftient  de  la  sortie,  dé- 
barquera  un  détachement  de  cent  cinquante  hommes 
à  la  tôte  de  la  chaussée  de  Castritza ,  pour  couper  la 
retraite  aux  fuyards.  Les  choses  étant  ainsi  réglées, 
il  s'étend  sur  une  peau  de  lion ,  en  demandant  qu'on 
le  laisse  reposer  pendant  quelques  heures.  Le  soin'  de 
l'avertir  dès  que  le  jour  paraîtra,  est  confié  à  la 
douce  Vasiliki.  On  se  retire,  la  fille  de  Plichivitzas 
entre  dans  le  souterrain,  et  dès  que  la  herse  qui  en 
ferme  l'entlrée  çst  close,  Ali  s'endort,  tandis  que  la 
compagne  de  ses  alarmes  veille  à  ses  cotés,  dans 
l'attitude  du  génie  de  la  douleur,  appuyé  contre  le 
pippe  d'un  tombeau. 

Ismaêl,  moins  tranquille  que  le  proscrit,  n'avais 
pu  fermer  la  paupière.  Attentif  aux  moindres  mouvc- , 
ments,  une  violente  inquiétude  fit  mémo  palpiter  son 
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coQur,  quand  les  ombres  de  la  nuit  se  dissipant  gra- 
duellement, furent  remplacées  par  les  premières  claiv 
tés  de  l'aurore  qui  blanchissaient  les  faîtes  dû  Pinde^ 
Il  détache  aussitôt  quelques-uns  de  ses  tdioadars  vers 
les  visirs  et  les  pachas ,  pour  les  prévenir  de  se  tenir 
prêts,  et  tous  lui  répondent  que  Tannée  n'attend  que 
ses  ordres. 

Soudain  une  vive  canonnade  partie  des  chAteaux 
du  lac  et  de  Litharitza,  annonce  que  les  assiégés  mé- 
ditent une  sortie  (i).  Alors  Ismaêl  communique  aux 
généraux  le  plan  depuis  long-temps  médité  d'une  jour- 
née destinée  à  venger  leurs  affronts,  çt  tous  pénétrési 
du  sentiment  de  leurs  devoir^ ,  promettent  de  s'illus^ 
trer  par  des  prodiges  de  valeur.  Les  soldats  parta^ 
géant  l'ardeur  de  leurs  chefs,  jurent  de  se  signaler,  et 
Jes  cris  de  Ya  gaziy  ya  Schédid^  la  victoire  ou  le 
mtirljrre^  font  retentir  les  airs,  après  que  l'iman  Azem 
ou  grand  aumônier  élevant  la  voix,  a  Irépété  la  for- 
mule d'excommunication  lancée  contre  Ceun  AIL^ 
Chacun  rangé  à  son  poste  &it  ensuite  silence  aGn  d'en- 
tendre le  commandement,  lorsque  la  fumée  épaisse 
de  l'artillerie  qui  enveloppait  les  châteaux,  se  dissi- 
pant brusquement,  leur  laisse  apercevoir  l'ennemi 
presque  au  pied  de  leurs  batteries.  Le  soleil  se  levait 
dans  cet  instant,  et  fa  canonnade  jointe.au  bruit  de 


(i)  Toute  cette  partie  de  la  narration  du  combat  est  extraita 
du  rapport  d'un  des  secrétaires  d'Ali  pacha ,  et  j*aî  cru  de- 
voir le  donner  avec  les  couleurs  orientales  qui  distinguent 
cette  pièce  singulière ,  quoique  très-exacte.  •  , 
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la  inou5queterie  salue  son  apparition ,  eu  lao^^ant  la 
mort  clans  les  rangs  opposes. 

LesScliypetars  de  Gara  Ali ,  précédés  d*un  détache- 
ment d'aventuriers  français ,  italiens  et  .suisses, 
débris  belliqueux  de  nos  bataillons,  à  qui-itout 
pa)s  était  bon  pourvu  qu'on  y  fit  la  guerre ,  s'encoU"- 
rngont ,  et  bravant  le  feu  mal  dirigé  des  Impériaux , 
abordent  la  première  batterie  défendue  par  Ibrahim 
Aga  Stambol.  Ce  favori,  du  mouphti  plus  instruit  en  ' 
théologie  (car  le  Koran  quil  savait  par  cœur  lui 
avait  mérité  le  titre  de  Khajbus  dans  sa  jeunesse  ), 
({u'expérimcntc  dans  Tart  de  la  guerre,  regretta  sans 
doute  le  temps  oit,  sacristain  (muezzin)  de  Fa  mos- 
quée de  Sainte^Sophie ,  il  voyait  du  haut  de  ses  mi- 
narets lever  tranquillement  Tàstrc  du  jour  sur  les 
rives  du  liosphore.  Il  prend  la  fuite,  lorsqu'il  entend 
briser  les  palissades ,  et  il  se  réfugie  dans  l'enceinte 
du  camp  l'ctranché. Il  est  traité  de  Taouchaniïxhwe) 
par  les  Kersales  rangés  sous  le  drapeau  de  pourpre 
du  Roniili  vali-cy  Selim  ,  qui  commande  à  sa  troupe 
d'exécuter  un  mouvement  du  coté  de  St-Nicolas',  oii 
se  trouvait  Omer  Brionès  avec  sesToxides. 

Les  soldats  dlbrahim  Aga  Stambol,  témoins  de  la 
fuite  de  leur  capitaine ,  n'opposent  qu'une. faible  rési- 
stance aux  aventuriers  suivis  des  SchypetaYs  au  service 
d'Ali,  commandes  par  Panioris  et  Selphos  Metchou, 
qui  sautent  dans  la  redoute.  Ils  y  trouvent,  six  pièces 
de  canon  que  l^s  Impériaux ,  malgré  la  frayeur  qui 
les  dominait,  avaient  eu  le  temps  d'enclouer.  Ce 
mécompte  au  sujet  de  l'artillerie,  qu'ils  croyaient 
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touraer  contre  le  camp  rctranclié,  les  déâde  à  atta- 
qucr  la  seconde  batterie  commandée  par  un  nommé 
Balchousa,  bim-bacht  (colonel  )du  corps  des  bom- 
bai*diers.  Ils  s  élancent  aussitôt  vers  son  fossé  hérissé 
d'une  double  palissade ,  quand  les  Asiatiques  de  Bal- 
ladgi  pacha ,  rangés*  sous  Tétendart  vert  qui  leur  fut 
remis  par  le  chef  des  émirs  de  Pergame ,  accourent 
M  la  défense  de  ce  poste.  A  leur  tête  s'avançait  Tlmam 
supr(;nie  de  l'armée ,  précédé  du  drapeau  de  Hanisi , 
montant  une  mule(i)  de  Tlrak  Arabi  (a),  richement 
cnharnacliée.  Il  avait  promis  la  victoire  aux  élus  du 
Prophète;  et,  dans  sa  ferveur,  il  s'avançait  en  ré- 
pétant Jnnathème  du  Chcik  Islam  contre  Ali,  ses 
adhérents ,  ses  châteaux ,  ainsi  que  leurs  canons 
qu*il  croyait  fasciner  par  ses  adjurations.  Les 
Scliypetairs  maliométans,  quoique  soldats  d*Ali,  dé- 
tournent les  yeux  en  crachant  dans  leur  sein  (3)  afin 
d*éloigner  ses  maléfices.  Déjà  plus  d\m  brave  frémis- 
sait, tant  la  superstition  a  d'empire  sur  l'esprit  des 
hommes ,  loi'squ'un  des  aventuriers  ajuste  l'imam ,  le 
frappe  et  le  jette  par  terre ,  aux  acclamations  de  ses 

(i)  Le  chcik  Islam  ou  inouphti,  les  oulémas  et  même  les 
derviches  ne  montent  ordinairement  que  des  mules,  signe 
d'humilité  aussi  caractéristique  que  celui  de  la  mule  du  pape. 
Le  drapeau  de  Ilnnisi  est  d'une  étofTcr  de  soie  blanche,  sur 
laquelle  sont  bmdés  en  or  des  versets  du  Koran^  relatifs  aux 
devoirs  du  soldat.  Fo/,  Dohsson,  t.  H1,  p.  4o4,  éd.  in-folio. 

(a)  Irak  Arabi,  contrée  de  la  Perse. 

0)  Cet  usage  pour  conjurer  les  eorts  remonte  &  la  plus  haute 
antiquiié,  Voy\  r.  IV,  p.  409, 4 10,  de  mon  Voyage  dans  la  OnW*. 
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frères  d*arines,  qui  se  disputent  le  plaisir  de  sVmpàrer 
de  la  mule  blanche  de  rimam,  réputé  le  plus  sage 
entre  les  sectateurs  de  la  loi  de  Mahomet 

A  la  vue  du  grand-aumônier  tombant  sous  les  colips 
des  infidèles,  les  Asiatiques  l'imaginant  qu'Éblis  (i) 
en  personne  combat  avec  eux ,  n'opposent  qu'une 
faible  résistance  et  se  replient  vers  le  camp  retranché, 
en  criant  que  les  enfants  de  Scheîtan  (2)  S6nt  h  leurs 
trousses.  Les  aventuriers  ne  les  poursuivent  cependant 
que  par  des  cris ,  et  les  Schypetars ,  qui  ne  craignent 
plus  le  danger  de  l'excommunication ,  se  joignent  à 
eux  pour  forcer  la  redoute  défendue  par  le  bim-bachi 
Balchousa ,  renégat  né  dans  le  mont  Hémus  de  pa- 
rents chrétiens!  Il  avait  été  successivement  Haï- 
dont  (3)>  Pirate,  Wah.abite  d'AbdoulIah  dans  les  so- 
litudes de  l'Arabie,  Leventis  (4)  à  Alger,  Galiondgi  (5) 
h  Constantinople,  lorsque  le  sultan  Télcva  au  rang 
de  chef  de  ses  bombardiers,  quand  sa  colère  envoya 
Une  année  contre  Cara-Alt  Tébélen.  Un  feu  roulant 
s'engage  autour  de  sa  redoute.  Les  braves  hésitent, 
en  reculant  comme  la  vague  prête  à  retomber  avec 
plus  de  violence  contre  un  vaisseau  majestueux  échoué 
sur  une  plage ,  où  il  va  être  brisé  par  les  flots ,  qui 
se  courbaient  naguère  devant  sa  proue  orgueilleuse. 

(1)  Éblîs,  le  Diable, 
(a)  Scheïtan,  Salan. 

(3)  fiaïdout,  voleur  de  grand  chemin. 

(4)  Leventis f  espèce  de  volontaire  de  la  mariné. 

(5)  GnUbndgi^  soldat  de  marine. 
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Tandis  que  les  aveuturiers  et  les  Schypetan  ,  dirigés 
par  Panions  et  Selphos  Metchou,  frémissanti  d'im- 
patience, se  préparaient  à  tenter  un  nouvel  assaut, 
une  action  bien  différente  se  passait  à  1  extrémité  sep- 
tentrionale des  lignes  de  circonvallation.  Ali  Tébélen^ 
sorti  de  son  château  du  lac ,  précédé  de  douze  Pyro- 
pborcs  portant  des  Machallaha  (i)  retiiplis  de  bois 
gras  allumé ,  sëtait  avancé  vers  la  plage  de  Saint* 
Nicolas ,  où  il  croyait  se  réunir  aux  guerriers  de  la 
Seliéide.  Arrivé  a  Textrémité  du  sérail  Maclialé,  rue 
principale  de  Janina,  qui  n'ofTrait  plus  que  des 
ruines,  il  s'y  était  arrêté  pour  attendre  le  lever  dut 
soleil.  Informé  que  ses  troupes  avaient  emporté  la 
batterie  dlbrahim  Agà  Stambol,  il  leur  fait  dire  de 
presser  la  seconde  redoute,  d avancer  sans  crainte, 
et  que ,  réuni  aux  Souliotes ,  il  sera  dans  une  heure 
de  temps  en  mesure  de  les  appuyer  avec  toutes  sei 
forces  réunies. 

Après  avoir  expédié  ce  message,  il  pousse  en  avant  i 
précédé  de  deux  pièces  de  campagne  avec  leurs  cais^ 
sons,  et  suivi  de  quinze  cents  hommes,  jusqu'au  grand 
platane  de  son  jardin  {Ten  bas  {Baktché  Kâio)^ 
d'où  il  apercevait  à  la  distance  de  trois  cents  toises 
le  campement  qu'il  croyait  être  celui  des  Souliotes.  Il 
détache  aussitôt  vers  eux  le  prince  des  Mirdites,  Kyr 
Lékos  ,  que  les  Latins  avaient  laissé  auprès  de  lui  en 


(i)  Machallahs^  sorte  de  pyrécs  ou  réchauds  en  fer  qu'on 
porte  au  bout  de  longs  bâtons  dans  les  fêtes  publiques ,  ou 
qu'on  emploie  à  réclatrage  des  places  et  des  cours  des  palais. 
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otage  lorsqu'ils  abandonnèrent  ses  drapeaux  pour  si* 
retirer  dans  les  montagnes  de  llllyrie.  Comblé  des 
bienfaits  d'Ali ,  il  n'avait  pu  refuser  de  prendre  le 
commandement  des  Zadrimiotes  catholiques.  Ih  part 
avec  vingt-cinq  de  ces  vieux  Dardaniens,  cl  parvenu 
à  portée  de  la  voix  ,  il  agite  un  drapeau  blanc  en 
criant  iVavancer  à  tordre.  Namasachi  de  Fièri ,  ha-' 
mcau  voisin  d'Apollonie  (i),  vient  à  sa  rencontre  et 
se  fait  reconnaître  comme  ami ,  en  prononçant  le  mot 
flouri,  Lékos  expédie  au  même  instant  vers  Ali  une  < 
ordonnance  chargée  de  lui  dire  qu'il  peut  avancer. 
I^  coureur  part  en  précipitant  ses  pas ,  pendaut  qiie 
le  prince  dos  Mirdites  pénètre  dans  Fenceinte ,  oit 
il  est  «\. peine  enti^  avec  ses  soldats,  qu'ils  sont  en- 
tourés, désarmés  et  égorgés  aussi  rapidement  que  si. 
l'ange  de  la  mort  Azraêl  (a)  eut  tranché  le  fil  de 
leurs  jours. 

Le  soldat  expédié  par  le  prince  Lekos  n'a  pas  plutôt 
transmis  sa  réponse  au  satrape,  que  celui-ci  com* 
mande  à  sa  troupe  de  marcher ,  en  laissant  son  ar- 
tillerie et  SCS  caissons  a  la  garde  de  ses  canonniers, 
sous  le  platane,  ou  il  établit  un  poste  de  réserve, 
adossé  h  l'angle  du  nuir  de  son  parc.  Il  s'avance  en- 
suite lui-même  avec  réserve,  inquiet  de  ne  pas  voir 
le  détachement  qu'il  «ivait  envoyé  revenir  h  sa  ren- 
contre. Il  venait  même  de  détacher  son  séide  Athanase 


(i)  Foy,  l.  I,  p.  «87,  de  mon  Vovaj'C  dans  la  Grocc. 
(a)  Ay.iacl.  Tonlrs  vc%  cxprcssîonH  «rint  tiriV*  du   ropporr 
ilonr  j'ai  pnHi'.  '       '  :•       =   '- 
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Vaifty  pour .t>rdonner  àjai^te  de  la^  oolonmtéo  n- 
lentir- le  pas,  quand  des  cris  oonfiis  et  une.  (iisiUade 
partie  du  milieu  des  vignes  et  des  halliers  qui  couvrent 
les  coteaux ,  lui  apprennent  qu'il  est  tombé  dans  une 
embuscade.   Orner  paclia  ^.  précédé  de   ses  jTouhgs 
(^queues) ^  charge  soudain  son  avant-|;arde,qui  se  dé* 
bande  en  criant  à  la  trahison.  Vainement  il  com- 
mande  de  s*arrêtjpr;  il  n'est  pas  écouté,  et,  forcé  de 
suivre  le  torrent,  il  aperçoit  lesKersalcs  de  Baltadgi 
packa  descendant  des  coteaux  du  mont  Paktpras,,qui 
Pavaient  devancé  pour  lui  barrer  le  passage.  Il  tente  une 
autre  route  en  se  précipitant  vers  le  chemin  de  Dgé- 
lova, quil  trouve occupé'par les lapygesduBîm-baclû 
Asian  d*Argyro-Castron.  Il  est  cerné  :  c*eii  est  fait; 
son    heiire   fatale   est  arrivée  ;  ^ii  le  sent,  et  il  ne 
songe  plus  qu'à  vendre  cli{:rement  sa  vie.  Déjà  il  a 
réuni  ses  plus  braves  serviteurs  aGn  ide.donnqr  tête 
baissée  contre  Orner  pacha ^  qu'il  ;i^ut  entraîner  avee 
lui  dans  la  tombe,  lorsque,  par,  ^  une  de  ces '.inspi- 
rations que  le  désespojp  suggirq  souvent  au.  plus 
fort  du  danger, il  fait  mctt^*e  le  .feu  aux  caissons  de 
poudre  laissés  à  là  garde  dejScsçïanonniers.Lcs.Ker* 
sales,  prcts  à, s'en  empver,  périssent  ou  disparaissent 
au  .milieu  de  la  dctonati^m,  qui  .lance,, au  l6;n  des 
pansxlojnurs  et  une  grêle  (1^  pierres.  Amis,  ennçpiis, 
restent  saisis  depouvautp.,  tandis  qu'à  la  favçur  de 
la. fumée,. le  satrape,  faisant  crier  aux  siena^  de  le 
suivre,  parvient  à  se  retirer^  sous  Je.  feu  des  batteries 
de  son  château  de  Litharitz^ ,  où  U  féjt^blit  le  combat 
jppur,  c)onner ,  l|3;.tcmp^  aux  ftivarcls  detse  ;réunif.  e|t 
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tlo  pdrtei^  le/  secours  {(U'il^àvait^arihoncé  à  b  partie 
àt  sa'  garnison  dirigée  cèritre  le  camp  relhiiiclié  des 

*  i  *      *  II.'-'*  J!'" 

iihperiaux.  ,1 

Malgré  son  intrépidité,  Balchousa  avait  été  forcé 
de  céder  à  Timpétuosité  des  soldats  d'Ali ,  et  d'aban- 
donner la  batterie  qu'il  défendait.  Après  avoir  dé- 
monté  son  artillerie,  il  avait  gagné  en  combattant  le 
camp  retranché,  oii  le  seraskerismacl,  tiinsi  que  Draraa 
Ali,  opposèrent  à  leurs  ennemis  une  résistance  si  adroi- 
tement combinée ,  qu  ils  parvinrent  à  leur  cacher  le 
mouvement  qui  s'opérait' siir  leurs  derrières.  Ali  Té- 
bélen ,  devinant  le  but  d'iitie  manœuvre  qui  compro- 
mettait ceux  qu'il  avait  promis  de  secourir,  ne  pou- 
vant, à  cause  de  leur  éloignement,  ni  les  assister,  ni 
les  avertir,  essaie  de  ralentir  le  mouvetnent  d'humer 
pacha  V  espérant  encore  que  Panioris  et  Sciphos  Met- 
chou  pourront  TaperceVoir  ou  l'entendre...  Il  encourage 
les  fuyards,  qui  l'ont  reconnu  de  loin  h  son  doiman 
écarlaté,  à  là  blancheur  éblouissante  de  son  cheval 
et  aux  cris  perçants  qu'il  Tait  entendre;  car  au  milieu 
du  combat ,  il  avait  recouvré  la  vigueur  et  l'audace 
de  sa  jeunesse.  Vingt  fois   il  mène  ses  Schypetars 
à  hidi^rge,  et  autant  de  fois  il  est  contraint  de  se 
replier  SOUS  léfèu  de*  ses  châteaux;'  Il  ^nèt  ses  i*éserves 
eh  tno'uVcmcnl,  et  elles  soirt' forcées.! de. cédier  le  ter- 
rain. Le  sort  eii  est  jeté,  le  destin  dc^la  journée  s'est 
decidré  conti^  les  ak*hies' d'Ali;  ses  soldats  qui  '  atta- 
quent le  cahijï'rerrahbhé'se  trouvent'  resserrés  entre 
deux  feux.  Il  tié'j^éùi  les  dégager:  Il  écume  de  fureur. 
Il  ihciiace  de  se  prcci})iter  seul  au  milieu  des  ennemis. 
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SH  TchoacMnif  qni  rentotlnmt,  le  prient  dè'inoclmr 
ses  Iransports  ^  tel  n'êprouteilt  qàe  des  refus  )'îb  lui 
déclarent  qu'ils  vont  s'assumer  de  sa  personne  s'il  per^ 
stste  h  se  comprônïettre  en»  s'eftposànt  comine  un 
simple  soldat,  et  subjugué  pai;oe  ton  inaccoutumé,  ils 
rcntralnciit  avec  eux  dans  le  château  du  lac. 

lie  soleil  était  parvenu  au  milieu  de  sa  carrière , 
qunnd  les  soldats  d'Ali,  se  voyant  environnés,  pren- 
nent la  résolution  de  se  dégager,  les  uns  en  se  répan- 
dant dans  le  vallon ,  d'où  ils  se  proposent  de  gagner 
les  montagnes  et  de  se  rendre  h  Souli;  les  autres  en 
se  frayant  un  passage  pour  rentrer  au  diâtéau  du  lac. 
Ils  se  divisent  aussitôt  en  deux  bandes,  qui,  en  ap- 
pelant lattcntion  des  impériaux  sur  divers  points, 
facilitent  la  retraite  à  ceux  qui  n'ont  plus  de  moyen 
de  salut  que  dans  la  fuite.  Panioris  et  Selphos  Met- 
chou  annoncent  leur  résolution  aux  Schypetars ,  qui 
suivent  leurs  pas  en  attirant  à  leur  poursuite  les 
seraskcrs  Ismaêl,  Drama  Ali  et. une  multitude  de 
soldats  avides  de  leur  sang.  Ils  franchissent  le  mont 
Paktoras  en  se  dirigeant  vers  la  porte  de  Périlépti, 
tandis  que  les  aventuriers,  la  baïonnette  en  avant, 
s'ouvrent  un  passage  h  travers  lès  bandes  d'Orner 
Brionès  pacha,  et  parviennent f  en  cliargeant  les  bles- 
sés sur  leurs  épaules,  à  se  mettre  en  sûreté  devant  le 
front  du  château  de  Litharitza.  Les  Schypetars,  plus 
vivement  pressés  «  ne  rendent  plus  de  combats  qu'en 
éprouvant  des  dommages  sensibles!  Réduits  à  sept 
cents  hommes,  ils  perdent  le  brave  Panioris ,  auquel  les 
impériaux  tranchent  la  t^te ,  et  bientôt  après  il  voient 

17. 
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tomber  Selphos  Metchou.  Cessant  alors  de  combattre 
cri  ordre,  ils  se'  débandent  en  fuyant  jusqu'aux  mon- 
tagnes, oii  réunis  au  nombre  de  six  cents,  ils  s'ache- 
minent vers  les  météores  de  la  Selléide. 

Les  impériaux,  fatigués  de  poursuivre  les  restes 
du  corps  de  bataille  de  Panioris  et  de  Selpbos,  ren- 
trent au  camp  en  poussant  des  cris  de  victoire.  On 
diTSse  devant  la  tente  du  serasker  Ismaël  une  pyra- 
mide composée  de  quatre  cent  vingt  têtes ,  qu'il  paie 
chacune  h  raison  d*un  ducat,  en  faisant  distribuer 
cette  somme  aux  soldats,  auxquels  il  ccde,  ainsi  que 
les  autres  pachas,  la  portion  du  butin  qui  lepr  revient. 
Des  ordres  sont  ensuite  donnés  à  un  certain  nombre 
de  Bohémiens  pour  écorcher  pi  empailler  les  têtes 
du  trophée ,  qui  doivent  être  envoyées  à  Constanti- 
nople,  pour  y  être  exposées  au  seuil  de  la  Porte  de 
félicité  du  sultan;  monument  digne  du  pilais  de  la 
tvninnie. 

La  loi  musulmane  prescrivant  de  rendre  le  plus  tôt 
possible  les  devoirs  de  la  sépulture  aux  morts,  afin 
de  les  délivrer  d'une  sorte  detat  de  souffrance  dans 
lequel  ils  se  trouvent  pendant  que  leurs  restes  ne  sont 
pas  déposés  dans  la  terre,  on  procède  «Via  cérémonie 
funèbre. du  grand  imam.  Son  corps  est  en  consé- 
quence livré  h  quatre  derviches,  qui  retendent  sur  un 
banc  de  pierre ,  après  l'avoir  dépouillé  de  $es  vête- 
ments qu'ils  se  partagent.  Ils  procèdent  à  Fablution, 
en  lavant  le  cadavre  entier  dans  une  eau  de .  savon, 
ils  nettoient  soigneusement  sa  blessure,  qu'ils  bou- 
chent, ainsi  que  tous  les  orifices  naturels,  avec  le 
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coton  le  plus  fin  de  rAmphtlôchié.  Us  parfliment  en* 
suite  avec  l'aloès  précieux  de  llljfémen  la  baribé  mys» 
térieùsedu  chédid  [martyr)  j  oti  siègent  autant  de 
myriades  de  génies  invisibles  qu'elle  contient  de  bulbes 
nourriciers  de  ses  poils ,  et  après  l'avoir  enveloppé 
d'un  linceul ,  ils  le  placent  dans  la  bière.  Le  convoi 
s'achemine  aussitôt  en  psalmodiant  des  versets  du 
Coran  ;  et  quand  la  terre  a  recouvert  celui  qui  est 
séparé  pour  jamais  du  soleil ^  le  molla  s'arrête  seul 
auprès  du  tombeau.  Il  prête  une  oreille  attentive  aux 
débats  du  bon  et  du  mauvais  ange,  qui  se  disputent 
la  possession  du  fidèle  ;  et  lorsque  le  mort,  qu'il  in- 
terroge par  trois  fois;  lui  répond  qu'il  est  en  p€ux. 
il  vient  annoncer  au  scrasker  que  Vimam  repose 
ilans  le  sein  des  célestes  houris. 

Tant  que  le  jour  dura,  on  procéda  aux  fiméraillés 
des  maliométans  ;  et  Ali  ayant  obtenu  que  ceux  de  son 
parti  fussent  enterrés,  des  commissaires  reçurent  la 
permission  de  leur  rendre  les  derniers  devoirs,  la  re« 
ligion  musulmane  prescrivant  foubli  de  l'injure,  même 
religieuse,  aux  bords  du  tombeau;  exemple  digne 
d'être  pratiqué  par  plus  d'une  nation  civilisée ,  qui 
condamne  &  un  anathème  étemel  ceux  que  des  croyan- 
ces séparent  de  leur  culte.  L'intolérance  se  ranima 
cependant,  quand  les  aventuriers  qui  étaient  nu 
service  du  proscrit  réclamèrent  les  corps  de  leurs 
frères.  On  leur  répondit  que  des  iq/ldèles,  crêpés  en 
combattant  contre  la  légitimité  du  Sultan,  ne 
devaient  point  prétendre  à  être  enterrés;  Sur  quoi 
Ali  ayant  voulu  intervenir  en  proposant  une  rançon 
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qui  attrait:  .aplani  les  diflicultés,  les  aventuriers  8*y 
opposèrent.  Ils  firent! en  conséqtfence  signifier  au 
serasker  ainsi  qu'aux  pochas  qu*îls  acceptaient  leur 
décision  9  mais  çu'tisani  de  représailles  f  ils/iraient 
a  t avenir  manger  aux  chiens  les  cadavres^  des 
mahoméians  qu'ils  tueraient  y  et  quUls  tiendraient 
parole  à  la  première  occasion  qui  se  présenterait. 
Cette  menace  ayant  été  fidèlement  rapportée  aux  visîrs 
et  pachas  de  Tarniéé  impériale ,  on  permit  aux  //t/f- 
dèles  d'enlever  leurs  morts ,  en  se  réservant ,  comme 
on  le  pratiquait  mCmc  h  l'ogard  des  maliométans  sun- 
nites, la  possession .  des  tâtes  qui  appartiennent  de 
plein  droit  au  très  r  clément  et  très t miséricordieux 
sultan,  >  ' 

IjC  jour  ayant  fini  après  ces  contestations ,  et  la 
flottille  à  laquelle  on  aVait  fait  signal  de  rétrograder 
étant  rentrée  avec  les  troupes  de  débarquement,  Ali , 
qui  enjoignit  de  pourvoir  abondamment  aux  besoins 
de  sa  fidèle  garnison ,  sans  penser  à  ses  fatigues ,  mande 
aussitôt  ses  secrétaires.  Il  écrit  à  Alexis  Noutza  et  à 
Tahir  Abas  ce  qtii  vient  de  se  passer.  Il  les  prévient 
de  réunir  le  plus  qu'ils  pourront  de  troupes,  et  de  se 
retirer  du  côté  de  Sôuli ,  où  il  leur  fera  bientôt  par- 
venir des  instructions  relatives  à  la  conduite  qu'ils 
auront  à  tenir.  Il  leur  transmet  en  attendant  une  lettre 
qu'il  adresse  aux  Souliotes,  par  laquelle  il  les  presse 
de  rompre  les  négociations  perfides  que  le  capitana- 
bey  avait  entaméc^s .avec  eux,  dans  la  5eulc  intentioti 
de  les  abuser,  jusqu'à  ce  que  les  impériaux  (tissient 
en  mesure  de  les  écraser.  !•   . 
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.En  effet  Tahîr,  Hago  BeMÎanSylbssaii.  1^^^ 
et  Alexis  Noutza,  ëtant  arrivés  k  la  tête  de  huit  cents 
hommes  sur  le  bord  de  rAchérqi^,  le  3i  janyier,  n*eu« 
rent  que  la  peine  de  se  faire  connaître  pour  être  ac* 
cueillis  en  frères. .  Ouoique  mécontents  cTAli,  la 
lettre  dont  Us  étaient  port^prsji  suflit.nux  SVHWfn 
de  la  Selléide  pour  les  rattacher  sans  par^e. à  ses 
intérêts.' Mais  Us  étaient  loin  de  comprendre  alort  ces 
paroles  mémorables  2  afeivex  /fùï'caiiitf,  leur jinan- 
dait-jl ,  jusqu'au  mois  de  mars;  et  te  sultan  aura 
tant  d'embarras,  quc^liious  serons  enjfiesi^ffç  lui 
dicter  dfisloU^Brav0ji  Souliotes%vQusrentrerezmlors 
en  possession  de  vos  montagnes;  et  du  hau^tfcs 
météores  de  Kiapha^  i>ous  assisterëzàuxjknétiiilles 
de  tempire  ottoman.  *  .    '  .  '    ':."';;*"'; 

Quelles  nouvelles  hécatombes  préparait  le' çchie 
funèbre  d*Ali  Tébélen  ?,  09  pe^ti^t^  P^  A  ^Vppt^o4i^« 
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'  CHAPITRÉ    III. 


Fermentation  générale  des  esprits.^I)epart  de  KhourcTiîd  de 
'Tripbihza  pour  Jànina.'^Incertitades. — ^Preéiièrés  émeutes 
'  à  Pâtras  ;— s'apaisent  ; — ^reproduites  en  Arcadie.<^Di  visons 
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\J  doideuri  jour  fatal  de  Fesclavage!  je  n*aiplus 
de  consolation  que  dans  mes  larmes  i  disait  depuis 
long-temps  la  Grèce  à  letranger ,  dans  une  de  ces 


LIT.'lTy  CHAP.    III.:"  s65 

Mosénieiiiies  qui  retentissiieiit  naguère  ealton  ma^ 
fond  des  Tallées  du  Taygèfe..-  el  Féuanger,  insensible 
aux  plaintes  de  la  terre  de  Pilops ,  racontait  à  FEn- 
rope  cirilisee  par  les  arts  d'Athènes ,  que  la  Hellade  . 
ne  renaîtrait  jamais  de  ses  cendres.  Les  Grecs  ont 
tout  perdu  f  les  sciences f  les  lettres ,  la  valeur^  les 
palmes  y  les  couronnes  et  les  vertus  de  leurs  ancêtres. 
Le  soleil  àe promène  plus  son  char  sur  les  campagnes 
du  Pélopovlkse  que  pour  éclairer  un  peuple  perfide 
et  anfili.  Ses  rajrons  n* échauffent  lUainJtermnt  qu'un 
ramas  de  brigands  dans  les  sauvages  vallées  de 
rÉpire.  La  Thessalie^  veuve deses centaures guer* 
rierSf  a  vu  périr  jusqu'à  ses  cavales  bondissantes, 
que  Vaquiton  fécondait  dé  son  souffle  pour  engen- 
drer des  coursiers  généreux,  Athènes  n'est  habitée 
que  par  une  populace  babillarde ,  pareille  aux  oisifs 
du  Pnjrx  et  de  l'Agora.  Oljrmpie  n'a  jamais  existé  ! 
On  a  voulu  me  vendre  pour  seize  mille  piastres  la 
plaine  de  Marathon ,  s^écriait  le  Barde  des  sauvages 
harmonies;  et  trompée  par  la   voix  de  Terreur, 
TEuropo,  plus  cmpressiée  i  condamner  un  peuple  in- 
fortuné* qu'à  compatir  à  ses  maux,  disait  i  la  Grèce 
toute  entière  est  descendue  dans  la  tombe. 

Cependant  la  terre  classique  oii  fut  déposé  le  feu 
sacre  que  Prométliée  déroba  pour  animer  soh  ouvrage, 
le  conservait  encore  caché  sous  les  cendres  du  fojer  an* 
tique  qui  répandit  autrefois  une  si  vive  lumière  dans 
le  monde.  A  aucune  époque  de  leur  oppression ,  les 
Grecs  ne  s'étaient  entièrement  familiarisés  avec  l'es- 
clavage. Séparé  do  ses  tyrans  par  sa  religion ,  par  son 
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langage,  par  ses  mœurs  \  Je  peuple  deux  fois  'ùaintu 
n'avait  jamais  transigé  avec  le  despotisme ,  en  reitiant 
le  dieu  de  ses  pères  pour  sacrifier  aux  autels  de  Mo- 
loch.  Toujours  prôt  à  ressaisir  sa  liberté ,  alors  même 
que  Tespérance .  de  la  recouvrer  semblait  perdue ,  il 
luttait  avec  une  persévérance  plus  étonnante  cjue  la 
prospérité  qui  causa  les  malheurs  de  ses  aïeux.  Re- 
naissant en  quelque  sorte  d*une  tige  cachée  sous  les 
décombres,  il  fondait  en  silence ,  depuis  qu*il  ^  vit 
toujours  sacrifié  jlar  les  Russes,  des  institutions  scien- 
tifiques et  des  comptoirs ,  soutenus  les  uns  par  les 
Autres.  Le.  commerce  avait  établi  des  écoles  publiques 
à  Chios ,  à  Cydonie^  dans  les  bourgades  voisines  du 
mont  Pélion,  au  pied  du'Taygète,  au  fond  des  vallées 
du  Ménale,  à  Athènes  et  à  Janina.  Là,  déjeunes  Gi^ecs, 
étudiant  Thistoire,  triste  martyrologe  des  humains, 
apprenaient  que  les  peuples  libres  de  leur  patrie, 
semblables  à  des  rois  corrompus  par  la  fortune,  en- 
vironnés de  flatteurs  qui  ne  les  entretenaient  dans 
leurs  panégyriques  que  de  gloire ,  de  puissance ,  sans 
leur  montrer  Tinstabilité  des  choses  humaines,  avalent 
perdu  Sparte  et  Athènes ,  en  négligeant  de  leur  rap- 
peler que  VinJHSlice  tntine  toujours  le  châtiment  ti 
sa  suite.  Frappés  de  cette  similitude  d^injustio^  qui 
les  accablait ,  les  h^ons  du  passé  leur  disaient  de 
perdre  le  despotisme  comme  on  avait  autrefois  perdu 
la  liberté,  en  Faveuglànt  à  la  manière  de  leurs  anciens 
orateurs;  car  les  Grecs  ne  pouvaient,  à  Texemple  dés 
ifhinois ,  songer  à  conquérir  leurs  Tartarcs  mahoniÀ- 
tans  par  la  civilisation.  Un  mur  d'airain,  établi. par 
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la  difierence  des  ctdtès,  les  iépanûL  ]bdewc9t>sr*' 
virl  Un  mot  d*Ali  Tébélen,  auquel  on  lisait  ka  yiei 
des  homlnes  illustres  de  Plutarque,  leur  awt  i.œt 
égard  révélé  la  pensée  absolue  du  despotisme:  En  ri: 
/Uchissani  que  vous  avez  eu  dkpareibaneéirest  mes 
enfants^  diiait-îl  à  sei  giiimmatistes,  vous  devez  être 
bien  malheureux  ?  Crojrez^moi ,  brûlez  .ces  livres.  - 
Ainsi  condamnés  depuis  loAg  -  temp  au  tribunal 
des  barbares ,  éclairés  par  les  fautes  de  leurs  pères  ^ 
les  Grecs ,  retrempés  dans  le  sein  de  ce  dieu  qui 
racheta  au  prix  de  son  sang  non  de  vils  animaux  nés 
pour  soufTrir,  mais  l'homme  créé  à  son  image,  appelés 
par  sa  parole  éternelle  à  raffranchissement,  n'eurent 
|)lus  qu  une  pensée  dominante,  celle  de  briser  leur» 
fers.  Ce  sentiment  légitime  les  ayant  réunis,  il  fut  con^ 
venu  dans  un  conseil  tenu  à  Souli,  le  6  février  1 8a  i,  de 
faire  servir  les  suppôts  de  la  tyrannie  au  triomphe  de 
Tindépendance.  £n  conséquence,  on  décida,  d après 
les  instructions  d*Ali  Tébélen ,  adressées  à  Tahir  Abas, 
Hago  Bcssiaris,  Hassan  derviche,  Alexis  Noutza,  au 
Séiictaret  à  Jousouf  Zaza  qui  les  avait  rejoints  dans 
la  Para-Selléide ,  où  ils  étaient  campés ,  qu'ils  se  dis-^ 
pereeraiont  de  diflercnts  cotés  pour  faire  insurger  les 
villages  (le  la  Ilellade.  Le  moment  était  opportun. 
Les  matelots  grecs  qui  composaient  les  équipages  do 
lescadre  du  capitana-bcy  venaient  de  se  mutinersous 
prétexte  qu  ils  n'étaient  pas  payés,  e^  peut-cltre  allait-il 
être  forcé  de  désarmen.  Avec  de  l'argent  }\  était  pos*» 
sible  de  débaucher  ces  hommes ,  et  d'engager  dans  la 
c!iuse  c^mmUiieJes  Cbimariotcs^  qui  s'étaient  déclarés 
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en  faveur  du  vioe*  amiral  dès  le  commencement  de 
la  guerre  contre  Ali.  Il  fallait  eniin  mettre  tout  en 
œuvre  pour  susciter  des  embarras  tels  à  Khourchid 
pacha  f  qu*il  se  trouvât  obligé  de  rester  h  la  défense 
(le  la  Morée. 

II  était  trop  tard!  Khourchid^  qui  avait  reçu  depuis 
trois  mois  un  million  de  piastres  pour  entrer  en 
campagne ,  et  Tordre  itératif  de  prendre  le  com- 
mandement de  Farinée  impériale  de  la  basse  Albanie^ 
avait  quitté  Tripolitza  dans  Ici^  derniers  jours  de  jan- 
vier. Son  Kaîmacan  ^  décoré  du  titre  de  pacba  de 
Salonique ,  qui  avait  passé  Tistlime  de  Corinthe  ù  la 
tcte  de  cinq  à  six  cents  hommes ,  était  allé  préparer 
ses  logements  dans  la  Béotie ,  en  portant  le  pillage 
au  milieu  d'une  contrée  dévastée  deux  fois  Tannée 
précédente  ;  -et  Khourchid  ,  quoique  rcgànlé  comme 
le  dernier  des  Bomains  à  cause  de  son  caractère 
lopl  y  et  de  sa  bravoure ,  ne  pouvait ,  avec  les 
meilleures  intentions ,  qu'augmenter  le  malaise  de  la 
llellade  par  le  passiige  des  gens  de  guerre,  race  tou- 
jours onéreuse  au  cultivateur ,  qui  devaient  vivre  aux 
dépens  du  pays  qu'ils  traversaient  pour  se  rendre  à 
Larisse,  où  le  rendez-vous  général  de  l'armée  était 
indiqué.  On  assurait  qu'il  s'était  mis  en  route  avec 
dix  mille,  hommes.  IjCS  étapes  étaient  connnandces 
sur  ce  pied,  quoiqu'il  n'eût  réellement  que  quinze 
cents  soldats  ;  parce  '  que  par  toute  terre  Tesprit 
des  affaires  prévaut  souvent  sur  les  intért^ts  même  du 
souverain,  qui  n'occupent  guère  ses  serviteurs  que 
d*unc  façon  très-secondaire.   Mats  ni'  le*  sultan,  ni 
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Rhourchid ,  n*étaienl  pas  desoendus.  jnsqa*! 
miner  si  le  peuple  eipirait  sous  k  poids  des 
et  des  réciuisilions.  D'ailleurs  les  oppresseurs  TÎvent 
au  jour  le  jour.  Ils  feraient  Foreille  k  la  plainte;  et  le 
cri  de  la  douleur ,  quand  ils  ne  le  punissent  pas,  leur 
est  indifférent;  mais  ils  l'avaient  dédaigné  trojp  long- 
temps; car  k  peine  Khourdiid  était  arrivé  en  Tbes* 
salie,  que  des  fennents  de  sédition  se  manrfestèreiit 
dans*  le  Péloponèse. 

Depuis  quelque  temps  des  murmures  inconnus 
jusqu'alors  circulaient  dans  la  ville  de  Patras.  Chaque 
province,  comme  on  le  sait(i),  dievant  supporter  ses 
dépenses  locales  j  les  frais  de  son  administration,  ceux 
que  nécessitent  l'entrelien  de  ses  places  fortes ,  le 
transport  des  vivivs  et  des  munitions ,  le  passage  des 
troupes;  le  sultan,  qui  n'a  d autocrate,  dans  ce  cas, 
que  le  nom ,  puisqu'il  ne  peut  établir  de  nouveaux 
impôts  sans  être  en  contravention  avec  la  loi  reli- 
gieuse, a  recours  au  Djibajrat  ou  TékiaUf-sdiacca  ^ 
taxes  vçxatoires..  Le. titre  odieux  donné  a  ccs,ye;ui- 
tions  censées  passagères  fait  que  le  peuple  les  supporte 
sans  murmure ,  tan^.  qu'il  a  de  quoi  payer;  et  les 
I^^trjéens  avaient  à,  ce,  titre  .donné  jusqu'à  la  natte  sur 
laquelle  couchaient  Içui;^  eiifavit^  quand  iJa  voulurent 
savoir  ou  passaient  les  sommes  qu'on  leur  arrachait 
soMS  trente  dénominations  dilTérentes  ?  , 
,  lisse  plaignirent  , d'abord  de  leurs  oodja-bachis, 

■■11        1  ■    ■  ;'<■..!.'.'  ■        '  .    ■  " 

(i)  fo/.  État  de  Tcnipirp  ottoman  par  Dohsson,  t.  III,  p. 
386,  cclit.  in-folio. 
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rt  lies 'il<^U)t  eûtes  tin  sc'ilénotiçâ  au  lieutehaht^géiié*' 
ra^quis  Kliôurchid  pacha  avait  laissé  a 'îripolitza. 
CeluUci  i  scduit  par  les  primats ,  qui  appuyaient  léuhi 
raisons  anti-populaires  des  arguments  irrésistibles  usi- 
tés en  Orient ,  où  la  contagion  iiVst  pas  limitée  aux 
seuls  mnliométans ,  se  décida  aussitôt  pour  le  parti  de 
In  violence.  Au  lieu  d^examiner  Tétat  de  la  question, 
il  expédia  un  Moubasclîir(i),  chargé  de  fairc'arréler 
trois  individus  désignés  comme  instigateurs  des  ré- 
rlnmations ,  de  les  charger  de  fers  et  de  les  envoyer 
h  Tripolitza.  Quoique  actif  quand  il  faut  frapper, 
l'envoyé  du  lieutenant-général ,  prévenu  dans  sa  dé- 
marche y  trouva  à  son  arrivée  à  Patras  que  deux  de 
ses  victimes  désignées  s'étaient  sauvée^  dans  les  mon- 
tagnes, et  il  n'arrêta  qu'un  des  séditieux ,  qui  fut 
pris  au  lit  pendant  la  nuit  du  ii  au  ta  février,  et 
traîné  dans  les  prisons  du  vaivode. 

Le  la  au  malin  les  Patréens  ayant  appris  l'arres- 
tation dc'Ieur  avocat ,  manifestèrent  leur  indignation 
par  des  claihcurs,  et  le  soulèvement  devint  aussi  gé- 
néral qtié  spontané.  J^es  boutiques  furent  fermées  ; 
on  prit  les  at'nu^s,'  et  on  fU  serllient  d'obtenir  de  gré 
ou  dc'fbi^cc  l'individu  înciriférépour  avoir  soutenu 
la  cause  deè  iivalhcun*uxv  en  invoquant  la  justice  k 
l'appui  de  la  vérité.  Puis  voyant  qu'on  était  sourd  à 
leurs  plaintes,  les  habitants'  se  rendirent  à  là  métix>- 
polè,  et  contraignirent  l'archevêque  Germanôs,  parent 
d'un  des  codja-bachis,  d'aller  trouver  le  vaivode,  au- 


(i)  MoiiUtxchir^  ronimissaiiv. 
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quelûl  cléclàKi^it  de  leur  part  qu'ils^  meUndent  k 
feu  h  son  palais  ^  qu'ils  se  porteraient  aux  der^ 
nières  extrémités  s*il  n'élargissait  pas  rhommti  or*' 
rêté  h  la  réquisition  du  Moubasdiir^  et  qu'ils  se 
tendraient  ensuite  en  masse  a  Tripolitza^  peut 
s^jr  justifier  et  obtenir  satisfaction.  Un  Grec,  que 
le  vaivode  députa  vers  cette  multitude,  fut  saisi ,  battu 
et  renvoyé  avec  des  paroles  outrageantes.  Déjà  on 
préparait  des  torches  de  pin  pour  mettre  le  feu  aum 
maisons,  des  coups  de  fusil  se  disaient  entendre, 
quand  le  vaivode,  épouvanté,  relâcha  après  quelques 
moments  d'hésitation  Tiildividu  qu'il  tenait  en  prison, 
en  faisant  complimenter  sur  leur  bravoure  ceux  qu'il 
ne  pouvait  châtier,  sans  oublier  cependant  d'infonner 
Khourchid  de  ce  qui  venait  d  arriver. 

Cette  marche  était  celle  du  despotisme;  mais  (i) 
les  fureurs  d'un  peuple  flatté  sont  quelque  chose 
de  plus  dangereux  que  celles  d\m  prince  gâté 
par  l'adulation.  IjC  calme  était  i  peine  n'tahli  à  Pa- 
tra.'^  \  que  d'autres  symptômes  de  mécontentement  se 
manifestèrent  dans  l'Arcadie  Cisalphéenne.' 

'f^s  Schypetars  mahométans  de  Lâla ,  restés  depuis 
trop  long-temps  impunis ,  et  devenus  par  conséquent 
plus' qu'audacieux,  venaient  de  rotnpre  avec  lé  gou- 
vernelir  de  la  Morée ,  dès  qu'ils  avaient  su  Khour- 
chid ^âcha  sorti  de  la  presqu'île.  Irrités  d'avoir  vu 
pfais^er  «iiix- dernières  enchères  les  fermes'  qu'ils 
étaient  dans  l'habitude  de  .louer  des.  visirs  du   Pé- 


(i)  Plati  uè  Rep.,  lib.'viii. 
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laponèse|.  entre  les  mains  d'autres  traitants  ,':il3  te 
constituèrent  en  révolte,  afin  de  se  faire,  rendre 
ce.qu*ils  appelaient  leurs  privilèges  accoutumés^ 
kitTicu  Ils  devaient  s'adresser  aux  Turcs  pour  ob« 
tenir  le  redressement  de  ces  prétendus  griefs  dont 
ils  se  plaignaient.  La  marche,  toute  illégale  qu'elle 
était,  suivait  son  cours  naturel  ;  mais,  au  contraire, 
ils  s'en  prirent  aux  chrétiens.  Ainsi  au  lieu  de  se  porter 
contre  Tripolitza,  les  J^liotes  se  répandirent  aus- 
sitôt dans  les  campagnes  de  TÉIide,  où  ne  trouvant 
que  des  chrétiens  désarmés,  ils  massacrèrent  les 
uns,  emmenèrent  les  autres  comme  esclaves,  et  com* 
mirent  partout  d'horribles  dégâts.  Enhardis  par  ces 
excès,  ils,  menaçaient  d*extcrmincr  les  populations 
chrétiennes  de  Calavryta  et  dç  Gastouni ,;  lorsque 
celles-ci  s'adressant  au  lieutenant-géuéral  de  KIiour« 
chid  pacha ,  obtinrent  la  permission  de  s'armer  à 
leurs  frais,  de  lever  des  troupes  grecques,  et  dç 
iHîpoiLSser  la  force  par  la  force. 
.  .  I|^  Grecs,  qui  venaient  d'obtenir  à  main  armée 
une  concession  jusqu'alors  inouie  du  vaivode  de  l'A- 
chale,  les  Schjpetars  mahoméums  insurgés  d'une 
autre  pfiirt,  contre  l'autorité  -du  sultan,  auxquels  on 
opposait  des  chrétiens,  firent  naître  dans  l'esprit. des 
consuls  éjtrangérs  résidant. à  Patras,  des  conj^tures 
aussi  contradictoires  et  aussi  fausâ»es  sans  doute,  quç 
la  politique  du  gouvernernent  ottoman.  Les  agcn^ 
britauniques,  plus  susceptibles  de  haine  que  de  ré* 
flexion,  acci^o/^/i/ avec  une  impudence  répréhensible 
le  consul  russe,  qu'ils  dévouaient  ainsi  aitx  poignards 
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des  .Tares,  d'ovdir.  suscUi  le  moupemeni  des  J^  . 
tréens*  Us  puisaient  le  priadpe  de  leon  nisonnenienli 
dans  la  politique  du  cabinet  de  Pélersboiir|;,  aecosé  . 
d^une  suite  non  interrompue  de  projets  d'cnTahisse*  : 
ment  contre  la  Turquie,  .sans  tenir  compte  .qa*!! 
n'avait  jamais  appelé  les  Grecs  aux  armes  que  pour 
les  abandonner,  sur  la  foi  de  vaines  garanties,  à  là 
rage  des  Osmanlis,  quand  sa  politique  s'était  emparée 
de  quelques-unes  de  leurs  provinces. 

Les  exemples  étaient  récents;  mais  quoique  sur  le 
terrain  de  la  Morée,  encore  jonché  des  ossements  de 
cinquante  mille  chrétiens  sacrifiés  dans  Ilnsurrection 
de  1 7  70,  les  consuls  de  &  M.  B.  voyaient  toujours  V aigle 
du  nord  prête  à  fondre  sur.  la  Grèce,  et  à  déchirer .. 
dansses  serres  Fenipire  du  Croissant.  A  la  vérité. de 
plus  .clairvoyants  auraient  pu  s'y  .méprendre.!  Les 
Grecs  eux-mêmes,  se  (aisaiit  illusîou  au  sujet  d'une 
puissance,  que  tant  d'infortunes  n'avaient  pu  leur  fait» 
oublier, [jcontribuaient  à  propagecv.une  illusion  fût 
neste  a  l^ur  cause.  Ils  disaient  des  vœux  polir  le  mo*  . 
narque  orthodoxe ,  qu'ils  nommaient  leur  autocrate; 
U$.étaiç^triei^:,flagrance,. de.  délit.  Ils. ne  pouvaient 
nier.qQe..leS(}ivais«eaiiJ(  hydriotes,  spetziotes  et  psar 
i;ie^$..,;  dont  Jçs^.huit  dixièmes  .  naviguaient,  sous 
pavillon  rus^e.  ^  n'armaient  depuis  quelque  temps 
qu'en  .  course,  et  nin^rchahdise  ,  ainsi  que  cela*'8f 
pra.tiqpe  .lor$qu'pp  prévoit  une  guerre  prochaine.  Enfin 
de^:  hQmmesi  pliis  exercés  à.  apprécier  le:.rourS'..(j)  ^ 

(r)  Les  consuls  d'ÀDglelerre,  d'Autriche ,  à  Texception  de 
a.  18 
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du  raisin  de  Q>rinthe  qu*à  découvrir  la  cause  du  mal- 
aise des  Grecs  et  des  Turcs,  ne  pouvaient  que  se 
tromper.  Par  une  conséquence  naturelle,  ils  devaient 
induire  en  erreur  leurs  gouvernements,  restés  étran- 
gers comme  tant  d'autres  à  la  politique  intérieui'e  de  la 
Turquie,  parce  que  les  ambassadeurs  chargés  de  les 
instruire  ont  cela  de  commun  avec  les  sultans,  de  né 
juger  de  lempire  ottoman  que  d'après  ce  qui  se  passe 
à  Constantinople ,  et  de  ne  voir  que  par  les  yeux  des 
eunuques  ou  des  drogmans. 

La  Russie,  au  contraire,  servie  dans  ses  consulats 
par  des  Grecs,  aurait  été  parfaitement  informée,  si 
des  préventions  nationales,  qui  ne  leur  présentaient 
les  Turcs  que  sous  des  couleurs  défavoi^'abl^S'et  odieu* 
ses,  n'avaient  égaré  leur  jugement.  Les  rapports  de  ces 
agents  moscovites  depuis  i8f4  (j'en  ai  lu  un  très- 
grand  nombre)  ne  parlaient  des  Ottomans  que  comme 
d*un  peuple  plus  que  dégraitéf  en  appelant  ennemis 
du  genre  humain  les  Anglais ,  i  cause  qu'ils  préten- 
daient &utenir  un  gouvernement  décrépit  et  ca- 
duc. Leur  haine  s'envenimait  encore  du  souvenir 
récent  de  la  vente  infâme  dé  Parga ,  injure  faite  à  la 
chrétienté  par  un  ministère  alors  accoutumé  À  fouler 
aux  pieds  les  saintes  lois  de  la  religion  et  de  l'huma- 
nité qu'il  était  injuste  dé  confondre  avec  im  peuple 
généreux,  qui  aspire  à  civiliser,  au  moyen  du  double 
bienfait  des  lumières  et  du  commerce ,  les  parties  les 
plus  reculées  du  globe.  Une  pareille  contradiction 

ceux  de  France  et  de  Russie,  n*ctaient  à  Patras  que  des  cour- 
tiers du  commerce. 


I 
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entre  les  ]grands  dfssrinft  de  la  oatkm  nglaiaé  et  lek 
oeuvres  iniques  de  son  cabinet,  aurait  di|  fiûre  soup* 
^nner  que  la  justice  prendrait  son  tour  dans  le  coih 
seil  britannique;  maiSi  il  Êiut  le  dire  à  leur  déduu^, 
les  Ioniens ,  derenus  oonsub  de  la  Russie,  qu'ils  ser- 
j  vaient  aveiB  zèle,  devaient  parler  d'après  œ  qui  se 
passait  sous  leurs  yeux.  Que  pouvaient -ik  penser, 
quand  un  lord  haut  commissure ,  non  content  d'aivoir 
sacrifié  quatre  mille  Parguinoies  industrieux  et  pai- 
sibles au  criminel  Ali ,  ne  cessait  d'avilir  les  peuples 
spirituels  des  îles  de  cette  heptarchie,  aussi  douce  q^ 
les  merS|  quelquefois  follement  irritées,  qui  baignent 
ses  beaux  rivages?  Lindignation  faisant  place  à  la 
raison  ^  ils  crurent  se  venger  k  leur  tour  en  accusant 
les  Anglais  d'être  les  véritables  insurrecteurs  de  la 
Morée.  Ils  avaient  ouvertement  assisté  Ali  Tébélen 
dans  sa  rébellion;  et  deux  petits  bâtiments  du  com- 
merce britannique,  chargiés  de  munitions  de  guerre, 
adressés  à  Pierre  Mavro  Michalis,  bey  des  Maniâtes, 
qu'une  corvette  turque  captura  dans  le  golfe  de 
Laconie ,  servirent  de  prétexte  k  leurs  antagonistes 
pour  dire  que  l'Angleterre  voulait  s'emparer  du  Pé^ 
loponnèse. 

Ces  conjectures ,  sans  porter  entièrement  à  fiiux, 
n'étaient  néanmoins  alors  que  spécieuses;  mais  Russes^ 
Anglais ,  Hétéristes  ,•  personne  n'était  prêt  k  seconder 
un  mouvement  que  chacun  aurait  voulu  diriger  et  ex- 
ploiter à  sa  manière»-  Ces  derniers ,  qui  souhaitaient 
l'insurrection ,  avaient  calculé  que,  pour  réussir,  elle 
ne  devait  éclater  qu'au  mois  de  septembre,  temps 

i8. 
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auquel  le  congrès  assemblé  à  Laybac  étant  terminé, 
et  la  révolté  de  Naples  réprimée^  aucune  inculpation  "* 
de  connivence  avec  les  carbonari  ne  devant  alors  at* 
teindre  les  Grecs ,  celui  qu'ils  .appelaient  leur  Auto- 
crate pourrait ,  sans  compromettre  la  majesté  de  sa 
parole ,  avouer  les  efforts  d'un  peuple  infortuné  qui 
n'avait  pour  but  que  de  briser  le  joug  des  ennemis 

de  la  croix;- •  .     • 

•  .  Cette  temporisation  était  sage  ;  mais  Ali ,  assiégé 
depuis  six  mois,  et  que  de  nouvelles  forces  menaçaient 
ll^'atcabler,  avait,  intérêt  àliâter  l'explosion  d'un  évé- 
nement sur  lequel  il  fondait  l'espoir  de  sa  délivrance. 
Ainsi  lie'  soulèvement  moiiientané  des  Patréens  était 
louvrage  de  ses  émissaires ,  qui  avaient  également 
poussé ,  •  sans  qu'ils  s'en  doutassent ,  les  Laliotes  du 
mont  Pholoé  à  s'armer  contre  le  Yali-cy  de  Morée, 
dans  l'intention  de  retenir  Rliourchid  paclia  dans 
cette  province,' ou  de  le  forcer  à  y  rentrer,  pour 
veiller  à  la  sûreté  de  ses  trésors  et  de  son  harem  qu'il 
avait  laissés  à  Tripolilza. .  Enfin  Ali  avait  besoin  d'o* 
pérer  des  diversions  éloignées* capables  d attirer  l'at- 
tention de  la  Porte  au-delà  des  frontières  de  TÉpire.  ' 
Son  agent  Constantin  B...,  de  Missolonglii,  avaitpu  ' 
neutraliser  pendant  le  cours  de  la  campagne  de  1 8ao 
les. régences  barbaresques  ;  et  comine  il  ne  répondait 
pas. qu'elles  ne  missent  en  mer  au  printemps,  afin  de 
se  réunir  au  capitana-bey ,  il  devenait  urgent  de  les 
mettre  aux  prises  avec  la  marine  des  Hydriotes ,'  qui 
ne  pouvait  manquer  de  s'engager  dans  une  iusuirec- 
tion  générale  des  Grecs.  Un  de  ses  émissaires,  nommé 
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Thémilis ,  natif  de  Patmos ,  qui  devait  être .  revienit 
h  Smyrne,' avait  en  consétpience  pour  mission  celle 
de  remuer  les  esprits  des  principales  îles  de  rAiçhipel  ^ 
et  de  s'entendre  à  cet  égard  avec  Hypsilantb ,  chef 
de  la  grande  5^/io/iio£ie  (conjuration)  des  Hétéristes^ 
qu'il  était  allé  trouver  en  Bessarabie,  long -temps 
avant  le  siège  de  Janina. 

IjCS  princes  du  Drogmanat,avec  lesquels  il  avait  des 
rapports ,  étant  tr^-versés  dans  la  politique  de  PEu- 
rope,  penchaient  aussi  en  laveur  de  l'opinion  de  ceux 
qui  ne  voulaient  opérer  la  grande  conflagration  qu'aux 
approchés  de  l'automne.  Ils  répondaient  h  Thcmilis 
qu'on  ferait  assister  jusqu'à  ce  temps  Ali  Tébélen  par 
le  moyen  des  SouHotes  et  des  Armatolis.  Il  était  néces- 
saire, disaient-ils,  de  temporiser;  l'escadre  ottomane 
rentrant  à  Constantinople  au  mois  d'octobre,  et  les 
armées  turques  se  disséminant  à  cette  époque,  ce  se- 
rait alors  le  moment  de  proclamer  l'iusurrection.  I^iCS 
bâtiments  en  chargement  dans  la.  mer  Noire  seraient 
de  retour  aux  iles  de  l'Archipel.  Alors  les  Grecs,  ayant 
devant  eux  un  laps  de  plus  de  six  mois  pour  se  pré- 
parer, se  trouveraient  en  mesure  de  soutenir  au  prin- 
temps de  l'année  1821  a  la  lutte  entreprise  en  faveur 
de  l'indépendance....  Vaines  résolutions  des  hommes! 
Tandis  que  les  Phanariotcs  et  les  Hétéristes  se  con« 
fondaient  en  théories,  Ali  Tébélen,  pressé  par  la  né- 
cessité, soufflait  le  feu  de  la  révolte;  et  les  peuplades 
de  la  Hell£|de ,  écrasées  sous  le  poids  des  vexations  , 
n'aspiraient  plus  qu'au  moment  d'une  révolution, 
quelles  regardaient  comme  le  deniier  remède  à  leur^ 
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maux.  La  force  des  choses  avait  conduit  les  Turcs  et 
les  Grecs  sur  un  terrain  qui  ne  pouvait  plus  nourrir 
les  opprimés  et  les  .oppresseurs.  Il  n'était  qu'au 
pouvoir  de  Dieu  seul  de  retarder  un  événement  que 
la  sagesse  impénétrable  de  ses  vues  avait  suscité, 
pour  confondre  Ali  ^  ses  adhérents  et  l'ennemi  de 
la  croix. 

Le  consul  de  France,  qui  avait  annoncé  la  ca- 
tastrophe, écrivait,  peu  de  temps  après  le  premier 
mouvement  des  Patréens,  qu'on  venait  de  mettre 
une  garnison  do  cinq  cents  Turcs  h  Lépante  ;  qu'on 
approvisionnait  la  citadelle  de  Patras  nouvellement 
restaurée;  que  les  Grecs,  qui  n'attendaient  qu'un  si- 
gnal pour  éclater,  continuaient  à  y  traîner  les  canons 
<(ui  devaient  bientôt  les  foudroyer.  £n  effet  les  Turcs, 
rassurés  par  cette  soumission  apparente,  se  laissèrent, 
abuser  jusqu'au  dernier  moment  ;  et  revenus  de  leur 
première  peur,  ils  redoublaient  de  férocité,  tandis 
que  les  Grecs,  feignant  de  trembler,  les  servaient  et 
sVmaient  en  silence  (  1  ). 

Klioiirchid  pacha  entrait  à  Larisse ,  lorsqu'il  apprit 

(i)  «  Les  plus  timides  d*cntre  les  Grecs  ont  déjà  pris  la  fuite; 
d*autrv8  se  préparent  ù  les  suivre;  et  plusieurs  consuls  fout  des 
arsenaux  de  leurs  maisons,  comme  s'ils  étaient  à  la  veille  d'un 
siège.  Je  crois  devoir  me  conduire  danscette  circonstance  comme 
dans  des  moments  où  le  danger  était  plus  imminent.  Les  portes 
du  consulat  de  France  restent  ouvertes.  J'ai  des  ftisils,  du  canon, 
mais  ni  poudre,  ni  balles.  Malgré  cela  je  suis  invincible,  car 
j'ai  placé  ma  confiance  en  celui  qui  met  un  frein  à  lafurear 
det flots,  et  me  crois  si  certain  d'être  respecté  quand  même. 
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rémeute  de  PatrM  et  les  moaTements  dei  IitKotei. 
Occupé  d'intérêts  qu'il  jugeait  supérieurs  ^  il  reii* 
voya  la  connaissance  de  ces  affaires  à  son  Divan 
eflendii  espèce  de  scribe  impérial ,  pareil  à  ceux  que 
les  anciens  satrapes  des  rois  de  Perse  avaient  au* 
près  d'eux  (i)  pour  requérir  l'exécution  des  finnans 
des  monarques  de  Suze  ou  de  Babylone.  Ce  ministre, 
plein  de  Tesprit  de  suprématie  ordinaire  aux  oulémas, 
ayant  rédige  le  grand  bomourdi  de  colère f  adressé 
au  lieutenant-général  que  le  Morèh*vali-cy  avait  laissé 
à  Tripolitzai  KJiourchid  y  apposa,  sans  daigner  le  lire, 
son  sceau  visiriel.  //  ordonnait  de  punir  les  mé* 
contents,  et  de  les  faire  rentrer  dans  le  det^ir  sans 
réplique  (  Moudac);  cela  devait  suffire  pour  faire 
tombei;  dans  la  poussière  quelques  vils  Moraites.  Quant 
aux  Laliotes  qui  ne  demandaient. qu*à  piller,  comme 
ils  ne  vexaient  que  des  chrétiens^  il  daignait  ajourner 
leur  châtiment  jusqu'à  son  retour  de  l'armée.  Pour 
lui,  flatté  du  titre  de  Romili  vali-cy  et  de  Serasker^ 
que  le  sultan  lui  conférait  en  rangeant  sous  ses  ordres 
Ismaël,  Drama*Ali ,  ainsi  que  tous  les  visirs,  pachas, 
beys,  aîans  et  agas  de  Homélie,  il  ne  s'occupa  plus 
que  du  soin  d'organiser  Farmée  avec  laquelle  il  devait 
marcher  contre  le  rebellé  Ali  Tébélen. 

Chaque  homme  qui  reçoit  du  sultan  l'investiture 

que  je  n'ai  pas  le  moiodre  mérite  à  être  brave  ;  enfin  li  mei 
espérances  étaient  trompées,  je  n'aurais  pas  éprouvé  les  ter- 
reurs de  l'agonie.  » 

(1)  rb/.  Hérodote,  Tbalte,  ch.  ia8. 
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d*uif  grand  pouvoir  devrait  le  regarder  comme  un 
signe  funeste.  Mais  tel  est  l'empire  de  la  fatalité  sous 
l'influence  d'un  gouvernement  tyrannique ,  qu'on  ne 
pense  pas  plus  à  une  mort  qui  est  presqu'aussi  inévi- 
table en  montant  aux  dignités ,  que  d'habiter  au  sein 
d  une  ville  en  proie  à  la  contagion.  Khourchid,  qui  avait 
beaucoup  vécu,  et  si  souvent  bien  mérité  de  son  gou- 
vernement,  au  lieu  de  mettre  sa  tête,  tant  de  fois  corn* 
promise,  à  couvert,  en  se  retirant  dans  quelque  couvent 
de  Bektadgis ,  qu'il  aurait  fondé  (  car  le  glaive  ne 
frappe  jamais  la  demeure  de  l'islamite  séparé  du 
monde),  s'applaudissait  de  faii*c  encore  une  fois  du 
bruit  parmi  les  esclaves  prêts  à  devenir  comme  lui 
la  pâture  des  vers.  On  lui  avait  écrit  de  Constanti- 
nople  que  douze  mille  hommes,  réunis  à  lénidgé  (i) 
en  Macédoine ,  formeraient  le  noyau  de  son  armée  ; 
etquand  ils  arrivèrent  à  Larisse,  il  ne  s'en  trouva  que 
quatre  mille.  Une  prétendue  division  dchuit  milleautres 
soldats ,  recrutés  aux  environs  de  Serres ,  n'était  au 
fond  que  de  deux  mille  Guéunullus,  aussi  misérables 
que  mal  équipés  ;  enfin  rAchaïe ,  où  il  avait  ordonné 
une  levée  de  gens  de  guerre,  ne  lui  ayant  envoyé 
que  deux  cent  quatre-vingts  soldats ,  il  dut  adresser 
un  appel  aux  janissaires  thessalicns.  On  fit  en  consé- 
quence une  battue  à  Zeïtoun ,  à  Volo ,  à  Pharsale , 
à  Patradgik  et  à  I^arisse  qui ,  ayant  donné .  trois  ' 
ortas  (a),   chacun   de   cinq  cents   hommes,  por- 

(i)  lénùfgé^  'ville,  Fojr  t.  l'i ,  ch.  Sj)  de  mon  voyage. 

(a)  Orta,  Cette  diffûrence  entre  les  contrôles  et  relTectif  de 
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tèrent  l'arma  de  KJiourehid  à  feize  mille  ioldat9« 
en  y  comprenant  ses  propres  troupes,  et  le  Miri* 
mîran  bouoiuA  (généralissime),  sa  disposa  à  passer 
le  Pinde. 

Le  moment  de  porter  un  coup  décisif  à  Cara*Ali 
pressait.  Les  agas,  qui  du  camp  dlsmaël  s'étaient 
rendus  dans  la  Para-Selléide,  devenus  missionnaires 
d'insurrection,  agissaient  dans  des  directions  diffé- 
rentes ,  afin  d'appeler  les  Grecs  et  les  Scliypetars  aux 
armes.  Déjà  le  Sélictar  qui  parcourait  le  Musadié 
avait  réuni  sous  son  balrac  un  grand  nombre  de  To- 
xides  mécontents;  Tahir  Abas  appelait  les  Armatolis 
d*Agrapha  au  secours  des  Souliotes  et  de  son  vieux 
maître  Ali  Tébélen.  Hago  Bessiaris  soulevait  la  Cas- 
siopie,  Jousouf  Zaza  agitait  la  Chaonie,  Hassan  der- 
viche cherchait  à  débaucher  les  Chimariotes ,  restés 

rarmcc  est  tel,  ditMuuradjea  d'Ohsson,  qu'à  Constantinoplc, 
où  le  nombre  des  janissaires  est  évalué  à  cent  vingt  mille,  il 
n'y  a  pas  toujours  sur  ce  nombre  trois  mille  hommes  présenta 
aux  casernes.  Les  ortas  qui  entrent  en  campagne  reçoivent 
par  tête  une  dcmi-ocquc  de  pain  (ai  onces)  et  deux  ocqucs 
(88  onces)  de  viande  de  mouton  par  chaque  escouade  de  cinq 
hommes.  Les  drapeaux  dos  ortas  portent  la  marque  des  diflc- 
rents  corps  de  métiers  que  cette  milice  dégradée  exerce  en  temps 
de  paix,  afin  de  pouvoir  subsister.  Ainsi  le  xiv^  orta,  qui  est 
celui  des  Bulukx  ou  boulangers^  a  pour  enseigne  d«fs  pains  et  des 
pelles  à  four.  Le  lxxxii^  et  le  xcv%  qui  sont  ceux  des  Djéinait 
ou  bouchers,  le  xxviii*,  qui  est  celui  des  Ohdgis  ou  sagiitaireSf 
le  xix%  appelé  des  BuluAs  ou  vedettes^  les  cohortes  des  Sam~ 
soudjb  ou  gardiens  des  boul-dogues ^  des  Zagardjif  ou  meneurs 
de  chiens^  ont  leurs  insignes  particuliers. 
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fidèles  à  la  cause  du  capitana-bey,  et  Alexis  Noutasa  ^ 
enrôlait  les  Zagorites.  L*année  d'Ismaël ,  environnée 
de  tant  d*enneniiS|  depuis  son  dernier  succès ,  n'existait 
plus  qu'au  milieu  des  alarmes.  Chaque  jour  aux  prises 
avec  les  guérillas  de  la  SeUéide  et  les  Armatolis  de 
Stoumaris  l'Aspropotamite,  qui  s  était  enfin  prononcé 
contre  le  sultan ,  elle  voyait  leurs  bandes,  descendues 
jusqu'aux  Càtzana-Choria  (i),. arrêter  et  piller  ses 
fourrageurs  en  vue  même  du  camp  impérial.  Les  assié- 
gés de  leur  coté  recommençaient  à  faire  des  sorties. 
On  présumait  que  Cara-Ali  avait  de  bonnes  nouvelles, 
car  les  chants  d'alégreSse  de  ses  soldats  se  faisaient 
entendre  dès  que  le  soleil  était  couché.  Pour  comble 
d'inquiétudes,  on  savait  que  Békir  Dgiocador,  vaivode 
de  Prévésa ,  qui  avait  essayé  de  franchir  le  pas  de 
Goumchadèsc  à  la  tcte  de  dix  «huit  cents  hommes, 
avait  été  repoussé  avec  perte  de  son  convoi  et  des 
plus  braves  de  ses  soldats.  Khourchid  était  informé 
de  ces  détails,  lorsqu'il  vint  camper  à  Tricala ,  oii  il 
reçut  un  renfort  de  six  mille  Macédoniens,  et  une 
quantité  considérable  de  provisions  de  bouche^  qui  ne 
pouvaient  arriver  plus  à  propos. 

La  position  d'Ismaêl  paella ,  malgré  les  bonnes  es* 
pérances  dont  Ali  Tébélen  se  repaissait,  était  donc 
prête  à  s'améliorer,  mais  les  choses  ne  se  présentaient 
pas  sous  un  aspect  aussi  favorable  dans  le  midi  de 
rÉpire.  Bekir  Dgiocador ,  irrité  de  sa  défaite ,  avait 
signalé  son  retour  à  Prévésa  par  des  mesures  de  ri- 

(>)  f^ojr.  t.  Il ,  ch.  39  de  mon  Vujage  .dans  là  Grèce. 
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gueur,  .ordinaires  &  ceux  qui  croient  i|a\m  brisa 
les  résisUiRoes  et  qu'on  déguise  sa  peur,  en  proscrivant 
et  en  Ëiisant  tomber  des  têtes.  Des  arrestations  nom- 
breuses, des  concussions  exorbitantes,  et  quelques 
supplices,  avalent  suivi  son  retour.  Plusieurs  étranger» 
avaient  été  bannis  ;  on  avait  traîné  beaucoup  de  chré» 
tiens  en  prison  ;  et  la  bienfaisance  de  M.  Dubouchet 
Sainte  André ,  consul  de  France ,  eut  dès  ce  moment 
occasion  de.se  manifester  en  sauvant,  entre  plusieurs 
autres  infortunés,  Marc  Gaîos,  neveu  de  Fanoien  ar» 
clievéque  de  Janina ,  Jérotéos.  Une  corvette  de  notre 
marine  déposa  cet  homme  estimable  ainsi  que  sa  fa- 
mille à  Leucade,  d'où  la  politique  anglaise,  après 
avoir  délibéré  pour  savoir  si  elle  ne  le  livrerait  pas  à 
Békir ,  qui  demandait  sa  tête,  l'obligea  de  sortir  pour 
se  réfugier  à  Hydra,  ou  il  passa  sous  le  pavillon  sau- 
veur du  roi  très- chrétien. 

La  terreur  que  Békir  croyait  inspirer  n*ayatit  eu 
d'autres  résultats  que  d'augmenter  le  nombre  des 
victimes  et  des  mécontents,  Hago  Bessiaris  et  lea 
Souliotes  profitèrent  de  l'avantage  que  son  impolitique 
leur  donnait  pour  soulever  la  Cassiopie  ou  canton  de 
Rogous,  jusqu'au  village  de  Candja  (i)  dont  ils  s'iem- 
parèrent.  A  cette  nouvelle,  le  vaivode  de  Prévésa, 
qui  connaissait  la  valeur  des  montagnards  de  la  Se!- 
léide ,  jugea  dans  sa  sagesse  de  leur  opposer  Porphyre, 
métropolitain  d'Arta ,  qui  les  avait  si  vaillamment  ex- 
communiés, au  refus  du  pieux  Gabriel,  dont  la  sage 

(i)  Candja  1 1  ii|  ch.  35  da  même  voyage. 


l84  niSTOlRK   DB   LA   GRiCE. 

maxime  était  que  les  ministres  du  Seigneur  sont  et 
dowcni  rester  à  jamais  étrangers  aux  intérêts  po* 
litiques  du  .monde. 

Le  nouvel  archevêque  Turpin,  plus  digne,  comme 
je  l*ai  dit  ailleurs,  d'être  un  soldat  de  Mahomet 
quuu  pontife  du  Dieu  de  clémence,  se  hdta  de 
quitter  table  et  maîtresses,  pour  endosser  le  harnais 
militaire.  Il  adressa  des  homclies  guerrières  aux  Grecs 
de  rAmphiloçhie,  afin  de  les  engagera  s*armer  contre 
les  Souliotcç  excommuniés  f  ennemis  de  Dieu  et  /v- 
Ifclles  à  fautorité  du  successeur  légitime  des  ca- 
iip/tes  ou  vicaires  de  Mahomet*  Ils  devaient  tomber 
sous  les  coups  desjidèles  raîas  du  sultan;  et  aussi 
fervent  qu'un  Utch  touglou  pajéhci  (candidat  mi- 
litaire qui  attend  les  trois  queues  ) ,  //  annonçait  la 
victoire  ou  le  martyre  à  des  chrétiens  qu'il  prétendait 
exciter  contre  des  chrétiens  armés  pour  la  cause  de 
la  religion  et  de  l'indépendance. 

Malgré  ces  exhortations,  les  Grecs  étant  demeurés 
insensibles  à  son  appel ,  il  se  trouva  forcé  de  recourir 
aux  ErgaieSf  employés  aux  travaux  de  l'agriculture. 
Ces  descendants  des  Téléboêns  du  Nérite,  de  Méga« 
nisi,  de  Càlama  et  de  Castos,  qui  viennent  chaque 
année  cultiver  la  campagne  d'Arta ,  s'étant  équipés 
comme  ils  purent,  leur  général,  Porphyre, s'achemina 
incontinent  avec  cinq  à  six  cents  soldats  de  cette  es- 
pèce, auxquels  il  fit  compter  le  salaire  ^  (â{Jiepo  Kcé- 
(taTov),  d'une  semaine,  contre  les  Souliotes  embus- 
qués h  Candja.  Il  est  inutile  de  dire  que  le  sérasker 
Mitre  et  ses  soldats,  qui  marchaient  en  chantant  tour 
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à  tournes  litanies  ci  en  maudissant  les  gaerriérs'dr 
la  Selléide,  prirent  la  fuite  aux  premiers  coups  de 
fiisil  tires  de  la  rive  droite  de  rArachthus,  Us  se  dis- 
persèrent comme  des  corbeaux  ÇLkf  Kapoâut^iç)(i)> 
et  Porpliyre  ne  se  crut  en  sûreté  qu'en  se  réfugiant 
h  Prévésa,  auprès  de  Békir  Dgtocador,  où  il  trouva 
plus  commode  de  passer  désormais  son  temps  h  boire 
et  à  jouer  aux  cartes,  qu*à  courir  de  nouvelles 
chances  de  guerre,  depuis  surtout  que  les  Souliotes 
lui  eurent  écrit  quUls  le  Jetaient  pendre,  s'il  se 
présentait  déliant  eux  autrement  qu*avec  le  livre 
révéré  des  saints  évangiles.        •  in 

liCs. choses  étaient  sur  ce  pied  dans  l*Épire,  bù 
Ton  avait  (enlevé  une  foulé  (Votages  tirés  de  Vonitza, 
d-Ambràkià  et  de  rAcamanie ,  que  Békir  avait  em* 
prisonnés  dans:  le  château  d'Arta^  quand  Tordre  .de 
Kliourchid  pacha  ^  envoyé  à  son  caïmacan ,  fut 
connu  à  Fatras.  i^XJn  boiourdi  de  cette  >  excelknoe 
subrogée,  adressé  aux  vaivodei,  molla  et .  cadi , 
leur  •  enjoignait  «  de  rechercher  les  auteurs  des  der- 
«niersi  troubles,*  de  les  saisir  .et  de i  les, envoyer.  !a 
«  Tripolitza,'  quelle  que  fût  leur  religion,  leur. rang, 
«  et  la  nation  à  laquelle  ils  pourraient  appartenirni» 
Malgré  ce  qui  sVtait  passé,  et  le  ton  d'un  pareil 
commandement,  il  aarait  peut-être  obtenu  uo  ré- 
sultat salutaire;»  s'il  n'avait. >  pas  été  siiivi.  d*uu  se- 
cond boiourdi ,  conçu  en  ces  termes  :  «Nous,  caï- 
«macan  du  très- puissant  Morch  vali-cy.  Khourchid 

(■)  FAtrait  «ht  rapport  fait  par  le  capitaine  Diainaute  Zvrvas. 
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«pacha  (auquel  Dieu  veuille  accorder  prospérité  et 
t  fin  heureuse),  de  Tavis  de  notre  grand  conseil,  or- 
«  donnons  à  vous,  archevêques ,  évêques ,  codja-bacliis 
a  et  notables  Romœi  des  villes  et  villages  du  pays  de 
«  Morèh ,  de  vous  la^er^  au  reçu  du  noble  finnan 
«que  nous  vous  adressons,  et  de  vous  transporter 
«  immédiatement  dans  notre  résidence  de  Tripolitza , 
«  afin  d'y  jouir  du  bonheur  incomparable  de  la  pro* 
«r  tection  que  nous  vous  accorderons ,  et  de  la  contem- 
c  plation  de  notre  magnifique  puissance.  Enjoignons 
«  aux  râlas  qui  vivent  à  Tombre  des  ailes  dor  de 
«  notre  glorieux  monarque,  de  déposer  sur-le-champ 
«  les  armes;  de  remettre  celles  qu'ils  possèdent  à  nos 
cvaivodes  sans  lever  la  tête,  qu'on  leur  permet  de 
«  conserver  cette  année  au  prix  d'un  double  kharatch, 
«et  sans  prêter  l'oreille  aux  discours  séditieux  des 
«  ennemis  de  notre  sainte  religion  et  du  glorieux  Khan, 
«  fils  de  Khan,  sultan  Mahmoud.  Quecela'soit  exécuté 
«sans  réplique.  (  ia-a5  février  i8ai.)i» 

Cet  ordre  ne  Ait  pas  plus  tôt  promulgué  et  connu 
du  public,  que  le  clergé  et  les  notables,  informés 
qu'il  n'avait  point  l'assentiment  de,  tous  les  chefs  ma- 
hométans  de  la  Morée,  car  Kyamil  ,  bey  de  Co- 
rinthe  (i),  s'y  était  opposé  en  plein  conseil,  crurent 
pouvoir  le  décliner  en  employant  les  ressources  ordi- 
naires de  l'intrigue  et  de  la  corruption.  Les  paysans 
grecs,  à  qui  le  caïmacan  permettait  de  conserver 


(0  Kynmil  bcy.  f^oy.  t.  iv,  p.  aa,  a!i ,  rtc. ,  du  Voyage  dans 
la  Grire. 
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leur  iéie  aa  moyen  JCune  double  eapUatààm^  en-* 
nujr^  de  payer  et  de  souffrir,  répondirent  auiio^ 
bolourdi  par  des  cluuisons  aussi  anciennes  que  le 
génie  de  la  liberté.' Excités  par  Colocotroni  (i),  qui 
venait  de  reparaître  dans  les  gorges  du  mont  Olénos 
avec  sept  hommes  armés,  ils  chantaient,  à  quelques 
Variantes  pi^,  comme  le  soldat  d* Athénée  (a):  Vn 
fusU^  un  sabre  ou  une  fronde^  a  défaut  d^auires 
armes  ^  voilà  tnes  trésors  !  avec  lefusil^  le  sabre  et 
la  fronde  ff aurai  des  champs^  des  moissons  et  du 
vin  !  J'ai  vu  des  agas  prosternés  h  mes  pieds;  ils 
m'*appelaient  leur  seigneur  et  leur  maitre.  Je  leur 
avais  arraché  le  fusil ^  le  cimeterre^  les  pistolets 
en  vermeil f  et  Fjratagan  dtaya^fa)  précieux,  ou- 
vragé  des  Bosniaques.  O  Grecs  l  levez  vos  fronts 
humiUés\  prenez  le  fusil,  le  iabre  et  la  fronde, 
et  nos  oppresseurs  noujs  nommeront  bientôt  leurs 
seigneurs  et  leurs  maîtres. 

Ils  tremblaient  déjà  ces  superbes  maîtres,  '«humi- 
liés  par  trois  défaites  que  les  Souliotes  leur  avaient 
iait  éprouver;  et  Békir  aga,  informé  que  Tahir  Abas 
is'était  réuni  à  Odyssée  dans  les  montagnes  de  TÉto- 
lie,  écrivit  à  Nothi  Botzaris,  pour  renouer  les  négq- 
ciations  qui  venaient  d*être  rompues.  Après  en  avoir 
délibéré  avec  les  membres  de  la  Gérousie  ou  sénat  de 
Souli,  le  polémarque  répondit  au  vàivode  de  Prévésa, 
tqi/avant  d'écouter  aucune  proposition  ;o9-eiigeait  trois 

(i)  Colocotrooi.  To/.  tut,  p.  5a3  du  Voyage  dans  la  Grèce, 
(a)  ÀtheD.ylib.  Xy  cap.  vu,  cl  Siiid.  ÎDntv^.     • 
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ccBts  bourses  (i),  à  titre  Jarriéré.de  solde  d(k  aux 
Soultotesy  pour  le  temps  qu'ils  avaient  servi  sous  les 
drapeaux  du  grand-seigucur.  Cette  demande  ayant 
été  octroyée,  et  l'argent  envoyé,  on  convint  de  se  ré- 
unir  à  Loroux,  où  Békir  Dgiocador,  et  des  députés 
choisis  par  les  chrétiens,  se  rendirent.  Après  le  formu- 
lairedes  compliments  fallacieux  usités  entre  des  maîtres 
irrités  et  des  esclaves  victorieux,  Békir,  de  qui  devaient 
procéder  les  ouvertures*  de  paix ,  ayant  proposé  aux 
Souliotes  amnistie  et  oubli  du  passé ,  ceux-ci  ré- 
pondirent dédaigneusement  Y^^tf,  n'ayant  besoin  de 
pardon ,  ni  d oubli  de  faits  qui  leur  étaient  per* 
sonnellement  honorables  y  ils  demandaient  avant 
XovX  que  la  Porte  reconnût  leur  indépendance , 
comme  autonomes  de  la  Selléide.  Alors,  le  vaivode 
étant  obligé  de  déclarer  qu'il  n'avait  pas  de  pouvoirs 
pour  traiter  sur  ce  pied,  on  se  contenta  de  régler  un 
armistice  d'un  mois,  pendant  lequel  ^e;  courrier$aur 
raient  la  liberté  de  circuler  y  stms  être  visités  ^  de 
Prèvésa  a  Janina^  aller  et.rcs^enir^  sans  qu'ils  fus* 
sent  inquiétés -en  aucune  tnanierts,  pn  se  sépara  epr 
suite;  sa tis  rien.préjuger,rielativero<;nt  aux  droite .^e 
souveraineté,  dont  çliacun  souhaitait  intérieurenient 
de  remettre  la  .décision. au  sort  des  armes.,    ^  !;:.r> 
'  Au  milieu  de  cç  conflit  ;  oii  il  est  essentiel  de  >uiyre 
avec  attention  des  détails  que  riiistoire  dédaignç  à 
tort,  parce  que ,.  quittant  rarement  le.  séjour  des /ca- 
pitales, elle  se  contente,  à  l'exemple  des  ministres 

*  •        ■  I 

(1)  Trois  cciit9! bourses,  eA\iron  lao  milfe  francs. 
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(les  princes,  <rapprécier  le  mouvement' clés  masses  , 
sans  descendre  au  milieu  dés' hameaux  habités  paç  le 
peuple;  on  h  pix  deviner  sur  quel  terrain  allait  s'en* 
gager  la  lutte  entre  les  opprimés  et  leurs  tyrans. 
Avec  quels  moyens  de  fanatisme,  de  souvenirs,  de 
resseittirhénts,  de  vengeance,  on  était  prêt  à  s'égor- 
ger de  [^art  et  d*autre,  au  nom^e  Dieu,  de  la  re- 
ligion, des  autels,  dû  droit  de  conquête  et  de 
rîndépendance.  Ainsi  Bélur  Dgiocador  n'eut  pas  plus* 
tôt  souscrit  la  convention  de  Loroux  ^  qu'il  se  repentit 
d'avoir  si  facilement  compté  trois  cents  bourses  à  des 
infidèles  réprouvés  par  la  loi,  qui  ne  méritaient  que 
les  supplices  réservés  aux  rébelles.  Ses  regrets  furent 
encore  augmentés',  lorsqu'on  rentrant  à  Prévésa, 
îl  y  vit  aborder,  apportés  par  une  escadrille,  la  cava- 
lerie de'Rourchid  pacha  ,^  six  compagnies  de  bom- 
bardiers; '  envoyés  de  Constantinople  ;  quatre  mille 
hommes  aux  ordres  de  Jousôùf  pacha;  l'escadre  du  ca- 
pitana  bey,  forte  de  onze  voiles  de  guerre,  et  le  trésor 
de  Tarmée.  Il  voulait  déchirer  le  pacte  qu'il  avait  con- 
clu ;"mais  il  en  fut  empêché  par  le  capitana  bey,  qui 
lui  (it*entcfndre  que  l'argent  donné  se  retrouverait,  si 
l'on  parvenait  à  détruire  les  Souliotcs;  et  qu'au  lieu 
de  les  eflaroùcher,  il  convenait  de  les  tenir  dans 
une  fausse  sécurité.  A  cet  effet,  il  était  non  seutement 
convenable  de  se  taire,  mais  encore  d'éloigner  sur-le- 
champ  de  Prévésa  la  division  militaire  de  Jousouf 
pacha,  ainsi. que  les  {bombardiers  qu'on  ferait  partir 
pour  Arta^  en  publiant  qu'on  les  y  envoyait  en  dmton- 
nement  jusqu'à  la  fin  de  mars,  tandis  qu'au  contraire, 
a.  19 
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^itis  s'arrêter  dans  cette  yille^  ils  se  dirigeraient  ra-* 
pidement  vers  Janina,.  en, tombant  à  rimproyiste  sur 
les  postes  des  Souliofes  établis  à  Coumchadèz  et  aUx 
Cinq-Puits,  (jui  seraient  ainsi  massacrés.     -, 

Cet  avis  ayant  été  approuvé  à  l'unanimité ,  sans 
que  personne  comçût  l'idée  que  c'était  un,  crime  de 
violer  la  convention  de  Loroux,  .tant,  sui:  ce  point  « 
la  conscience  de  tout  musulman  est  rassurée  par  Iç 
précepte  qui  dit  qu^on  ne  doit  point  de  foi  aux 
chrétiens  9  on  ne  pensa  qu'à  précipiter  l'exécution 
d'un  projet  aussi  beau.  Jousouf  pacha  était  charmé 
de  saisir  une  occasion  de  se  distinguer.  11  baisa  deux 
fois  avec  respect  la  poitrine  du  capitana  bey,  en  le 
nommant  son  père.  Il  lui  procurait  la, gloire  d'exter- 
miner des  niécréans,  et  de  se  présenter  le  premier, 
avec  un  tribut  de  testes,  de  nez  et  d'oreilles,. au  seuil 
de  là  tente  de  Khourchid  pacha,  qui,  suivant  toute 
apparence,  serait,  alors  campé  devant  les  châteaux 
de  Cara  Ali  et  il  n'insista  plus  que  pour  accélérer 
son  départ.  On  était  au  28  février  ;  et  Békir  Dgio- 
câdor  ayant  fait  crier  par  la  ville  qu'il  mettait  an- 
ààri^  sur  tou^  les  bâtiments  et  barque^  qui  étaient 
au  jsôrt ,  les  troupes  furent  embarquées  au  moment 
précis ' bu  l'i/wiflf  (i),permeli  et  (ay crise  la,  navi? 
gatibi^' du  golfe  Ambracique.  .L'escadre  légère  du 
Capitana  bey  formait  l'ayant-gan^e  d'une  jnultitude 

1  :  .     •   '       '      M'j   ')'■     '■ 

(i)  Imbat g  ycnt  du  (Ichoi:^.  r'qx'^pour  cso; qui: concerne  U 
description  et  la  navigation  du  çplijc  ^^bracique,  1^  t^  11  ^ç..3S 
de  mon  Voyagé  dans  Ja  Gréije.    \|    *  ■ 
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de  barques  ioniennes,  battant  pavillon  /anglais ,  qni 
déposèrent,  à  quatre  heures  après  midi,,  au  mouillage 
de  Salagora,  les  violateurs  de  la  foi  du  serment, 
ravis ,  de  Tidée  de  surprendre  et  d'exterminer  les 
guerriers  généreux  de  la  Selléide.        . 

La  troupe  de  Jousouf  pacha  ayant  payé  h  coups 
de  bâton  et  avec  des  injures  le  salaire  des  marins 
ioniens  qui  l'avaient  transportée  i  Salagora,  ceux-ci 
se  retirèrent  du  coté  des  puchcrics  de  Mazoroa,  afin 
d'y  attendre  les  vents  de  terre  qui  devaient  les  rame- 
ner  k  Prévésa. 

Amarrés  aux  digues  de  ces  vastes  viviers,  plusieurs 
patrons,  qui  entendaient  la  langue  turque,  désireux 
de  se  venger,  ayant  appris,  durant  la .  travet*sée ,  le 
projet  des  mahométans  contre  les  Souliotes,  r;ar  toute 
la  division  militaire  de  Jousouf  pacha  en  était  imbue, 
convinrent  de  prévenir  leurs  frères  de  Souli  du 
danger  qui  les  menaçait.  Ils  chargèrent,  en  consé« 
quence,  un  banni  de  Parga ,  nommé  Andréas,  de  re- 
monter l'Arétbon  avec  un  caiquc ,  et  de  se  rendre  en 
diligence  à  Candja,  pour  donner  avis  au  poste  des 
SouJiotes  qui  s'y  trouvait  ^  du  projet  des  Osmanlis. 
Une  pareille  commission,  confiée  à  ua Parguinote , 
ne  pouvait  être  exécutée  qu'avec  empressement**.  An- 
dréas s'élance,  au  coucher, du  soleil,  avec  son  mo- 
;  uoxylon ,  monté  par  deux  autres  Grecs  ;  traverse  les 
lagunes,  remonte  le  cours  du  fleuve ,  aidé  de  la  voile 
et  des  rames;  et,  arrivé  à  la  troisième  heure  de  la  nuit 
à  Candja ,  il  informe  le  protopalicare  Souliote  des  des- 
seins de  l'ennemi.  Celui-ci ,  avec  une  égale  rapidité, 
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'transmet  cette  nouvelle  h  Marc  BotzariSf  iqui  était 
descendu  depuis  deux  jours  h  Coumcliadèz;  et  à  trois 
heures  du  matih 'raiarmè  étant  répandue  dans  toutes 
les  embuscades  des  chrétiens,  ils  se  préparèrent  au 
combat  cx>mme  à  un  jour  de  fête. 

La  distance  entre  Salagora  et  le  pas  de  Coumclia- 
dèz est  de  huit  heures  de  marche,  sur  une  route 
semblable  à  nos  voies  royales,  construite  dans  cc*s 
(lemiers  temps  par  le  visir  Ali  pacha.  Les  Turcs,  fa« 
ligués  la  plupart  du  mai  de  mer,  ayant  perdu  du 
temps  à  se  reposer,  a  prendre  du  café  et  h  fumer  leur 
pipe,  n'étaient  parvenus  au  pont  d'Arta  que  vers  mi- 
nuit; et  le  désordre  était  tel  parmi  eux,  qu'ils  n'ar- 
rivèrent à  l'entrée  du  défilé  que  deux  lieures  avant  le 
lever  du  soleil.  Leur  colonne  s'avançait  à  bas  bruit; 
déjà  ils  avaient  environné  le  caravansérail  fortifié 
de  Coumcliadèz,  tandis  que  la  moitié  de  leurs 
troupes  se  portait  une  demi-lieue  plus  loin,  et  ils 
attendaient  le  jour  pour  attaquer  les  chrétiens,  qui 
ne  pouvaient  se  soustraire  h  leurs  coups,  quand  un  cri 
terrible,  accompagné  d'une  vive  fusillade,  les  frappa. 
Ils  croyaient  tenir  les  Soulfotes  cernés  dans  le  càra- 
vatisérail,  tandis  que  ceux-ci  étaient  embusqués 
'lair  leurs  flancs.  Cependant  ils  se  précipitent  sur  le 
'caravansérail  d'où  un  feu  ineurtrier  les  éloigne;  ils 
tentent  aussi  inutilement  d'escalader  les  montagnes 
pour  en  déloger  les  Grecs.  Repoussés,  vaincus, 
épouvantés,  ils  fuient  en  désordre,  en  laissant  nu  pou- 
voir des  chrétiens  cent  trente  morts  ou  blessés;  et  ils 
se  retirent  à  VArta,  confus  d'avoir  échoué  dans  une 
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entreprise  formée  sous  les  auspices  du  paijune  çt  des* 
ombres  de  la  nuit. 

Uue  pareille  infraction  à  Uaraiistice  conclu,  à  Lo* 
roux  faisait  craindre  à  Békijr  Dgiocador  la.  reprise^ 
immédiate  des  hostilités,  quand  une  lettre  du  polé«> . 
marque  de  la  Selléide,  Nothi  Botzaris,  vint  le  rassu*, 
rer.  Opposant  la  ruse  à. la  trahison,  celui-ci  mandait  au 
vaivode  dePrévésa,  que,  ^convaincu de,  sa  loyauté p, 
ail  s*était  empressé^  dès  qu*il  avait  eu  connais-' 
asance  de  çc  qui  était  arriué  à  CounichadèZf  d'as* 
a  surerses  compatriotes  qu'on  ne  pouvait  attribuer 
c(  la  violation  aussi  positive  d*une  convention  so* 
«  lennelle  qu'à  quelque  intrigue  des  propres  énne- 
«  mis  de  Dékir;  et  qu'il  attendait  de  lui  à  cet  égards 
a  des  explications  dignes  de  la  franchise  de  son 
«  caractère,  »  ,       . 

Cotte,  démarche  na!ve  de  la,  part  du  dief  de^  vain« 
queurs,  qui  provoquait  uue  explication  qu*ils.  aurait, 
pu  considérer  comme  résolue  par  le  fait  des  hostilités^ 
ayant  fourni  un  prétexte  de  disculpations  à  Békir,.  il 
s  empressa  de  désavouer  Jousouf  paclia  ;  et,:  de  part 
et  d'autre,  ou  rentra  dans  les  termes  de  Tarmisticc. 
Chaque  parti  avait  en  cela  son  arrière-pensée  et  ses 
espérances.  Les  Turcs  attendaient  Tarrivée  dç  Khour* 
chid  pour  exécuter  une  nianosuvra  propre  àj  rejeter 
les  Souliote^  dans  leurs  montagnes.  Ceux-ci,  compi- 
lant sur  les  promesses  d*Ali,  soupiraient  après  les. 
Ides  de  mars j  en  faisant  allusion,  à  la  fête  de  Yjin-- 
nonciation ,  qu*ils  nomment  Évangétisme  (  i  )   temps. 

(i)  U\t%yfiKi9yAt  ^  iti  bonne  nouviMr, 
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auquel  ils  se  flattaient  de  voir  éclater  quelque  coup 
ùiaUendu. 

Un  pressentiment  secret  leur  disait  que  Xlsomérie 
(éqqinoxe)  du  printemps  leur  amènerait  quelque 
chance  favorable.  Ils  avaient  entendu  parler  de  mou- 
vements au-delà  du  Danube,  de  mouvements  au  sein 
de  l'Archipel,  de  mouvements  en  Morée;  il  devait 
arriver  quelque  chose  d  extraordinaire.  On  leur  avait 
écrit  du  camp  des  Armatolis  d'Agrapha,  qu'un  cour- 
rier, expédié  par  Alexandre  Hypsilantis  aux  capitaines 
grecs  de  l'Épire,  avait  été  assassiné  à  Naoussa  en  Ma- 
cédoine, sans  qu'on  sût  ce  qu'on  avait  fait  de  ses  dé- 
ptlchcs ,  ni  quel  était  son  meurtrier.  Malgré  ce  contre- 
temps, le  jour  de  la  liberté  ne  pouvait  être  éloigné. 
Les  pachas  et  les  mahométans  étaient  à  leur  tour 
persuadés  que  l'heure  de  la  vengeance  approchait. 
Ainsi ,  des  deux  côtés ,  on  s^observait ,  on  dissimulait 
et  on  se  trompait ,  en  attendant  le  signal  des  combats 
à  mort  qui  allaient  s'engager,  entre  les  chrétiens  et  les 
mahométans. 

On  s'imagina  qu'il  allait  être  donné,  quand  Khour- 
chid  pacha ,  après  avoir  franchi  le  Pinde  à  la  tête 
d'une  armée  de  vingt-quatre  mille  hommes,  arriva,  le 
a  mars  à  midi,  au  camp  impérial  de  Janina. 

Dès  que  sa  tente  fut  dressée,  Ali  Tébélen  le  fit 
saluer  de  vingt-un  coups  de  canon,  et  lui  envoia 
un  parlementaire  porteur  d'une  lettre  de  félicitation 
sur  sa  bienvenue.  Le  séra^ker,  qui  avait  sans  doute 
ses  raisons  pour  ménager  le  proscrit,  après  lui  avoir 
répondu  par  une  lettre  amicale,  ordonna  de  lui  rendre» 
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coup/de  canon  poar  coup  de  canon,  le  salut  inili-* 
taire  V  et  fit  publiei^'dans  le  catnp  la  défense  de  fie-' 
trir  désormais  de  Tépithète  de  duu  un  personnage  dç 
la  haute  valeur  et  de  Tintrépidité  du  Lion  de  Téùéle/t^ 
Il  lui  rendit  en  même  temps,  dans,  ses  discours.,  le 
titre  de  visir,  qu'il n'auait /anuiiSf  disait-il,  </eÂP|é-^. 
rite  de  conserver;  et  il  annonça  c^u^  il  n'était  descendu 
dans  VÉpire  que  comme  pacificateur.  En  con^è' 
quence,  dès  le  3  ifnars  au  matin,  Khourchid  envoya 
Machmoud,  pacha  subrogé  de  Ijarisse ,,  a  la  placé  dé 
Drama  Ali ,  auprès  du  visir  Ali  Tébélen ,  auquel  nous 
rendrons  aussi  ce  titre  dans  notre  narration,  afin  Ae' 
le  distinguer  de  plusieurs  autres  pachas  de  ce  nom 
dont  il  sera  bientôt  question.  i    ', 

Nous  venons  de  dire  qu'un  courrier  mystérieux  ^ 
expédié  par  Alexandre  Hypsilautis,  avait  disparu,  au 
mois  de  novembre  précédent ,  à  Naoiissà  en  Macé« 
doine,  et  que  cet  événement  tenait  les  Souliotesilans 
une  perplexité  fâcheuse  relativement  aux  espérances 
qu'on  leur  avait  laissé  entrevoir.  Cet  émissaire  de 
THétérie,  nommé  Hypatas,  parti  de  LéchénofT,  en 
Bessarabie,  oii  le  foyer  de  la  Synomotie  fermentait, , 
avait  été  expédié,  à  la  première  nouvelle  de  la  guerre 
commencée  par  le  sultan  contré  Ali  Tébélen,  avec, 
des  lettres  d'Alexandre  Hypsilantis  adressées  aux  ca- 
pitaines' grecs  de  l'Épire.  Sans  entrer  dans  les  dé' 
tails  de  Féi^ènement  prochain  ^  qui  devait  relever 
la  Grèce ^  le  Prince  invitait  les polémarques  j  chefs, 
de  la  Selléide^  et  autres  ^  à  seconder  Ali  pacha 
dans  sa  révolte  contre  la  Porte  ottomane  ;  mais  à 
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ménager,  de  telle  sorte  leurs  intelligences  avec  lui^ 
qu*ils pussent,  en  tout  état  de  cause ,  se  détacher  a 
volonté  de  son  parti^  ne  det^ant  a^oir  en  vue  que 
da  s*approprier  ses  immenses  trésors^  pour  les 
faire  servir  au  triomphe  de  l'affranchissement  de 
la  Hellade.    Tel  était  Iç  texte  de  la  lettre  d'Hypsi- 
lantisy  qui  avait  donné  d'autres  instructions  verbales 
à  son  envoyé. 

Hypatas,  afin  de  rempliij  sa  mission ,  s'était  d'abord 
rendu  à  Constantinople,  où  il  avait  pris  des  lettres 
de  recommandation  d'E. . . .  papas,  pour  B. . . .  né- 
gociant à  SaloniquCy  duquel  il  fut  reçu  avec  cette 
cordialité  qui  distinguait  les  chrétiens  de  Féglise  nais- 
sante, lorsque  l'Apôtre,  parcourant  la  Macédoine, 
semait  dans  le  cœur  des  fidèles  cette  doctrine  sainte 
qui  devait  briser  le  joug  des  tyrans  du  monde.  Ac- 
cueilli, futé,  encouragé  au  sein  de  la  famillf!  D...... 

où  plusieui*s  notables  des  principales  familles  chré- 
tiennes de  Salonique  vinrent  visiter  Hypatas,  il  s'en 
sépara  pour  se  rendre  à  Naoussa,  où  il  fut  adressé 
avec  des  lettres  pressantes  à  Zaphyris ,  primat  de  cette  . 
ville,  regardée  comme  la  métropole  libre  des  chré- 
tiens de  la  Macédoine  cisaxicnne.  Arrivé  auprès  de 
celui  qui  devait  le  protéger  et  le  guider,  le  confiant 
Hypatas  crut  pouvoir  s'ouvrir  sans  réserve  avec 
]ui  au  sujet  de  sa  mission.  Hélas!  il  ignorait  qu'il 
parlait  à  un  homme  tellement  exaspéré  contre  Ali 
pacha ,  que  l'idée  seule  de  voir  prolonger  l'existence 
du  tyran,  pour  arriver  à  la  liberté,  lui  aurait  fait 
préférer  l'éternité  du  despotisme  au  bonheur  de  sa 
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patrie.  Il  le  chérissait  même  ce  despotiame.|  dont  il 
était  Touvrage;  et  ses  imprudents  amis  auraient  dû 
savoir  que  cehd  qui  a  bu  doits  la  coupe  empoisonnée 
de  la  tyrannie  f  a  le  cœur  et  la  dent  du  serpent^ 
et  que  t Éternel  a  placé  une  inimitié  étemelle  entre 
lui  et  les  hommes. 

Zaphyris  était  du  nombre  de  ceux  qui  n'avaient  ja- 
mais invoqué  le  nom  de  liberté  que  pour  arriver  au 
pouvoir,  et  en  abuser  quand  ils  le  possèdent.  Ses 
ancêtres  avaient  concentré  à  Naoussa  une  population 
cntièn*ment  chrétienne;  ils  avaient  fortifié  cette  place 
qu*Ali  pacha  lui  avait  enlevée  :  il  iy  trouvait  réinté- 
gré; pouvait-il  compromettre  une  pareille  existence? 
L'autorité  est  si  douce  quand  on  la  possède  !  la  par- 
tager avec  des  Grecs  devenus  libres,...  une  pareille  idée;, 
était  révoltante.  II  aurait  préféré  cent  fois  ramper  au 
pied  d'un  pacha,  avec  la  certitude  même  d'être  pendu, 
ainsi  que  cela  était  arrivé  à  quelques  personnes  de 
sa  famille,  afin  de  rester  ethnarque,  plutôt  que  de 
vivre  légal  de  se%  concitoyens.  Une  occasion  plus 
heureuse  de  se  consolider  dans  son. poste  ne  pouvait 
se  présenter.  Il  crut  entrevoir  son  avenir  en  s'cmpa- 
rant  de  la  correspondance  d'IIypatas,  pour  la  livrer 
au  visir  de  Larisse,  qui  ne  pouvait  payer  une  pareille 
révélation  qu'en  lui  conférant  à  perpétuité  l'investi- 
ture du  vaivodilik  de  Naoussa. 

Dès  que  cette  résolution  fut  arrêtée  dans  les  replis  • 
ténébreux  de  son  esprit,  Zaphyris  sourit  à  l'envoyé 
d*Hypsilantis,  le  nomme  son  hôte,  son  frère,  et  Facl- , 
met  à  son  foyer.  Une  même  table  leur  e:it  servie , 
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une  même  chambre  sera  le  lieu  où  ils  se  retireront 
pour  parler  librement  et  pour  se  reposer.  L'amitié 
préside  au  banquet  ;  le  vin  délicieux  des  coteaux  de 
Naoussa  coule  à  grands  flots;  et,  retirés  dans  le  gy- 
nécéon,  d'où  Ton  avait  éloigne  les  femmes,  IIypata& 
n'est  pas  plustôt  endormi,  que  Zaphyris,  aidé  de  deux 
assassins,  lui  plonge  un  poignard  dans  le  cœur.  Sa 
t£te  séparée  du  tronc  est  renfermée  dans  un  sac,  et 
on  transporte  le  cadavre  nu  dans  une  rue  écartée. 
Un  tronc  mutilé  qu'on  trouve  dans  un  lieu  isole, 
n'est  pas  une  chose  assez  extraordinaire  m  Turquie 
pour  fixer  les  recherches  de  l'autorité;  c'était  celui 
d'un  étranger;  et  son  meurtrier  étant  le  chef  mâme 
(le  la  ville ,  il  lui  fut  plus  que  facile  d'ensevelir  son 
crime  dans  l'oubli.  Après  avoir  cependant  fait  payer, 
suivant  l'usage,  le  prix  du  sang  aux  habitants  du 
quartier  où  l'on  avait  trouvé  un  homme  égorgé,  Za- 
pliyrisse  mit  en  route  pour  Larisse.  Déjà  il  avait  donné 
des  preuves  de  sa  soumission  en  se  joignant  à  Pachô 
bey;  et  connu  par  son  dévouement,  il  obtint  sans  peine 
audience  dq  Machmoud,  auquel  il  fit  le  présent  le  plus 
agréable  à  un  Turc,  la  tête  d'Hypatas,  et  la  corres- 
|)ondance  arrachée  à  cet  infortuné,  qu'il  avait  assas- 
siné en  violant  les  lois  do  la  confiance  et  de  l'hos- 
pitalité. 

C'était  avec  ces  pièces  authentiques ,  livrées  par  le 
traître  Zaphyris,  que  le  parlementaire  du  sérasker 
Khourchid  se  présentait  devant  Ali  TébélenJ  L'im- 
pression qu'elles. produisirent  sur  son  esprit  fut  telle 
qu'il  résolut  en  seci*ct  de  ne  se  servir  à  son  tour  des 
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Grecs  que  pour  les  sacrifier  i  ses  desseins,  •*!!  ne* 
pouvait  pas  tirer  une  vengeance  éclatante  de  leur  per« 
fidie.  Ainsi  se  rétablit  la  ligne  de  démarcation  entre 
les  vues  particulières  du  satrape  de  Janina ,  qui  s'était 
déjà  vanté  d'avoir  rois  les  Souliotes  dans  une  fause 
position,  et  les  chrétiens,  que  la  Providence  con- 
duisait à  son  but,  d'une  manière  inouïe  jusqu'alors 
dans  les  annales  du  monde.  Profitant  ensuite  de  la 
confiance  que  lui  témoignait  le  parlementaire,  le 
visir  Ali  apprit  de  lui  l'état  d'agitation  de  la  Tur- 
quie d'Europe ,  les  espérances  des  Dgiaours ,  et 
l'appréhension  d'une  rupture  que  la  Porte  craignait 
de  la  part  de  la  Russie;  les  probabilités,  à  cet 
égard,  étaient  alarmantes. 

Les  conventions  du  traité  de  Bucharest  n'étaient 
pas  remplies.  Les  deux  ambassadeurs  moscovites, 
MM.  Italinski  et  SlrogonofT,  envoyés  à  Constantinople  ' 
depuis  1 8 1  a,  n'y  avaient  déployé  qu'un  caractère  semi- 
officiel,  sans  solliciter  l'audience  publique  du  sultan, 
qui  est  le  signe  de  paix  parfaite  d'un  ministre 
résidant  auprès  d'une  puissance  amie.  Enfin  une  ar- 
mée russe  étant  rassemblée  sur  le  Pruth,  il  de- 
venait urgent  de  s'entendre ,  d'abjurer  de  vains 
ressentiments,  et  de  se  réunir  pour  combattre  les  en- 
nemis de  laulel  et  du  trône.  Khourchid  pacha,  pé- 
nètre de  l'importance  de  ces  vérités,  était  prêt  ^  disait 
son  envoyé,  à  accueillir  toutes  les  propositions  qui 
tendraient  au  but  d'une  prompte  pacification.  Il 
attachait  un  plus  haut  prix  à  ce  résultat^  qu*à  la 
gloire  certaine  de  réduire  ^  tiyec  les  forces  impo' 
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santés  qui  Fentouraieni^  un  prince  valeureux^  qu'il 
avaU  toujours  regarde  comme  un  des  plus  fermes 
soutiens  de  l'empire  Ottoman, 

Les  rcvélations  qu'on  venait  de  lui  faire;  la  cou- 
naissance  de  l'état  des  choses,  qui  s'accordait  avec  ces 
renseignements;  le  discours  étudié  de  Maclunoud  pa- 
cha, au  lieu  d'amener  le  visir  Ali  à  tirer  le  parti  le 
plus  avantageux  de  sa  position,  ne  servirent  qu'à  hâ- 
ter sa  perte*  Il  avait  toujours  été  le  plus  dangei*eux 
adversaire  de  sa  fortune,  parce  qu'il  jugea  constam- 
ment les  liommes  et  les  choses  d'après  la  perversité  de 
son  esprit  et  de  son  cœur.  Passant  donc  subitement,  de 
la  prostration  morale  où  il  était  i*éduit,  à  un  excès 
(1  orgueil,  il  s'imagina,  dès  qu'il  eut  congédié  le  parle- 
mentiire  du  sérasker  Kliourcliid  ,  que  les  ouvertures 
(le  réconciliation  que  celui-ci  avait  faites,  étaient  la 
preuve  de  l'impuissance  oii  il  se  trouvait  de  le  i^é- 
(luirq;  ct.il  ne  rêva  plus  que  vengeances  et  succès; 
déjà  ses  émissaires  avaient  soulevé  les  campagnes. 

Une  immense  insurrection ,  qui  s'agglomérait  au- 
tour de  l'armée  impériale,  allait  forcer  Khuurcliid 
pacha  de  voler  au  secours  de  Conslantinoplc,  me- 
nacée par  les  Russes; et  le  sultan,  tremblant  au  fond 
de  son  hai*eni ,  serait  bientôt  trop  heureux  de  le  nom- 
mer romili  vali-cy.  Réunissant  alors  les  Schypetars 
mahométans,  les  Armatolis  et  les  Souliotes,  Ali,  qui 
croyait  qu'on  serait  alors  trop  heureux  de  traiter  avec 
lui,  rétablissait  l'ordre  dans  la  Hcllade.  Il  Ty  établis- 
sait même  pour  jamais,  en  faisant  exterminer,  par  ses 
Schypctai^s,  les  Souliotes,  les  Armatolis,  et  ce  qui  restait 
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de  beys  échappés  h  ses  proscriptions;  content, 'à  son' 
heure  suprême,  de  ne  porter,  s*il  le  &IIait,  ses  regards 
que  sur  un  pays  parsemé  de  décombres  et  de  tom- 
beaux. Il  ne  fallait  quun  peu  de  patience  pour  obte- 
nir de  pareils  résultats;  et,  comme  il  n^  manqua 
Jamais,  Ali  adressa,  le  7  mars,  au  sérasker,  des  oontre- 
propositiohs  de  la  teneur  suivante. 

«  Si  la  justice  est  le  premier  des  devoirs  d'un  prince, 
celui  de  ses  sujets  est  de  lui  obéir  et  de  lui  rester 
fidèles.  C'est  de  ce  principe  que  dérivent  les  récom* 
pensées  et  les  peines;  et  quoique  mes  services  aient 
suffisamment  justifié  datis  tous  les  temps  ma  conduite, 
j'avouerai  cependant  que  j'ai  démérité  du  sultan ,  puis- 
qu'il a  levé  le  bras  de  sa  colère  sur  la  tête  de  son  es- 
clave. Après  avoir  en  conséquence  demandé  humble- 
ment pardon ,  je  ne  '  craindrai  pas  d'invo^er  sa 
sévérité  contre  ceux  qui  ont  ahtisé  de  sa  confiance. 
A  CCS  fins,  j'offre,  1"  de  payer  les  frais  de  la  guerre 
et  les  tributs  arriérés  de  mon  gbuvernentfent,  sans 
délai  et  sans  aucune  remise. .  7?  Gomme  il  importe , 
pour  le  bon  exemple,  que  la  trahison  d'un  inférieur 
envers  son  supérieur  reçoive  un  châtiment  'exehi- 
plAire,  je  demande  que  Pachô  bèy,  qui  a  été  mon  do- 
mestique, soit  décapité;  lui  seul  étant  un  rebelle,  et 
i-auteur  des  calaiiîités  publiques  qui  affligent'  les  fi- 
dèles Musulmans.  3^  Je  conserverai,  ma  vle  durant, 
sans  renouvellement  d'investiture  annuelle,  mon  pa- 
chalik  de  Janina,  le  littoral  de  l'Ëpire,  l'Acàriiàhie 
et  ses  dépendances ,  aux  titres ,  charges  et  redevances 
'dues,  ou  à  devoir  au  sultan.  4^  Il  y  aura  amnistie  et 
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oubK  du  passé  pour  tous  ceux  qui  in*ont  servi  jus- 
qu'à ce  jour.  Si  ces  conditions  ne  sont  pas  acceptées 
sans  modification ,  je  suis  préparé  à  faire  bonne  dé* 
fense.  Donné  dans  notre  résidence  du  château  de  Ja- 
nina,  ce  7  mars  i8ai. 

Ce  mélange  de  soumission  et  d'arrogance  n'aurait 
mérité  qu'une  juste  indignation,  si  Kliourchid  pacha 
n'avait  pas  eu  intérêt  à  dissimuler.  Il  répondit'donc  au 
visir  Ali,  que  la  nature  de  ses  demandes  excédant  ses 
pouvoirs,  il  allait  les  communiquer  i  Constantinople,  et 
que  les  hostilités  seraient  suspendues,  s'il  le  souhai- 
tait, jusqu'au  retour  de  son  courrier. 

Cet  article  ayant  été  accepté,  le  sérasker  tourna 
SCS  vues  du  côté  des  Souliotes,  qui,  sachant  Ali 
entré  en  pourparlers ,  consentirent  également  à  un 
armistice,,  et  Jousouf  paclia,  prêt  à  les  attaquer, 
reçut  Tordre  d'ajourner  son  entreprise.  On  se 
flatt«i  même  d'un  rapprochement  général  quand 
Kliourchid  eut  fait  choix  de  Békir  Dgiocador ,  pour 
traiter  avec  les  diefs  de  la  Seileïde.  Il  leur  écrivit 
de  suite  à; .ce  sujet;  et  ayant  répondu  qu'ils  enver- 
raient des. commissaires  fi  Çandja,  Békir  se  rendit  à 
Loroux,pii  ,se  trouvait  le  quartier  de  Jousouf  pacha , 
qui  avait  nouvellement  choisi  cette  position,  afin  de 
tourner  les  embuscades  de  Coumchadèz  et  de  remon- 
ter, par  1^  vallée  de  TAraclithus,  à  Janina.  -  .•  '  >, 

Arrivés  de  part  et  d'autre  à  leur  destination ,  les 
députés  de  Souli,  et  Békir,  convinrent  que  l'espace 
compris  entre.  Candja  où  se .  trouvaient  les  avant- 
postes  des  chrétiens,  et  Loroux  que  Jousouf  pacha 
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occupait,  aérait  décbré  neutre;  et  les  conferenoet  des* 
plénipotentiaires  s'ouvrirent  au  milieu  des  ferëts  de 
la  Çassiopie,  d'où  Ton  délogea,  par  précaution  i  jus^ 
qu'aux  charbonniers.  Apf^  s'être  juré  une  inviolable 
sûret^  sur  l'Évangile  et  le  Koran,  les  nobles  am* 
bassadeurs,  qui  n'avaient  pour  abri  contre. les  pluies  . 
de'  réquinoxe  du  printemps,  que  le  feuillage,  vain« 
queur  des  hivers,  d'un  chêne  égilops,  se r. trouvant 
fort  mal  à  Taise  ^  consentirent  à  transférer  le  siège 
des  négociations  au  chef-lieu  du  vaivodilik  .de  Nico- 
polis,  qui  était  au  pouvoir  des  Mahoniétans.  Il  fut 
en  conséquence  décidé  que  Békir  livrerait  aux  Sou- 
liotes  cinquante  otages  turcs  à  leur  choix;  et  qu'à 
cette  condition,  qui  fut  exécutée,  deux  de  leurs  ca« 
pitaincs,  nommés  Lambros  et  Zervas,  se  rendraient  à 
Prévésa,  où  ils  entrèrent,  à  la  suite  du,  vaivode  Békir 
Dsiocador,  le  i5  mars  i8ai.       '         .     , 

Si  ce  fut  un  spectacle, flatteur  pour  les  Grecs  de 
voir  leurs  fràres  de  la  Selléide  traiter,  de  puissance  i 
puissance,  avec  Khourchid  pacha,  celui-ci  cherchait 
à  s'en  venger  sur  les  chrétiens  du  Péloponnèse.  L'art 
chevêque  de  Patras,,.Gexmanos,  et.  les  Arcjiontcs  de 
cette  ville,  qui  n'avaient  pu,  faire  révoquer  l'ordre  df 
se  rendre  en  otage  à  Tripolitza,  se  disposaient  à 
partir  pour  cette  capitale,  où  tous  les  codja-baçhis  ' 
des  vingt  cantons  de  la  Morée,  ainsi  que  les  enfants 
des  principaux  capitaines,  du  >Iagnc,  avaient  ordre 
de.sq  rendre..  La  terreur  était,  générale.  Les  Patréens 
étaient  menacés  de  voit'  arriver  dans  leur  ville' ûiié 
garnison  de  deux  mille  janissaires.  On  parlait  de  dés- 


3o4  nisTOiRR  DE  LA  cnvçK. 

«rmement,  de  mesures  exti^aordlnaires  de  surveil- 
lance,  de  catégories  de  geni  suspects,  d^arrcstatious 
prochaines,  lorsque  deux  des  principaux  négociants 
grecs  de  Patras^  mandés  au  sérail  du  vaivodc,  pré- 
venus  qu^on  les  y  retiendrait  sous  pirétexte  de  veiller 
h  leur  sûreté,  compromise  par  la  présence  des  troupes 
turques  qu'on  attendait.  Se  réfugièrent  secrètement 
au  consulat  de  France.  Il  n*en  fallait  pas  davantage 
pour  exaspérer  les  maliométans,  qui,  se  croyant  h  la 
veille  d'être  soutenus,  étaient  tellement  irrités  qu'ils 
se  seraient  portés  à  quelques  excès,  si  l'on  n'avait  pas 
réussi  à  leur  persuader  que  les  deux  individus  qu'ils 
cherchaient  avaient  passé  à  Zante.  L'équipage  d'une 
barque  insulaire,  auquel  on  eut  le  temps  de  donner 
le  mot,  attesta  et  jura,  par  Saint-Denys  (i),.  qu'il 
les  avait  vus  débarquer  dans,  cette  île,'ôîi  la  pôlic(; 
du  gouvernement  brit.innique  faisait  joumcllemenl 
incarcérer  ceux  que  des  vertus  personnelles  et  un 
grand  crédit  rendaient  le  plus  chers  aux  Ioniens. 
IjCS  Turcs,  sans  faire  uri  pareil  rapprochement ,  qui 
les  aurait  mis'^ur  les  traces  'de  leurs  victinics, 'satis- 
faits de  cette  explication,  ne  sWcupèrent  pluis  qu'à 
presser  le  départ  de  l\'irchev{lque  ^t  des  primats  v 
qui  se  mii^ent  en  route,  le  i8  tnars,  avant  le  lever  du 
soleil;  ^  ' 


(t)  Saint  Deiiys  de  Zarité  ii*o«t  pas  l'nrtophgitc  ;  Wis  iih 
gcntillioinme  Zacynthicn,  qui  a  été  canonisé  par  U*  patriarèb^ 
cecuméniquc  de  Constantinople,  depuis  le  schisme» 
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CoDsidéradoos  politiques.  •<**  Pprtrfiît  d'Alfs^tfodre  Hjpijilaiitb* 

.  —  Sa  conduite  jugée.  *—  Ses  agents^  i—  Signateineiit  de 
quelques  Hétéristes.  —  Proclauialioo.  — r  Perfidie  jet  lâcheté 
des  Boïards.  -*  Projets  de  Théodore  Yladimircsco.  —  Ger- 
inanos ,  archeréque  de  Patras  ;  5on  origine ,  son  caractère; 

:.  '- —  Quitte  Patras  avec  les  archontes  grecs.  «^  Fhiyeurs  des 
Patréens.  •—  Églises  .abandonnées.  •— Coloçotrpni ,  ses  de»- 

.   scios.  ' —  Germanos  arrive  à  Patras.  —  Déclaration  qoll  Jaiu 

—  Terreur  qu'il  cause  aux  Turcs.  •»  Dangers  qu'il  cburt. 

—  Les  Turcs  quittent  Calavryta  et  Vostiixa.  —  Allocution 
de  Germanos  aux  Grecs.  —  Il  les  appelle  à  la  liberté  sous 
Tétcndard  de  la  croix;  —  prend  le  commAndcment  des 

.  troupes.  —  Intrigues  du  consul  anglais;  courrier  mystérieux 
qu*il  expédie  à  Constanijnople. — ^^Frayji^ur  <^mahomé(anf 
de  Patras.  —  Aflqdres  do  l'Kpirç  ;  répçji^  d'Ali  Tébélcp 
aux  Souliotes.  . 


1  ..  ; 


X  AREILS  aux  dieu^  de  Tbè))e$,,  qui  étaient  sourds 
et  muçts  dans  les  temps  de.aOamUé,  les  içjni^itres 
des  puissances  chrétiennes  à  Constaoti.nopjlje,  ne  ren- 
dant aucune  réponse  aux .  dépêches  des  consuls  éta- 
blis à  Patras,  les  laissaient  sans  direction,  {livrés  à 
eux-mêmes,  ceux  d'Angleterre  et  de  Russie,  après 
s  être  mutuellement  accusé^,  transformaient  leurs  de- 
meures en  forteresses,  tandis  que  Je  coi(i^vd  de  Fraoce, 
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protecteur  n<!  des  chrétiens  ^icur.  accordait  un  géué- 
reiix  asylc,  en  déjouant  la  surveillance  d^une  police 
sanguinaire.  Chacun  s^jnquiétait,  faisait  des  projets 
ou  formait  des  conjectures.  Les  Turcs  et  les  Grecs 
s*observaient.  Mille. résolutions ,  aussitôt  formées  que 
détnîite^V  se  succédaient*  dans  les  conciliabules  des 
oppresseurs  et  des  opprimés.  Lé  sultan  infatué  (qu'il 
nous  soit  permis  d'emprunter  ce  langage  figuré  ), 
commq  ce.  monarque  dont  le  seigneur  renversa  le 
jugement  y  punition  qui  arrive  toujours  quaiul  les 
princes-  sont  préd  à  tomber  dans  quelque  grand 
malheur  {%);  ne  s'apercevait  pas  que  la  persévérance 
dans  ses  formes  despoti([uès  avait  usé  le  sceptre  d*Ott- 
man»  Enivré  de  sa  puissance,  incoptestée  dans  le 
liarem,  .il  n'entendait  pas  la  voix  éternelle  qui  lui 
criait  que  le  dominateur  y  le  seigneur  des  armées , 
allait  lui  dter  les  gens  de  cœur^  les  hommes  de 
guerre f  les  vieillards^  les  personnes  d'autorité  et 
ceux  qui  peuvent  donner  îles  conseils  (2),  parce 
qu'il  avait  toujours  vécu  séparé  d'un  peuple  illustre, 
qu'il  foulait  aux  pieds.  Son  autorité  était  sur  le  point 
de  finir  dans  la  Grèce. 

Ali  Tébélen,en  s'élevant  au  pouvoir,  jiîar l'extermi- 
nation des  beys  et  des  àgas  héritiers  du  système  féodal , 
introduit  par  Roger,  roi  de  Sicile,  et  par  les  croisés. 


I  > 


(1)  a  Rcg.  c.  i5,  v.  3i  et  17,  v.  14. 
(a)  Isai.  3,  1-3. 
Ces  citations  sont  tirées  île  rallociUion  d'un  des  prélats  di- 
reclewrs  de  la  giieri-c  sacrée. 


maîtres  dans  cette  partie,  de  Tempirr  d'Orient  qu'ils* 
démembrèrent,  a\ait  ainsi  préparé  raffranchissement 
des  communes  de  la  Heilade,  Cet  aclicminement  vers 
une  régénération  sociale  avait  été  senti  depuis  long- 
temps par  les  Épirotes,  auxquels  j'avais  entendu  dire 
qu'Ali,  mourant  après  les  avoir. délivrés  de  leurs 
beys  ou  barans,  serait  le  prodromes  ou  précurseur 
de  leur  liberté  future,  qu'ils  appelaient  le  triomphe 
de  la  croix.  Jusque-là,  il  y  avait  une  application 
rigoureuse  des  principes  tendants  à  l'accomplissement 
d'une  période  politique  qui  touchait  à  son  dénofiment, 
quand  une  de  ces  médiocrités,  assez  habile  pour 
apercevoir  un  grand  mouvement  national,  mais  in- 
capable de  le  diriger,  voulut  s'en  emparer,  l'exploiter 
et  jouer  le  rôle  de  ce  génie  étonnant  qui  recueillit  et 
dévora,  comme  im  bien  usurpé,  Théritage  sanglant 
de  la  révolution  française. 

Alexandre  Hypsiluntis,  homme  dépourvu  de  ta- 
lents, ignorait ,  avant  tout,  que  les  dieux  ne  lais* 
sent  rien  concet^oir  de  grande  que  ce  qu'ils  inspi" 
r?/i^(i).  Élevé,  !(Uivant  l'usage  des  soi-disants  princes 
du  Phanal,  par  des  précepteurs  qui  lui  avaient  appris  à 
parler  correctement  plusieurs  langues,  il.était  savant, 
sans  cette  instruction  mâle  qui  est  le  résultat  des 
.bonnes  études;  poète,  sans  feu  sacré  ;  aimable  sans  ur- 
banité; soldat,  sans  être  militaire,  quoiqu'il  eût  perdu 
le  bras  droit  à  l'aflaire  de  Culm ,  on  ne  pouvait  guère 
dire,  à  cause  de  cela,  qu'il  était  brave,  s'il  est  vrai 


(i)  HcTodotc ,  Polyinnie ,  ch.  z.  ,       ..../'. 
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^uc  chaque  bnlle  ait  son  adresse  dans  un  jour  de 
bataille,  où  plus  d\in  Thersite  mdie  son  sang  à  celui 
des  héros.  Mais,  ce  qui  caractérisait  spécialement 
Alexandre  Ilypsilantis,  cVtait  la  vanité  ordinaire  aux 
Pliannriotes,  leur  esprit  dlntrigue,  dont  le  terme 
Ambitieux  se  bornait  h  devenir  liospodars  des  peuples 
dbrutis  de  lantique  Dacie,  et  une  faiblesse  de  carac- 
tère telle,  qu'il  se  laissait  dominer  par  des  personnes 
indignes  de  Tapprocher.  Cependant ,  le  titre  d'oflicier 
général  au  service  de  Russie ,  je  ne  sais  iquclles  dé* 
corations  dont  il  était  bardé,  une  réputation  qu'il 
avait  su  se  composer  parmi  les  chrétiens,  auxquels 
il  racontait  le  grand  crédit  dont  il  jouissait  auprès  de 
Tautocrate  orthodoxe,  les  vues  constantes  de  ce  mo« 
narque  sur  la  Turquie,  l'armée  rassemblée  sur  le  Pruth 
qu'il  leur  montrait,  la  direction  publique  de  la  société 
des  hétéristes  qui  lui  était  confiée,  avaient  attiré  au- 
près de  lui  une  foule  de  Grecs  ravis  de  le  seconder. 

Enthousiastes  de  leur  patrie  et  du  monarque  que  ^ 
Ilypsilantis  ne  cessait  d'associer  à  Tidée  de  leur  af- 
franchissement, les  chrétiens  étaient  persuadés  que 
ses  paroles  étaient  l'expression  politique  du  cabinet 
de  Pétersbourg.  Comment,  sans  cela,  un  officier  su- 
périeur aurait-il  osé  conspirer  ouvertement,  au  milieu 
de  la  Bessarabie,  sous  les  yeux  des  chefs  civils  et  mi- 
litaires de  l'empereur  Alexandre,  contre  une  puis- 
sance qu'on  n'aurait  pas  eu  le  dessein  formel  de  traiter 
bientôt  en  ennemie?  Comment  les  gouverneurs  d'O- 
dessa et  des  iQUtres  places  nouvellement  arrachées  au 
Grand-Seigneur,  auraiént-ils  souffert  qu'on  jouât  le 


kllrt  do  SooCoCo  MT  lors  dbétofs  (0?  GoanC 
«uraJCTtHb  tolcféyele»  Tniq,  qwi  ^ipgpciMirwf  dg 
kufs  oomptoin  poor  y  tnfiqarr,  fimnt  Tobjet  Je  dé- 
risions publiques  et  d*CTaiiies  boniiiiaiitcs,  ^pm  le  Ci- 
nalisne  des  cbréticns  irrités  reganfait  eoame  de 
justes  tepmsûlln  des  maux  qœ  leurs  frères  dontie 
Danube  endunûent?  H*ctûl-0  pas  é? ideni  que  la  Bnt- 
sie  exerçait  déjà  des  droits  de  snKraÎDctr  sur  la  mer 
Egée,  quand  les  buit  dixièmes  de  la  narine  Bandiande 
grecque  naviguaient  avec  ses  ooulenrs?  Barement, 
dans  leurs  relâches  à  Constantinopley  les  bâtiment^ 
d'IIydra,  de  Spetzia  et  de  Pkafa,  protégés  par  la 
légation  rMsse,  7  séjournaient  sans  avoir  des  démél^ 
avec  les  autorités  turques.  Plus  souvent  encore  ib 
bravaient  jusques  aux  convenances,  lorsque,  dnglant 
au  plus  près  de  terre,  toutes  voiles  dehors,  le  pa« 
villon  russe  déployé,  le  sultan  voyait  défiler  sous  sei 
fenêtres  ses  esclaves  émancipés  par  une  puissance 
4ont  il  semblait  plutôt  le  capitaine  de  port  que  rallié 
jiCHiissant  de  la  plénitude  de  ses  droits  de  souveraineté? 
Quelles  conséquences  les  Grecs  deraif^t-iU  raiso;^- 
nablement  tirer  de  ces  faits?  Pouvaient-ils  croire  qu*il 
existât  à  Pétersbourg  deux  gouremements  procé<Jant 
en  sens  inverse?  Loin  de  là,  on  les  ^ttait  que  le 
congrès  rassemblé  à  Troppau,  agissant  au  pom  de 
la  sainte  alliance  établie  dans  Tintéret  des  peuples, 
s'occupait  d'améliorer  le  sort  des  habitants  de  la 
patrie  de  Tliémistocle  ;  que  la  société  des  Hétéristes, 

■  — — ^  ■■  I    — — — — ■  I— 1— — — — — w 

(1)  Représenté  en  18 16  à  Odessa. 
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fondée  à  Vienne  en  i8i4  î  ^^  coiiccrti . . . .  Mais 
je  m^dkrc^te,  comme  cet  écrivain  de  Tantiquité,  averti 
par  un*  génie  qui  lui  défendit  de  i*évéler  les  mystères 
sacrés  d*£ieusis.       •   •"•  • 

Malgré  une  aussi  '  éclatante  protection  de  la  part 
des  Russes  en  favcûk^'dcs  Ok-ccs,  la  conduite  d'A- 
lexandre Hypsilantis  réfléchissait  une  couleiir  d'in- 
trigiie  qui  aurait  dA  laisser  soupçonner  qu'il  opérait 
alors  isolément,  si  l'on  avait  pu  lui  supposer  les 
moyens  de  soutenir  une  grande  entreprise.  Dès  le 
commencement  du  mois  de  septembre  i8ao,  il  avait 
envoyé  à  Bukarest  ïhéméHs,  que  j'ai  nommé  précé- 
dcnmicnt,  avec  un  nommé  Xanthos,  tous  deux  ori- 
ginaires de  Patmos,  qu'il  avait  chargés  de  recevoir, 
en  son  nom,  le  serment  que  lès  chefs  des  Arnoutes  (i) 
devaient  lui  prôter,  en  sa  qualité  de  représentant  de 
la  nation  grecque  ^  titre  vague,  sur  lequel  il  ne 
donnait  aucune  explication.  Ils  devaient  s'adresser  à 
Constantin  Ducas ,  résidant  tantôt  à  lassy  et  tantôt 
à  Bucarest,  agent  connu  du  visir  Ali  pacha  de  Ja- 
nîna ,  qui  leur  procurerait  les  moyens  de  s'aboucher 
avec  les  capitaines  Schypetars  de  la  Valachie. 

Les  émissaires  d'Ifypsilantis,  appartenant  à  THé- 
térie,  qui  voulait  à  tout  prix  une  révolution,  ou 
n'ayant  rien  à  peixire  et  beaucoup  k  gagner,  sans 
discuter  le  titre  du  prétendu  représentant  de  la  na^ 

»  ■  «lui  11  '   ■     I  II  I    I  I  1—^———— 

,(i)  Arnoutes.  C'est  avec  des  milices  composées  de  Schy- 
petars et  de  Grecs  de  la  Rom<?liè,  qui  prcunenl  ce  nom,  <|uc 
sont  formées  les  gnrdes  et  les  principales  troupes  des  hospodar* 
de  Valachie  et  de  Moldavie. 


tion, grecque p)oà  sauf  i  Ifexaminer  pliifl'>Urdv.ari:i«« 
vèreiitik  Bukaresty  capitale  de  la  Valachie,  oii.rétidaU 
alors  Alexandre  Soutzos.<;<.  :  ,    ^ 

;  ;Ce  hospodar,  connu  par. sa  souplesse  dans  les. né- 
gociations, n'était  plus  que  Fombre  de  lui^mêinel 
Hiche  de  vingt  millions  de  piastres,  fruit  do  iieux 
années  de  •  gouvernement  et  de  concussions,  son- but, 
coiùnie  celui  de  sou  prédécesseur  C^radjea pétait. de 
^e  iauver  avec  ids  dépouilles  des  Valaques,  dès  que 
sa  spnté. lui. permettrait  dé  pouvoir  passer  en  chré* 
tienlé.  ïje  preniien  soin  des  émissaires,  qui  se  préseu* 
taient  comme  sujets  russes,  fut  en  conséquence  de  le 
faire,  dit-on,  pressentir  sur  leurs  projets;  et  s*il  n'en 
duvi^it  pas  complice,  il  né  put  les  ignorer  entièrement. 
Uassurés  par  son  silence,  TiiéniélisetXanthos  tinrent 
saiis  diflicultc  leurs  conciliabules  avec  les  capitaines 
arnoutes,  qui  sVmpresscreut  tous  de  jurer  fidélité 
au  représentant  de  la  nation  grecque^  a  l'exception 
d*uu  ÉpirotQ  nommé  Sava.. 
(Ce  chef  des  Scliypclars,  qui  cacbait,  sous  les  de- 
hora  d'une  physionomie  heureuse,  la  duplicité,  d'un 
Toxide  de  l'Argyrine,  pressé  par  ses  amis,  répondit: 
que,  n'(iya|)iir jamais. comm  de  maîtres  que  Dieu  et 
son  épée,  il  ne  prêterait  serment^  et  obédience  à 
personne;  qu'il  était  prct'  à  marcher  avec  les  siens 
contre  les  oppresseurs  de  sa.  patrie,  quand  i\  en  se- 
rait, temps;  que,  pour  arriver  à  ce  but-,  très-prodtain 
sans  (loute,  Hypsilantis  devait,  au  préalable,  s'en- 
tendre; avec  lui,  ann.  d'organiser  .la  Bessarabie,  en 
avisant  aux  moyens  de  procurer,  des  armes. et  des 
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inunitiôns  de  guerre  aux  chrétiens  de  cette  proYinoe^ 
et  on  se  sépard  dàni  ces  termes,  qui  ne  furent  ign<H 
m.de  personne  à  Bukarest.     > 

Thémélis  et  Xantlios,  après  avoir  ainsi  renlpli 

leur  mission^  partirent  accompagnés  du  Thessalien 

PerbèvoSy  ancien-  major  au  service  de  Russie  et  de 

Frahce^  qui  était  nouvellement  arrivé  de  Pétcrsbourg 

à  Bukiarest;  d'un  capitaine  marchand  nommé  Oaê- 

tani,  de  Mantzarâkys  et  de  &  Dikàios^  tous  chefs 

de  la  sjmomotie  ardente  des  hétéristes,  avec  lesquels 

ils  se  dirigèrent  vei^s  Ismaéloff,  où  Alexandre  Hj'psi- 

iantis  s'était  rendu  poiir  recevoir  leurs  rapports  et 

leur  communiquer  ses  ordres  ultérieurs.  Réunis  au 

lazaret  de  cette  ville,  qui  fait  maintenant  partie  du 

gouvernement  fusse  de  KichénofTen  Bessarabie,  Hypsi- 

lantis,  s'étant  empressé   de  venir   les  trouver^  les 

cotifirtna  dans  Tidée,  généralement  répandue,  que  les 

mésintelligences  existantes  entre  le  cabinet  de  Péters- 

bourg  et  la  Porte  Ottomane,  qui  duraient  depuis 

plusieurs  années,  étaient  sur  le  point  de  fmir  par 

une  rupture^  que  Tannée  i8ai  verrait  éclater.  Puis, 

rentrant  dans  sëS  vues  particulières^  il  leur  raconta 

évasi\xnnent   les    intelligences   qu'il   avait   à    Con- 

stantinople,  ses  projets  de  confédération  avec  les 

Serviens,  en  insistant  sur  la  nécessité  absolue  de  faire 

procéder  son  autorité  de  la  volonté  générale  de 

tous  les  chrétiens.  Cette  condition  étant  de  rigueur^ 

j)Our  mériter>^  disait- il,  une  protection  toute  puis^ 

santé  ^  il  assigna  k  chacun  de  ses  agents  un  poste 

particulier,  en  leur  recommandant  ^'emplijyer  leurs 
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efforts  auprès  des  notables  .orthodoxes ,  pour  le' 
faite  reconnaître  en  qualité  de  chtf  stprfyie  de 
la  Grèce i  et  en  t invitant  ^  par  écrite  à  se  mettre 
à  la  tête  du  mbuvement projetée  II  remit,  «d  con* 
séquence  I  à  chaque  missionnaire  de  lllétérie,  une 
formule  d*tnvitationvqui  avait  été  dressée  par  son 
secrétaire  Tjassani ,  en  leur  recommandant  la  plus 
grande  célérité.        " 

Cela  étant  fait,  Perrèvos  eut  ordre  de  passer  en 
Epire,  Màntsarakys  dada  T Archipel,  Dikaios  «n  Mo- 
rée,  çt  Théméiis  à  Smytne,  d*où  il: étendrait  ses 
rapports  vers  Psara,  SpeUia*  et  llydra.  Un  article 
spécial,  remis  au  dernier  de  ces  agents,  lui  prescrir 
vait  de  s'appliquer  i  gagner  les  Hydrïotes^^  qu*on  $ar 
vait  très -opposés  à  des  projets  qu'ils  regsirdaient;, 
non  sans  quelque  raison  ^  comme  contraires  à  leurs 
intérêts  maîritimes.  Enfin,  comme  la  saison  s'avan- 
çait et  que  la  navigation  de  la  mer  Noire  ajlait  ces* 
ser^  Hypsilantis  pressa  ses  amis  de  Jmter  leur  dé- 
part, -en  leur  donnant  des  ciédits  qui  furent  reli- 
gieusement acquittés  par  les  trésoriers  mystérieux  de 
THétérie.  '     *    .     .  .;.   ,i    >         ,. 

Bfunis  d'instructions  ^t  de  fonds  nécessaires. .k 
leur  voyage ,  les  agents  d^Alexaudce  Hypsilantis  .se 
rendirent  à  Galatz  afin  de  s'y  embarquer  à  bord  du 
capitaine  Gaêtani  ;  et  comme  son  bâtiment  ne  9e 
trouva  pas  prêt  à  mettre  à  la  voile,  Perrèvos  et 
Dikaios  passèrent  sur  un  navite  qui  les  déposa,  au 
bout  de  cinq  jours  de  navigation ,  à  Constant inople. 
Pressés  d'arriver,  ils  n'y  séjouruèreut  qius  le  temps 
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nécessiûre  )kAir  faille' légaliser  leurs  passeports  paiMa 
chaiiceHf^riiir  russe;  et  les  Hétéristes  bysantins  leut* 
âyîint  procuré  le  inoyendéVembarquersuruneSiico» 
lève,  ils  se'rendirent  à  Volo,*  dans  le  golfe  Pagàsë- 
tiquev  où  /des  caloyers,'*  prévenus  de  leur  arrivée, 
kur  "accordèrent  lliospitalité  dans  Ukl  monastère  du 
iribnt'Pélioii.        '  <     ' 

Thémélis  et  Mantzarakys,  moins  zélés  s  sans  doute, 
cjne  Pcïrèvôs,'  ayant  prolonge  leur  séjour  à  Galatz, 
solis  prétexte' d'affaires  particulières^  n'arrivèrent, a 
Constantinople' que  dans  les  premieh  jours  de  dé- 
cembre,' au  moment' oLi  Xantlios,  après  l'expiration 
de  sa  quarantaine  à  IsmaêlofT,' rejoignait llypsilantis  à 
KichénbfT  en  Bessarabie.  Thémélis, 'qui  connaissait 
partiailièrement  Jean  Callimaque,  alors  grand  drog- 
man  de  la  Porte,. ne  manqua  pas  de  lé  rechercher  et 
de  lui  iA)mtnuniqUf>r  les  projets  d'IIypsilantis,  ainsi 
que  le  plan  général  de  l'insurrection  projetée.^  Soit 
que  le  grand  drogman  les  connût  déjà,  ou  qu'il  vou- 
lut y  rester 'étranger,  il  accueillit  l'émissaire  avec 
réservé;  mais,  dès  ce  moment,  il  ne  goûta  plus 
de  repos,  et  il  avait  déjà  plusieurs  fois  offert  sa  dé- 
mission au  grand  visir,  lorsque  la  nouvelle  de  la 
mort  du  prince  Soutzos  fut  connue  à  Constantinople. 
Cimstantin- Callimaque,  frère  de  Jean,  désigné  pour 
lui  succwler,  hésita  à  accepter  cet  emploi  sur  le  bruit 
que  les '  Hétéristes  avaient  fait  empoisonner  son  frère 
pour  s'emparer  de  ses  trésors.  Là  chose  était  peu 
vraise^nblable*,  si  l'on  réfléchit  que  Soutzos,  livré 
tout  Ortiier  h  l'influence  du  consul  russe  de  Bukaresl, 


qui  ooDiiâissait  les  •projets  des  !Iét)érisles,*«lrail  fin' 
cilement  prévenu  an  attentat: contraire  à  des  voes 
plus  élevées  que -celles  d'un  intérêt  péconiair&inctf- 
tain;  Le  hospodar  était  mort,  le,  i ^  lévrier  iSa'i  ,des 
suites  d'une  maladie  de  langueur^  en  emportantavec 

'  lui  la  malédiction,  justement  méritée^- de  ses  admi« 
nistrés.  •     :;  .  .  '  •  .  -, 

Les  Bolardsf  qui  sont  les  seigneurs  indigènes  de 
la  Valnchie,  ayante  suivant  uii  usage  inunémorial| 
formé  un  divan  par  intérim^  venaient  de^ manifester 
le  vœu  formel  d*adresser  de  très -humbles  remon- 
trances à  la  Porte .  Ottomane  I  pour  la  supplier  de 
renouveler  leurs >  anciennes  capitulations,  en  vertu 
desquelles  ils  avaient  le  droit  d'élire  un  -  prince  de 
leur  nation.  Ils  étalent  fondés  en.  principe ,  et  déjà 
l'alarme  était  répandue. parmi  les  princes  du:  plianal-, 
race  de  tout  temps  vouée  à  l'intrigue,  lorsqu'un  foyer 
d'insurrection,  inconnu  jusqu'alors  aux>  Hétéristes 
mêmes,  se  manifesta  à  Kzernèlz,  ville  située  à  l'ex- 
trémité occidentale  de  la  Vâlachie;     .      ' . 

/  >  Un  homme  obsdurîi  Théodore  Vladimireàco,  nou- 
veau Mazaniel ,  .ancien  clief  de  pandours  ^ /sortant 
d'un  repaire  ignoré  y  rassemble  ses  avides  soldats;  dé- 
signe les  Bolards  comme  des  sangsues .  publiques , 
fait  pendre  ceux  qu'on  saisit,  proclame  l'abulilion 
des  impots,  grossit  sa  bande  de  tous  les  paysans 
ameutés  par  lavidité  du  pillage,  et  s*acliemine  vers 
Bukarest., Vainement  le  Divan  valaquc  essaie  de  le 
calmer  par  des  paroles  de  paix  :  le  torrent  emporte 
tout  sur  sou  passage,  et  les  principaux  Boïards  ayant 
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à  leur  tête  le  prince  Branoovan,  le  plus  riche  d  entre 
cuKy  suivis  des  consuls  des  puissances  étrangères, 
i'uient,  en  laissant  la  protecttion  de  leur  ville  au  chef 
des  Amoutes  Sava ,  qui  commandait  un  corps  de 
deux  mille  fcavnliers  parfaitement  équipés. 

Le  calme  renaît  aussitôt ,  la  police  est  maintenue  * 
par  Sava.  Une  main  invisible  a  suspendu  la  marche 
de  Théodore  Yladiroiresco.  L'horizon  connnençait  à 
s'éclaircir,  lorsque  les  deux  lieutenants  du  prince 
Callimaque,  nommé  hospodar^  à  peine  entrés  à  Bu- 
kai^est,  y  font  naître  de  nouveaux  troubles.  Ils  par- 
lent d^uno  année  turque  prête  à  passer  le  Danube 
ix)ur  châtier  les  iiebelles;  ils  lancent  des  proclamations, 
auxquelles  Théodore  ne  tépond  qu'eU'  leur  signifiant 
que  leur  prétendu  prince  n*ait  pas  à  entrer  en  Va* 
lachic  sans  son  ordre,  et,  sans  avoir  octroyé  au  préa- 
lable une  charte  de  sa  façon,  dans  laquelle  il  décla- 
rerait, qu'an  peuple  valaque  seul  appartiendrait 
à  l'avenir  le  droit  de  s'imposer  et  de  demander 
compte  de  V emploi  des  deniers  publics,^  Les  Caï- 
macans  de  Callimaque,  étourdis  de  cette  déclaration, 
implorèrent  aussitôt  Tappui  de  Sava,  qui  se  contenta  de 
leur  accorder  une  escorte  avec  laquelle  ils  se  retirèrent 
précipitamment  au-delà  du  Danube.  Au  même  mo- 
ment Théodore  Vladimiresco  formait  une  péripétie 
politique  non  moins  étrange,  en  expédiant  un  émis- 
saire au  grand  visir,  pour  l'informer  des  projets 
d'Hypsilantis  et  des  Ilétéristes,  espérant,  par  cette 
révélation,  supplanter  Callimaque  dans  le  gouver- 
nement de  Valachic,  cl  devenir  Uospodar. 
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Ce  plan  aurait  Traisetublableineiit  rëossi|  car  que* 
[MUTaient  signifier  les  mots  de  charte^  dHmposUion 
iégaf€f  adressés  par  un  chef  de  pandours  k  de  mi- 
sérables paysans  Valaques,  vêtus  de  peaux  de  bêtes  ^ 
sortis  du  fond  de  leur  tanières ,  où  ils  Tivent  terrés 
comme  les  ours  des  monts  Carpathiens,  si  ce  n'était 
pour  masquer  des  vues  ambitieuses?  Théodore,  en 
frappant  les  Boîards,  avait  eu  en  vue  d'écarter  des 
compétiteurs  puissants;  de  même  qu'en  parlant  de 
droits  populaires  9  il  tendait  à  discréditer  les  Hété^ 
ristes ,  en  semblant  les  prévenir  dans  leurs  desseins, 
qu'il  voulait  et  qu'il  aurait  fait  tourner  h  son  profit, 
si  une  circonstance  impossible  à  prévoir  n'eût  tra- 
versé ses  projets. 

Un  émissaire  de  l'Hétérie,  nommé  Aristide,  envoyé 
par  Hypsilantis  pour  engager  les  chefs  de  la  Servie  à 
accéder  au  plan  d'insurrection  générale,  ayant  été  saisi 
aux  environs  de  Yidin  par  les  autorités  turques,  aux- 
quelles un  consul  étranger  l'avait  signalé,  il  fallut  hâter  . 
l'explosion  des  événements.  La  Porte  tenait  le  plan 
des  conjurés;  on  eh  donnait  l'avis  de  Constantinople 
à  Hypsilantis,  qui  se  décida  h  éclater,  sans  y  être 
préparé,  et  se  trouva,  à  son  début,  prévenu  par 
Théodore  Yladimiresco,  avec  lequel  il  ne  tarda  pas  à 
entrer  en  conflit  de  plans  et  d'ambition. 

Telle  fut  sommairement  la  marche  des  intrigues 
qui  attirèrent  sur  les  provinces  Trans  -  Istriennos  le 
double  fléau  d'une  insurrection  irréfléchie  et  d'une 
invasion  désastreuse.  Par  une  proclamation  datée  de 
son  quartier  «  général  de  lassy,  le  a4  mars  i8ar, 
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Alexandre  Hypsilantis,  qui  prenait,  on  ne  sait,  encore 
aiijourdliui .  même  pourquoi ,  le  titre  de  régent  du 
gouvernement,  annonçait  aux  Grecs ,  que  le  temps 
d'expulser  les  Turcs  de  r£urope  était  enfin  arrivé. 
Puis,  élevant  la  voix  au  nom  des  fantômes  d'une 
antiquité  préconisée  en  phrases  de  rhéteur  de  la  basse 
gréoitéy  celui  qui,  sous  le  nom  spécieux  de  religion 
et  de  patrie,  rêvait,  comme  on  la  su  depuis,  une 
restauration  composée  de  duchés,  de  marquisats,  de 
comtés  et  de  baronnies,  appelait  aux  armes  un  peu- 
ple que  la  main  du  dieu  rédempteur  pouvait  seule 
retirer  de  l'abîme  où  il  était  plongé.  Mais,  le  ciel 
avait  sans  doute  permis  cette  aberration,  pour  faire 
servir  l'ambition  d'Hypsilantis ,  ses  revers,  les  fu- 
reurs des  Mabométans,  les  crimes  d'Âli  Tébélen, 
et  jusqu'aux  injustices  politiques  de  la  chrétienté,  au 
triomphe  immortel  de  la  croix. 

O  stultUia  crucis!  Un  homme,  né  de  parents  pau- 
vres, nourri  parmi  les  pâtres  du  mont  Ménale,  élevé 
AU  sein  d'une  ville  obscure  de  la  Morée,  austère  dans 
sa  vie,  de  mœurs  irréprochables,  dévoré  d'un  zèle 
iirdcnt  pour  la  maison  du  seigneur,  allait  arborer 
enfin  cette  croix  de  douleurs  et  d'espérance,  ce  signe 
auguste  des  chrétiens,  qui  devait  être  celui  de  leur 
régénération. 

Gennanos  (l'historien  doit  faire  connaître  cet  homme 
extraordinaire),  après  avoir  étudié  à  l'école  de  Di- 
mitzana  sa  patrie,  conduit  sans  le  prévoir  par  la 
main  de  celui  qui  transforme  en  héros  ses  plus  fai- 
bles Créatures,  avait  dirigé  ses  premiers  pas  vers  le 


vLIVi)  IV|   CHAF.    IV.    IM  3|^ 

métropolitain  tl*ArgQS,  doiit  il  fut  graminatutA)ju9M* 
({U*à  la  mort  deoeiprélat.  S  éloignant  «ilora  du<P»n 
Iopotinèse^qiiiM>rtait.fi  .peine  de  I  épouvantable: cri^ 
dé.L770«  il  serendità  Sinynie,  où  il  était: appelé  par 
rarclieyêqUd  Grégoire^  né,  comme  lui«  dans  la  vallée 
de  TAIpliée,  Arcades  atnbo.  Accueilli  aVec  la  ten- 
dresse d  un  père  par  ccicherde  la  premii43  des  sept 
églises. de  llonie,  il  s'attacha  à  son  sort  lorsque* ce** 
lui-ci  fut  élevé  au  trône  patriarchal  de  Clonstanti- 
nople  et  quand  il  en  descendit  quelques  années  après 
pour  se  rendre  en  exil  au  mont  Atlios,  où  Germanos , 
disciple  bien-aimé  d*un  maître  chéri,  prosterné,  avec 
le  pieux  Grégoire,  entre  le  vestibule  et  lautcl,  ap- 
prit,«avec  ses  devoirs  religieux,  la  science  qui  pré-, 
pare  le  chrétien  à  traverser  et  à  soutenir  les  oragca 
de  la  vie. 

Satisfait  davoir  vu  Grégoire  remonter  au  trône 
ecclésiastique  de  St.- Jean  Chrysostôme,  le  nouveau 
Phinéc,  préparé  au  combat,  obtint  la  permission  de 
se  rendre,  avec  .le  titre  d'archidiacre,  auprès  de 
Joachim ,  archevêque  de  Cyzique,  qui  demandait  un 
coadjuteur.  Le  grAid  Age  de  ce  prélat  réclamait  un 
homme  laborieux  pour  l'assister  dans  la  gestion  de  son 
éparchie;  et  Germanos  y  acquit  une  telle  réputation 
tie  sagesse,  que  le  choix  du  patriarche  ne  tarda  pas 
à  tomber  sur  lui ,  pour  lenvoyer,  en  qualité  d'exar- 
que, vers  les  églises  du  Péloponnèse,  qui  commençaient 
à  refleurir.  Il  y  acquit  une  nouvelle  gloire;  et  après 
avoir  rempli  cette  mission,  qui  lui  coûta  plu- 
sieurs années  de  travaux,  .IVxarque  de  Féglisc  or- 
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tliôdoxe  ^tant  retourné  à  ConsUntinopIe,  et  IW 
dievéque  de  Cyzique  ayant  abdiqué  en  faveur  de 
Macarios,  métropolitain  de  la  première  Achaîe,  Ger^ 
manos,  de  Favis  du  St.-Synode  de  Constantinople,  fut 
élevé  par  son  compatriote,  le  patriarche  Grégoire,  à 
la  dignité  d'archevêque  de  Patras,  et  salué,  en  1806, 
du  titre  dé  successeur  de  Tapôtre  St.-André,  par  les 
PatréetiS. 

Cétait  à  ce  poste  sacré  de  l'église  militante  d'O- 
rient, que  se  trouvait  Germanos,  quand  les  premières 
secousses  politiques  de  Tinsurrection  de  la  Hellade  se 
firent  sentir.  Penseur  profond,  homme  aussi  instruit 
dans  les  sciences  ecclésiastiques  que  versé  dans  la 
connaissance  des  hommes;  si  Germanos,  qu'on  com- 
parait h  Socrate  pour  la  physionomie,  n'avait  pas 
été  favorisé  des  dons  extérieurs  de  la  nature,  il  avait 
reçu  la  sagesse  du  fils  de  Sophronisque.  Aussi  popu- 
laire que  le  philosophe  du  Pnyx,  instruit  dans  la 
langue  de  Platon ,  qu'il  parle  avec  une  suavité  digne 
du  goût  épuré  de  l'académie;  nourri  des  saintes  écri- 
tures; initié  à  la  littérature  française;  doué  d'une 
éloquence  d'inspiration,  d'une  imagination  ardente, 
et  de  cette  foi  qui  transporte  les  montagnes ,  un  pa- 
reil athlète  semblait  être  du  nombre  de  ces  martyrs 
qu'une  mort  glorieuse  peut  seule  couronner  au  mi- 
lieu des  combats  pour  l'autel  et  la  patrie. 

Son  départ  nocturne  de  Patras,  à  la  tâte  des  ar- 
chontes de  cette  ville,  appelés  ainsi  que  lui  i  Tri- 
poli tza,  loin  de  frapper  les  chrétiens  de  stupeur,  les 
avait,  en  quelque  sorte,  avertis  de  se  préparer  à 
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la  résistance.  Chacun  s'armait  en  secret;  et  aoit  ijoe 
le  gouYemement  turc  voulût  savoir  à  quoi  sVn  tenir 
relativement    au    courage    des  Grecs,  ou    qu'une 
police  inaperçue  eût  intérêt  Ji  connaître  leurs  dis- 
positions  belliqueuses,  un  coup  de  pistolet,  tiré,  le 
ao  mars,  au  milieu  de  la  place  St.-Georgcs,  mit  tout 
en  mouvement.  Les  boutiques  furent  aussitôt  fer- 
mées,  on   cria  que  la  réi^lution  édataii;  et  la 
bourgeoisie,  fuyant  en  masse,  se  précipitait  du  cdté 
du   port  pour   s'embarquer ,  et  vers   les   maisons 
consulaires  en  demandant  asyle,  quand  les  bannis 
Ioniens,  armés. de  tremblons,  de  fusils,  de  pistolets 
et  de  poignards,  se  montrant  tout  à  coup,  annoncé- 
rent  aux  Turcs,  par  d'affreuses  vociférations,  que,  si  un 
seul  d'cntr'eux  paraissait  en  public,  ils  seraient  tous 
à  Finstanl  exterminés.  Cette  altitude  furibonde  apnl  ' 
montré  aux  mahoméuns  ce  qu'ils  avaient  à  redouter 
de  la  moindre  provocation  de  leur  part,  l'ordre  se 
rétablit,  et  les  Patréens  qui  avaient  pris  la  fuite, 
rentrés  dans  leurs  demeures,  ne  tardèrent  pas  à  se 
moquer  de  leur  honteuse  frayeur. 

Un  commandement  de  Khourchid  pacha,  publié 
deux  jours  après  ce  mouvement,  confirma  les  Grecs 
dans  l'opinion  qu'on  voulait  Jes  désarmer,  lorsqu'ils 
entendirent  les  crieurs  publics  annoncer  que  Son  Al- 
tcsse,  désirant  faire  cesser  les  alarmes  des  raias^  en- 
voyait  quinze  cents  liommcs  pour  veiller  à  leur  su- 
relé,  tant  A  Fatras  que  dans  sa  banlieue,  ajoulanl 
que,  si  ce  nombre  était  insuffisant,  il  ordonnerait  à 
Méliémet,  nouveau  pacha  de  Morée,  qui  avait  été 

^'  ai 
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autrcfoa  son  barbier,  de  rentrer  à  Tripolitza,  è  la 
tâtc  d*un  corp  d*arinée  formidable.  Cet  ordre,  qui 
prouvait  plutôt  l'intention  d'intimider  les  Grecs,  que 
de  les  rassurer  «  fut  reçu  avec  la  dérision  qu'il  mé- 
ritait, quand  on  sut  que  le  sérasker,  ainsi  que 
Méhémct  paclu,  n'avaient  d'autres  troupes  disponi-* 
blés,  que  celles  de  l'armée  impériale,  qui  était  déjà 
assez  occupée  au  siège  de  Janina.  La  justesse  de  cette 
observation  avait  frappé  les  Turcs  même,  qui  s'empres- 
sèrent aussitôt  de  transporter  à  la  forteresse  de  Patras, 
femmes ,  enfants,  et  ce  qu'ils  avaient  de  plus  précieux. 
Surpris  do  ces  préparatifs)  les  Grecs,  qui  craignaient 
que  les  barbares  ne  missent  le  feu  à  la  ville,  quand  ils 
auraient  évacué  leurs  maisons,  travaillèrent  a  leur  tour 
i  cacher  leurs  ustensiles  et  leurs  meubles  de  quelque 
valeur,  dont  ils  encombrèi*ent  le  consulat  de  France, 
qu'ils  regardaient  comme  le  dépôt  sauveur  de  leurs 
ricluîsses  et  de  leurs  fauiilles;  enfin,  pour  masquer 
leurs  desseins,  ils  aidaient  encore,  la  veille  de  l'in- 
surrection, à  transporter  au  château  Fartillerie  qui 
devait  les  foudroyer. 

Le  si)ectacle  d'une  ville  menacée  de  destruction  a 
quelque  cho^e  de  tellement  sinistre,  que  l'ame  la 
plus  énergique  a  peine  à  se  défendre  d'une  terreur 
secrète  :  la  peste  n'a  pas  un  caractère  aussi  terrible 
lorsqu'elle  éclate  au  milieu  des  populations  de  l'O- 
rient, parce  qu'on  est  familiarisé  avec  ses  ravages  (i). 


(i)  Etirait  de  plusieurs  Irltres  de  Patms,  à  la  date  des  a» 
et  94  mars  i8ai. 
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Les  Orées  ne  vont  plus  dans  les  temples  ^  fcrmût 
un  témoin  oculaire ,  pour  y  déposer  leurs  pemes  ci 
j' puiser  des  consolations;  la  foajettr  a  i^aci  les 
ministres  f  ainsi  que  Usfidides;  et  les  réunions  /v- 
ligieuseSf  si  nombreuses  pendant  le  carémep  ont 
entièremeni  cessé.  Les  Turcs  n*oJfrentpas  une  ai^ 
titude  plus  tranquille.  Leur  indolence  ne  se  traîne 
plus  dans  les  cafés;  Us  ne  régnent  plus  dans  les 
bazars  devenus  silenciettx,  ils  sont  poUs  Comme 
des  Français.  Chacun  semble  attendre  la  grande 
catastrophe  des  Ides  de  mars,  qu!Ali  Tcbélen 
annonçait^  dès  le  mois  de  décembre  dernier^  tuisc 
Souliotes.  Son  génie  fatal  va  inonder  la  Grèce  de 
sang^  nous  touchons  au  moment  d'une  cHse  ter^ 
rible  et  inévitable.  La  voix  de  la  Parque  homicide^ 
qui  s'est  fait  entendre  du  haut  des  tours  du  clw* 
teau  de-Janinaj  excite  toutes  les  populations  de 
la  Hellade  au  carnage. 

En  eflet  y  après  une  transition  soudaine  de  la  crainte 
à  Tesp^rance,  les  Grecs,  qui  s'étaient  jusqu'alors  pro- 
curé secrètement  des  moyens  de  défense,  né  dégui* 
sèrent  plus  leurs  armements,  qu'ils  poussèrent  avec 
une  telle  activité,  que  le  tJ-  mars  on  ne  trouvait  plus 
ni  balles ,  ni  poudre ,  a  acheter  au  bazar  de  Patras* 
liCS  consuls  européens,  excepté  celui  de  Franoe,  qui 
avaient  transformé  leurs  demeures  en  forteresses,  vi- 
vaient entourés  d'une  garnison  de  vingt  k  trente  hom- 
mes de  guerre.  Tous  les  règlements  ordinaires  de 
simple  police  étaient  violés.  Chacun  prenait  ce  que 
bon  lui  semblait  sur  le  terrain  d*autrui.  Les  billets  et 
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les  lettres  de  change ,  acceptés  ou  échus,  n^étail^t  ni 
réclamés,  ni  acquittés.  Le  cadi  n*osait  plus  poursuivre 
personne.  Des  bandits  armés  parcouraient  les  rues, 
en  vendant  leurs  services  au  plus  offrant  ;  les  derniers 
rapports  d'homme  2k  homme  allaient  cesser ,  lorsque 
deux  événements,  quoique  prévus,  vinrent  mettre  le 
comble  aux  anxiétés  publiques,  et  augmenter  la  con- 
fusion qui  régnait  déjà  au  plus  haut  degré  dans  la 
ville  de  Patras. 

Colocotroni,  rentré  depuis  six  semaines  en  terre 
ferme,  n'avait  pas  tardé  h  y  être  suivi  des  anciens 
chefs  de  bande,  qui  vivaient  retirés  à  Zante  depuis 
plusieurs  années.  Leur  chef,  dont  aucun  des  an- 
cêtres it'ctait  mort  dans  son  lit  (i),  se  proposait,  à 
l'exemple  de  Thésée ,  qui  purgea  la  Grèce  des  mons- 
tres ennemis  de  l'humanité,  de  se  servir  de  ceux  qu'on 
avait  jusqu'alors  qualifiés  de  brigands ,  pour  affran- 
chir sa  patrie.  I^  moment  lui  semblait  favorable  ;  et 
étant  descendu  des  retraites  du  mont  Olénos,  il  forma 
des  cadres  composés  de  sept  cents  bannis  des  Iles 
Ioniennes ,  dans  lesquels  il  incorpora  les  paysans  de 
l'Klide  que  ses  proclamations  engageaient  à  se  sou- 
lever; et  après  avoir  organise  un  corps  d'armée  de 
deux  mille  hommes,  il  marcha  versNézéro,  village 
situé  h  l'extrémité  orientale  de  la  belle  vallée  du  Mé- 

(i)  Le  graiid-pcre,  le  père  et  tous  les  proches  parents  de 
Colocotroni,  âgé  Alors  de  56  aiis,- avaient  péri  les  armes  à  la 
main.  Cela  avait  donné  lieu  de  dire  en  parlant  de  quelqu'un 
qui  éprouvait  parfois  quelque  malheur  :  il  a  pris  les  pcckrs 
tie  Colocotroni.  *èicfé^t  t«î;  «pix^Ttutc  tcO  KoXoxorp&vu 
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las.  Malgré  joette  réunion ,  considérable  pour  les.ctr*  * 
constances,  comme  elle  n*était  pas  homogène,. on  t^ 
pouvait  en  espérer  que  des  succès  passagers,  si  .un 
motif  supérieur  à  toutes  les  considérations  humaines 
n^avait  pas  sanctifié,  devant  TÉtemel,  Tinsurrection 
que  les  en&nts  des  Grecs  allaient  proclamer  lia  fiice 
du  ciel  et  de  la  terre. 

Germanos,  arrivé  h  Calavryta  avec  lès  primats  de 
Patras ,  ne  se  vit  pas  plus  tôt  au  milieu  d'une  popu- 
lation presque  totalement  chrétienne,  qu*il  refusa  «de 
se  rendre  h  Tripolitia.  Soumis  à  des.  évinements  ùn^ 
possibles  h  conjurer  y  W  déclare  :  que  les  desseins 
de  Dieu  doivent  s*accomplir;  que  c'est  un  homit 
cide  volontaire  de  se  soumettre  aux  ordres  de 
Khourchid pacha  j  qui  ne  les  appelle  auprès  de  son 
lieutenant  j  que  pour  les /aire  assassiner.  Il  leur 
apprend  que  le  grand  drogman  de  MoréCf  Théo^  - 
dorcp  qui  était  le  représentant  des  Grecs  auprès 
du  visir  de  ce  royaume^  V avait  prévenu  et  conjuré 
de  ne  pas  avancer  f  en  Vinformant  que  y  pour.  met". 
tre  sa  propre  tête  en  sûreté^  il  allait' lui-même  se 
réfugier  chez  les  Éleuthéro- Laçons  du  Magne,  (je- 
pendant  f  pour  colorer  le  refus  d'obéir  ^  et  surtout 
pour  gagner  du  temps,  l'archevêque  Germanos  prO' 
pose  d'écrire  à  la  Porte  Ottomane,  afin  dejusti" 
fier,  autant  que  possible,  la  conduite  qu'il  conseil* 
lait  aux  archontes  de  tenir,   : 

Cet  avis  ayant  été  reçu  comme  une  révélation 
céleste,  on  convint  d'informer  les  primats  de  Vo- 
stitza,  de  Gastouni,  de  Pyrgos,  de  Phanari  et  de 
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Caritène,  du  danger  qui  mciiaçàit  les  magistrats 
chrétiens ,  en  ies  invitant  à  le  filtre  connaître  aux 
chefs  des  «utrei  cantons ,  aux  archevêques,  aux 
évéques,  aux  abbés  des  monastères,  ainsi  qu'aux 
protogérontes  des  villages,  afin  que  chacun  eût  à 
se  tenir  sur  ses  gardes.  L*archev6que  fit  ensuite 
inviter  les  chrétiens  y  de  tout  âge  et  de  tout  sexe  y 
à  se  séparer  pour  jamais  des  infidèles  y  en  se  re* 
tirant  dans  les  montagnes,  d'où  la  voix  de  Dieu 
devait  bientôt  se /aire  entendre  à  la  Grèce,  Pour 
lui,  il  se  rendit  au  couvent  de  la  vierge  de  Méga  Spi- 
léon ,  d'où  il  rétrograda ,  après  y  avoir  passé  la  nuit 
en  prières,  jusqu'au  couvent  des  frères  Laures  ou  Tra- 
pistes  du  mont  Érymantbe,  lieu  qu'îK  avait  indiqué 
pour  tenir  un  consistoire  relatif  aux  intérêts  de  la 
I)atrîe. 

.  A  peine  Tarchevéque  Germanos  avait  mis  le  pied 
dans  cette  retraite,- jusqu'alors  consacrée  à  l'oubli  du 
nK>nde,  qu'il  s'y  vit  entouré  de  quinze  cents  paysans 
du  moffrt  Cyllène,  raee  belliqueuse,  que  les  primats 
de  Galavryta  avaient,  comme  on  Fa  dit,  enrôlés  de- 
puis deux  mois,  pour  réprimer  les  brigandages  des 
I^Iiotes.  Le  prélat  invita  leurs  capitaines  à  rester 
auprès  de  lui;  puis,  s'adressan^  à  leur  troupe,  il 
la  prévint  qu'avant  le  coucher  du  soleil  tes  Turcs 
de  Galavryta,  ayant  inutilement  donné  la  chasse  aux 
chrétiens  de  cette  ville  qui  s'étaient  retirés  sains  et 
sairfs  dans  le  mont  Vrachni,  se  présenteraient  de- 
vant le  monastère  où  il  se  trouvait  réfugié,  pour 
tenter  de  l'enlever.  Après  avoir  ordonné  d'arborer 


Tctendard  de  la  croix,  au  fatte  de  F^Itse  de  la« 
Vierge  protectrice  de  la  Sainte-Laure,  il  leor  eiH 
joignit  de  s'embusquer  dans  les  bois  d'alentour.  Làf 
dit  *  il  i  vous  Terrez  s'accomplir  le  premier  des 
prodiges  qui  doivent  signaler  notre  indépendance. 
Il  suffira  f  sans  coup  férir  ^  dès  que  les  infidèles 
seront  en  vue  du  signe  de  notre  rédemption^  de 
pousser  tous  ensemble. le  cri  de  guerre  du  chef 
des  Machabées,  LA  VICTOIRE  DE  DIEU,  pour 
mettre  les  Turcs  en  fuite! 

Il  dit':  et,  à  Theure  indiquée ,  s^xànte  cilvaliers 
ayant  paru  en  vue  du  couvent  des  frèresf  Laures^ 
les  chrétiens,  qui  se  levèrent  i  leur  aspect,  n'eu- 
i*ent  pas  plus  tôt  fait  retentir  les  échos  de  Fhry- 
manlhe  du  cri  de  LA  VICICHRE  DE  DIEU,  que 
les  Ismaélites,  fuyante  toute  bride,  se  débandèrent, 
et  rentrèrent  pêle-mêle  à  Calavryta. 

Ils  avaient  entendu  les  cris  de  la  Grèce  entière,  prdte 
à  les  écraser.  Dans  la  frayeur  qui  les  confond,  ils  se 
croient  entourés  d'ennemis.  Us  ne  pensent  qu'à  fuir, 
et  leurs  plus  agiles  cavaliers  partent  pendant  la  nuit. 
Arrivés  au  point  du  jotir  à  Vostitza ,  ifa  trouvent  la 
ville  déserte,  et  une  nouvelle  terreur  s'empare  de 
leurs  esprits.  Aucune  voix  humaine  ne  se  faisait  en- 
tendre dans  les  rues.  Les  bazars  étaient  silencieux. 
Le  murmure  des  ruisseaux  et  de^'  fontaines  annon- 
çait seul  qu'il  avait  existé  une  population  dans  l'an* 
tique  ^giurn. 

On  se  regardait  sans  oser  proférer  une  parole, 
lorsque  quelques  fumées  qui  s'élevaient  au  «dessus 
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des  toits,  firent  soupçonner  aux  fugitifs  de  Calavryta 
que  leurs  co-religionnaires,  aussi  tremblants  qu'eux- 
mêmes,  étaient  probablement  caches  dans  leurs  de- 
meures. Mais  comment  en  approcher  ?  comment  s'en 
faire  reconnaître  sans  danger?  Us  s'interrogeaient, 
quand  un  des  leurs  proposa  de  monter  au  minaret 
d'une  mosquée  voisine,  d'oii  il  entonnerait  le  chant 
matinal  de  la  prière.  On  approuva  sa  résolution;  et 
à  peine  VÉzzan  avait  frappé  les  airs,  que  les  Maho- 
métans  de  Vostitza,  croyant  qu'il  leur  était  arrivé 
quelque  secours,  sortirent  de  leurs  retraites,  recon- 
nurent et  embrassèrent  leurs  frères.  Ils  les  informèrent 
que  les  Grecs  avaient  abandonné  la  ville,  qu'ils  s'étaient 
retirés  dans  le  mont  Phlhérys,  d'où  ils  ne  tarderaient 
pas  sans  doute  h  descendre  pour  les  exterminer.  Il  n'y 
avait  pas  à  délibérer  ;  les  moments  étaient  précieux  ; 
l'unique  moyen  de  salut  était  la  fuite;  et  tout  le  monde 
s'écria  :  partons  ! 

A  cette  clameur,  le  tonnerre  de  Jupiter  Homagrius, 
protecteur  d'£gium,  qui.  grondait  dans  les  flancs  du 
mont  Pauachaîcos,  sembla  répondre  aux  barbares, 
en  leur  dissinti/uyez.  Aussitôt  les  Turcs  de  Cala- 
vryta, réunis  à  une  soixantaine  de  cavaliers  maliomé- 
tans  de  Vostitza,  descendus  au  port,  s'emparèrent  de 
quelques  barques  et  firent  voile. vers  Lépante,  où  une 
brise  favorable,  qtiisoufilait  des  rivages  du  Péloponnèse, 
les  conduisit  à  bon  port.  lies  chrétiens  les  avaient 
vus  fuir  du  haut  des  montagnes  sans  troubler  leur  dé- 
part; et  par  un  stratagème  qui  ne  fut  souillé  d  aucune 
effusion  de  sang,  rarclievêque  Germanos  eut  la  gloire 
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d^acoomplir  le  mincie  qu'il  avait  annoncé.  L'impor-  ' 
tante  place  de  Calavryta,  que  les  Turcs  n'occupèrent 
plus  depuis  leur  retraite,  resta  ainsi  au  pouvoir  des 
Grecs.  Us  renfermèrent  le  cadi,  le  vaivode,  et  ce  qui 
restait  de  Turcs,  au  nombre  de  deux  à  trois  cents , 
dans  quelques  maisons,  où.  ils  exbtaient  encore  dix* 
huit  mois  après  cet  événement.  Attirant  ensuite  la 
population  chrétienne  de  Vostitza,  que  sa  positioa 
sur  la  ligne  d*opération  des  armées  turques  allait 
bientôt  exposer  k  la  fureur  des  barbares,  ils  firent  de 
Calavryta  une  espèce  de  quartier  de  réserve,  qui 
devint  l'asyle  d'un  grand  nombre  de  chrétiens. 

GermanoSy  informé  secrètement,  par  le  ministère 
d  un  diacre  du  couvent  de  Méga-Spiléon,  de  la  fuite 
deÀ  Turcs  qui  étaient  campés  depuis  plus  d'un  siècle 
dans  les  cantons  de  la  Haute  Achaie,  annonce  aux 
chrétiens  LA  VICTOIRE  DE  DIEU.  Il  entonne  la 
doxologie  (  Te  Deum  ),  et  la  Sainte -Laure  retentit 
des  acclamations  des  fidèles,  qui  regardent  leur  ar- 
chevêque comme  un  être  surnaturel.  Il  célèbre  les 
SS.  mystères,  et,  dès  que  le  sanctuaire  est  fermée 
assisté  de  Procope  son  sufiragant  au  titre  d'évéque 
de  Bura,  il  se  rend  au  consistoire  qu'il  avait  an- 
noncé. Les  archontes  de  Patras,  ceux  de  Yostitza^ 
de  Calavryta,  les  chefs  militaires  du  mont  Olénos, 
quelques  députés  de  Gastouni ,  les  Ilégoumènes  des 
monastères  voisins,  s'y  étant  réunis,  Germanos  quitte 
le  langage  de  l'hiérophante  pour  parler  en  homme 
dëtat  à  ses  frères. 

Il  leur  expose,  avec  la  simplicité  de  la  parole,  les 
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dangers  dans  lesquels  il  vient  de  les  engager,  et, 
après  avoir  de  nouveau  exalté  leur  courage  en  leur 
montrant,  à  côté  des  couronnes  civiques  de  la  patrie , 
les  palmes  immortelles  du  martyre,  il  s'adresse  h  leur 
raison.  Il  leur  dit  tf  avec  quelle  froide  insensibilité 
«  la  chrétienté  verra   les  eflbrts  glorieux  qu'ils  al- 
«  laient  fait^  pour  remonter  au  rang  des  nations ,  si 
«  même  elle  ne  s'opposait  pas  h  la  plus  légitime  des 
«  insurrections.  Vainement  nous  représenterons  que 
«  la  domination  turque  ne  fut  point  IVfTet  d'une  con* 
n.  quête  ordinaire,  et  qu'elle  ne  peut  être  considérée 
(c  d'après  les  principes  reçus  entre  les  états  civilisés, 
ff  On  résoudra  la  question  en  nous  accusant  de  ré- 
«  bellion.  Nous  serons  frappés  de  censures  politiques, 
n  |>arce  qu'il  est  plus  facile  de  blâmer  un  peuple 
«  malheureux,  que  de  lui  temire  une  main  généreuse. 
«  On  arguera  même  de  notre  long  asser^'issement ,  et 
«  de  la  patience  que -nous  avons  montiée  à  le  sup- 
«t  porter,  pour  en  conclure  qu'avilis  par  l'esclavage, 
«  nous  n'avons   plus  que  les  vices  de  notre  triste 
«  condition.  On  s'ihdignera  ({ue  des  esclaves  osent 
a  parler  de  droits,  f^otre  sommeil  a  duré  trop  long' 
H  temps  y  modernes  soldats  de  SpcirtacuSy  s'écriera 
«  l'égoîsnie;  fils  de  la  cruauté;  rampez  sous  le  sabre 
«  d'OttnMn^  le  temps  a  légitime  sa  puissance  l  vos 
«  pères  Jurent  lâches  aux  jours  des  combats.  Ainsi 
«  nous  serons   réprouvés,  sans  réfléchir  qu'écrasés 
a  par  le  nombre,  nous   sommes   restés  fidèles  au 
«<  dieu  de  Constantin  et  de  Saint -Chrysostôme;  que 
i(  nos  désirs  se  sont  long  «temps  réduits  à  deman* 
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«  lier  un  espace  libre  propùrHotmi"  à  notre  po^  * 
•  puhuion^  et  le  droit  du  tombeeui^  que  nos  ifr» 
«  rans  ne  nous  accordent  qu*à  prix  dargent. 
ic  Nous  serons  dédaignés  par  des  hommes  moins  in* 
«  dulgents  que  ce  Christ  de  bonté,  qui  nVxige  de 
«  ses  enfants  que  ce  qu'il  l<nir  a  donné  la  force  d*exé- 
«  cuter.  Nos  titres  à  une  restauration  auront  pour 
«  adversaires,  des  chrétiens  convaincus  au  fond  de 
«  leur  cœur  que  la  prescription  ne  fait  pas  le  droit, 
«  et  que  six  siècles  ne  comptent  pas  plus  qn*un  jour 
«  pour  justifier  b  violence  d*nne  usurpation;  et  ces 
«  chrétiens,  nouveaux  Acliitophel5(i),  prévaudront 
t  dans  les  conseils  de  la  puissance,  » 

Retraçant  ensuite  à  leur  mémoire  la  bngue  série 
des  douleurs  de  la  Grèce,  tant  de  fois  sacrifiée  aux 
intérêts  de  la  puissance  qu'elle  s'obstina  trop  long- 
temps à  regarder  comme  sa  libératrice,  Geruianos, 
interrogeant  successivement  les  capitaines  réunb  au- 
tour de  lui,  demandait  aux  uns,  quoi  prix  ils  avaient 
reçu  de  leurs  services,  quand  la  Russie  et  rAutrichc, 
après  avoir  soulevé  la  Servie  au  nom  de  Ccemi 
Georges,  les  avaient  éloignés  de  leurs  états,  dès  que 
des  intérêts  nouveaux  les  portèrent  à  abandonner  un 
peuple  qui  s'était  dévoué  pour  leur  cause.  Il  lui  suflit 
de  nommer  Cataro,  Ténodos  et  les  lies  Ioniennes, 

(i)  Àchitopliel ,  niioîstre  d'Absalom.  L'archcvcquc  fnît  ici 
allusion  à  ce  passage  du  livre  tics- Rois  :  I)bmini  aiilcm  niitii 
<)i.s$i|Kitum  est  ronsilitim  Acliitophel  utile,  ut  ifitluceix*t  Dumi- 
fuis  super  Absaloitt  iiialum.  Vid.  s.  Reg.  c.  i5,  v.  3i ,  etc.  17, 
V.  14. 
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pour  rappeler  à  Q)locotroiii  et  à  ses  soldats,  com* 
ment,  après  avoir  versé  leur  sang  sous  les  drapeaux 
de  Russie,  ils  avaient  été  dédaigneusement  repoussés 
'par  cette  puissance.  Parler  de  TÉgypte,  c*était  faire 
réloge  des  Français,  qui  furent  de  tout  temps  les  amis 
des  Grecs;  mais  on  ne  pouvait  plus  attendre  d'eux 
que  des  secours  éloignés  et  indirects,  La  conduite  du 
lord  haut  commissaire  de  rileptarchic  Ionienne, 
les  dispositions  des  agents  consulaires  de  la  Grande-* 
Bretagne,  étaient  si  éminemment  hostiles,  depuis 
la  vente  ignominieuse  de  Parga,  qu'on  pouvait  les 
ranger  sur  la  ligne  des  Turcs. 

«  Cessons  donc,  poursuivit-il,  ô  mes  frères,  avant 
«  môme  de  lever  les  yeux  vers  la  chrétienté,  de  comp- 
c  ter  sur  son  assistance.  La  politique,  et  je  ne  sais 
«  quels  intérêts,  IVjnpâcheront  de  remplir,  à  notre 
fc  égard,  un  devoir  moral  et  religieux.  Ainsi,  prépa-» 
•c  rons-nous  aux  assauts  de  Tinjure,  ou  plutôt  dédai<* 
«c  gnons  ses  atteiptes.  Qu'on  nous  taxe  de  rebelles  ; 
<c  l'histoire  de  notre  captivité  a  déjà  répondu  pour 
«  nous,  qu'il  n'y  a  aucune  parité  entre  un  gouver- 
ce  nement  civilisé,  quelle  que  soit  son  origine,  et  la 
«  domination  meurtrière  des  Ottomans,  maintenue 
cr  par  la  rapine,  l'assassinat,  la  flétrissure  de  nos  fa- 
<c  milles,  et  les  insultes  journalières  dont  le  saint  des 
«r  saints  est  l'objet  perpétuel.  Tout  pacte  est  rompu 
«  avec  l'Assyrien  !  Nons  ne  pouvons  plus  être  les  su- 
c  jets  du  sultan.  La  Grèce  entière,  solidaire  dans  son 
«  esclavage,  est  compromise  par  le  foit  seul  de  l'ex- 
<c  pulsion  des  Turcs  de  Calavryta  et  de  Vostitza.  Uno 


LiY.  iT,  cn^p.  iT.  333 

«  étincelle  va  produire  oile  conflagration  générales  * 
«  Que  disje,  mes  frères!  si  des  rapports  qui  me  seni'» 
«  blent  certains  se  confirment,  une  lutte  sanglante 
«r  doit  être  maintenant  engagée  dans  la  Valachie.  Je 
«  vous  Tannonce  pour  vous  détromper  sur  les  espé- 
«  rances  que  vous  pourriez  fonder  sur  le  secours  de 
«  nos  frères  de  l'église  Dacienne.  Trop  de  passions 
«  ambitieuses  sont  mises  en  jeu  clans  cette  partie  de 
«  Tempire,  pour  que  la  cause  sainte  de. la  croix 
«  triomphe  aux  bords  du  Danube.  Les  Yalaques  et  les 
ff  Moldaves ,  prolétaires  sans  courage,  sont  créés  pour 
«  végéter  et  mourir  au  nombre  du  bétail  de  leurs 
«  Bolards;  race  ignoble  et  méprisable,  que  le  ciel 
tf  condamna,  en  naissant,  i  ramper  sous  le  bâton  de 
H  tous  ceux  qui  daigneront  les  conquérir.  Maîtres  et 
«  esclaves  ne  sont  que  des  sépulcres  blanchis,  L'in* 
«  dépendance  pour  eux  est  un  malentendu,  un  con- 
«  tre-sens  matériel,  une  aberration*  de  Tintrigue,  qui 
«  séduira  des  âmes  assez  généreuses  pour  s'attacher 
«  à  4^ur  cause. 

«  O  mon  Dieu,  détourne  ta  colère  du  milieu  de  tes 
à  enfants!  éteins  les  transports  belliqueux  de  cette 
tf  jeune  Ilétérie,  ou  transporte-la  tout  entière  au  mi- 
«  lieu  des  Hellènes.  Mais^  non,  non,  elle  doit  suc* 
«  comber;  un  souille  ennemi  la  pousse  à  sa  perte, 
«  comme  les  vents  du  midi,  qui  brisèrent  autrefois, 
«  au  milieu  des  écueuils  du  promontoire  Capharée  , 
«  tant  de  vaisseaux  de  nos  ancêtres,  lorsque,  vain« 
«  queurs  de  Troie,  ils  venaient  redemander  à  la  Grèc^e 
«  la  paix  du  foyer  et  le  bonheur  de  mourir  au  sein  . 
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«  de  leur  douce  patrie.  Us  périront  sur  une  rive 
«  étrangère,  tandis  que,  bientôt  après,  leur$  oou- 
«  pables  amis,  tendant  des  mains  suppliantes  aux 
«  fers  des  Ottomans ,  voudront  anéantir  jusqu'au 
«  nom  des  Grecs ,  sur  une  terre  baignée  du  sang 
«  de  tant  de  héros,  dignes  de  voir  le  jour  de  ia  li- 
«  berté. 

«  En  attendant  que  la  Valachie  et  la  Moldavie, 
«  gouvernées  par  leurs  Bolards,  deviennent  pour 
«  nous,  mes  frères,  une  nouvelle  Tauride,  jy  cntre- 
«  vois  cependant,  dans  ce  moment,  une  diversion  sa- 
«  lutaire  à  notre  cause,  en  ce  qu'elle  attirera  au- 
•r  delà  du  mont  Hémus  l'attention  de  la  Porte  Otto- 
K  mane.  Nous  devons  considérer  sous  le  même  point 
«  de  vue  la  résistance  du  criminel  Ali  pacha ,  qui 
«  occupe  le  sérasker  Khourchid ,  avec  une  armée 
fc  de  plus  de  quarante  mille  Turcs.  Quant  h  la 
t  Servie,  ne  comptez  nullement  sur  sa  coopération, 
ce  Milosck,  qui  y  commande,  fut  l'assassin  de  Czcmi 
«  Georges ,  et ,  plus  Turc  que  les  Turcs  ,  é  ne 
ce  se  détachera  de  leur  alliance,  qu'à  la  voix  d'un 
«  cabinet  étranger  qui  ne  nous  est  pas  favorable. 

«  A  la  faveur  de  la  double  inquiétude  qui  confond 
c  les  calculs  du  divan,  par  ce  qui  se  passe  dans  l'É- 
«  pire  et  au-delà  du  Danube,  pi*éparons-nous,  par 
«  nous  seuls,  et  pour  nous  seuls,  aux  grands  com- 
«  bats  do  l'indépendance.  Notre  patrie ,  à  nous,  an- 
«.  nonçons-le  aux  deux  hémisphères,  c'est  la  Macé- 
«  doinc,  la  Thcssalie,  l'Épire,  TAcarnanie,  TÉtoIie, 
«  le  Péloponnèse,  r£ubéc,et  cet  Archipel,  qui  va  Ian« 
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«  oer  du  fond  de  ses  ports  une  mulUtode  de  vais*  ' 
«  seaux  armés  contre  le  croissant.  Notre  domaine,  à 
«  nousy  sont  ces  mers,  harmonieuses  comme  leur  noms 
«  historiques,  qu'aucun  fait  généreux  nlliustra  depuis 
«  les  journées  de  Salamine  et  de  Lépante,  et  qui 
«  vont  ctre  bientôt  rendues  mémorables  par  de  nou- 
«  veaux  triomphes.  Nos  villes,  k  nous,  sont  Athènes', 
«  Larisse,  Thèbes,  Çoriiithe,  Argos,  Sparte,  Man- 
a  tinée,  Colonis ,  Messène,  Élis,  Phares,  Patras^ 
«  £gium,  Delphes,  Amphisse,  Thermos,  Actium, 
«  Ambracie,  Dodone,  cités  glorieuses,  prêtes,  comme 
«  le  phénix  immortel,  à  renaître  de  leur  cendre,  et 
«  h  briller  d'une  nouvelle  splendeur. 

«  Noms  glorieux,  un  peuple  pa\ivre  et  humilié 
«  vous  proclame  avec  autant  d'orgueil,  qu'il  en  aura 
«  toujours  h  rappeler  le  souvenir  de  ses  aïeux.  Que 
«  nos  oppresseurs  ouvrent  à  leur  tour  leurs  annales; 
«  qu*ils  nous  citent,  je  ne  dirai  pas  une  action  digne 
«  d*étrc  avouée  par  une  nation  civilisée,  ce  serait 
ic  demander  l'impossible,  mais  un  seul  de  leurs 
«  princes  qui  ait  mérité  de  vivre  ^  et  nous  consent 
«c  tons  à  subir  le  sort  réservé  à  des  esclaves  rebelles. 

«  D'après  cet  exposé  ,  qui  sera  notre  manifeste 
«à  la  face  du  monde,  et  la  seule  réponse  que 
a  nous  ferons  aux  déclamations  de  la  calomnie, 
<c  notre  unique  parti ,  la  suprême  résolution  de 
«c  nos  conseils  doit  être:  vaincre  ou  mourir!  SH^ 
a  contre  mon  attente,  cette  détermination,  qui  est 
«  peut-être  intempestive,  se  trouvait  condamnée  par 
«  les  rois  chrétiens,  j'en  attribuerais  la  cause  à  des 


336  RISTOIAS    DK  LA  OllàCI. 

«  circonstances  impérieuses  Y  par  lesquelles  ils  seraient 
«  eux  •  mêmes  maîtrisés.  Ainsi,  je  ne  confondrai  ja- 
«  mais  ies  pastturs  des  peuples,  avec  les  conseils 
«  des  Achitophels  «  qui  nous  reprocheront ,  sans 
«  doute ,  des  excès  que  nous  déplorerons ,  mais  que 
«t  notre  condition  rend  inévitables,  dans  la  fausse 
«  position  où  le  sort  nous  a  placés.  Nous  ne  sommes, 
«  à  présent,  que  ressentiments  et  barbarie!..  Comptons 
«sur  des  succès,  mais  attendons  -  nous  aussi  i 
«  des  revers ,  sans  oublier  qu*en  combattant  les 
«  Turcs,  nous  agissons,  non.  contre  une  force  vi- 
«  f/âce,  mais  contre  une  destruction  déjà  achevée. 
«  Dieu  m'a  imposé  l'obligation  de  vous  montrer  le 
c(  chemin  de  la  victoire,  jusqu'à  ce  que  des  chefs  ex- 
«  périmentés  vous  aient  appris  à  combattre  régu- 
«  lièremcnt  les  Ismaélites.  Alors,  rentré  dans  le  t'em- 
«  pie  du  seigneur,  je  vous  répéterai,  du  haut  de  la 
«  chaire  de  vérité,  ce  que  je  vous  déclare  aujourd'hui, 
«  que  toute  notre  histoire  et  tout  notre  avenir  sont 
«  renfermés  dans  ces  mots:  religion  y  liberté  y  pa^ 
«  triel  * 

Après  cette  alloaition ,  on  assigna  à  chaque 
chef  le  poste  qu'il  devait  occuper;  et  le  pieux 
archevêque  ayant  réuni  le  lendemain  tous  les  fidèles, 
il  leur  annonça  :  que  les  temps  étaient  accomplis! 
Puis ,  ayant  reçu  l'avis  qu'ils  s'étaient  humiliés 
devant  le  seigneur,  en  confessant  leurs  fautes  aux 
ministres  des  différents  monastères ,  il  monte  sur 
un  tertre,  autour  duquel  cinq  mille  chrétiens,  nom- 
bre mystérieux,  pareil  ri  celui  que  le  divin  Christ 
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nourrit  au^désert  de  la  parole  sainte,  il  les  rfoondlie  * 
avec  le  roi  des  rois,  en  frisant,  deseendre.  ^r  Jeun 
têtes  Tabsolution^générale  de  leurs  pédiésL  n^oilèbre 
ensuite  les.  saints. mystères  sur  un  autel  de  gazon, 
ombragé  de  lauriers.  Puis,  après  avoir  distribué  à 
chacun,  de  sa  main,  le  pain  des  anges,  nourriture 
du  voyageur  sur  la  terre,  il  annonce  aux  assistants, 
par  la  voix  des  diacres  ou  ciryces  des  mystères  de  la 
nouvelle  Jérusalem,  qu'il  relève  les  fidèles  de  robli* 
gation  du  carême.  Il  donne  ensuite  lui-même  Texem- 
ple  de  la  rupture  du  jeûne ,  en  disant, ^ne  la  religion 
et  ,V existence  de  tous  étant  menacées^  il  fallait 
prendre  des  forces  pour  défendre  le  peuple  et 
l'auteL ,  !.,..; 

Telle  était  la  disposition  des  esprits  aurcentrç  4^ 
montagnes  du  Péloponèse,  inaisce.  prestige  était  loin 
d*étre  partagé  du  côté  des  Patréens.  ^L'envoi  d'un 
courrier  expédié  le  3o  marsà  G)nstantinpplé,  parle 
consul  anglais,  à  la  suite  de  dépêches  qui  lui  avaient 
été  adressées  de'  Prévésa,. avait  donné  lieu  a  une 
foule  de  conjectures  d  autant  plus  sinistres,  qu'on  le 
savait  ennemi  déclaré  dçs  Grecs,  quoiqu'il  se  fût,  op- 
posé, par  une  contradictiofi  inexplicable,  à  ^loign^ç 
les  Ioniens  placés  sous  sa  protection^  qui  furen)(  les 
premiers  brandons  de  l'insurrection  de  rAchaîç;^.}  . 
,  Je  dois  à  ce  sujet  m'expirquer,  relativement  à  cet 
agent  et  à  tous  ceux  de  l'Angleterre^  alors  employés 
soit  dans  la  Grèce,  soit  aux  Iles  Ioniennes,  dans  les 
termes  d'Hérodote  parlant  du  machiavélisme'anticipë 
fie  ceux  qui*  attirèrent  des  malheurs  sans  nombre  sur 
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la  Grèce  iu  teirips  de  Xéntè^.  Cette  citation  sera  mon 
excuke'èt  ma  réponse  à  toutes  les  réclamatioùs  qù*on 
pourrait' élever  contré  mes  récits*  Tespèr^,  diaprés 
cette  explication,  n*étrè  pds  traité  pitis  sévèrethent 
que  le  père  de  l'histoire  lorsqu'il  disait  âû  milieti 
des  jeiix  olympiques  t  i/  est  possible  que  ia  con'» 
duite  des  ArgierÙ  né  soit  pas  aussi  déshonorante 
qu'on  Fa  représentée.  Quant  à  moi ,  mon  devoir  est 
dé  ne  rien  taire  de  ce  qui  s* est  dit  y  niais  de  ne 
pais  ajouter  foi  à  tout;  qiie  cela  soit  entendu  de 
mon  àuurage  entier.  Rajouterai  donc  que  Von 
prétend  que  ce  sont  les  Argïens  qui  ont  appelé 
les  Perses  dans  la  Grèce  (i).  J'ajouterai,  à  mon 
tour,  que  les  malheurs  de  Patras  sont  attribués  à  Fa- 
gence  britannique^  établie  dans  cette  ville,  et  qu'elle 
n'a  pas  cessé  d'assister  les  Mahométahs  contre  les 
chrétiens  qui  défendaient  les  autels  du  vrai  Dieu. 
Une  pareille  conduite  était-elle  autorisée  par  la  reli- 
gion; fondée  âur  la  morale;  conforme  à  la  charité; 
en  harmonie  avec  la  propagation  des  lumières,  pré- 
conisée'par  la  société  biblique;  rigoureuse  en  simple 
jUstibe;  d'àCCord  .avec  la  philanthropie  négrophile; 
exacte  aux  yeux  de  la  pftx>bité?  Ces  questions  sont 
.fiicilés  à  résoudre,  et  les  Patréens  ne  tardèrent  pas  à 
en  fairië  rapplicatioti.  '     ' 

Persuadés  que  le  coiirrièr,  auquel  on  ^vait  donné 
mille  piastres  pout*  se  rendre  à  Constantinople,  allait 
soulever  la  vindicte  du  3ultan  contre  le  Péloponèse, 


1 1 


(i)  Hérodote,  Polymnic,  di.  clii. 
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\h  Itetréifitis,  qui  se  trcnivaieiit  en  preniiiré  ligM,  t6^' 
cusant  (TaTailoe  les  agents  britanài^ea  dé  tMM  iai^* 
fortunes,  ne  songèrent  qu*à  leur  sûreté.*  Letf  jlfats' 
richeé  famille*  se  réfugièrent!  Zante,  ifatttrétf  a'em- 
barquèretil'tfuf  les  navire^  liiouilKs  en  iade;  tltitdb' 
que  tréSs  mille' vieillards,-  feaitties;:  enbtifs,-  âftëé  k 
majeure  partie  des  richesses  d6'ia''Tillév*sif^  pt^pi-^- 
taient  dans- la  maison  consulaire'  dif^ France ^  &  fàbri 
du  pavlllo|i  sauveur,  qiie  des' jourS'  de  deàiret'dé' 
carnage  virent'  bientôt  flotter 'âvoc  tAM  dé  gloire'  •  ' 

Le  danger  était  imminente  Déjà'  les  Tutios',  ^ui^M  tt^' 
tiraient  chaque. «oif  dans  li  forteresse,  aftnoiiçatettt' 
de  cruelles  vengeances.  Ifs  savaient  qu*Un  troisième 
visir^  sorti  d^  File  d'£ubée;>débouchait  dans'  fs^ 
Phocide,  à  la  tête  dé  trpisnAlfê' soldats /qù*il  ton-' 
duisait  à  l'ahn'ée  de  K^iourchid -pachâ.'^Ii-  pouvait;^ 
dans  moins  de  quatre '^jours,*  les 'sèiàdurii'}' mais,  à 
l'exemple  de  Pehlëvan  et  de  Baltadgi,  il  était  plus 
ocaipéi:àf  satisfdii*e  sa  cupidité  qa'^  saisii*  Toccasioa 
de  servir  son  souverain;  11  àVa^t  Nirk*é  le  pays  au  pil^ 
lagé,  afin  de  forcer  lôs*  chrétiens  à  se  racheter  $  ttiâi^ 
pressé  de  marcher  en  av^nt  pai^  le  chemin.dè  tà-Thés-'  ' 
salie,  il  dut  laisser  à  Lébadée  ûù  inousselimV  chargé 
d'exiger  tout  Targent  qu'il  pourrait  arracherràx  chré-  * 
tiens.  En  conséquence  de  cette  latituVfé^  lé  délégué  du 
visir  de  l'Ëubée,;  aprèft  avoii*  feit  mettt^  aux  fers  les' 
primats  gt^sf  qu'il  benslçàit^diarqtié  jdUi*  du.  gibet,  ' 
les  paysans';  ne  connai^ht  '  plus  *  d*àùti^  moj^n  de' 
sauver  leurs  '  che^,'*  qtie/'d^ipposeï'' liit  i^^statibef  i' 
l'abuflT  du  pouvoir,  ebufiiifehl  iste  ning^  èolM  lei'dr-' 
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(lrcf^(l*un  montagnard  nomme  Diaoo5,.qui  venait 
de  se  mettre  à  la  tête 'dé  trois  cents  ArmatoHs  du 

.  C!etait  djD  . cette. mani^i^e. que  les  Turcs,  à  force 
(Texçès y:  préparaient: et /pmentaient  Finsurrection  de 
la  Gr^e.  Tout  esprit  de  modération  avait  subitement 
di^parn  de. leuk^s  conseils  ;:, et;  les  SouHotes  appelés 
il  Pr^y^,  en  étaient  repartis  le  a6  mars ^. avec  une 
réponse;. bien  différente  de  ï.£iutonomie  qui  devait 
servip;^e;base  aux  capitulations  qu^on  leur. avait  fait, 
espérer*  Z^'^/iTi/na^w/t.  du  vice- amiral  portait  :  ^i/'o/i 
l€^r  ncùordait  .le^>pâtdon  et  la  faveur  d'être  ^ 
conifTie  les,  insulaires  de  la  mer  Blanche^  ratas 
du  sultan  4  sous.  Ja  dépendance  du  capitàn  pacha, 
et  que  si  dans  lé  délai  de  qiuitre  jours  ils  ne.li^ 
vraientpas  vingt  otages  pouf  garant  de  leursoumis' 
slot\n  les  hostilités  recommenceraient,       >  :      . . 

;;Ali  pacha  rççutini non  tour,  pour  toutelréponse  à  . 
s^,;propo^itioii$,  :|ç:i;COmnAandement  impératif  :  de . 
met(rp,lHis  les  armes;,  de  se  rendre  sous  vingt-) 
quatre^  heures  au  seuiide  la  tente  du  sérasÂer^ 
Khg(ifchid,paç/i(i^  quf.y engageait, ;^{  sans,MUtre  ■ 
garantie,  ),à ,1^.  faire  çotiduire  Iwnorablement.à 
Constfntfinot^.i,  pu  il-, serait  adtnis.à  se  justifier, 
(h/anf  la  fnajespé^blquisscuite  du  glorieux  sultan:  ; 
Ainsi  .^évanouit  jtqute  espèce  de  rapprociienient  ; ,  et  / 
le  satrape,  qui:  uVt(e|ifIaili  pas  :  d'autres  .ré$ultat$.:de;^ 
ses  déinarçhesj-âyfp^^^ostéjtà.cpups  de.canon,  à  la^ 
déclaration  du  séraskcr^sje^ipressa  d'adresseir  la  lettre, 
suivante  |iu  Polémarqu^  et  aux  chefs  :de  Jat  SfUéide.   I 
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/U!.,v,t'i    .»:fi',.)   j-i.MOI,  A.U  TW**fW.il  v'i  '  Jn  ZfJob  )' 

'  *      '  ^  «Qien  SouliotesV  recevez  lé  dômsaliit' de 

.     .  ^  lamitieri); 


.  1  ;  tf  Si  je  né  vous  ai  pas  remis  jiisqu*à  présent  le  château 
«  de  Kiapha^  que  -je  metaisjéngagé'à  vous  livrer, 
«  n'en  accusez  que  Fiinpossibilité^ii  je  roé  suis  Jtroové, 

y  -       .V!  •.    ••  ■'■:;>        •    .  '•)'     '.'-.'n  ?;••.•::    -  :  •.!  tmm]  n 
AYain)|avei  j&«u  ZeuXiMTM,  yXttJts  «oc  ]^aiptr«i. 

|iev«  tÀ  iir«I«  JMÏ  itxft  «îc  f6^«&y^  Q{*ii9j|frii^.TCTaXXiil^«piai(9à 

f&ev  v«  a«c  r&  i^iipia^.,  ksI  aOrô;  v«  {Ativ^  fii  rpiavrc  {m^vov  (ivOpMircu( 

tiif  M  tOxauf  lav  ««  ta  (&iT9uie{Ai«M.  •'••'•''^  '•  ''    ''''►i  ' 

*  i^M  ifXHiftè99,  ilç  Ta  ff«i^i«  «a;;  !•»*  ^^*«à  •««  ««fs^Adiv  •{( 

rà  irt«Te)4«  TMv. 

KuTr«EiTi,  ««i^îft  |uu,  (v«  Ix^rt  riv  t&xiK»  jÂM.)  v«  l|fcCiiri  itcrt 


«au^ca  gxç  I^m. 
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«jusqu'à  présent,  d*en  retirer  une  foule  d'objets  pré- 
«çieux  que  j'y  tiens  renFennés:  Mnis  enfin,  puisque 
«  vp^  PalLcares  (  que  j'aime  comme  nps  propres  en- 
«  fants  ),  le  demandent  avec  tant  d'instance,  j'écris  h 
«  mon  commandant  de  vous  en  faire  la  consignation. 
«  Il  se  retirera  en'  ooQséquence  dans  une  des  tours, 
«  avec  une  garde  de  trente  hommes,  pour  veiller  h  la 
«conservation  des  clioses  que  je  ne  saurais  encore 
«  pour  le  moment  faire  déménager,  et  que  je  m'engage 
«  h  retirer  CQ  temps  oppprtun. 

«  J'ai  annoncé  à  ceux  de  vos  enfants  qui  se  trou- 
«  vent  ici  {^en  otage  ) ,  gu'on  allait  vous  remettre  Kia- 
«phar  Ils  en  ont  ressenti  une  joie  telle,  qu'ils  m'ont 
«juré  avec  serment,  4{ue  si  qudqu'ua«de  leurs  pères 
«ou.  de  leurs  parents  manquait  aux  engagements 
«qu^ils  ont  contractés  envers  moi,  ils  se  tueraient  en 
«  ma  présence^  de  leurs  propres  mains,  pour  venger 
«  une  aussi  cruelle  injure. 

,\>  ,«JF|(ite.s  attention,  mes  enËints  (  et  veuillez  avoir 
M véga^d. à  -ma  prière j)  d'entrer  avec  ordre  et  disci- 
«pliaedaûs  le  di&teau  de  Kràpha,  afin  qu'il  ne  s'en- 
«^uive  ni  pillage,  iii  dilapidation  des  choses  qu'il 
«  renferme.  Que,  le  premier  jour  ^  il  y  soit  introduit 
^Mïïçphar^  (  trib^  );  le  second,  une  ^utre;  et  lors- 
.«(.que  L^Tquatrième  y  :sera  introduite,  alors  vous  ferez 
«  tirer 'cent  coups  de  canon,  en  signe  d'alégresse,  et 
«  en  témoignage  de  l'inviolable  union  -établie  entre 
«  nous. 

«  Chers  Souliotes,  mes  bien -aimés,  avec  la  forte- 
«  rcsse  que  je  vous  abandonne,  je  vous  fais  présent 
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«  des  inanitions  de  guerre  et  des  prorisions  de  bottchf^ 
«  qui  s*y  trouvent.  Je  place  en  même  temps  sous 
«  votre  sauve-garde  mon  poti^Cls,  en  vous  priant  de 
«  le  traiter  avec  la  même  afTection  que  je  traiterai 
«  vos  enfants  qui  sont  mes  otages.  i 

ft  Jonina^  20  mars  (F.  S.)  iZ^u» 

Au  reçu  de  cette  lettre^  dès  qup  I^  Souliptes  lou- 
rent  pris  possession  de  lajbrtéresse  de  KJaph^t  1^ 
cclios  de  la  Thesprotie,  ébranlés  par  la  bruit  du  Tar- 
tillerie,  apprirent  bientôt  aux  Grecs ,  que  les  combats 
allaient  recommencer  dans  TÉpire.  ' . 

L'Iiorizon,  chargé  de  nuages  sinistres,  ani^onçait 
une  crise  épouvantable.  Cliaiciin  Krémissait}  çt^  tels 
que  les  troupeaux  timides  qui  fuient  aux  appupidies 
de  l'orage ,  tandis  que  les  animaux  carnassiers  Ibnt 
retentir  les  vallons  et  les^plaines  de  leurs  hurlements 
sauvages,  les  chrétiens,  réfugiés  de  toutes  part^'  dans 
les  inontagnes,  n'attend.^ic^H  que  Tapparition  du  signe 
auguste  de  la  croix,  pour  fi^ndre  wr  |es  Turcs,  qui 
vaguaient  en  dévastateurs  au  milieu  des  campagnes 
désolées  de  la  Hellade. 


•.it  ■  '. 


V  ;■« 
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■'....•' 

'       i  CHAPITRE  =  V. 


1  I 


ExplcHÎon  de  rinsurrcctioii.  -*  Incendie.  -—  Marche  de  Tar- 
chcv(}quo  Gcrmanos.  —  Chant  religieux.  •—  Révolution  de 
TÉlcuthéro'Laconie.  —  Constance  Zacharias  insurge  la  La- 
conic.  —  Chasse  les  Turcs  de  Londari.  —  Insurrection  de 
l'Arcadic,  —  de  la  Messcnie.  —  Sénat  de  Calamate.  -— 
Les  Grecs  entrent  à  Fatras.  —  Manifeste.  —  Desordres.  — - 
'  Réfugiés.  —  L'évéque  Procope  se  rend  en  Élide.— Jousouf 

•  .  pacha  arrive  en  Étolie.  •—  Intrigues  des  agents  anglais. — 

Siège  du  chAfeau  de  Patras.  — -Nouvelles  au  sujet  d'Ali  pa- 
cha. —  Il  annonce  les  insurrections  qu'il  a  provoquées.  — 
Contre  -  révolution  de  Patras.  -*  Les  Grecs  encombrent  le 
consulat  de  France.  — -  Massacres.  —  Incendie  dévorant.-^ 

•  Fuite  des  insurgés.  —  Tourments. — Supplices.  —  Pal».  — 
'  '  Ruisseaux  de  feu  et  de  sang.  — -  Révolte  contre  le  consul  de 

.  France.  -*  Empêche  le  pillage  des  dépôts  qui  lui  sont  con- 

,  fiés.  — -  Chi*étiens  prosternés  au  pied  du  pavillon  de  France. 

-—Ioniens  accourus  au  secours  de  leurs  frères. —  Entrevue 

'*  du  consul  avec  le  pacha  vainqueur.  —Il  refuse  une  garde 

'  'de  s&rcté.— Réponse  qu'il  fait  à  ce  sujet. 


PalraSf  4  ^^^l  iSai,  6  heures  du  soir  (t). 

«  JLiF.  cri  de  liberté  se  fait  entendre;  le  feu  est  à  la 
flc  ville.  Les  Turcs ,  avant  de  se  renfenncr  au  château 
oravec  leurs  familles,  ont  incendié  la  maison  d'un 
«  des  primats  grecs,  nommé  Papa  -  Diamantopoulo. 

(i)  Extrait  du  Journal  de  M.  Hugues  Ponqucville,  consul 
de  France  à  Patras. 
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«  Le  vent  qai  pousse  les  flammes,  nous  menace  dTiiiie 
•r  conflagration  générale!  •  •  •  Le  soleil  est'  descenda 
«  sous  l'horizon,  au  milieu  d'un  Toile  de  fumées  rou- 
«  geâtres..;  Le  fracas  des  maisons  qui  s*écroident;  les 
«  coups  redoublés  du  canon  de  la  forteresse,  dirigé 
«  sur  la  ville;  le  sifllement  et  Fexplosion  de  quelques 
«  bombes;  les  cris  des  femmes  et  des  enfants,  au 
«  nombre  de  plus  de  quinze  cents,  réfugiés  dans  le 
•r  consulat  de  France,  jettent  partout  Je  désordre  et 
ff  reflroi.  Le  ciel,  pareil  à  une  voûte  de  feu,  nous 
«  éclaire  d'une  lumière  livide.  La  mer  agitée  semble 
«  rouler  des  flots  de  sang;  et  la  majeure  partie  des 
ic  richesses  de  Patras  encombre  mes  diambres. 

«  5  açril.  A  une  nuit  épouvantable  succède  enfin 
«un  jour  que  je  n'espérais  pas  revoir.  Il  est  impos- 
csible  d'exprimer  ce  que  j'ai  soufiert,  consolant  les 
«  uns,  rassurant  les  autres,  et  donnant  à  tous  des  es* 
«  pérances  que  j'étais  loin  de  partager.  Le  feu  oon- 
«  tinue  et  s'approche.  Je  prends  la  résolution  de  fiiire 
«démolir  quelques  maisons  grecques,  voisines  du 
«palais  de  France,  afin  de  mlsoler  des  bouches 
«  du  Phlégéthon.  Le  château  tire  à  volée  perdue, 
«  sans  choix  et  sans  discernement  ;  une  fusillade 
«soutenue  est  engagée  de  toutes  parts...  J'apprends, 
«  pendant  une  courte  rémittence  du  paroxisme  de  la 
«  bataille,  que  tous  les  consuls,  à  l'exception  de  celui 
«  d'Espagne,  se  sont  retirés, à  la  faveur  des  ténèbres, 
«  et  sans  m'en  prévenir ,  à  bord  des  vaisseaux  qui  se 
«trouvent  en  rade. 

«  J'ai  expédié,  cette  nuit,  un  bateau  à  Missolon-  t 


340  HISTOIAK   DK   LA    GRiCGB. 

«ghi,  eD  requérant 9  au  nom  du  roi,  le  capitaine 
^  d'un  bâtimcQjt  marchand  fronçais  qui  Vy  trouve  en 
«diargement^  do  se  rendre  de  suite  à  Fatras,  pour 
u  prêter  a^sisUnce  à  notre  commerce  ;  il  me  répond 
-m  par  un  déni  d*obéissance.  Il  met  ^  dit-il,  à  la  voile 
M  pour  Marseille  f  en  offrant  de  se  charger  de  ma 
«  correspondance*  Si  un  pareil  homme  est  suscep- 
«  tiblé  de  remords,  il  sera  assez  puni  en  se  rappelant 
«un  jour,  qu'il  ^  manqué  au  premier  devoir  d'un 
«marin  français;  il  peut  naviguer  en  paix,  je  ne 
«  le  poursuivrai  ni  ne  le  nommerai  jamais. 

«  La  fatigue  et  rafiaissem^nt  lont  emporté iur  la 
«  crainte  ;  la  plupart  des  réfugiés  ont  cédé  au  som- 
«  meil;  ils  dorment  au  milieu  du  fracas  des  armes; 
«les  viieillards  seuls  n'ont  pu  fermer  la  paupière, 
«moislous  sont  calmes...,  ou  transis  de  frayeur. 
«  Une  chaleur  dévorante,  mêlée  à  lardeur  d'un  so- 
«  leil  brûlant,  et  uu  souffle  du  vent  de  siroc ,  sufli- 
^  raient  pour  nous  anéantir,  si  le  danger  de  chaque 
«  minute  ne  jious  donnait  une  énergie  surnaturelle. 
a  L'incendie  mugit  ;  à  cliaque  instant  ou  entend 
«des  explosions;  parfois  je  iccois  sentir  la  terre  s'a- 
«  giter  sous  mes  pieds  ;  des  poutres,  des  pans  de  murs 
«  qui  tombent  au  milieu  des  foyers  de  l'embrasement, 
«  font  jaillir  des  colonnes  de  flammes.  Des  cris,  des 
«  voix  confuses,  des  hurlements  qui  se  confondent, 
«  une  ivllle  de  vingt  mille  âmes  qui  s'anéantit...  grand 
•(  T3leu  !  que  a*ux  qui  suscitcui  des  révolutions  sont 
tt  coupables!...  Ces  lignes,  que  je  trace  eii  désordre, 
tf  périront  -  elles  avec  moi?  Un  gentleman  anglais  , 
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nbnrve  et  .eiceUent  jcttne  boaniie,  ^qniiiie  quitta 
«  hier  4Sii  pronettant  de  le  charger  de  tna  eorres- 
M  pondanœ  pcHir  Corfou,  a  disparu;  il  aura  peol-toe 
fi  devanoé  le  moment  de  la  bourrasque,    • 

«  A  midi,  un  corps  dliommea  annés^  conduit  par 
«le  frère  du  consul  d'Angleterre,  mut  me  cher- 
«cher  pour  me  conduire  à  bcMrd  d*un  vaisseau.  Je 
«  profite  de  leur  oflTre,  pour  sauver  mes  deux  ja- 
4cnisaaires  turcs.  Je  sors  avec  eux,  en  les  plaçant 
«au  milieu   de  Tescorte.   Nous  mardions  ^rers  la 
«oorine;    chemin  fidsant,   je   vois  égorger  deux 
«  Négresses;  mes  cris,  ni  mes  prièm ,  n*ont  pu  les 
,«  sauver*  Des  bandes  entières  de  fuyards  se  prédpi- 
«  tent  vers  le  port;  mes  janissaires  sont  embarqués. 
«Je  retourne  au  consulat,  suivi  de  mes  domestiques. 
«  Les  Grecs,  pour  se  venger,  ont  mis  le  feu  au  quar- 
,«  tier  des  Turcs;  les  rues  sont  parsemées  de  cadavr»»; 
«tristes  représailles,  présage  funeste  d*un  plus  fu« 
«  neste  avenir!  Tarchevéque  Germanos  a  pris  sur  sa 
'  «  tête  une  grande  responsabilité. 
>  •  «  6  (wril*  Les  Grecs  des.  campagnes  arrivent  :  ils 
•«sont  fanatisés,  mais  sans  direetion;  mort  aux 
«  Turcs!  voilà  leur  jcéi  de  laiiiement.  Un  christ  est 
.«élevé  sur  la  place  St-Ceorges;  Tétendard  de  la  croix 
«flotte  sur  toutes  les  mosquées,  au<lessus  du  croissant 
«  Les  prêtres  ont  déjà  baptisé  plusieurs  enfants  mabo- 
«c  niétans ,  pour  se  venger  des  Turcs  qui  ont  circoncis 
.  «  quelques  jeunes  Grecs.  liCS  aqueducs  ont  été  roui- 
«  pus,  et  nous  manquons  dVau  au  iniliou  d^ina  dia* 
«  Uuir  dévorante.  Un  des  diacres  de  lardu^véque  Ger- 
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«  manos  .vient  d'arriver,  son  métropolitain  est  attendu 
«ce  soir»  J*écris  aux  che£i  des  insurgés  pour  leur  re- 
«  commander  les  personnes  et  les  propriétés  des  su- 
ce jets  de  toutes  les  puissances  chrétiennes,  abandonnés 
«  de  leurs  consuls,  en  leur  déclarant  qu*ils  sont,  sans 
«exception,  sous  la  protection  du  roi  de  France, 
«.  et  qu'ils  seront  responsables  des  torts  qu'ils  pour- 
«  raient  éprouver. 

«  Les  primats  de  Vostitza  entrent  en  ville,  précédés 
«  de  cinq  tâtes  turques  ;  l'incendie,  qui  s'était  assoupi, 
«  se  ranime  avec  violence.  Le  gouvernement  du  Grand- 
«  Seigueur  a  cessé  d'exister,  et  rien  ne  le  remplace. 
«  Les  Grecs,  qui  jurent  de  mourir  pour  la  liberté, 
«embarquent  leurs  eflets,  comme  s'ils  avaient  des* 
«  sein  de  fuir  :  on  dit  l'arclievéque  arrivé  dans  la 
«  plaine.  »  . 

£n  eiTct,  Germanos,  qui  s'était  rendu  à  Nézéros, 
village  situé  à  l'entrée  du  défilé  méridional  de  Cala- 
vryta,  était  descendu  des  hauteurs  du  mont  Pana- 
chaïcos,  à  la  tête  de  dix  mille  paysans ,  dès  qu'il  avait  ' 
appris  l'insurrection  de  Patras.  Ses  bandes  indisci- 
plinées, armées  de  fusils  de  cliasse,  de  poignards  at- 
tachés à  de  longs  bâtons,  de  pieux  durcis  au  feu,  de 
frondes,  de  fourches,  de  faux,  s'étaient  précipitées 
en  désordre  sur  ses  pas,  lorsque, arrivé  à  l'endroit  oii 
l'on  croit  qu'exista  le  bois  sacré  des  Dioscures,  il 
ordonna  de  s'arrêter.  Alors ,  ses  diacres ,  ayant  invité 
Tannée  à  se  reposer  et  à  prendre  de  la  nourriture , 
chaque  bande,,  réunie  par  villages,  s'assit  et  man- 
gea. Et  après  s'être  rassasiés  de  pain  et  d'oignons ,  le 


prélat,  ajant  revêtu  ies  habits  pontificaux^  s*aciifmiim* 
ven^.une  chapelle  solitaire,  oonstniite  sur  Femplaco- 
ment  d'un  templQ  de  Neptune.  j  - 

Là,,pro8tenié  dçvant  Tiautd,  il  renouTclIe  la  oon-^i 
fessipn.^e  ses  péchÀ  etde  ceux  du  peuple  que  le 
Seigneur  a  confié  à  sa  soilicitudcH  en:  demande 
humblement  le  pardon  au  Tout-Puissant,  qu'il  prie 
d'éloigner  du  camp  des  chrétiens  la  .discorde,  les 
songes  mensongers,  la  terreur,  plus  dangereuse  que 
l'ennemi;  et  il  donné  l'absolution  générale  k  Far-, 
mée,-  prosternée  devant  la  majesté  du-  Labartùn^ 
qui  apparut  autrefois  dans  le  ciel,  au  fikdeMazi*. 
me.  On  allume  ensuite  des  feux;  on  po^. des  .senti-. . 
nel|es;  et  le  Trisagion.  (i)t  que  les,théores  sacrés • 
du  grand  monastère.  de.Méga  SpîlÀw  ^tonnent, 
répété  par  la  multitude,  et.  porté,  d échos  en  échos* 
jusqu'à  l'acropolis  de  Patras,  annonce. aux  Turcs, 
que;  lies  jours  de  Constantin  ont  recommencé  pour' 
les  Grecs.  .  .       ;,    ,  :i..,  ,-,  ••■•  '  -• 

:  Les  infidèles,  qui  ont:vu  coucher  lesôleil  au  milieu 
d'un  nuage  de  .  poussière ,.  frémissent  ei^  .entendant  : 
deSiYoix  et;  des  chants  inconnus.  Ils  s'iu^rrogent ^ 
comme  Démocrate,  étranger  aux  initiations  d'Eleusis,? 
témoin  d'un  phétiômène  semblable  qui  se  passait  dans; 

(i)  Trisagîon.  Cette  doxolo^e  fut  introduite  dans  le  rituel 
grec  sôus  le  règne  de  Théodose  le  Jeune ,  à  roccasion  d'un 
trcniblcmcnt  de  terre  qui  se  Gt  ressentir  pendant  quatre  mois  ' 
à  Cônstantinople.  On  le  chanta  ensuite  dans  les  éanips.  Vid.  ' 
Maurîc.  stratagem.  lib.  xil  c  ss.  Léo.  impcraL  in  tact.  n.  si. 
Constant.  Porphyrogcu.  in  tact.  p.  Si. 
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la  plaine  de  Tliria^  interrogeait  le  transfuge  Dicéiis/ 
(ils  deThéocyde,  en  croyamt  entendre  retentir  Thymnè 
mystique  dlacchus,  quelque  temps  avant  que  le  sort' 
des  armes  prononçât  entre  Thémistocle  et  Xertès  (i). 
Tous  se  taisaient f  quand  un  vieux  musulman,  qui  fut 
serviteur  du  Christ  avant  d  être  le  sectateur  impie  dé 
Mahomet.,  leur  apprend  que  ce  conoert'aiigéiiqui^'è^t 
la  grande  prière  des  années  grecques  4  que  les  enfants 
d'Islam  vainquirent  autrefois  dans  les  campagneide 
TAnatolie  et  de  la  Romélie.  Ils  invoquent  le  triplé 
dieu  qui  he  put  sauver  leurs  ancêtres;  ils  prient 
le' père  j  et  ils  le  blasphèment  en  lui  donnant  tiW 
filsj  qu'ils  surnomment  le  Siiint ,  l'Immortel ,  le  Fort.' 
Qu'ils  paraissent^  et  nous  verrons  si  ce  dieu  les 
sauvera  du  tranchant  de  nos  sabres.  Il  dit  ;  et  lès 
paroles  du  renégat,  qui  abhorre  lé  culte  du  rédeitip^ 
leur,  remplissent  d'une  espérance  barbare  celui  de^ 
Turcs,  que  les  voix  furibondes  de  leurs  derviches 
excitent  à  entrer  dans  le  Combat  sacré. 

On  s'y  préparait,  ou  plutôt  on  s'y  précipitait  h 
Tautre  extrémité  de  la  Chersonèse  de  Pélops.  Le^' 
Maniâtes  ou  Éleuthéro-* Laçons,  qui  s'étaient  trop' 
presses  de  livrei*  les  otages    c(ae  le  lieutenant  dé 
Khouréhid  pacha  leur  avait  demandés^  apprenant  le' 
massacre  d'un  grand  nombre  de  chrétiens  des  environs 
de  Mistra ,  en  même  temps  que  '  les  événements  de 
Calavryta  et  de  Vostitza,  venaient  de  pousser  le  cri 
d'alarme.  A  leur  voix ,  la  guerre  y  sortie  des  antres . 


(i)  f«/.  Ht^rmlotc,  Uranie,  ch.  lxv. 


du  Ténare  »  eomine  au  siède  des  0(MiilNitê>  iàmntbf 
par  Honièr0|  accourt  et  vole  aua!  crû  dt$  fiaie^ 
armées  de  flambeaux ,  de  fouets  et  de  serperUs, 
Là  rage  aveugle  ^  la  discorde  ^  dont  la  boucke  dis» 
tille  le  sang  y  se  précipitent  sur  leurs  pas;  les  gé^ 
niratiotà  s* éclipsent  et  meurent.  Le*  Tares  f  ^i 
vivaient  épars  dans  !os  villages  du  batssin  dé  TEa-" 
rotas  y  tombent  sous  leurs  coups.  Leurs  inétairies  sont 
livrées  aux  flammes;  etBardouni,  colonie  d'Ézérites 
mnhomctans  |  nagd  dans  le  sang.  Les  IVIaniates  pitH 
clament  l'insurrection,  et  déclarent  qu'ils  ne  respec- 
teront rien  jusqu'à  ce  qu'on  leur  rende  les  otage» , 
qu'une  infâme  déception  ne  leuf  a  arrachés  que  pottt* 
les  plonger  dans  les  cachots  de  Tripolitza. 

A  ces  accents,  une  Spartiate,  Constance  Zacharias^ 
fille  d'un  martyr  de  la  liberté,  qualifié  de  brigand  et 
empalé  comme  tel  à  Tripolitza,  en  1 799  i  instruite 
des  malheurs  de  son  père  qu'elle  perdit  presque 
au  sortir  du  berceau,  quittant  sa  fiimille  et  ses  fu- 
seaux, saisit  les  armes!  Altérée  de  vengeance,  elle 
plante  un  drapeau  sur  sa  demeure  en  signe  d'enrô- 
lement. Les  femmes  Lâconiennes  et  les  braves  du 
Pentedactylon  ,•  réunis  autour  d'elle ,  s'enflamment 
à  ses  récits  et  se  précipitent  sur  ses  pas  dans  la 
plaine  de  Lacédénîone,  oit  cinq  cent  paysans  s'étant 
réunis,  elle  proclame  la  régénération  de  la  Grèce! 
L'évêque  d'Hélos  accourt  à  la  rencontre  de  Théroîde, 
il  bénit  son  entreprise  4  et  après  avoir  foiidé  les  Turcs 
à  se  renfermer  dans  le  château  de  Mistra,  elle  re- 
monte le  cours  de  FEurotas,  jusqu'à  Londari,  oii 
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€lle  vient  renverser  le  croissant  des  mosquées  et 
mettre  le  feu  à  la  maison  du  vaivode  qui  tombe  sous 
ses  coups.     ,     . 

L'étincelle  électrique  ébranle  aussitôt  la  Messénie, 
Calamate,  unissant  ses  ressentiments  à  ceux  des 
Laçons,  arbore  Tétendard  de  la  croix.  Nisi,  Baliada, 
les  villages  du  Stényclaros ,  suivent  son  exemple  ;  et 
les  Turcs  d*Androussa ,  trop  faibles  pour  résister,  se 
réfugient  les  uns  à  Coron  ^  et  les  autres  à  Tripolitza, 
où  ils  arrivent  par  des  chemins  détournés. 

La  partie  de  la  Haute  ArcacUe,  où  l'Alphée  prend 
ses  sources,  s'agite  h  son  tour  à  la  voix  redouUble 
des  Deli  -laneî,  famille  puissante,  restée  fidèle  au 
dieu  de  ses  pères,  composée  de  sept  frères.  CaneloSy 
laine  de  cette  race  historique  qui  se  prétend  issue 
des  nobles  sires  de  Champagne,  rassemble  aussitôt 
les  paysans.  Les  Turcs  battus  de  toutes  parts  se  dis- 
persent, et  il  s  empare  du  château  de  Caritene,  d*où 
il  aimonce  aux  clirétiens  le  règne  de  la  croix  et  de  la 
liberté,    .;•.'"•. 

La.vaste  forjçt  de  Coda  retentit  du  bruit  des  armes 
dès  Sulimiotes  descendus  du  mont  Ira  ;  et  les  habi- 
taiils  du. territoire  de  Gércnnios,  dont  le  paisible  som- 
meil u  était  depuis  long-temps,  dissipé  que  pur  le  chant 
inatinaldu  coq,  sont  entraînés  par  l^urs  compatriotes, 
qui.domaiulent  des  autels,  une  patrie  et  des  lois.  Ils 
ont  profité  de  la  terreur  de  leurs  maîtres  pour  briser 
leurs  entraves.  Ainsi  les  esclaves,  même  sous  les  ty- 
rans les  plus  doux,  étant  dépouillés  de  leurs  droits, 
le.  souvenir  d'une  pçrtc  si  cruelle  se  réveille,  plus 


^    ^ 
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ÎK>ighaiit  pendant  la  silence  de  la  nuit ,  lorsque  la 
ttttnulte  et  les  travaux  de  la  joamÀ  ont  cessé  de  la 
dissiper.  Lps  Gérenntens  se  sont  enfuis  à  la  fiiveur 
des  ombres  pour  se  rendre  à  Calàmate,  o&'les  chefs 
de  là  Messénie  ont  organisé  tine  espèce  de  gouverne* 
ment 'municipal. 

Cependant  les  insurgés,  conduits  par  rarcbevêqûé 
Germanus,  qui  ne  se  doutait  pas  de  cesévèneinentSy 
s'étaient,  comme  je  viens  de  ie  dire,  arrêtés  en  vue 
de  Patras ,  dans  nhtentioh  dé  se  préparer  au  combàti 
Maigre  ^enthousiasmé  de  sa  troupe,  le  moderne  Ma- 
thathlas,t{ui  â*avait'][)>hs  balancé  h  leve^  letendart  de 
la  révolte  côtitrc  Tautôrité^d'un  autre  Antiochus  (r), 
n'était  pas  sans  inquiétutle.  Il  s'était  flatté  qu'en  se 
présentant  avct*  dcà  forces  supcHeures,  les  Turcs, 
peu  nombreux,  qu'il  kvait  en'  t£te,  prendraient  peut- 
être  le  parti  dé  s'enfdii^  à  Lcpànto,  comme  ceux  dé  Yos^ 
titza.  s'y  étaient  réfugiés:  Sans  cela  le  Succès  d'une 
entreprisse  p'r^atùt*é6'c(iî!t  bbn^promis.  Ses  soldats, 
bons  potil^'un'coup  de  màih,  hé  pouvaient  demeurer 
réunis  pendant  lông-teAips  sous  les  drapeaux;  et 
n'ayant  aucun  dés  éléments  qui  constituent  uiie  ar*. 
mée,  ir  fallait  l)rùsquéi^'l'cvincmcnt,  en  remettant 
h  l'impéritié  des  Turcs  lb's(ôih  d'une  Victoire  qu'au* 
Cuneprudchce  humàihé  nii' pouvait  calcùlen  En  con- 
séquelicb';  dès  que  le  jour  comméhça  à' colorer  les 
faîtes  neigeux  dîl  Parnàss>e,  Gehnanos,  élevant  la 
croix  ail  milieu  de  l'armée',  s'écrib  :  que  quiconque 


•  f 


(i)  I  Madiab.  s,  i »  3o,  Jo^pli.  antiq'.  jud.  lib.  xii,  c.  8. 
a.  a3 
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est  zélé  pour  la  toi,  ei  veut  demeurer  ferme  dans 
[alliance  du  seigneur^  me  suive.  L'année  lai  ré- 
pond  par  des  acclamations.  L'espace  compris  entre 
le  fleuve  Glaucus  et  la  ville  disparaît  sous  ses  pas  ; 
clic  entre  à  Patras  au  milieu  des  cris  de  joie  des  ha- 
hitants,  qui  tenaient  déjà  les  Turcs  bloqués  dans  Ta- 
cropolis»  , 

A  peine  installé  dans  une  maison  grecque,  voisine 
du  consulat  de  France ,  l'archevêque ,  dont  la  métro- 
pole avait  été  incendiée  par  les  Turcs,  fit  publier,  le 
7  avril  au  matin,  la  proclamation  suivante  :  Paix  aux 
chrétiens  ;  protection  aux  consuls  des  puissances 
étrangères  ;  guerre  aux  Turcs  !  Un  calme  trompeur 
reparut  dans  la  ville;  les  flammes  s'éteignirent;  et 
sur  les  six  heures  du  soir,  le  consul  de  France,  qui 
avait  écrit  aux  chefs  de  l'insurrection ,  pour  leur 
déclarer  qu'il  les  rendait  garants  de  la  sûreté  et  des 
torts  que  pourraient  éprouver  les  sujets  des  puis- 
sances chrétiennes,  reçut  une  réponse  favorable.  Les 
chefs  des  Hellènes  (ils  prenaient  ce  titre),  qui  étaient 
le  métropolitain  Germanos  ,  Papadiamantopoulo  , 
Lando,  Zaïmis  de  Calavryta,  Sotiraki  de  yostitza,etc., 
en  annonçant  au  consul  la  ferme  volonté  de  recon- 
quérir l'indépendance  nationale,  le  priaient  de  leur 
rendre  favorable  la  Majesté  Très-Chrétienne  du  Roi 
de  France.  On  remarquait,  au  bas  de  leur  lettre,  un 
timbre  noir  renfer^nant ,  dans  une  couronne  de 
chêne,  une  croix  entourée  de  ces  mots,  ^<^PAn2  TH2 
TAErSEPlM.SCEJU  DE  LA  LIBERTÉ,  et  le 
millésime  iSsii.  A  cette  dépêche  était  joint  un  mani- 
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ffste(i)  ditliamttian.  Ausiitât  des  anblèôiei,  des 
drapeaux,*  des  cocardes  mélangées  de  oooleiirs  Ueiies 
et  blanches  remplacent  le  costume  grec  nia ,  anf|iiel 
succèdent  le  bonnet  et  l'habillement  russes,  et  des 
métamorphoses  plus  ou  moins  bizarres  fiusaient  ainsi 
la  grande  occupation  des-  Grecs,  lorsque,  le  7  aa 
soir,  le  chAteau  qui  était  occupé  par  les  Turcs  re* 
commença  à  canonner  la  ville  avec  viracité.  En  mCoMi 
temps  les  flammes  assoupies  se  ranimèrent  Le  cadi« 
lik  et  des  magasins  d'huile,  auxquels  on  avait  mis 
le  feu ,  devinrent  le  signal  d'un  nouveau  pillage. 

«  Les  Ioniens,  s'étant  précipités  vers  la  marine, 
«  enfoncent  les  dépôts  qui  renfermaient  le  raisin  de 
«  G>rinthe  appartenant  aux  Turcs,  et  commencent 

(1)  Manifeste  des  Hellènes  aux  consuls  des  puissances 
chrétiennes  à  Fatras. 

s6  mars  (vieux  style)  i8ii. 

«  Les  Hcl1<bies,  livrés  à  l'oppression  toujours  croissante  des 
«  Turcs,  qui  ont  juré  de  les  anéantir,  ont  unanimement  résolu 
■  de  secouer  le  joug  ou  de  mourir.  Nous  nous  sommes  levés 
«  pour  venger  nos  droits.  Nous  sommes  fermement  persuadés 
«  que  toutes  les  puissances  chrétiennes  reconnaîtront  la  justice 
•  de  notre  cause ,  et  qu'au  lieu  d*j  mettre  des  obstadesp 
«  elles  lui  prêteront  aide  et  secours,  en  se  rappelant  combien . 
«  nos  aïeux  furent  utiles  à  l*humanité.  En  vous  faisant  part  de 
«  ceci ,  nous  vous  prions  de  vouloir  bien  nous  procurer  la 
«  bienveillante  protection  de  votre  auguste  cour.  » 

•f*  Germanos,  acbcvéque  de  Fatras.  •{•Procopios,  évéqœ 
'  dé  Calavryta  ;  André  Zaimis  ;  André  Lando;  Benisello 
Kouphos,  Fapadiamantopoulo;  Sotiraki. 
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«  uo  trafic  de  brigandage.  Des  hommes  titrés,  investie 
«  d'un  caractère  public  »  s'empressent  d'acheter ,  au 
«;  vingt-cinquième  de  leur  valeur,  des  denrées  destinées 
a  i  leur  créer  une  fortune  colossale ,  sans  rougir  de 
.  «  se  rendre  complices  de  scélérats  contre  lesquels  ils 
«  n'élevèrent  la  voix  que  quand  ils  devinrent  des  ins- 
«  truments  contraires  aux  intérêts  de  leur  cupidité.» 
'  C'est  à  ces  moyens  ignominieux  qu'il  faudra,  un 
jour,  attribuer  l'opulence  de  plus  d'une  famille  d'An* 
gleterre  et  d'Allemagne.   Le  prétendu  gouvernement 
civil  des  Hellènes  voyait  ces  désordres  avec  IndilTé- 
n^nce.  Que  dis-je  !  il  n'osait  résister ,  ni  à  ceux  qui 
les. provoquaient,  ni  à  ceux  qui  les  faisaient  tourner, 
à  leur  profît.  Étranger  dans  sa  propre  .capitale,  dont- 
il   ne  reconquérait  que  les  débris,  il  était  décrédité 
avant  d'avoir  reçu  une  forme  régulière.  Le  consul  de 
France  venait  de  décliner  jusqu'aux  garanties  qu'il 
lui  avait  offertes,  par  le' refus  d'une  garde  d'honneur, 
en  répondant  que  /e./>aw//o/2  du  Roi  suffisait  a  sa 
iléfensc  et  à  sa  sûreté.  Il   en  avait  dit  autant  au 
vaivqdc  des  mahométans,  avant  l'insurroction;  et  les 
chefs  des  Hellènes,  ayaiit.vquiu  le  cliarger  d'engager 
les  Turcs  à  accepter  une  capitulation ,  il  déclara  )  que 
le  consul  français  dePatras  était  à  son  poste  pour 
soutenir  les  droits  de  la  couronne  de  son  souverain^ 
eCqu  il  ne  s'occuperait  qu*h. protéger^  sans  excep- 
tion^  toutes  If  s  infortunés  qui  seraient  dignes 
d'être  reçues  sous  la  bannière  des  lis. 

Ce  fut  f^insi  qn'aii  milieu  de^  horreurs  et  des  crimes 
de  l'anarchie  y  le  consulat  de  France,  dépourvu  de 


<« 

^ 


LIV.    IT,  GH4P.  T.  357^ 

gardes ,  d*aniies  «  et  do  timpk  appaml  d^  k  p^ 
caution,  devint  le  refuge  d*one  firale  de «alhgiucujL 
de  tout  âgeV  de  tout  sexe  et  de  toute  conditsan.  Il 
renfennait  dans  ce  moment  plus  de  trois' mille*] 
sonnes,  coucliant  à  l'abri  de  Féglise,  des  vastes 
gasins ,  des  galeries,  ou  bivouaques  sous  les  orangers 
du  jardin ,  qu*un  mur  d*enopinte ,  regardé  oomtiàe 
inviolable,  séparait  des  combattants,  qui  oomilien- 
çaient  à  concevoir  des  inquiétudes  au  sujet  de  leur 
entreprise. 

Ces  alarmes  étaient  cependant  soigneusement  cal- 
mées  par  une  foule  de  nouvelles  prématurées  qui 
permirent  de  soupçonner,  que  les  chefs  de  la  révolte 
du  Péloponèse  n'étaient  pas  étrangers  aux  plans  da 
sanhédrin  des  hétéristes  de  KichenofT.  Ainsi,  pour 
soutenir  Tenthousiasme  des  grecs  Achéens,  on  leur 
annonçait  Farrivée,  au  Magne,  de  Démétrius  Hypsi* 
lantis,  qui  se  trouvait  alors  en  Valachie.  A  entendus 
le  conseil  suprême  des  primats,  Salone,   Galaxidi , 
Lébadée,  les  villes  de  la  Magnésie  et  les  bourgades 
du  mont  Olympe  de  Thessalie  (restées  fort  tranquil- 
les) allaient  arriver  au  secours  des  Péloponésicns,  cpii 
comptaient  leurs  alliés  par  myriades  de  guerriers  aussi 
braves  que  les  soldats  de  Miltiade  et  de  Léonidas.  On 
entretenait  des  vigies  sur  les  montagnes,  pour  an- 
nonce!* leur  approche,  sans  se  douter  par  combie/i 
d*épreuvcs,  mêlées  de  sang  et  de  larmes,  la  Grèce ^ 
trop  long-temps  asservie,   devait  passer   avant  i  de 
remonter  au  rang  des  nations.  :  i  •  !< 

Cependant,  à  chaque  symptôme  de  découra'j^e* 
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ment,  Tarchevéque  Germanos  opposait  une  espé- 
rance prête  à  s'accomplir.  Tantôt  c'était  Tapparition 
de  la  flotte  dHydra  avec  des  troupes  de  débarque- 
ment, qui  était  en  vue;  et  tantôt  cinq  cents  hommes 
sortis  des  iles  Ioniennes  avec  du  canon ,  qui  venaient 
de  débarquer  h  Chiarenza.  Sa  Sainteté,  qui  ne 
cherchait  qu'à  gagner  du  temps,  détacha  son  suffira- 
gant  Pro(tope,  évéque  de  Galavryta,  avec  cinq  cents 
hommes,  pour  aller  au-devant  des  Ioniens  qui  de- 
vaient,  dîsait-elle,  s'être  emparés  de  Gastouni.  Quant 
à  la  flotte  grecque,  qu'on  attendait  d^beure  en  heure, 
un  courrier  qu'on  se  flt  expédier,  annonça  .qu'elle 
avait  cinglé  du  côté  de  Prévésa,  dans,  l'intention  de 
surprendre  l'escadrille  du  capitana  bey;  et  il  n'en  fut 
plus  question. 

Malgré  le  vide  de  ces  déceptions ,  on  aurait  été 
rassuré  si  l'agence  britannique,  qui  avait,  dès*  l'ori- 
gine des  troubles,  pris  une  attitude  hostile  et  des  ré- 
solutions erronées,  n'eût  fait  une  sorte  de  contre- 
partie au  milieu  du  choc  des  armes,  en  opposant  aux 
bruits  répandus  parles  chefs  des,  Hellènes,  des  nou- 
velles contraires  et  sinistres.  Ses  rapports  publics  avec 
les  turcs  renfermés  dans  le  château  étaient  inquié- 
tants; et  ils  devinrent  menaçants,  dès  qu'on  sut  l'ar- 
rivée de  Jousouf,  pacha,  à  Missolonghi. 
^  Ce  sérasker ,  qui  avait  été  détaché  de  l'armée  d'É- 
pire,  comme  on  le  dira  bientôt,  pour  se  rendre 
dans  l'Eubée,  ou  il  venait  d'être  nommé  pacha,  étonné 
de  l'insurrection  de  Fatras,  qu'il  apprit  en  relâchant 
à  Missolonghi,  en  attribua  la  cause  aux  Russes.  C'é- 
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lait  h  conséquence  de  rigueur  que  les  Turcs,  et  bien 
d autres  qu'eux,  tiraient  alors  du  mouTement  insur- 
rectionnel des  Hellènes.  Il  s*enipressa  donc  aossitôt 
d'écrire  au  consul-général  de  Russie,  polir  lui  de- 
mander :  Ce  que  sign^aU  la  révolie  de  Fatras?  A 
quoi  Von  devait  en  attribuer  la  cause?  Si  lesMos- 
coviteSf  qu'on  accusait  d^en  être  les  provocateurs^ 
étaient  en  guerre  avec  la  sublime  Porte?.^  Et  il 
terminait  en  priant  les  consuls  résidants  à  Patres, 
d^ interposer  leur  médiation^  pour  faire  cesser  les 
désordres  publics.  Un  Turc  qu*îl  avait  chargé  de 
cette  dépêche,  fut  reçu  chez  un  nommé  Condogouri, 
céphaloniote,  ayant  titre  de  vice-consul  de  Prusse, 
qui  lui  procura,  dit-on,  uue  entrevue  avec  Germa- 
^nos.  A  la   suite  de  cette  audience,  les  consuls  dp 
Russie,  de  Suède  et  d'Autriche,  firentàJousouf  pa- 
cha une  réponse  dont   le  contenu  resta  ignoré  de 
celui  d'Angleterre,  qui  était  occupé  de  négociations 
bien  différentes  avec  le  commandant  turc  du  château 
de  Skato-Youni.  ^ 

L'apparition  de  Jousouf  pacha ,  qui  s'était  rendu 
de  Missolonghi  aux  petites  Dardanelles  de  Lépante 
aussitôt  qu'il  eut  expédié  son  courrier,  recommandé 
à  M.  Condogouri ,  commençait  à  inquiéter  les  in- 
surges, lorsque  l'archevêque  Germanos  ordonna  de 
démasquer  .trois  batteries  qu'il  avait  fait  construire 
pour  battre  l'Acropolis.  Armées  de  canons  en  fer 
d'un  calibre  trop  faible  pour  entamer  des  miirs  cou* 
struits  en  pierres  de  taille,  elles  ne  pouvaient,  pro- 
duire aucun  résultat  ;  et  quand    mcmc    on'  serait 
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parvenu  à  ouvrir  une  brèche  aussi  large,  que.  celle 
qui  servit  à  introduire  dans  la  ville  de  Troyc  le 
prosent  fatal  de  Paflas ,  jamais  les  assiégeants  ne  se 
seraient  ({étermines  à  monter  à  l'assaut^  EfTrayés 
d*nvoir  vu  tuer  quelques  csmonniers /rançs^  qui  ser- 
vaient leur  artillerie,  les  Grecs,  cachés  derrière 
des  pans  de  murs  et  des  arbres,  n'avaient  pas  plu- 
tôt tiré  quelques  coups  de  fusil  au  hasard ,  qu'ils  se 
sauvaient  à  toutes  jambes  hors  de  portée,  pour  re^ 
charger  leurs  armes  à  loisir  et  surtout  sans  danger. 
Pendant  cette  espèce,  de  jeu  du  stade,. qui  n'abou- 
tissait qua  brûler  de  la  poudre  en  pure  perte,  on 
vit  aborder  h,  la  plage  de.  St.-Ândré  un  bâtiment 
commandé  par,  un  nommé  Elias,  battant  pavillon 
nissc,  qu'on. disait  charge,  de  munitions  de  guerre 
pour  l'armée  grecque.  Son  apparition  fît  aussitôt 
crier:  Victoire  à  la  çrQix,  Il  était  le.précurseur  et  le 
messager  d'une  foule  de  bonnes  nouvelles,  qui  se  ré- 
pandircMit  immédiatement  par  la  ville.  On  racontait 
qu'Ali  pacha  s'était  fait  baptiser;  qu'il  était  ensuite 
sorti  de  se^  châteaux,  et  qu'assisté  des  chrétiens,  il 
avait  taillé  en  pièces  l'armée  de  Khourchid  pacha. 
Ses  matelots  ajoutaient  à, ces  récits,  que  les  équipages 
grecs  qui  montaient  les  vaisseaux  du  capitana  bey, 
s'étaient  révoltés,  et  que  sou  escadre  s'étiait  rendue  à 
l'amiral  Tlydriote  qu'ot^  faisait  naviguer  vers  l'Épire. 
Enfin,  pour  comble  de  joie,  dans  ce  Jour  d'illusions,  des 
barques  grecques  remorquèrent  sur  la  plage  de  Fatras 
un  vaisseau  turc  de  Dulcigno,  qu'elles  avaient  capturé 
aux  atterrages  de  Missolonghi.  Déjà  les  guérillas  se 


prcdpitaieBl  do  oôCc  de  la  ■Mvine,  poor  égorger 
trois  mahoméUiift,  prit  k  bocd  de  la  twtiBe  dold- 
goote  f  loncpie  le  oonsul  de  Franoe  étant  ialmam 
en  Inir  faveur  auprès  de  Fardievfifoe  Gcnaanos, 
panrini  à  sauTer  oes  malhrareoz. 

Hélas!  combien  d*autres.TiGtinies  âaicntsnr  le  pmnt 
de  devoir  leur  salul  a  son  tHitl  les  Turcs  avvent reçu, 
par  Tentreinise  de  Tagenoe  britanniipw,  Fani  d'un 
secours  Irès-prochain,  tandis  que  les  insurges  se  re- 
paissaient d'annonces  tellement  diimériques,  que  ks 
munitions  de  guerre  apportées  par  le  bâtiment  du 
capitaine  Elias  se  réduisaient  à  quatre  quintaux  de 
poudre.  I>es  nouvelles  qu'on  leur  avait  racontées 
étaient  destituées  de  réalité,  toute  espèce  d'ordre  et 
de  précautions  étaient  négligés  dans  leur  armée:  on  se 
préparait  à  célébrer  le  lendemain  la  solennité  du 
dimanche  des  rameaux  ;  mais  le  jour  qui  allait  finir 
devait ,  au  lieu  d'une  pompe  sacrée ,  être  suivi  d'une 
épouvantable  catastrophe ,  dont  nous  suspendons  le 
récit  pour  faire  connaître  ce  qui  s'était  passé  dans 
l'Épire. 

Jousouf  pacha  qui  se  trouvait  le  i4  avril  au- château 
de  Morée  des  petites  Dardanelles  de  Lépante ,  était  le 
même  que  les  Souliotes  avaient  battu  &  l'entrée  du  dé- 
filé  de  Coumchadèz.  Irrité  de  sa  défaite,  il  n'attendait 
que  le  moment  de  se  venger,  lorsque,,  le  a6  mars, 
époque  de  l'expiration  de  l'armistice  entre  les  Turcs 
et  les  chrétiens  de  la  Selléide,  qui  avaient  rejeté 
Vultimatum  du  capitana-bey ,  il  avait  marché  contre 
leurs  avant-postes  de  la  Cassiopie,  que  ceux-ci  avaient 
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évacués,  rn  se  rcfugiant  dans  leurs  montagnes.  Il 
s'empara  ainsi  de  Candja,  de  Philippiada,  d'Éleu- 
ihero«C1iorion  et  de  Lacca,  dont  il  fit  pendre  les 
principaux  habitants  et  vendre  la  population,  qui, 
loin  de  mériter  des  châtiments,  avait  droit  à  une 
protection  d'autant  mieux  méritée,  qu^aucun  Grec  de 
ces  villages  n'avait  voulu  faire  cause  commune  avec 
les  Souliotcs.  Il  en  était  h  ce  terme  de  ses  hautes 
œuvres  f  quand  il  reçut  le  brevet  de  pacha  de  Nègre- 
pont,  et  l'ordre  de  se  rendre  h  son  poste ,  pour  y  or- 
ganiser un  corps  de  réserve.  Il  s'était  en  conséquence 
acheminé  avec  trois  cents  hommes,  lorsqu'il  se  trouva, 
ainsi  qu'on  vient  de  le  dire ,  engagé  dans  les  afTaires 
du  Péloponèse. 

Fier  de  ses  exploits  ignominieux,  il  avait  appris,  en 
traversant  r£tolie,qucKhourchid  pacha  avait  réussi 
à  ourdir  quelques  intrigues  contre  Ali  Tébélen,  d'où 
il  inférait  que  la  cause  du  sultan  était  au  moment 
de  triompher.  Dans  cette  idée,  il  écrivit  aux  Turcs 
Patréens:  de  tenir  /erme,  qu*il  volait  à  leur  se- 
cours^ que  la  révolte  du  satrape  de  Janina  tour 
chait  à  sa  fin ,  et  qiCils  n* auraient  bientôt  plus  que 
le  plaisir  de  chasser  ensemble  aux  Grecs,  quU'l/àl- 
lait  exterminer  comme  des  animaux  immondes, 

A  la  vérité  Kourchid  pacha  avait  obtenu  quelques 
succès  d'intrigue  contre  le  visir  Ali.  Il  avait  cor* 
rômpu  un  des  chefs  de  sa  garnison ,  nommé  Metzo 
Abas,  qui  obtint,  avec  une  cinquantaine  de  gens  de 
sa  suite,  à  condition  de  mettre  bas  les  armes,  le 
pardon  de  sa  félonie ,  et  la  penni&siou  de  retourner 
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dans  ses  foyers.  Cet  exemple  de  cléroenoe  atait  éga- 
lement séduit  quatre  cents  Schypetars,  qui  ayant  re- 
çu le  bienfait  de  Famnistie,  en  profitèrent^  ainsi  que 
de  l'argent  dont  Ali  les  avait  pourvus  y  pour  soulever 
en  sa  faveur  la  Toxarie  et  la  lapourie.  Ainsi  le  pré- 
tendu stratagème  du  sérasker  avait  tourné  contre  lui; 
et  il  commit  en  cela  une  faute  dans  laquelle  un  Al- 
banais ne  serait  jamais  tombé. 

L'indiflérence  d'Ali  pacha,  à  la  vue  d'une  pareille 
désertion,  et  ce  qui  avait  déjà  eu  lieu  par  rapport  k 
.  Odyssée ,  auraient  dû  dessiller  les  yeux  du  sérasker, 
car  la  contenance  assurée  du  proscrit  annonçait  qu'il 
était  loin  de  redouter  une  défection.  Quel  brave 
aurait  pu  l'abandonner,  quand  il  déployait  un  cou- 
rage presque  surnaturel?  Atteint  d'un  accès  de  goutte, 
maladie  qu'il  n'avait  jamais  éprouvée,  le  satrape,  igé 
de  quatre-vingt-un  ans,  se  faisait  porter  chaque  jour 
sur  la  partie  la  plus  exposée  des  remparts  de  son 
château.  Assis  en  face  des  batteries  de  l'ennemi, 
il  donnait  audience  à  ceux  qui  voulaient  l'approcher. 
C'était  au  haut  de  cette  plate -forme  découverte 
qu'il  tenait  ses  conseils ,  qu'il  expédiait ,  ses  ordres 
et  qu'il  indiquait  sur  quel  point  il  fallait  tirer.  Amis 
et  ennemis,  étonnés  de  son  audace,  l'admiraient!  les 
boulets  dirigés  contre  sa  tête,  semblaient  diverger 
en  rapprochant,  et  pareil  à  un  phare  allumé  au  faite 
d'une  tour,  il  donnait  les -signaux  de  la  manœuvre 
à  ceux  de  ses  soldats  qui  occupaient  encore  uAe 
partie  des  ruines  de  Janina,  en  les  encourageant  du 
geste  et  de  la  voix.  Tantôt  sa  vue,  aidée  d'un  té- 
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lescope  y  lui  faisant  apercevoir  les  manœuvres   do 
Tennemi,  il  improvisait  les  moyens  de  le  combattre. 
Quelquefois  il  s'amusait  à  saluer  les  curieux  et  les 
nouveaux  venus.  Ainsi  le  chancelier  du  consul  de 
France'  à  Prévésa ,  que  son  chef  avait  envoyé  auprès 
de  Khourchid  pacha,  était  à  peine  entré  au  logement 
qu'on  lui  avait  désigné,  qu'il  reçut  la  visite  d'une 
bombe  qui  l'obligea  d'en  sortir  précipitamment.  Ce  coup 
d'adresse  était  dû  à  l'habileté  de  l'ingénieur  Caretto, 
qui  jeta,  le  lendemain,  une  grêle  de  boulets  et  d'obus 
au  milieu  d'un  groupe  de  Francs  attirés  par  la  cu- 
riosité, du  côté  du  Téké,  oii  Khourchid  faisait  élever 
une  batterie.  Il  faut ^  dit  Ali ,  dégoûter  ces  petits 
faiseurs  de  rapports  de  l'envie  de  venir  écouter 
aux  portes!  fui  assez  fourni  matière  à  discourir, 
LaFranghia  (i)  ne  doit  me  connaître  y  à  l'avenir , 
que  par  mon  triomphe  ou  ma  chute,  qui  lui  laissera 
de  longues  inquiétudes  h  calmer..,  puis,  après  avoir 
gardé  un  moment  le  silence,  il  ordonna  aux  crieurs 
publics  d'annoncer  à  ses  soldats ,  l'insurrection  de 
la  Valachie  et  de  la  Moréel  et  celte  nouvelle,  pro- 
clamée du  haut  des  remparts,  arriva  presque  aussitôt 
dans  le  camp  des  impériaux,  oii  elle  répandit  une 
consternation  générale. 

Pendant  la  nuit  du  quatorze  au  quinze  avril,  des 
Tatars  expédiés  de  plusieurs  points  de  la  Romélie, 
au  sérasker,  lui  avaient  apporté  la  confirmation  des 
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(i)  Franghia,  pays  des  Francs |  c'est  sous  ce  nom  que  les 
Turcs  désignent  la  chrétienté. 
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iioiifdieft  qaVm  aviil  appriics  k  mBp,  cl  ^  wMicat 
d'être  publiées  à  SonC  par  m  des  ■eaJbm  de  k 
grande  HeCérie,  Penéma,  parvcaa  à  RJoiodre  aei. 
anciens  frères  «fanna  de  h  Selléide.  La  Gf»,  trop 
prompts  à  s'enflammer,  ayaient  aossitôt  sainé,  aiee 
des  transports  Jalégresse,  Faurore  de  kor  liberté;, 
mau  y  bélas!  cette  liberté  était  kûn  de  kur  être  ap« 
quise,  le  Inbarum  allait  encore  une  fbbctrr  raie  d'an 
crêpe  de  deuiL 

Le  i&  avril  à  trou  benres  da  matin, Pktias  et  ses. 
ruines,  encore  fumantes,  sont  tout-à-coop  agitées, 
par  un  tremblement  de  terre,  qui  réveilk  les  asué-^ 
géants  et  les  assiégés.  Deux  licurcs  après,  une  tît e 
canonnade  du  diâteau  annonce  Tapproclie  du  Mcours 
que  les  Turcs  attendaient,  lousouf  padia,  prévenu, 
que  1^  Grecs  avaient  retiré  le  corps  d'observation; 
placé  à  Sîdiéna  (i),  était  so^i  du  diâteau  des  petites^ 
Dardanelles  de  Lépante,  situé  sur  le  cap  Bbiçfi,  et 
venait  dç  pénétrer  dpns  l'Acropolis....  le  consulat  de. 
France  ^e  remplit  de  nouveau  de  femmes  et  d'eniants. 
qui  poussent  des  cris  lamentables.  Infortunés!  des  flots, 
de  sang  étaient  prêts  à  couler* 

Déjà  la  di^ncellerie  çTupe  puissance  étrangère  dé-, 
signe  et  nomme  les  victimes  que  les  exlerminatisurs' 
dqivent /abattre. .  Elle  sème  le  découragement  parpii 
les  Çrecs,  quelle  abhorre  à-  causq  des  rivalités  lic 

(i)  Sirh^^'oa»  Voy,  pour  la  position  de  œ  vîlbge  et  dct  lieux 
doot  il  C$1  ici  quisslloo,  It  t  iii,  p.  54s  <le  okib  Voyage  dam 
laGfàce. 
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commercé  ^  r^ue  son  esprit  cnpide,  qui  ne  confçdit 
rien  de  fiable,  ne  put  surmonter.  Elle  meriace,' 
elle  quittait  hier  retranchée  sous  ses  verrôux.*  Elle 
publie  que  les  forces  entrées  dans  le  château  avec 
Jousouf  pacha 9  se  montent  à  quinze  cents  hommes; 
que  cinq  mille  Turcs  ont  passé  l'isthme  de  Corinthé; 
que  trois  mille  cinq  cents  autres  sont  arrivés  de 
Missolonghi,  et  que  Tescadre  du  capitana  bey  est 
au  moment  de  paraître.  Et  citaient  des  chrétiens  qui 
proclamaient  ces  résultats  honteux  des  plans  qu^ils 
avaient  proposés  aux  ottomans?  des  hommes  investis 
d  un  caractère  public  osaient  tenir  un  pareil  langage! 
La  peur,  qui  ne  raisonne  pas,  pénétrant  aussitôt 
dans  le  cœur  d*un  peuple  aussi  facile  h  s'exalter  que 
prompt  à  tomber  dans  l'excès  du  découragement,  les 
Grecs  hésitent,  et  ne  reconnaissent  pas  à  ces  traits  le 
génie  de  ceux  qui  ont  vendu  Parga. 

A  huit  heures  du  matin ,  on  signale  un  brick  de 
guerre  arrivant  à  toutes  voiles;  les  Grecs  prétendent 
qu'il  est  Hydriote,  d'autres  soutiennent  qu'il  est  Turc; 
oti  se  trouble,  on  s'interroge  :  la  frayeur  se  peint  sur 
tous  les  visages.  Le  bâtiment  approche ,  il  hisse  son 
pavillon;  il  est  Ottoman,  et  il  salue  la  forteresse,  qui 
lui  répond.  -  • 

Une  clameur  générale  se  fait  entendre.  Mille  et 
mille  voix  font  retentir  les  échos  du  cri  de  Kjrie 
Eleison ,  auquel  les  Turcs  répondent  par  ceux  de 
Jllah  et  de  Mahomet^  L'archevêque  et  les  primats, 
précédés  du  labarum ,  donnent  le  signal  de  la  fuite. 
Insensés  !  où  portent-ils  leurs  pas?  Jousouf  pacha 
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n*a\i<unenieia9ee\ltifi\que  trois  ^^cents  hommes.  ' 
Cettei  voix  n'est  pas  ëooulée;  fls  s^éloignent,  au  nombre 
de  plus.de:  dix  mille  ;  «tandis  qu'une  multitude  de 
familles  se  précipitent  vefs  le  rivage  de  Saint-André , 
ou  se  ti^uvent  ancrés  quarante-deux  petits  bâtiments 
dé  transport.. Le  consul  de  Russie,  M.  Vlassopoulo, 
désigné  aux  poignards,  soutenant  son  épouse  malade 
et  à  moitié  mourante,  se  dirige  du  même  côté  avec  ses 
domestiques.  QuUk  vont  lentement  h  mon  gré!  Je 
/remis  pour  eux.  La  forteresse  iait  un  feu  terrible; 
des  femmes  et  des  enfants  se  jettent  à  la  mer  pour 
rejoindre  les  vaisseaux  qui  les  attendent;  heureuse- 
ment les  boulets  ne  peuvent  les  atteindre.  Les  consuls 
de  Suède  et  de  Prusse  sont  embarques;  ceux  d'Es- 
pagne et  d'Autriche  donnent  asyle  aux  chrétiens  qui 
ne  .  peuvent  fuir  ;  la  maison  de  France  en  est 
remplie.  Que  vont'ils  devenir?  Je  tremble  qu*on  ne 
les  égorge;  ma  tête  s* égare;  je  iriabandorme  aux 
inspirations  de  la  providence. 
.10  heures  du  matin.  Les  Turcs  ne  paraissent  pas  ; 
peut-être  qu'ils  prennent  la  fuite  des  Grecs  pour  uno 
ruse  de  guerre;  ou  bien^  aussi  lâches  qu'eux,  ils  n'osent 
se. montrer.  Je  me  trompe:  le  feu  qui  se  manifeste  dans 
le  quartier  le  plus  rapproché  du  château,  annonce  que 
les, barbares  sont  sortis  de  leur  repaire.  Oii  entend 
des  cris  perçants,  des  coups  de  fusil,  le  brisement  des 
portes  des  maisons;  peut-être  que  l'amour  du  pillage 
va  suspendre  la  fureur  des  mahométans.  Les  vaisseaux,  ^ 
chargés  d'une  foule  de  chrétiens  arrachés  à  la  mort,  ap- 
pareillent et  mettent  à  la  voile  ;  ils  s'éloignent,  je  respire. 
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A  midi  (les  heures  se  comptent  dans  les  moments 
d*ane  aussi  longue  agonie),  on  prévient  le  consul  fran* 
çai5  que  deux  Guègues  mahométans,  qui  frappaient  à 
la  porte,  demandaient  à  lui  parler  au  nom  de  Jousouf 
pacba*  Il  ordonne  d^ouvrir;  et  sëtant  avancé  à  leur  ren* 
contre^  ils  le  saluent  de  la  part  du  sérasker,.qui  lui 
faisait  oiTrir  une  garde  de  sûreté,  qu'il  refuse  en  mon* 
trant  le  pavillon  du  roi,  jusqu'alors  son  unique  sauve- 
garde, et  en  le  priant  de  lui  renvoyer  ses  janissaires. 
A  ces  mots,  un  des  prétendus  Guègues,  Servien 
d'origine,  arraché  à  sa  famille^  qu'on  avait  forcé  de 
changer  de  religion,  rappelle  au  consul  qu'il  a  été 
tchoadar  attaché  au  palais  de  Yéli  pacha,  où  il  l'avait 
connu ,  et  ic  prie  de  le  recevoir  a  son  service,  en  pro- 
mettant de  ne  Jamais  le  quitter;  mais  sa  proposition 
ne  put  être  acceptée,  et  quelques  sequins  donnés  aux 
deux  envoyés  de  Jousouf  servirent  politiquement  à  les 
éconduire.  <         . 

Cependant  le  feu  augmentait;  et  le  faubourg  tout 
entier  de  Ylatéro ,  situé  à  la  partie  septentrionale  de 
Patras,  présentait  l'image  d'une  fournaise,  dont  le 
bruit,  sourd ,  mêlé  au  fracas  des  maisons  qui  s'écrou- 
laient,, né.  peut  se  comparer  qu'à  l'éruption  d'un  vol- 
can» Des  ruisseaux  dliuilé  enflammée,  plus  ardents 
que  les  laves  du  Vésuve,  coulaient  jusqu'au  rivage 
de  la  mer,  ôii  l'on  commençait  à  apercevoir  des  mon- 
ceaux, de  têtes  et  des  poteaux  auxquels  on  avait, 
pendu  plusieurs  chrétiens.  D'un  autre  côté ,  quelques 
liordes  de  cavaliers  turcs ,  qui  avaient  débouché  sur 
le  plateau  de  Psyla  Alonia,  chassaient  aux  Grecs.  Ils 
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Tenaient  de  saisir  une  malheureuse  créature,  qu'ils 
traînaient  au  château^  quand  le  consul  de  France, 
oubliant  le  danger,  tôle  au-devant  des 'barbette,  et 
leur  arrache  la  proie  quMIs  allaient  déchirer.  Us  la 
cèdent  sans  résistance  ;  c'était  la  mère  d'un  major 
russe  nommé  Sava,  Agée  de  cent  dix'ané ,  qui,  ne 
pouvant  suivre  sa  famille,  s'était  cachée  an  milieu 
(les  blés,  où  les  tigres  l'avaient  traquée.  Le  ciel 
permit  qu'elle  fût  ainsi  sauvée;  et  la  sollicitude  de 
sou  libérateur  fut  récompensée  quand  il  eut  l'assériiblé 
autour  d'elle  trois  génératiohs  d'enfants 'qtii  faisaient 
la  gloire  de  cette  femme*  Mais  le  cieM'avait* privée 
de  la  vue ,  et  il  fallut  la  rassurer  en  luinoiomant  son 
bienfaiteur.  Alors  ses  yeux^  morts  à  la. lumière,  se 
ranimèrent  pour  verser  des  larmes,  qui  devaient  cou-' 
1er  encore  avec  plus  d'abondance,  lorsqu'en  arrivant' 
à  Ithaque,  oii  elle  fut  transportée,  elle  apprit  de  la 
bouche  du  major  Sava  qu'un  second  fils,  qu'elle  ché- 
rissait, avait  été  décapité  par  les  Turcs,  qui  avaient 
vendu  comme  esclaves  son  épouse  et  quatre  enfants, 
objets  de  sa  tendresse,  "t  t  s  ;,'  î   :     ».    .  ' 

Telles  furent  les  angoisses  et  les  sollicitudes  du 
consul  français  pendant  cette  journée  funeste,  qui' 
devait  être  signalée  pour  la  première  fois,  après  plus 
d'un  siècle 'd'esclavage ,  par  la  cérémonie  religieuse 
de  la  fête  des  palmes.  Mais  le'sang  des  martyrs  seul  la- 
sanctifia;  et,  à  la  chute  du  soleil ,  les  barbares,  chargés* 
de  butin ,  fatigués  de  carnage ,  se  retirèrent  dans  le 
château ,  après  avoir  mis-  de  nouveau  le  feu  aux  mai-' 
sons  qu'ils  avaient  saccagées. 
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1  liÇ)  Kirage  clcs  flammes  succéda  ainsi  aux  ravages  de^ 
Turcs;  if  ie  donsul^de  France,  qui  s'était  entendu  aveo 
ceux  d^tt  dtriêbc  et  d'Espagne,  qui  honoraient  alors  leurs 
sduvbraiiiapiirdessentibiciit6d'humanité,maîsdepuis... 
avait  passa  une  «pat  tir  de  la  nuit  sur  pied,  quand  des 
femmes  à,dcmi  mourantes',  sorties  du  milieu  des  ruines 
et  des  moissons  où  elles  s'étalent  cachées,  se  traînèrent 
a  la  lueur  dèt  ^'incendie  jusqu'à  la*  barrière  extérieure 
de  rencëintk  consulaire,  où  l'on  avait  appendu  l'éten- 
dard des  lis;  >CRihiponnées  aux  barreaux,  tremblan- 
tes et  voiils^t  ^urtant  être  entendues,  elles  deman* 
dent  c^'uiiofvbîx  plaintive  qu'on  sauve  la  vie  des  en- 
fiinls  qu'eikiT  tiennent  élevés  comme  des  offrandes  à 
la  Divinité  V  el  qu'on  reçoive  avec  cux^lesmèiiss  qui 
les  nourrisstiiU.'  L'archo  de  salut  s'ouvre  aussitôt  pour 
\eAwàmeitvéi;  fharitiifeit  Delà ,  ci  aucune  infortune 
n'ëpfouve  ni  dédain  y  ni  ;  refus.  Le  fidèle ,  et  le  mu- 
siihiianvontdrbità  unabri  protecteur  sous  le  pavillon 
des  enfantf  d'Henri  IV;  la.chapeile  de  saint  Louis  est 
devtsnUe  le  refuge  des  veuyes^et  des  orpheKns»  Les  vieil- 
lards et  quelques  hommes  infirmes  reposent' sous  les 
galcrici9:ou  dans  les  teagasiiis  ;  •  les  appartements  inté- 
rieurs renferment  les  iiicliesses  des  principales  maisons 
del^alra^','  ainsi  que  les  mSi*es  et  les  filles  timides, 
que  les  mœurs  sévères  de  i'orient  ne  permettent  pas 
d'exposer  aux  regards  des  hommes.  Lç  consul  s'est 
retiré  dans  la  chambre  où  sont  déposées  les  archives 
dé  sa  légation  ;  les  nationaux  armés  ont  monté  la  garde; 
les  ombres  se  sont  éclaircies ,  et  le  ^leil  commence 
à  paraître. 
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<  !  Le  16  avril  au  iriâtin ,.'  lesiTurcsV  qui  '9i*aTaient  os^ 
poursuivre  Tannée  grccqucvenfaardis  par  leur  succès  de 
la  veille^  descendirent  de  nouveau  dans  la  ville,  qulls 
reco'uunencèreùt  à  Siaccager ,  en  annonçant  le  dessein 
de  là  détrfiire  de  fond  en  comble.  Alor»  le  consul  du 
roi,  s'étant  entendu  avec  ceux  d'Espagne  et  d'AutricItey 
les  fit  consentir  à  tenter  un  efTort  pour  sauver  les  res- 
tes dé  Patras^  qui  recelaient  eticore  ukie  foule  de  cliré-> 
tien^  dévoués  à  une  mort  certaine.  On  deknanda  en 
conséquence  une  entrevue  à  Jousouf  pacha,  son^  pré^ 
texte- dé  Confère^  avec'  Ipi'au  sujet  des  garanties  qu*il 
allait  promises  aoxi^gent^  dd  puissances  étn^ngcfes. 
.  ^' Le- messager  por^eup  de  cette  demande  ayant  rendu 
une  réponse:  favorable'^  la  .députa tioYÎ  soi^it  de  la 
fnaifiion:  {\e  France  àhuit-heur^  du  ma  tin 'i>  précédé^ 
de  deui  Turcs ,  et  estoriééi  de  quinze  loniefi)'  armén 
de  toutes  pièces.  Jamais  6n  ne^it'uti  spéciiaolc^^plûi 
horrible.!  les  rues ,  jondiédsî  dé  cadavres  sUiis  léte ,  de 
memli^Tsépiirs^  dévfombeauk  d<<  chaii^VmarqUsicnt^ 
chaquepas  les  traces  dii'diétliinf^Ui'Cdrtdui^àifà  Taii- 
tre  deR.cannibales.4;ji^^  ^nvglissaiè  stil^.dê^'mares  de 
sang  figé,  rc<^uvcrtvdcs  çendfesde  TenibriMèment} 
Phisloin  il  fallait  ppsser  des  ruissèaiix 'dliDilo;»  '4^ Vmi 
d^eau^de^vie^  qui  coulaient.  'Da^s  d'aUtti^fi^'endiilirji 
le  cheihin  était  obstrué  par>  des  ^èubte^  et  cW  MHt^ 
cha^ndiscs  en  feu.,  Il  (allait  |>renc)re^d&'t6ng)('dé(oui*s 
pour  éviter  des  murs  qui Vécroiikicnt}  k^sque,  p«c 
venus  sur  l.cs  glacis....  notl*^  jafii.ii^  de- ppreiNds  images 
n*ànt  àflligé  la  vue  des  hommes(!  }H  cbhstiis  sont  en* 
tourés  de  femm(*$  et  d'enfants  traînés  par  les  cheveux , 
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qu*0n  conduisait  devant  le  visir.  Us  veulent  éviter  leur 
rencontre,  et  ils  se  trouvent  aii  milieu  d'une  palissade^ 
oii  des  Grecs  empalés  expiraient  lentement  en  se  re- 
commandant à  la  Reine  des  anges.  Ils  reconnaissent 
parmi  les  suppliciés  des  pr£tres  priant  pour  leurs 
bourreaux  9  qui  les  abreuvaient  d*outrages,  en  leur 
disant  avec  raillerie  de  prier  leur  Dieu  crucifié,  celui 
qu'ils  nomment  lejbrt,  de  venir  les  délivrer.  Enfin 
les  consuls  des  rois  chrétiens ,  qui  avaient  défile  au 
milieu  des  martyr ,  entrèrent  dans  la  citadelle.  *  ^ 
Jousouf  pacha^  assis,  tel  qùW'  représente  là  mort'^ 
sur  le  pan  ruiné  d'un  tombeau  turc,  leur  sourit ^  les 
invite  à  s'asseoir,  se  répand  en  politesses  simulées, 
les  assure  de  leur  sûreté,  de  celle  de  leurs  nationaux^ 
promet  de  faire  éteindre  l'incendie  et  de  punir  de 
mort  quiconque  tenterait '  de  le  rallumer.  Puis,  se 
plaignant  avec  .mépagement  de  n'avoir  pas  été  servi 
par  eux  avec, la  cordialité  d'uni  de  leurs  collègues 
qui  lui  avait  Jrajré^  le  chemin  de  rAcropolisi 
il  demande  au  )  consul  du  tt>i  très-chrétien  combien 
il  a  de  réfugiés  dans  son  palais ,  et  s'il  n'est  pas 
le  même  qui  résida  long ''temps  auprès  du  visir 
Jli  pacha*  C^lui-ci,  sans  répliquer  à  ces  ques- 
tions, .conjure  le  pacha  de  sauver  les  restes  de 
Patras,  d'épargner  des  enfants  et  des  femmes^ 
de  pardonner  à  des,  hommes  égarés,  de  ne  pas 
traiter  en  pays  ennemi,  une  ville  qui  appartient 
m  grand  seigneur  ;  et  forcé  de  s'expliquer  sur  les 
réfugiés,  il  ne  croit  pas  se  compromettre  en  lui  dé* 
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clarant ,  qu*U  rCy  •■  ai  chez  lui  aucitrà>  rebelUi  -  La 
padia  à  son  tounriiivké'yisll  s*y  tHooTs^des  Gms, 
à  les  chasser^  promet  de  nouveaa  dé  conserver  ce 
qui  existe  encore  de  Patras,  et  de  faire  cesser 
Veffusion  du  sang.  Mais  les  faits  étaient  déjà  loin  de 
répondra  aux  protestations;  car  Jousouf  payait,  en 
présence  des  consuls,  chaque  tête  qu*on  lui  apportait,  à 
raison  d'un  Mahmoudié  en  or  de  vingt^inq  piastres, 
jCn  souriant  aux  égorgcurs ,  et  en  les  engageant  à 
bien  faire. 

Ijes  consuls,  persuadés,  d'après  ce  qu'ils  avaient 
vu ,  que  les  promesses  de  Jousouf  pacha  ne  cacliaient 
que  des  desseins  perfides ,  étaient  h,  peine  redescendus 
vers  leurs  demeures,  qu'ils  ne  tardèrent  pas  à  con* 
naître  que  l'ordre  d'anéantir  une  ville  de  vingt-deux 
mille  âmes  allait  s'accomplir.  A  inidi  les  barbares 
mirent  le  feu  au  grand  bazar  de  Saint-Georges,  d'oii 
les  Grecs  avaient  sauvé  les  débris  du  Christ  exposé  à 
la  vénération  des. fidèles;  et  un  vent  impétueux  ayant 
augmenté  la  rapidité  des  flammes ,  dans  un  clin  d'œil 
la  conflagration  devint  générale.  Les  maisons  de 
Hollande,  dé  Suède  et  de  Russie  furent  consumées, 
et  celle  de  France  dut  encore  une  fois  sa  conservation 
au  soin  que  le  consul  prit  de  s'isoler,  en  fiiisant 
abattre  un  grand  nombre  de  maisons..  ...l     •< 

A  la  détonation  de  l'incendie ,  le  pacha ,  épou- 
vanté, accourut  lui-même  avec  ses  hordes  pour  sau- 
ver la  partie  occidentale  de  VJgora;  mais  il  n'était 
plus  temps.  Le  mal  était  sans  remède^  et  le  ravage 
ne  devait  s'arrêter  qu'aux  limites  de  l'enceinte  pro- 
tégée par  le  pavillon  sans  tache.  Bientôt  on  lie  vit 
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plus  lé  cid  ;  des  hurlements  affreux  (niommes  et  d'à-) 
nimaux  sortaient  du  sein. de  la  fournaise  semblable 
au  gouffre  de  l^bime;  et  le  consul,  jusqu'alors  tran- 
quille, sentknt'.que  lardeur  des  brasiers  échauffait* 
les  galeries  el  les  cour&,  au  point  de  ne  pouvoir 
presque  pas  respirer,  ne  TÎt  plus  qu*un  moyen  de 
salut.  Placé  dans-un  cadre  de  feu  prêt  à  se  fermer, 
car  Tissue  qui  hii  restait  du  côté  de  la  mer  était  au 
moment  de  s'embraser ,  il  invite  les  sujets  et  les  pro^' 
tégcs  du  roi  à  se  retii^r  à  bord  d'un  bâtiment  autri- 
chien  nolisé  à  ses  frais.  Puis,  s'adfcssant  aux  familles 
grecques,  qui  auraient  été  égorgées  si  elles  avaient 
tenté  de  sortir j  il  les  rassura  en  déclarant  qu'il  de- 
meurerait^  son  poste  jusqu'à  ce  que  la  maison  fût  en 
feu;  que  .dans  cette  extrémité  il  marcherait  au  milieu 
d'elles  avec  le  pavillon  du  roi  en  main  ;  qu'il  les  ferait 
embarquer^  jotH  qu'il  mourrait  à  leur  tête.       ' 

Les  Grecs,  pénétres  d'admiration ,  répondent  à  cette 
déclaration  par  les  cris  de  vive  le  roi  de  France , 
vivent  les  Bourbons!  Alors ^  dit  le  consul,  mon 
cœur  fut  soulagé.  Les  réfugiés  ^  prosternés  au  pied 
du  mât  de- pavillon  y  les  mains  levées  au  ciel  j  in- 
voquaient les  bénédictions  de  Dieu  sur  la  tête  du 
roi  Très'chrétien;  je  recevais  l'unique  récompense 
que  f  ambitionnais^  car  jamais  je  n'en  solliciterai 
aucune  pour  de  pareils  services  y  lorsqtCune  inspi- 
ration particulière  me  reporta  vers  la  France,  Je 
souhaitai.,.^  hélas  !  mes  vœux  étaient  impossibles 9 
comme  presque  tous  ceux  que  /arment  les  âmes 
brûlantes»  Jél  désirai  y  dis^je\  que  les  anges  tuté- 
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taires  des  Tuileries  pusseni  voir  cei^qu^^fiiiikU 
leur  pauvre  sentinelle  iperdue  de*  PtUràsiOhl 
combien  ele  /bis  J'invoquai  ahrs  lenom  des- deux 
royales  filles  de  saint  Louis  l  Elles  me  donneraient 
les  moyens  ^arracher  celui4h  à  la  mort^  celles'^ 
ci'au  déshonneur,  ces  pauvres  enfants  à  l'apostat 
sie*  Les  sanglots  m*étoujffaient,  et  je  me  retirai  un 
moment  à  V écart  pour  pleurer;  je  devais  cacher 
jusqi£à  la  moindre  émotion^  carpelle  aurait  pu 
affaiblit*  la  confiance  que  f  avais  inspirée  a  ^^ani 
de  malheureux. 

Douce  illusion  !  Pendant  que  le  eonsul  du  rot  £>r* 
mait'de  pareils  vœux ,  des  misérables  méditaient  son 
déshonneur  ou  sa  mort.  Trois  de  ses  nationaux ,  qu*il 
avait  comblés  de  bienfaits ,  reçus  à  sa  table  (que  leurs 
noms  soient  à  jamais  oubliés  )|  lui  signiflcnt  qtiils  ne 
s'embarqueront  qu'après  qiiil  leiWiaura  permis  le 
pillage  des  trésors  de  Patras  déposés  dans  sa  chanr 
cellené.  Ils  ajoutent  :  qu'ils  savaient  qu^  son  inten- 
tion  était  de  fuir;  que,  s'il  faisait  un  pas,  ils  usaient 
l'égorger;  que  lorsque  le  feu  prendrait  à.  la  mai- 
son ,  ils  l'entraîneraient  dans  le  jardin*  A  ces  mots, 
le  consul,  présentant  sa  poitrine ^se' contente  de  ré* 
pondre  aux  brigands  qu'il  y  a  Iqin  chcote  thipoi", 
gnard  d'un  assassin  au  cœur  d'un  honnête  homme. 
Alors  tun  de  ces  misérables ,  craignant  •  saiis^  doute 
qu'il  n'invoquât  l'intervention  de  la  fo];ce  année  ^ 
court  précipitamment  à  la  porte  extérieure  du  plaii 
en  ciîant  :  le  premier  qui  osera  sortir ^  je  le  tue; 
c'est  le  pillage  que  je  veux,  .-'*.    i  v^i  ;  » 
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Qu'on  mo. pardonne  de  transcrire  le  journal  du 
consul  ;  je  le  tncttrai  désormais  en  scène  le  moins  que 
je  pourrai.  «  Je  n'avais  jamais  entendu  un  pareil  lan- 
«  gage.  Moi|  qui  ne  croyais  pas  Avoir  un  ennemi  sur 
«  la  terre I  quelle  fut  ma  surprise!  Des  hommes  que 
«  je  connaissais  depuis  quinze  ans ,  me  menacer,  de- 
«  mander  mon  déshonneur!  En  réfléchissant  sur  une 
«pareille  démence,  je  descendis  seul  et  sans  armes 
«  jusqu'à  la  porte.  Alors  m'adi*essant  au  plus  furieux  : 
«  F'ous  savez ^  lui  dis-je,^£/e  mon  intention  n'est 
vpas  de  partir;  mais  puisque  vous  prétendez  corn' 
«  mander  ici^  je  vous  ordonne^  au  nom  du  roij 
«  d'embarquer  votre  Jamille  et  de  sortir.  A  ces 
«mots,  le  furieux  me  repousse,  deux  assassins  se 
«présentent  en  seconde  ligne,  d'autres  me  suivent, 
«  lorsqu'un  de  mes  domestiques  me  crie  en  grec,  du 
«  haut  de  la  galerie,  de  me  sauver.  Quelques  personnes 
«  m'arrachent  de  leurs  mains  ;  je  sors  par  une  des 
«  brèches  que  le  tremblement  de  terre  de  la  veille 
«  avait  faîtes  au  mur  d'enceinte  ;  je  me  rends  à  bord 
«d'un  vaisseau  anglais  commandé  par  le  capitaine 
«  Hunter.  De  là  mes  regards  se  portent  sur  la  grande 
«  scène  de  désolation  qui  enveloppe  Fatras....  La  nuit 
«  tombe,  les  Turc^  sont  rentrés  au  château;  les're- 
«belles  m'adressent  plusieurs  messages;  un  de  leurs 
«  négociateurs  veut  les  excuser  en  rejetant  sur  l'ivresse 
«  la  faute  qu'ils  ont  commise;  ma  réponse  est  :  qu*ifs 
fi  partent  f  et  qu'ils  s'emùarquent.  Ils  cèdent,  et  au 
«  point  du  jour  je  rentre  au  consulat ,  que  je  n'avais 
«  pas  perdu  de  vue,  et  où  je  n'osais  faire  pénétrer  la 


«  force  armée,  qui  aurait  fait,  avant  tont|  main  basse 
«  sur  les  Grecs  réfugiés, 

«  Us  me  revoient ,  les  infortunés ,  et  ils  croient  re- 
«  vivre  une  seconde  fois.  Les  brigands  sont  partis , 
«  après  avoir  commis  des  excès,  et  emporté  ce  qu'ils 
«  ont  voulu.  Nous  jouissons  d'un  moment  de  calme. 
«  Quelques  maisons  brûlent  encore  dans  le  lointain. 
«  Voil«\  cinq  jours  que  je  n'ai  reposé.  On  m'avertit 
«  que  le  domestique  qui  m'avait  accompagné  à  bord 
«  du  capitaine  Hunter  vient  d'être  arrêté,  en  mettant 
«  picc^  à  terre,  par  les  Turcs,  qui  le  traînent  chez  le 
«  visir  pour  lui  trancher  la  tâte.  Je  cours,  je  l'arrache 
M  de  leurs  mains;...  ils  n'ont  fait  aucune  résistance;  je 
a  n'ai  reçu  des  barbares  que  des  témoignages  de  res- 
«  pcct...  La  nuit  est  aiTreuse.  Je  rencontre  au  milieu 
«  des' ruines  un  domestique  du  consul  d'Angleterre, 
«  qui  conduit  chez  moi  lepouse  d'un  habitant  de 
«  Sainte-Maure,  protégé  de  la  Grande-Bretagne,  que 
«  les  Turcs  ont  assassiné.  Il  me  recommande  cette 
«  malheureuse ,  en  disant  que  son  maître ,  craignant 
n  de  se  compromettre  et  surtout  de  la  nourrir^  l'avaîi 
tf  repoussée  en  disant  :  allez  chez  le  consul  de  France^ 
mil  reçoit  tout  le  monde!  Il  ne  pouvait  me  bîxte 
a  un  présent  plus  agréable.  A  l'instant  sept  bour- 
«reaux,  les  bras  teints  de  sang,  viennent  me  dc- 
«  mander  des  étrennes  pour  avoir  coupe  les  têtes 
a  des  Chrétiens....  » 

*  Ijù  ao ,  jour  que  les  Grecs  surnomment  le  vendredi 
saint  de  la  grande  semaine.,  fut  signalé  par  d'autres 
actes  de  dévouement  de  celui  qui,  ne  voyant  plus  ni 


378  UISTOIRE    US    LA   Gll^.CK. 

ordre  ni  police  1  conçut  le  projet  d*eii  profiter  daim 
rintérét  de  lliumanité.  Tandi»  qu'on  jégorgeait  les 
Ioniens  protégés  de  S.  M.  B.^  et  que  le  padia  faisait 
vendre  h  Tencan  une  dunille  Zantiote*,  le  consul  de 
France,  après  avoir  chassé  les  Turcs  de  la  maison 
d'un  négociant  f  se  rendit  au  domicile  d'un  sujet 
anglo-ionien  nommé  Nano ,  qu*on  disait  malade  et 
sans  secours.  Il  frappe ,  et ,  comme  personne  ne  ré* 
{K>nd ,  il  entre  et  trouve  sur  un  grabat  un  tronc  sans 
tête,  à  moitié  dévoré  par  les  chiens...  Averti  par  un  en- 
fant qu*il  existe  quelqu'un  caché  dans  une  cabane,  au- 
tour de  laquelle  on  avait  vu  roder  plusieurs  Turcs  qui 
chassaient  aux  chrétiens,  il  s'y  rend,  appelle  en  grec  et 
en  italien,  et  décline  sa  qualité.  Une  voix  mourante 
se  fait  entendre,  et  indique  la  manière  d'ouvrir  la 
porte.  Cétait  celle  d'un  pauvre  prêtre  étendu  près 
de  sa  vieille  mère ,  qui  n'avaient  pas  mangé  depuis 
quatre  jours.  Us  essaient  de  se  soulever  pour  remer- 
cierleur  bienfaiteur,  mais  la  faiblesse  les  en  empêche. 
On  formé  aussitôt  un  brancard  pour  lés  transporter 
dans  la  maison  de  France ,  oii  ils  étaient  à  peine  en- 
trés, qu'on  vit  sortir  de  la  demeure  qu'ils  venaient  de 
quitter,  des  Turcs  chargés  de  quelques  meubles  qu'ils 
y  avaient  laissés. 

Quoique  l'incendie  eût  dévoré  le  quartier  de  Via- 
téro ,  les  flammes  avaient  épargné  le  consulat  de 
Prusse,  que  M.  Condogouri ,  agent  de  cette  puissance, 
avait  abandonné.  Obligé  de  fuir  pour  dérober  sa  tête 
h  la  rage  dçs  assassins ,  auxquels  il  était  désigné  par 
l'anglais  R.... ,  auteur  de  toutes  les  proscriptions ,  il 
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•*éUut  retiré  en  priant  le  consul  de  Frtncie  de  tautef 
un  doinefttit{ue  resté  malade  chez  lui,  quelques 'vieil- 
lards ^  sa  chaDcellerie,  et  ses  livres  de  compte;  "  '<->  ' 
Quel  tableau!  il  est  impossible  de  voir  iine  désola- 
tion plus  complète  que,  celle  qui  s*oflHt  à  ses  te «^ 
gards.  Deux  cadavres  sans  tête,  à  demi  dévorés  par 
les  chiens,  gisaient  à  la  porte  d'entrée ,  qu'on  avait 
mise  en  pièces.  La  cour  était  remplie  de  jarres 
dliuile  brisées.  Les  magasins  étaient  vides  «t  couverts 
de  débris  de  marcliandiscs  ;  car  M.  Condogouri  était 
négociant  et  agent  consulaire;  les  escaliers  remplis 
de  livres,  de  lettres  et  de  volumes  décliirés;  fenê- 
tres, portes,  cloisons,  commodes,  glaces,  fauteuils, 
rien  n  avait  été  épargné.  Il  semblait ,  tant  la  recom* 
mandation  de  B...  avait  été  bien  détaillée,  qu'on  eût  pris 
plaisir  &  tout  anéantir.  «  J'ordonnai  aux  hommes 
ir  qui  étaient  avec  moi  ,  dit  le  consul  dé  France , 
«  de  ramasser  les  papiers  et  les  livres  épars,  ce  qu'ils 
«  firent.  La  chaleur  était  extrême  ;  une  exlialaison 
«  méphytique  affectait  l'odorat  ;  lorsqu'en  parcou- 
«  rant  les  chambres  et  les  corridors  de  cette  vaste 
«  demeure ,  j'arrivai  à  la  porte  d'un  appartement  dans 
«  lequel  il  me  fut  impossible  de  pénétrer,  tant  Tair 
«qui  en  sortait  était  empoisonné!  J'appelai. ...  On 
«  trouva ,  hélas  !  le  malheureux  domestique ,  que  je 
«  voulais  sauver ,  la  tête  tranchée  dans  le  lit  mêrtie 
cr  où  son  cadavre  était  encore  couché.  Je  rentrai  chez 
ti  inoi  en  me  traînant  à  peine  ;  des  vertiges ,  accom-«> 
«pagnes  de  vomissements,  une  fièvre. brûlante,  me 
(c  firent  croire  qu¥  c'en  était  fait.  Je  me  cQUcliai  sur 
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«  un  lit  en  tmvcrs  de  la  porte  de  ma  chambre ,  afin 
«de  n^étre.  pas  surpris  par  quelque  assassin;  mais 
«un  danger  plus  grand,  celui  des  malheureux  qui  me 
ff  restaient  à  sauver ,  m*ayant  rendu  des  forces ,  trois 
«joui-s  après  cet  événement  j  étais  rétabli  (i).  » 

Sur  ces  entrefaites,  la  voix  publique  ayant  porté 
aux  îles  Ioniennes  et  dans  les  ports  voisins  de  FÉtolie, 
avec  le  bruit  des  désastrics  de  Patras ,  la  nouvelle  du 
triomphe  obtenu  par  le  pavillon  sauveur  du  roi  de 
France,  les  chrétiens,  informés  de  la  multitude  des 
victimes  réfugiées  sous  son  abri  tutélaire ,  formèrent 
la  résolution  de  venir  à  leur  secours.  I^  charité  est 
ingénieuse.  Les  fidèles,  s'étant  entendus  secrètement, 
expédièrent  aussitôt  des  barques  sous  pavillon  anglais, 
qui  arrivaient  en  plein  jour  avec  des  provisions  pour 
les  Turcs.  Reçues  sans  défiance,  elles  vendaient  leurs 
denrées  ;  et  comme  les  niahométans  continuaient  a  se 

■I  ■  Il  '     ■ m  I      I  ■!■!       I       .    I        ■     •     I         ■       I  "il  I  I         ■  ■ 

(i)  J*ttcrivis  à  M.  Condogouri ,  qui  se  trouvait  ù  Ccplialonîo 
sa  patrie ,  pour  riiiforuicr  de  1  elat  de  sa  maison ,  en  lui  an- 
nonçant, que  j*avais  snnvc  plusieurs  paquets  de  livres  et  du 
papiers  que  je  Tinvitais  à  faire  prendre.  Peu  de  joui*s  apivs 
il  m'envoya  un  petit  brick  marchand  |>our  s'en  charger;  le 
capitaine  me  remit  une  îellre,  me  montra  l'ordre  qu'il  avait 
d'enihanpier  ce  qui  lui  appartenait,  et  se  rendit  à  la  chancelle- 
rie du  consulat  britannique.  Je  ne  sais  ce  qui  s'y  passa  ;  mais  il 
partit saas  rien  prendre,  et  il  me  fit  dire,  plusieura  mois  après, 
qu'il  aurait  été  [)erdu  s'il  avait  i-empli  sa  mission.  Au  mois  de 
décembre  suivant,  la  chancellerie  de  Prusse  fut  brûlée  avec 
le  consulat  de  France,  dans  lequel  celle-ci  était  déposée;  par 
le  conseil  de  ce  même  hémovore,  l'Anglais  B....,  qui  futVau- 
leur  de  toutes  les  calamités  de  Patr.is. 
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retirer  dans  la  citadelle ,  dès  que  la  nnit  était  tenue, 
elles  leraient  aussitôt  Fancre  pour  se  porter  ik  lâ  plage 
de  Saint- André*  Là|  elles  formaient  leurs  cargaisons 
des  réfugiés  qui  se  trouvaient  au  consulat  de  France 
et  de  leurs  effets,  qui  furent  ainsi  transportés  par  un 
pieux  subterfuge,  à  Zan te,  Ithaque,  Céphalonie  et 
Missolonghi.  '      •  .  > .    , . 

Il  ne  restait  plus  que  trois  cent  quinze  personnes  . 
à  expédier  ,*  quand,  le  ai  avril  ;  une  corvette' et  un 
transport  ottoman  débarquèrent  cinq  cents  soldats 
à  Patras.  Cette  troupe  fut  aussitôt  suivie  d*une  foulo 
de  Turcs  de  la  Romélie,  attirés  parlodcur  de  la  dirée, 
et  des  Chamides  Thesprotes?  conduits  par  Achmet'* 
Dein  ^  bey  de  Philatès.  Ce  dernier  était  un  ami  An 
consul ,  et  il  se  rendit  immédiatement  auprès  de<  lui 
pour  se  mettre  à  sa  disposition,  en  lui  oiTrafit  do 
planter  son  balrac  à  la  porte  de  l'hôtel  de  France. 
Une  pareille  obligeance  aurait  été  précieuse;  dans  un 
avitre  moment  ;  mais  comme  le  consul  avait  écondnit 
Germanos  en  pareil  cas,  il  remercia  Achmet,  en  lui. 
dUant  qu'il  ne  voulait  d'autre  protection  que  ceWe 
de  la  bannière  des  lis.-  ..  >  -.  i  •  •  •  *  i*>^  ' -'  ' 
,  '  A  la  suite  de  cette  entrevue  v' Achmet-Dem 'n'eut 
pas  plus  tôt  informé  Jousouf-^Pacha  de  ce  qui  venait 
de'sOfpasser  entre  lui  et  le  consul,  que  le  sériisker 
envoya  à  sou  tour  lui  offrir  une  garde.  Il  savait, 
disait-il ,  que  des  scélétats  avaient  voulu  attenter  à 
sa  vie,  et  il  le  priait  d'accepter  le  se(cours  de  ses 
Cahouas  (i),  en  lui  demandant  où  se  trouvaient 

(i)  Huissiers  à  verge  ou  bâtonniers. 
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It's  propriétés  françaises  ^  afin  quUl  pût  faire 
veitler  à  leur  conservation.  Le  consul,  qui  con- 
)^i3jsalt  le^  prix  d'un  pareil  intérêt ,  fit  répondre  au 
paçha. :  ;^£fe  Patras  9  qu\il  lui  aidait  promis  de 
sauver  9  étant  réduit  en  cendres  ^  aucune  propriété 
n  existait  plus  ^  et  que  y^  par  conséquent  ^  toute 
explication  lâ-dessus  était  inutile  pour  le  moment; 
que  f  pour  ce  qui  le  concernait  j.  Use  crojraii  plus 
fort  avec  le  pavillon  de  son  roi,  que  lui  avec  son 
armée;  quil  fît  son  devoir,  et  qt/on  jugerait 
un  Jour,  qui  du  padia ,  ou  du  consul  de  France, 
avait  rempli  le  leur. 

-•  Joùsouf,  qui  n'avait  demandé  à  connaître  les  pro- 
priétés des  Francs  ^e  pour  les  piller  impunément-, 
étourdi  d'une  réponse  pareille,  éprouva  un  embarras 
'  remarquable.  Il  tremblait  d'être  dénoncé  au  sultan 
ou  au  divan ,  qui  permettent  volontiers  lé  brig:indage, 
pourvu  qu'il  leur  soit  profitable;  et  comme,  en  pareil 
cas^: celui  auquel  on  '.demande  compte^  se  tfôiivè 
toujours  en  déficit  devant  le  tribunal  de  Tavidité,  il 
craignait  le  scandalç.  Déjà  aussi  ^quclquels  fQUx'  allu- 
més sur  le  mont  Panachaîcos^  lui  annonçaient  que 
les  Grecs ,  qui  n'avaient  presque  p.erdui  personne, 
car  les  :, massacres. avaient  porté- sur  Ic^  inhoeenti 
Patréens,  se  ralUaicntpotir.  preiidre  leufr  reyanchè: 
I^s^  soldats  turcs  baissaient'  le  ton  ,àls  étàticnt  'gorgés 
do  butin  sans  être  rasstisîésde  sang  chrétien;  mais  ils 
n'ignoraient  pas  que.  Génnanos  ava\t  établi  son  quar- 
tier-général à  Nézéro,  et  qu'il  pouvait  fondre  inopi* 
némcnt  sur  leurs  tr^tcs.  Enfin  ,  on   n'avait   nu  leur 
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I 

cacher  I  qu'une,  insurrection  qui  venait  d*fdater  inr 
lesiconfins.de  là  Phocide^  ne  permettait  pas  au  lieiH 
tenant  dp  pacha  de  Nègrepont ,  de  leur  envoyer  les 
secours  qu^ils  lui  avaient  demandés» 

*,.n    j  '.    ..    .  .        i  /.        ,     .  .       .       .  >    f'.    v-':...t      ■')    i"i.  •• 

■» 

■      •     •       ♦  I    .        ■ 

•  •  -  •  r  .  .  \  . 

CHAPITRE     VI. 

;;     ,     ,   ..;    .    ...»  . 'l  *':.''.' ;'î    ..    .'     *    .i'  .      i)    «-■:    |    .'«h.  uI) 

Insurrection  de  la  Béptii).-**  Q{acpi  délivre  kt  âccli6atei(r*? 
passe  les  Turcs  tu  Gl.do  ri*pc*c.-<-Oracle  roodenieiicTroplio- 
nius.— Chants  populaires.  —  Hymne  de  Riga,  -^  Confédé- 
ration des  B^ticns.  •^—  L'évcquc  I^rocope  soulevé  l'Élidei! 

f  -^  Ses  discours  prophétiques.  —  Détails.  —  Martyre  d'A- 
nastasie.*- Fermeté  de  Christodonlos,  -—  »^uité  des  affaires 
de  Moldavie  e|  4e,  Valachië.— Déprédations;  do  Vladimircsoo 
et  de  Sftvt.  -^  Arrivée  des  Hétéristes.  «7^  ^ntréo  de  Vladi* 
miresco  à  ^ukarest. -^Insurgés  désavoués.  — »> Perfidie  des 
boïards  ;  leur  fuite,^  ; — '  Leurs  malhçurs.  —  Incertitudes 
d'Hypsilantis.  —  II  arrivé  à  Kolcntina.  —  Ses  craintes.'-^ 
DéfiàheHi  entre  les  chefs  hétéristes. -^Sèi^ion  dé'Vladi- 

;.  jmiresrOb.  — ^  I^âchctédea  Moldaves.  •—  Trahison- de.  lemij 
bpïardv.i)  .._^r    ;:'■  11/,^  hi-.]  ^^wl  'i'«  J:/.ij'r>  ,•/•,'.         >  «  < 

JMobfloavbhqi raconté. dans  on  deschapitred>pr^céf^ 
denVs:y  cotnment:la[troi9iènie  satrape  "de  rUe  d'Eubce^ 
sorti  .die .son.. antre  .pokardàd  rendre auiostonp  impérial 
de  Xanîna^.avait  niisifi.exûèution  iaill^ire  tiu  Béotie 
l^ccâigée  pai^  Pehiévânjiél  Baltadgi,  pachas,  et  y  avait 
laissé  son.kiaya,  afin.dc  p,ercevoii;,^'iropôt  çpnçussiop-; 
naire  qu'il  n'avait  pu  lever  par  lui-même.  A  peine  <r 
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Dgérémet  (exactcur),  qui  tenait  les  primats  grecs  & 
la  chaîne  depuis  plus  d'un  mois,  eut-il  appris  Fin*^ 
surrection  de  Fatras,  qu'il  fut  m  mc^me  temps  infor* 
me  qu  un  nommé  Diacos  Proto«Palicare  d'Odyssée  ^ 
chef  d'armatolis  de  la  Doride ,  s'avançait  à  la  tête 
de  trois  cents  hommes;  résolus  de  se  venger  des  dé- , 
vastateurs  de  la  fertile  Livadie.  Le  désespoir  les 
avait  armés  !  Tremblant  à  cette  nouvelle ,  et  ne  se  * 
croyant  pas  en  force  pour  résister ,  ou  plutôt  man- 
quant de  résolution ,  car  il  était  maître  du  château 
de  Lébadée,  qui  suifisait  pour  tenir  les  chrétiens  en 
respect,  il  se  hûta  de  faire  partir  son  frère  avec  ses 
trésors  pour  Mègrepont.  Puis,  à  la  manière  des  lâches , 
qui  croient  épouvanter ,  paf  des  mesures  atroces , 
ceux  qu'ils  ont  outragés ,  il  fit  publier  l'ordre  du  dés- 
armement général  des  chrétiens,  qu'il  désignait  aux 
poignards  des  Turcs,  et  mit  h  prix  la  tête  du  Palîcare,  * 
dont  le  nom  seul  le  faisait  trembler. 

Diacos ,  jugeant  de  l'impuissance  du  Calmacandc 
rÉgribo-Valicy(i),'par  ses  menaces,  et  surtout  d'après 
sa  conduite,  s'était  embusqué  sur  la  route  de  Thèbes^ 
oii  il  arriva  assez  à  temps  pour  attaquer  le  frère  de 
celui  qui  Tavait  proscrit,  qu'il  fit  prisonnier  avec  une 
partie  de  son  escorte  et  ses* bagages,  qu'il /conduiâk 
dans  les  forêts  du  Parnasse.  Ce  coup  inattendu  n'ayant 
pas  tardé  à  être  connu  à  Lébadée,  les  Turcs,  irrités, 
assassinèrent  plusieurs  Grecs.  Leur  calmàcan  faisant 

(i)  Égribo.  C'est  le  nom  que  les  Turcs  donnent  à  Ule  d'Eu- 
bec,  qui  est  auski  improprement  Appelée,  de  nos  jours, 
Nègrcpont. 
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en  même  temps  sortir  les  primats  du  cachot  »  les 
menaça  de  les  faire  pendre,  s^ils  n'écnyaient  pas  à 
Diacos  qu'il  eût  à  relâcher  son  frère;  et  ils  s'empres- 
sèrent de  satisfaire  à  ce  commandement,  de  manière 
cependant  à  laisser  entrevoir  la  nécessité  affrense  à  la- 
^  quelle  ils  étaient  réduits.  Au  reçu  de  leur  lettre, Diacos, 
jugeant  à  propos  de  les  séparer  de  sa  cause,  répondit 
nu  gouverneur  de  LWadie  :  quUl  le  rendait  persan» 
nellement  responsable  de  ce  qui  arriérerait  de 
fâcheux  aux  chrétiens  ;  qn*il  consentirait  à  lui 
rendre  son  frère  ^  ainsi  que  les  autres  esclaves 
turcs  ^  pourvu  qu'il  s'engageât  de  son  côté  à 
élargir  les  primats  f  qui  seraient  conduits  à  Daulis, 
lieu  désigné  pour  rechange,  et  qu'il  sortit  ensuite 
de  la  ville  de  Livadie. 

Le  ton  de  cette  lettre  ayant  épouvanté  le  Caîma- 
can,  il  consentit  à  tout,  et  Daulis  aux  belles  forets, 
célèbre  par  les  malheuris  de  Philomèle ,  fille  de  Pan- 
(lion,roi  d*Athèncs,  fut  témoin  du  premier  triomphe 
que  les  Grecs  obtinrent  sur  les  barbares. 

A  peine  cet  échange,  qui  mettait  en  liberté  les  pri- 
mats de  Livadie,  était  consommé,  que  lé  calmacan 
songea  à  évacuer  une  place  qu'il  ne  pouvait  plus  con- 
server. Avant  d'en  sortir  il  fit  mettre  à  mort  plusieurs 
chrétiens  ;  et  satisfait  d'avoir  exercé  la  vengeance  des 
lâches  ,  il  fuyait,  lorsque  Diacos,  instruit  de  ses 
excès,  l'ayant  devancé  au  pont  du  Permesse,  rivière 
qui  coule  du  mont  Cithcron  dans  le  lac  Copaîs, 
l'attaque,  le  taille  en  pièces,  lui,  et  son  frère,  et 
cent   trente  cavaliers   turcs.   Rétrogradant  aussitôt 

a.  a5 
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Vers  Lébadec,  lès  primats  grecs  qui  venaient  cTétré 
délivrés  entraînent,  aux  noms  de  Ver  religion  et  de 
la  liberté ,   tous  les  Béotiens  qu'ils   rencontrent. 
Ils    les    animent    eh    leur    racontant    les    événe- 
ments  de  Patras,  et  parvenus  à  réunir  six  mille 
hommes ,  suivis  d*une  multitude  de  femtnés  et  dVn- 
fants  qui  les  poussent  au  carnage ,  ils  marchent ,  ils 
se  précipitent,  ils  enlèvent  Lebadée,  son  château , 
ses  maisons  crénelées ,  et  font  un  massacre  général 
de  tous  les  mahométàns  qui  en  étaient  restés  maîtres. 
Tristes  représailles,  que  des  siècles  d*outrages,  et 
des   meurtres   récents ,    rendaient  inévitables  dans 
letat  d'exaspération  où  les  Grecs  avaient   été  ré- 
duits ;  ce  fut  ainsi  que  commença ,  au  milieu  du 
carnage  et  de  Tincendie,  une  époque  qui  sera,  pour 
la  postérité,  une  des  plus  étonnantes  des  temps  mo* 
dernes. 

La  Livadie  avait  été  le  premier  théâtre  des  excès 
des  Turcs,  et  elle  devait  être  aussi,  la  première,  té* 
moin  du  châtiment  qu'ils  méritaient.  Deux  mille  ma* 
hométans  passes  au  fil  de  1  cpée ,  l'étendard  de  la 
croix  arboré  au  faîte  du  château  de  I^badce,  un  succès 
aussi  inespéré  n'était  pas  l'ouvrage  d'un  homme  ?..•• 

Diacos  prétendait  qu'il  avait  été  poussé  à  cette  entre- 
prise par  l'inspiration  d'une  vierge  miraculeuse  cachée 
dans  un  endroit  de  l'antre  de  Trophonius,  qu'il  indi- 
quait, et  où  un  caloyer  de  Chéronée,  qu'on  chargea 
de  vérifier  le  fait ,  ne  manqua  pas  de  trouver  la 
suinte  image.  Dès-lors ,  on  cria  au  prodige  ;  et  la 
caverne  niysti(|uo ,  à  l'entrée  de  laquelle  on  lit  encore 
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de  nos  joart  le  mot  redoutable  des .  initiatiôiis , 
CHIBOÎJSTf  gravé  sur  !e  rocher;  restaurée  dans 
son  antique  prérogative ,  devint  de  nouveau  Forade 
des  chrétiens.  On  ne  parla  pfus  <pie  de  miracles;  et 
la  crédule  Béotie ,  couverte  autrefois  de  moins  de 
sanctuaires  propliétiques  qu'elle  ne  Test  maintenant 
de  monastères,  vit  tous  ses  moines,  devenus  autant 
.  d'Hiérophantes,  guider  les  descendants  des  guerriers 
d'Épaminondas,  aux  combats  entrepris  pour  Tautel  et 
la  patrie. 

Au  bout  de  quinze  jours,  il  né  restaft  plus  un 
seul  Mahométan  dans  toute  retendue  de  la  livadie, 
lorsqu'on  entendit  le  cri  de  l'aigle  du  mont  (Xta; 
Odyssée  venait  de  soulever  toutes  les  peuplades  grec- 
ques de  la  vallée  du  Sperchiiis,  tandis  que  lliétériste 
Dikaios  arrivait  secrètement  dans  la  Mégaride,  et 
que  Tarchimandrite  Antlième  Gazés  endoctrinait  la 
postérité  des  centaures  du  mont  Pélion. 

Séparés  de  leura  oppresseurs,  les  Grecs,  ne  recon- 
naissant plus  d'autre  maître  que  le  rédempteur ,  ne 
virent  désormais  que  sa  main  divine  étendue  sur  leurs 
têtes.  Le  sacrifice  non  sanglant  de  Tagneau  n'était 
plus  olTert  par  ses  ministres,  qu'au  dieu  des  années; 
et  le  clergé,  jusqu'alors  consolateur  timide  des  oppri- 
més, se  trouva,  sans  y  penser,  à  la  tête  de  l'éman- 
cipation de  la  Ilellade.  Des  croix  furent  aussitôt  plan- 
tées à  l'entrée  de  tous  les  défilés,  aux  sommets  des 
montagnes;  et  les  Phocidiens,  accordant  leurs  lyres  bel- 
liqueuses sur  le  mode  dorien,  conservé  parmi  eux,  fi- 
rent retentir  les  échos  du  Parnasse  et  du  Citheron  dei 

a5. 
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strophes  terribles  du  thessalien  Riga,  qui  semblaient 
improvisées  de  la  veille ,  pour  les  événements  nou- 
veaux, (i) 

«  Jusques  à  quand ,  Palicares,  vivrons«nous  seuls , 
«  pareils  aux  lions  relancés  dans  les  escarpements  des 

• 

(i)  Je  mo  contente  de  traduire  dans  cette  histoire  quelques 
passages  de  ce  dithyrambe,  qui  est  plus  propre  à  figurer  dans 
un  recueil  lyrique  qu'au  milieu  des  pages  d'une  histoire.  Us 
serviront  k  faire  connaître  l'enthousiasme  des  montagnards 
grecs,  et  on  sera  peut-être  étonné  d'apprendre  que  Riga  com« 
posa  cet  hymne  en  1797;  ainsi  la  révolution  des  Hellènes  n'a 
pas  été  improvisée.  Voici  cette  pièce ,  telle  qu'elle  fut  alors 
répandue  dans  la  Grèce. 

iïç  woTty  ira>Xii»atftei9  va  C6Û|av  'c  t«  «tivs, 
Movdtx^i,  «àvXtovrapioi,  *C  Teû(  fo^x'^C»  *€  tk  pevvat; 
ZiroXioîc  v«  K«reuecS{&cv,  va  ^ir«f|av  xXo^ià, 
fia  f  iÛ7«(fciv  riv  wivftM  yik  t^v  mxpiftv  axXaCià; 
Vk  x«v«*|ttv  di^ûçtx  t  ireiTf (^a  «  xol  ywûi  9 
Tci»c  fÛieucv  ta  ««t^icC^ac,  »*  Skwç  rwç  wt^tnXi; 
■  RoX^Ttfa  i&iâc  ^94  <XtOSi^  ttÈfh^ 
ïloL^k  oof  oEvra  x?^v«»v  a»Xa6i«  xal  f  ùXoanj. 
Ti  9*  Mf  iXiI  Av  (iQ^ipc,  «al  ^991  *(  rnv  oxXaCciR; 
Srexaoou  ir«c  ••  ^wn  xoS'  Mpa  *€  tv«  f  «rta. 
BiCîpfiC»  ^f «YOUf&aveç ,  oùS^vm^  x*  âv  ^raOfic» 
6  T^pavvec  d^ÎMic  «à  McfiiVit  v«  X^i^* 
ÂcuXiuit;  »aS*  ili|AipAv  i{(  fan  x*  Av  •*  lîirf!, 
K*  «Orô(  irooxCCit  kôXiv  t^  afpka  «ev  va  «if. 
6  ScOrCcci  l  Movpoû^^Ct  HirpoUYiCt  ZKavaC^s, 
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c  montagnes  I  erranu  au  milieu,  des  forêts ,  donnanb 
«lau  fond  des  antres,  étrangers  au  monde ,  pour 
c  nous  soustraire  à  Tesdavage?.  > 


TiftMi  Mil  McttpcY<vic  H«0plimi€  t««*  ^k  (Ifc* 

ZkotmOvmv  ft*  A7«t^t€  Ail*  I^UMv  «ircAi. 

Ifà  imC|&«»|uv  tôv  (p»ev  ivétm  *c  t^  «rwi^. 

K«t  T^Tt  ^)  ta  x'f^*  ^^  *€  '^^  t^vàf  \ 

Vk  *ireû{t*  4*^  xsf ^fcc  toSt«  irp^  riv  0i««  • 

• 

«  Zttiv  Y^Mf&nv  T«v  TupeÉvv«iv  v4  |tiv  ÙASk  irtW. 

"  Eî;  74  TfliÇiftarc  tmv,  ik  ««  rthç  f  oSuftA. 
«  Êv  SoM  Cm  *c  tôv  ««opiovy  4  fitfvec  ftm»  «noir^c 

•  Te9  va  T«6c  if  oivCati  OiX*  ilvai  «TsAip^c. 

•  DtaT^c  •{(  riv  irftTfî^Ay  ouvrpîCti  rbv  Cvy^» 
<  K*  Ax^^'^^C  ^*  *^F^^  ^*^  ^^  arpaturtfv. 

«  K*  Av  ir«fa6«*  fbv  ^p>tev,  v*  A«tp«V  '  o^av^» 

•  K«l  v4  fii  icaTaK«69|i«  v«  y<v*  &a«v  Mirvtf$. 

*Z  «vxroX^v  ic«l  ^otv  k«1  voTOt  Mil  poficv 


V 


»-• 


SgO.  HfSTOrRI   de   la    GRiCB, 

«  A  FescIaTage  !  aux  armes!  sacrifions  s'il  le  fiint  &• 
«  milles,  enfants,  amis;  plutôt  une  heure  de  liberté, 
«  que  des  siècles  d*esclavage  !  qu'importe  la  vie  à 


NvivtttTou  x*  àtriipMTm  fil  jui  Mcrl^  ^f^^f 
Tik  T^v  jXiuôtptav  vi  Ci*««»|a«  «troSî  •     ' 

É^tt  A<  Tp^ouv  ^ot,  TV^etwooc  v4  vucoSv  • 
Teuç  xpa|[it  4  EXXa^a  (&*  drj'xetXcc  dh^oixtiç  ^' 
Tobç  ^t^ti  ^levy  Toirev,  o^ioç  xal  TtfMic. 
{ïç  iroT*  jf  9txt«Xec  i{c  Ç jveuc  ^««iXit(  ; 

Â  v«  xf ipiâof  f  oGvra  yti  Ç^ov  *ç  rh  airattt. 

ZouXtûrai  x«l  MavcÛTOt,  Xievrapiei  «xeuarôr^ 
Aç  1C0TI  *c  TÛç  «iroXiMc  ««c  »etji«99i  of  «Xtorx  ; 
Maufo^ouvieû  xaTvXâvtci,  »*  âx6|tircv  iirolf 
K'  AxpeCfMv  rà  (tf  T^pt«,  yiviSri  p«  4wx^* 

Tb  aTpia  r&v  Tvp«vv«»y  ^&f  ûvriç  •>;  Onpidt. 
ToQ  ZâSSci  xal  AouvaSou  à^tkfia  xptVTtavot't 
Mi  t'  ^ppiara  V  t^  x'?*  xoStîç  aoç  âç  f  «vf . 
Tb  aT{AcC  eaç  àç  Pp«9^  (il  ^îxatov  Oupibv» 
Mtxpol  [uyéX*  À{*«*aTi  toS  To6px6u  tov  x^F^^'^»   • 
AiXf  (via  riic  OaXtCaonc,  àv^/pta  t&v  vDOt&v, 
Km  eilc  ^i«  ttaXaaanc  xTuirârt  rèv  îx^^* 
AiSivTt^  Av^pii«»{&îvM  éoir|ioOaXaaotvel, 


—;     <» 


«  cçuxqm^ODt  dans  les  fers?  Voyez  cooupe.  ils  Tenipoi* 
«  sonnent  notre  vie  ces  Tis'irs,  ces  oppresseurs?  Tra- 
«  vailler  et  souffrir;  tandis  qu'ils  s'engraissent  Leyons^ 
ce  nous,  e^  s'il  faut  succomber, mourons  avec  la  patrie! 
«  La  voyez -vous  ?  abaissez  vos  regards  vers  k 


„'•'  ' 


ZS<  xf  «Cm  4  n«Tp(c  |ft«c  «  9Siç  diXcif  9iç  «oviû 
m^^nç,  V«fMv  Mal  f^p«c  6aXc9«tvà  «ouXiè, 

«    •    .  -    - 

.;..'  .• 

N*  iv«<(«»{&CY  |At&v  fXoya  et;  SXnv  nqv  TogpM«|         

.  •».••*'■ 

Vk  re^r  ^^  Ti^  Bo«vav  f«K  t^  Apftir«4*  . .  ;  ■ 

ÉiravM  *€  xkç  nfAOtcc  Ofiûvri  t«v  aroupôvt  .  i 

,  .  j-M'/  i    -  •      • 


*  • 


Tf  0UCO91M  KtfC^^^ic  rU  fxajASv  v^  { '^,  .  .  ,        il.'' 
Aoiir^  YtarC  «oYittt;  Tt  «riMoti  vtxpot: 

•  **-       <  ju     '••                         «     i                      •  '  '^'^■'^  *^^'V  '' 

Ktd  EXXuva^  ToXttûffi  «xXvpa  va  rvpavY^v.  i  .^  «  • 

Zripiô^  xxl  Toû  ictXayeuc  ykXdu.^  i  «raupècf  .  v..  » 

NfltXOr)  ^txotoaûvny  va  Xii<|rp  j  ix^pe'c  ,.,"<•  ♦<    '• 

O  XoVpLOC  VA  YXUTM«1p  «llrà  fpUT^V  «Xlty^V*  ,  •     .^ 

-;  ■«  /  .  :  ,  •  '      \'i     ''i'J  i 

K*  •Xiu9ipet  Ys  Coûf&tv*  «^Aft«*  Itc  tiv  v^. 

1    ■    I    ■•      ...       ..■,:.       ...  i;j')  ,  ni'l 
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c  plaine  !  contemplez'  cett  visirs ,  ces  pachas  ^  leurs 
ff  gibets ,  leurs  pals,  leurs  bûchers  ardents ,  vos  frères 
«  à  leurs  pieds,  vos  frères  au  milieu  des  bourreaux, 
«  vos  frères  traçant  de  pénibles  sillons  pour  nourrir 
«  leur  indolence  ! 

«  Ijcur  indolence ,  6  ciel  !  que  dis-je  !  leur  rage 
«  impie  !  ils  ont  immolé  vos  soutiens  généreux , 
«Soutzos,  Morousis,  Pétrakis,  Scanavès,  Gykas, 
«  Mavrogenis,  vos  héroïques  capitaines,  vos  prêtres, 
«  vos  bienfaiteurs  ! 

«liCvez-vous,  honorables  conjurés,  la  loi  de  Dieu, 
«  sa  sainte  égalité,  voilà  nos  cliefs,  accourez,  et  jurez 
«  sur  la  croix  de  briser  le  joug  infâme  de  l'Assyrien,  n 

Puis,  appelant  par  lem*s  noms  les  diflerenls  peuples 
chrétiens  de  la  Turquie,  ils  s'écriaient  :  «  Souliotes, 
«  et  vous ,  Maniâtes  !  sortez  de  vos  repaires ,  léopards 
«  de  Monténégro  ,  aigles  de  TOlympe,  vautours  d'A- 
«  grapha ;  chrétiens  de  la  Save  et  du  Danube;  intré- 
ff  pides.  Macédoniens,  courez  aux  armes,  que  votre 
«  sang  s*embrase  d'une  noble  ardeur  ! 

«  Dauphins  des  mers ,  Alcyons  d'Hydra ,  de  Psara , 
et  et  des  Cyclàdes,  entendez-vous  la  voix  de  la  patrie: 
«c  montez  sur  vos  vaisseaux ,  saisissez  le  Jeu  du 
«  ciel;  la  foudre  est  entre  vos  mains  ;  brûlez  jjus" 
«  que  dans  sa  racine ,  r arbre  de  la  tyrannie  ! 
^Déployez  vos  bannières \  et  que  la  croix  vic' 
«  torieuse  annonce  au  monde  étonné  son  triomphe 
«  et  vôtre  liberté.  » 

Tels  étaient  les  chants  des  Hellènes  de  Néa- 
Patra ,  qui  ne  tardèrent  pas  à  former  une  symma- 
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chie  (  confédération  ) ,'  composée  (  i  )  de  Démétriiik 
Rdntdîanis,  de  Hervé  Gouras,  capitaine  da  nont 
Othryx,  de  Dyovounitis,  chef  des  banda  du  Par^ 
nasse ,  du  Thessalien  Diamantis  ;  et  de  rÉpirote 
Odyssée,  hommes  jusqu^alors  inconnus  à  FEurope, 
et  qu*on  verra  jouer  ensemble,  ou  tour-à-tour,  un 
rôle  important  dans  l'émancipation  de  leur  patrie. 

Ils  avaient  proclamé  le  règne  de  la  croû?,  et  TÉ- 
tolieattendait,  pour  faire  cause  commune  avec  eux, 
de  connaître  Tétat  des  affaires  du  Péloponèse  et  de  la 
Valucliiê.  Ainsi  ses  belliqueux  habitants  restaient  par- 
tagés entre  une  feinte  obéissance  aux  mandataires 
de  la  Porte  Ottomane ,  qui  devait  bientôt ,  à  force  de 
cruautés,  les  pousser  à  la  révolte,  et  la  cause  dé 
leurs  frères  que  Stergios,  primat  d'Agrapha,  taxait 
hautement  de  félonie,  sans  penser  que,  dans  leur 
fausse  attitude,  toute  temporisation  était  l'unique 
faute  irréparable  qu'ils  pouvaient  commettre,  lis 
avaient  sous  les  yeux  l'exemple  de  Fatras,  où  les  ci- 
toyens' paisibles  avaient  seuls  péri,  parce' qu'ils  se 
croyaient  forts  de  leur  innocence;  et  ils  délibéraient, 
lorsqu'ils  apprirent  que  la  cause  des  Moraîtes  était 
loin  d  être  aussi  désespérée  que  le  disaient  les  Turcs 
de  Missolonghi  et  de  Vrachori. 

En  efiet,  l'évêque  Procope,  que  Germanos  avait 
détaché  du  côté  de  rÉlide,.sous  prétexte  d'aller  au- 
devant  d'un  corps  de  troupes  sorti  de  Zante  \  avait 

(i)  Voici  cûmmcnt  s'écrivent  en  grec  les  noms  dv  ces  ca- 
pî  ta  h  les  :  Kcvrcyiacvn;.  Av){&«Tfie;.  FcOps;.  A-joGouvCtyic  /UsiiftvT^. 


3()4  HISTOIRB  DE   LA    GRÈCE. 

arboré  le  labarum  sur  les  mosquées  de  Gastouiii\ 
et  appelé  les  Éléens  h  la  défense  de  la  patrie.  Ils  hé« 
sitaient,  soit  que  la  crainte  d'éprouver  le  sort  de 
Fatras,  la  peur  qu'ils  avaient  des  Turcs  de  I41a,  ou 
toute  autre  considération,  les  retînt;  quand  le  prélat^ 
pour  résoudre  leurs  incertitudes,  ordonna  à  sa  troupe 
de  mettre  le  feu  à  la  ville,  en  prescrivant  aux  papas 
de  se  retirer  avec  les  saintes  images  et  le  viatique, 
pain  sacré  des  anges,  dans  les  régions  escarpées  de 
rolénos. 

Ses  ordres  sont  exécutés ,  la  multitude  suit  les  pas 
de  ses  pasteurs  qui  entonnent  le  psaume  des  combats  ; 
levez-vous  ,  seigneur ,  et  que  vos  ennemis  soient 
dispersés.  La  torche  à  lit  main ,  Févôque  parcourt 
ensuite  les  villages  de  la  plaine  ;  et  à  sa  voix ,  pareille 
à  celle  de  la  trompette  ^m  dissoudra  le  siècle  par 
le  feu  f  les  paysans  s*empressent  de  brûler  leurs 
chaumières.  I^e  dieu  des  vengeances  a  parlé ,  le  grain 
pur  doit  être  séparé  de  la  paille;  les  Grecs  nau* 
ront  désormais  pour  demeures  ^  que  les  camps. 

Les  femmes,  les  enfants,  les  vieillards,  les  trou- 
peaux,  s'acheminent  vers  les  montagnes,  qui  seront  le 
boulevard  iue;Kpugnablc  de  leur  liberté.  Ils  e^iportent 
charrues ,  instruments  aratoires ,  ustensiles  d(&  mé- 
nage ,  et  abandonnent  la  campagne  couverte  de  blés 
en  épi  9  qu'ils  jurent  de  revenir  moissonner  quand 
il  en  sera  temps,  ai^ec  des  faux  teintes  du  sang  des 
Turcs,  I^a  sainte  Elide  est  déserte  ;  et  le  même 
homme  qui  lui  a  enlevé  ses  habitants,  expédie  de 
^ous  côtés  des  émissaires  chargés  d'annoncer  aux 
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Grecs ,  cpi'Us  vont  être  exterminés ,  s'ils  s'obstinent  à 
rester  dans  leurs  hameaux.  L'opulçnte  viUe  de  Pjfr» 
gos  (t)yqui  n*était  habitée  que  par  des. chrétiens,, 
rejette  K>n  avb;  mais  bientôt  les  Laliotesle^  foroept, 
en  y  mettant  le  feu ,  à  déférer  aux  avjs  de  Procope , 
quoique  un  peu  tard ,  et  à  se  réfugier  à  Calavryta^ 
Enfin  une  proclamation  de  Jousouf-Pacba ,  marquée 
au  coin  de  Timpéritie ,  achevé  de  généraliser  Tinsur^ 
rection,  qu'une  amnistie  sincère  aurait  étouffée,  si 
t éternel  n^^vait  pas  résolu  de  confondre  f  iniquité 
par  ses  propres  œuvres. 

Poirit  de  pardon  t  point  d'espérancel  avait  dé- 
claré Jpusouf-Pacha,  dans  Tivresse  du  sang,  qu'il 
préférait  aux  fumées  du  vin,  dont  il  s'abstenait  depuis 
qu'il  affectait  des  mœurs  austères ,  pour,  en  imposer 
à  la  multitude  mahométan^.  Cette  résolution,  digne 
d'être  inscrite  sur  la  porte  du  Tartare,  étant  connue, 
les  timides  reprirent  courage,  et  il  se  développa 
comme  un  instinct  nouveau  chez  ceux  qui  n'avaient 
jamais  éprouvé  ses  transports.  On  résolut  de  mourir; 
et  Germanos,  attentif  à  profiter  des  fautes  de  l'en- 
nemi, saisit  ce  moyen  d'électriser  des  hommes  naguère 
consternés,  en  répondant  au  manifeste  imprudent 
*  du  chef  des  barbares,  par  un  discours  oit  l'on  repar- 
qua, ces  paroles  de  l'Écriture  :  Vabime  invoque 
Vabi(ne  (a)  /  que  notre  amour  pour  Dieu  soit 

(i)  rojrez  t.  IV,  p.  aj53  de  non  Voyage  dans  la  Grèce, 
(a)  Psal.  4it  8. 
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foTt^  A  mes  frères,  comme  la  mort  (1)/  chassons 
les  enfants  de  tesclai^e  (a)/  brisons  leurs' liens  et 
jetons  loin  de  nous  le  joug  qu'ils  nous  ont  im^ 
posé  (3)/...  Brisons  nos  liens,  répétèrent  les  Grecs;  et 
le  Péloponèse  entier,  à  l'exception  de  la  Corinthie  et 
de  TArgolide,  courut  aux  armes  avec  une  unani* 
mité  si  terrible,  que  les  Turcs  ne  virent  de  salut  qu'en 
se  réfugiant  dans  les  places  fortes  de  la  Chersonèse. 
Ainsi ,  Tripolitza ,  Monembasie  ,  Coron  ,  Modon , 
Navarin,  Arcadia,  se  trouvèrent  à-peu-près  en  état 
de  siège  au  début  de  la  guerre;  et  Germanos  ayant 
transféré  son  quartier-général  au  monastère  d'Omblos, 
situé  à  deux  lieues  de  Patras,  les  chrétiens  célébrè- 
rent, en  vue  du  camp  des  Turcs,  la  solennité  dé 
Pâques,  en  faisant  retentir  les  montagnes  du  cri  dV 
légresse,  Christos  anestij  J.  G.  est  ressuscité. 
.  Hélas  !  de  combien  de  larmes  et  de  gémissements 
ce  chant  du  triomphe  du  rédempteur  sur  les  puis- 
sances de  rÉrèbe ,  avait  été  suivi  h  Constantinople! 
mais  sans  anticiper  sur  cette  catastrophe,  portons 
encore  une  fois  nos  regards  sur  les  ruines  de 
Patras;  et  montrons  comment,  au  milieu  des  flam- 
mes et  des  intrigues  de  la  cupidité  de  quelques 
étrangers  investiai  d'un  caractère  public ,  la  faiblesse, 
en  butte  à  la  violence ,  luttait  avec  des  chances  con- 
traires. II  ne  faut  rien  taire  à  l'Europe  chrétienne  ; 
car  en  publiant  jusqu'aux  fautes  de  ses  enfants,  la  re- 

(1)  Cniit.  8,  6. 
(•i)  Gcn.  ai»  10. 
(3)  Ps.  a ,.  3. 
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Ugion  de  J.  C.  a  des  couronnes  à  recueillir ,  ympé 
dans  raflliction  de  son  église. 

Le  dimanche  des  Palmes,  époque  de  tristes  souve- 
nirs, une  famille  grecque  opulente,  dont  je  tairai  le 
nom,  car  celui  qui  est  toujours  prêt  à  pardonner,  ne  lui 
a  peut-être  pas  retiré  pour  jamais  les  grâces  de  sa  mi* 
séricorde  ;  n*ayant  pu  se  réfugier  au  consulat  de  France , 
fut  enlevée  par  les  mahométans.  Une  m&re,  un  ado- 
lescent, et  deux  filles  que  la  fête  de  la  Résurrection, 
jour  où  d'ordinaire  se  célèbrent  les  mariages,  devait 
voir  conduire  au  pied  des  autels,  pour  y  recevoir  la 
couronne  nuptiale  ;  accompagnés  d'une  domestique, 
sont  amenés  devant  Jousouf  -  Pacha.  Cétaient  ces 
pauvres  créatures ,  dont  le  consul  avait  entendu  les 
cris  lorsqu'on  les  entraînait  vers  TAcropolis. . 

Elles  se  prosternent  aux  pieds  du  barbare,  qui  les 
rassure, .  les  console  et  les  invite  à  renoncer  à  leur 
Dieu.  Elle  frémissent,  il  menace,  elles  résblent, 
l'appareil  de  la  mort  les  épouvante,  elles  pleurent, 
elles  tremblent,  les  paroles  fatales  de  l'apostasie 
échappent  de  leurs  lèvres.  O  mon  Dieu,  daignez 
leur  pardonner  !  Une  mère  effrayée  sur  le  sort  de 
ses  filles  timides,  a  cédé;  ses  filles,  par  amour  pour 
celle  qui  leur  donna  le  jour ,  ont  suivi  son  exemple; 
leur  frère  est  innocent ,  il  ne  compte  pas  encore  deux 
lustres 

Les  malheureuses!  elles  ne  sont  déjà  que  trop  pu- 
nies! elles  viennent  d'être  rangées  au  nombre  des 
concubines  de  Jousouf ,  le  jeune  homme  est  relégué 
parmi  ses  éphèbes  impurs  ;  la  rougeur  couvre  leurs 
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fronts.  Les  noms  de  Fatmé ,  d'Aisché,  de  Zuleîka,  et 
d'AchmetyOnt  remplacé  ceux  d'Hélène,  de  Constance, 
d'Alexandrine,  et  d*André  ,  qiie  les  apostats  avaient 
reçus  au  baptême.; •••  Mais  que  dis^je!  ils  assistent 
à  leur  jugement  anticipé. 

Anastasie ,  leur  humble  servante ,  a  résisté  ;  soh 
assurance  les  confond  :  elle  s*e$t  agrandie  de  toute 
Tignominie  de  ses  maîtres.  Des  maîtres  !  elle  n'en  a 
plus,  elle  est  sortie  de  la  vallée  des  larmes.  Sa  beauté  a 
quelque  chose  de  sévère  et  de  céleste.  Elle  est  en  pré- 
sence de  son  juge  qui  veut  Tentraincr  dans  l'apostasie;., 
avec  quelle  autorité  elle  lui  répond  :  Mon  dieu  est  k 
dieu  de  ton  faux  Prophète^  qu'il  a  dévoué  aux 
flammes  éternelles.  Tu  peux  menacer^  son  tonnerre 
retentit  plus  fort  que  les  cris  de  rage  de  tes  satellites. 
Fois  ce  ciel,  malheureux  infidèle!  c'est  le  séjour  de 
cette  Fierge  qui  me  tend  les  bras.  Je  la  vois,  que  son 
sourire  est  doux  i  elle  m'appelle...',  Oui^  Je  l'en» 
tends:  Viens,  ma  colombe!..  Salut,  Fierge couron* 
née!  salut,  reine  des  anges!  salut,  mère  puissante  de 
mon  Christ!  étoile  du  matin,  salut!  Ouvrez-^ous, 
portes  de  gloire!  arche  d'alliance,  reçois  ton 
humble  servante  jincutasie!  Confesseurs  de  'mon 
Jésus,  est-ce  vous  que  f  aperçois ,  martyrs  de  la 
foi?...  Dis,  pacha,  vois-tii  Marie  ?  Jousouf,  mon 
frère ,  au  nom  de  ce  dieu  mort  et  ressuscité  pour 
tous  les  hommes ,  viens  ;  elemande  le  baptême , 
renonce  à  l'erreur!....  Mais,  je  le  sens,  mon  sau- 
veur me  rappelle  à  lui!  AouXx  toC  XficTôCf...  Senmnte 
du  Christ..,.  Elle  expire  en  achevant  ces  mots,  sans 
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tpi*aiicon  des  bourreaux  Fait  souiDce  en  la  toodianl 
pour  lui  arracher  k  vie. 

Elle  m'échappe ,  5*écrîe  Joùsonf  ;  approdie^  mal» 
heureux  fils  de  Papas  ^  dit-il  au  jeune  Christodoùlos; 
qui  était  âgé  de  quatorze  ans;  mon  Prophète  vient\ 
vomme  tu  'lé  vois ,  de  frapper  de  mott  une  mal» 
heureuse  qui  n*a  pas  craint  de  hhuphèmer  son 
nom  !  tremble  déprouver  son  sort^  et  répète  avec 
moi:  DmU  EST  DIEU,  ET  MAHO&IET  EST  SXSR 
PROPHETE.  Le  jeune  grec  ayant  répondu  au  padia 
par  Tantiphonie  de  la  grande  solennité  :  J.  C  EST 
RESSUSCITÉ,  XPI7r02  ANETTH^  bi  soldatesque 
furieuse  se  précipitait  pour  le  déchirer,  quand  Jou- 
souf  commande  depai^er  Christodoùlos,  qu'il  con- 
damne à  recevoir  cinq  cents  coups  de  bâton  sous  la 
plante  des  pieds,  divisés  en  autant  ck  jours  qu'il 
comptait  d'années. 

On  lui  inflige  aussitôt  k  première  punition,  en  rifi* 
vitant  à  renier  le  Christ;  mais  il  ne  répond  qu*en  b^ 
nissant  le  Seigneur.  Le  supplice  recommença  le  lende- 
main et  durant  quatorze  jours ,  le  jeune  homme  n'ayant 
pas  cessé  de  répondre  aux  bourreaux ,  Mon  eorpi 
est  à  vous,  mais  mon  ame  est  à  Dieu,  etjamùxs 
je  ne  V abandonnerai  y  lii  ma  bonne  Dame  (la 
Sainte-Vierge);  au  bout  de  ce  temps,  k  sentence 
étant  exécutée,  Jousouf  chassa  le  martyr  avec  iiié- 
pris.  Mahomety  dit-il  à  ses  soldats,  ne  veut  pas  de 
ce  chien  de  chrétien ,  la  résistance  çu^il  a  opposée 
en  est  la  preuve;  qiion  le  laisse  tranquille  et  qu'il 
s*en  aille!...  Et  il  se  retira,  en  emportant  des  mou* 
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choirs  baignés  du  sang  de  plusieurs  martyrs,  qui  de- 
vinrent, pour  les  chrétiens,  des  reliques  niiraculeu- 

,  ses;  puisqu'elles  redoublèrent  le  zèle  et  la  ferveur 
çles^  fidèles ,  pour  la  défense  de  la  religion  et  de  la 

,   patrie. 

.  Cependant  la  fureur  des  Tui*cs  semblait  augmenter 
en  raison  du  déclin  de  leur  autorité. 

Tandis  que  les  scènes  dont  je  viens  de  rendre 
compte  se  passaient  au  château ,  Taga  des  janissaires, 
accompagné  de  plusieurs  imams,  et  d*une  foule  de 
Turcs,  se  réunissaient  sut*  les  décombres  de  la  maison 
consulaire  de  Russie,  car  le  feu  avait  tout  dévoré,  h 
Texccption  du  mut  de  pavillon,  situé  dans  un  petit 
jardin  isolé,  au  haut  duquel  flottait  epcore  la  ban- 
nière moscovite,  surmontée  du  globe  et  de  la  croix. 
Là,  depuis  huit  heures  du  matin  jusqu'à  midi,  et  de* 
puis  deux  heures  de  relevée  jusqu'au  soir ,  ils  s'exercè- 
rent au  tir  du  fusil  contre  ces  objets  de  leur  haine  im- 
puissante, en  chargeant  le  nom  de  l'empereur  ortho* 
doxe  d'injures  et  de  malédictions.  Enfin ,  ne  pouvant 
venir  à  bout  de  toucher  ce  but,  ils  abattirent,  à  coups 
de  hache,  le  mat  de  pavillon.  Ayant  ensuite  foulé  la 
croix  aux  pieds,  et  après  avoir  essuyé  leurs  souliers 
avec  le  pavillon  de  Russie,  ils  firent  traîner  ces  in- 
signes souverains  par  des  Bohémiens,  jusqu'à  un 
cloaque  rempli  d'immondices,  dans  lequel  on  les  jetta. 
Ils  chassèrent  ensuite  pendant  plusieurs  jours  aux 
Grecs;  et  quand  ils  n'en  trouvèrent  plus  à  égorger, 
leur  rage  se  tourna  contre  les  maisons  que  le  feu 
avait  épargnées. 
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Uneiortc  d*ordre  présida  aux  démoKdoiiSyCBOOQ- 
ragées  par  des  spéculatears  qui  fidsaient  pacotille  des 
ustensiles  de  ménage  j  des  portes,  des  fènCtres  et 
même  des  pavés  des  cours,  qu'ils  expédièrent  à  Lé- 
pante,  dans  les  iles  Ioniennes,  à  Trieste,  à  Anoôoe, 
et  jusqu'à  Livoume ,  oii  Ton  vendit  une  quantité 
de  vases  en  cuivre,  au  compte  de  deux  grands 
personnages,  qui  firent  leurs  retours  en  munitions 
de    bouche    destinées    à    Tapprovisionnement    des 
Turcs.  Le  pillage  devint  méthodique!  Ce  commerce 
honteux  était  en  pleine  activité  quand ,  un  tremble- 
ment de  terre,  qui  eut  lieu  le  a6  avril,  signala  Far- 
rivée  d'un  paquebot  venant  de  Prévésa ,  avec  la  nou- 
velle que  Khourchid-pacha, convertissant  en  blocus  le 
siège  des  châteaux  de  Janinà,  avait  détaché  un  corps 
de  dix-huit  mille  hommes  contre  la  Morée.  Le  même 
messager  annonçait  que  la  révolte  de  la  Valachie  était 
apaisée,  qu'une  vaste  conspiration  avait  été  décou- 
verte h  Constantinople; mais,  ainsi  qu'il  arrive  à. ceux 
qui  ont  une  fois  trompé  le  public,  on  regarda  ce  rap- 
port comme  un  stratagème  usé. 

Les  Grecs,  qui  avaient  d'autres  avis,  savaient  au 
contraire  que  les  provinces  ultra-danubiènnes  étaient 
en  pleine  insurrection  ;  et  comme  ils  étaient  persua- 
dés que  c'était  l'ouvrage  des  Russes ,  ils  croyaient 
déjà  voir  leur  avant^garde  au  centre  de  la  Macédoine. 
.  Cette  erreur  était  plus  qu'excusable,  d'après  la  pro- 
clamation d'Alexandre  Hypsilantis. 

Informé,  comme  on  l'a  dit  précédemment , de  l'ar- 
restation d'Aristide,  qu'il  avait  envoyé  auprès  des 
a.  a6 
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Sorviens  ;  pressé  par  les  négociants  crées  proté- 
gés de  la  Russie,  établis  à  Constantinople,  qui  lui 
mandaient  que^  la  Porte  ayant  commencé  des  en* 
quêtes  secrètes  ^  tout  était  découvert^  que  le  suc^ 
çès  de  la  grande  entreprise  dépendait  de  sa  ce- 
1er  lié  ^  ces  raisons  Pavaient  décidé  à  passer  nuitam- 
ment le  Pruth  et  sa  proclamation  avait  calmé  les  alar- 
mes. On  se  flattait  que  Théodore  Vladimireskôy  qu'on 
regardait  comme  son  agent,  cesserait  ses  dépréda* 
tiens; on  désirait  morne  Tarrivée  d'Hypsilantis,  et  plu- 
sieurs jeunes  gens  des  collèges  de  Bukarcst  se  dispo- 
sèrent à  se  ranger  sous  ses  drapeaux. 

On  savait,  d autre  part,  qu'un  détachement  de  son 
armée,  commandé  par  Caravia,  était  entré  à  Galatz, 
ville  située  sur  le  Danube ,  où  il  avait  massacré  une 
soixantaine  de  Turcs ,  la  plupart  patrons  de  navire, 
auxquels  il  avait  enlevé  une  vingtaine  de  petits  ca- 
nons; et  Ion  ne  vit  que  son  succès.  Qn  applaudissait 
(également  Constantin  Ducas,  agent  d'Ali,  pacha  de 
Janina ,  qui  parcourait  la  Moldavie,  en  mettant  tous 
les  districts  à  contribution,  sous  prétexte  de  remplir 
la  caisse  de  Tannée;  et  son  crime  heureux  était  qua- 
lifié dô.  patriotisme.  Enfin  on  était  dans  une  erreur 
complète,  quand  on  eut  connaissance  que  le  consul 
de  Russie,  à  la  résidence  de  Jassy,  avait  fulminé; 
au  nom  de  sou  souverain,  contre  la  proclamalipu 
^'Alexandre  HypsilantJs.  .  .      i. 

Malgré  cette  protestation,  les  boîards  moldaves ,  au 
lieu  de  se  réunir  à  leur  hospodar^  Michel  Soutzos,  dans 
l'intérêt  général,  cessèrent  de  reconnaître  son  autorité. 
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Alors  oe  prince  4  oomproniis  par  sa' filasse  position,  ne 
songea  plus  qu*à  s*enfuir  enidirétîenlé,  en  souhaitant 
à  ceux  qu'il  abandonnait^  un  sort  heureux^  qui!  était 
loin  d'espérer  pour  lui-même;  car  il  fut  arrêté  par 
les  Autrichiens  y  au  sortir  de  k  frontière,  et  constitué 
prisonnier,  en  vertu  du  droit  inique  de  la  force. 

Cet'  événement  expliquait^  par  anticipation,  les 
vues  du  cabinet  de  Vienne;  et  en  les  rapprocliant  de 
celles  exprimées  par  le  consul  russie  de  Jassy-,  elles 
auraient  tempéré,  s'ils  avaient  pu  réfléchir ,  l'ardeur 
belliqueuse  d'une  foule  de  jeunes  Grecs  qui  s'étaient 
levés  au  premier  cri  d'insurrection^  Ils  accouraient, 
sans  nul  obstacle,  par  troupes  armées,  d'Odessa  et 
de  Niézen,  dans  la  Petite  Russie,  en  chantant  l'hy- 
mne dq  Riga,'. et  en  saluant  l'aurore  de  la  régénéra- 
tion civile  de  la  Hellade.  Us  étaient  pressés  de  re- 
joindre Alexandre  Hypsilantis,  qui  s'avançait  lente- 
ment vers  la  Valachie,  afin  de  ne  s'y  montrer  qu'à  là 
tête  d'une  force  assez  imposante  pour  déterminer  un 
mouvetnent  général  en  sa  faveur.  £n  attendant,-ce  chef 
faisait  annoncer  que  son  drmée,  qui  montait  à  peine 
ïk  six  '  mille  hommes;  en  i comptait  au*-délà  de  vingt 
mille;  que  là  Russic'lui' donnait  trente  mille  soldats, 
de  l'artillerie ,  des ,  munitions ,  des  subsides  ;  et  >  que 
Constantinople  était  le  but,-  sans  être  le  termes  do' 
son'  entreprise.'  On  ne  douta-plus  de  ses  succès.  Les 
grands  desiseiris  de  la  Russie  semblaient  arrêtés;  prin- 
ce^,, officiers,  soldats, «jurèrent,  dans  l'extase  de  leur- 
patriotisme  ;  de  ne  raser-  leur  barbe  qu'après  avoir 
inauguré  le  labarum  sur  le  domc  de  /Sainte-Sophie. 

a6. 
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L*entbousia5uie  était  à  cette  hauteur,  quand  Théo- 
dore  Yladimiresko,  que  Ies>  pahdours  avaient  salué 
Faivoda^  ou  prince,  après  s'être  entendu  avec  Sava, 
chef  des  Arnaoutes,  fit  son  entrée  Ji  Bukarest,.le  lo 
mars.  On  avait  eu  la  précaution  de  fermer  les  bouti- 
ques à  son  approche,  (i),  quoique  Sava  eut  rassuré  les 
habitants,  lorsque  le  nouveaa  Mazaniel  pénétra  dans 
la  ville  par  le  quartier  méridional.  A  sa  droite  mar* 
ciiait  un  prêtre  qui  portait  la  croix  ;  et  a  sa  gauche , 
son  premier  lieutenant,  Théodore  de  Macédoine,  tan- 
dis que  les  pandours  de.  sa  garde  étaient  suivis- d'un 
corps  albanais  à  cheval ,  commandé  par  le  chef  de 
brigands,  Pharmaki;  et  il  vint  ainsi  établir  son  quar- 
tier général  dans  le  palais  de  Brancovan.  Le  temps 
était  superbe;  et  aucun  désordre  ne  se  passa,  quoique 
les  soldats  eussent  grande  envie  de  piller.  A;  trois 
heures  après,  midi,  quelques- officiers  de  Théodore 
parcoururent  la  ville;  ils  étaient  accompagnés  de 
prêtres,  qui  s'arrêtaient  à  cliaque  carrefour,  pour 
lire  une  proclamation  qui  était  suivie  dédiants  reli- 
gieux terminés  par  des  décharges  de  pistolets:  et. dés 
cris  de  vive  la  liberté.  Le  soir,  on  prescrivit  aùx;  bour- 
geois d'éteindre  tous  leurs  feux;  et,  à  huit  heures,lon 
entendit  une  fusillade  qui  dura  pendant  un  quart 
d'heure.  C'était,  disait-on,  un  engagement  entre  les 
pandours  et  les  j^rnaqutes;m2is^  au  fond,  ce> n'était 
qu'un  de  leurs  jeux  ordinaires  ;  car,  le  lendemain,  on 
les  vit  se  promener  ensemble  par  la  ville.  Les  pre- 

(i  )  Knnrcnçôn.  Noiivelleis  observ.  sur  U  YaUchie.  Paris- i^A9 . 
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miert  commencèrent  aloni. à  vendre  aux  Juifr,  I  ijua- 
tnsvihgt-quinze  pour  cent*  au-dessous  de  k  valeur, 
des  cadiemiresy  des  fourrures  précieuses  et  une  foule 
d'objets  <|tt'ils  avaient  volés  en  traversant  la  Valachid, 
depuis  Czièmetz  jusqu'à  Bukarest.  Au  milieu  de  ce 
briglndage^  toute  prospérité  publique  ayant  disparu, 
on  se  demandait  où  était  Hypsilantis.  Tous  les  voéUx 
l'appelaient!  '; 

Il  temporisait,  comme  on  l'a  dit;  et  sort  attention 
se  portait  sur  l'état  de  la  Moldavie,  ob  les  boiards, 
indifTérents  au  bonheur  d'un  peuple  qu'ils  comptaient 
au  nombre  de  leurs  troupeaux,  ne  songeaient  qii'â 
s'emparer  dé  l'autorité  qui  était,  à  leur  gré,  et  peut* 
être  avec  raison,  depuis  trop  long-temps  exercée  pàt 
les  Grecs  Byzantins.  Quoique  cette  condiiite  plausible, 
mais  impolitique  dans  les  citxonstances  présentes,  leur 
eût  aliéné  l'esprit  de  la  garde  militaire  du  prince 
Soutzos,  qui  était  passée  sous  les  drapeaux  d'Àlexan- 
dre  Hypsilantis,  ils  ne  comprirent  pas  que  le  salut . 
public  dépendait  de  l'union  de  tous  les  chrétiens;  et 
ils  résolurent  de  sacrifier  la  religion  et  la  patrie  h 
leur  coupable  ambition.  Ainsi  toute  considération 
religieuse  ayant  été  écartée  et  le  sénat  moldave,  à 
l'exemple  de  Dicéarque,  amiral  de  Philippe  roi  de 
Macédoine,  élevant  des  autels  à  l'injustice  et  h  Fini- 
piété,  en  repoussant  le  peuple  et  les  ministres  du 
Seigneur,  résolut  secrètement  de  servir  plutôt  sous 
les  barbares,  que  de  vivre  sur  le  pied  d'égalité  àVec 
ses  compatriotes. 

L'idée  de  maintenir    'ordre  de  choses  txistafit^ 
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sollicité  par  la  classe  moyenne  i  des  bo!ards«  ipdîr 
gnait  surtout. les  grands. bolards,  qui  se. décidèrent, 
aiosi  que  leurs  nobles  pairs>  à  s*entourer  d*une  garde 
militaires.  Non  contents  «de  la.  Composer  de  Sec- 
viens  et  de  Bulgares,  ils  poussèrent  Textravagance 
au  point  -  .d*y  incorporer  une  compagnie  dVlite  de 
quarante  mahométans  sauvés  de  la  fureur  populaire 
par  le  prince  Michel  Soutzos,  et  qui  avaient  par  con- 
séquent la  plus,  grande  propension  à  se  venger  des 
chrétiens,  C'était  sur  eux  qu'ils  fondaient  les  moyens 
de  terreur  qu'il  est  nécessaire  d'employer,  quand  un 
gouvernement  est  en  ppposition  avec  la  volonté  génér 
raie;  et  les  Tiircs  pe  manquèrent  pas  de  répondre  à 
cette  intention,  ^lors  les  Grecs,  insultés  «par  eux  jus- 
que dans  leurs  derpeures,s'étant  révoltés,  les  saisirent^ 
les  désarmèrent  et  les  conduisirent  au  sénat ,  en  de- 
mandant justice  de  leurs  excès.  Cette  réclamation, 
loin  d'être  écoutée ,  fat  taxée  de  crime  ;  et  les  boîards 
qui  n'étaient  plus  à  même  d'y  faire  droit,  quand  ils 
l'auraient  voulu ,  parce  qu'une  fois  sortis  de  la  ligne , 
ils  n'y  pouvaient  plus  rentrer;  ordonnèrent  à  leur 
garde  Seryo-bulgare  de  charger  les  rebelles.  Celle- 
ci  s'étant  déclarée  contre  des  chefs  qui  n'avaient, 
pas  rougi  d'armer  les  infidèles  contre  les  enfants 
de  J.  C  les  hauts  sénateurs  de  la  Moldavie  prirent 
la  fuite ,  et  |a  plupart  d  entre  eux  se  sauvèrent  dans 
la  Bessarabie;  d'oit  ils  se  mirent  en  correspondance 
avec  le  pacha  dlbrailof,  tandis  qu'un  petit  •  nombre 
d'entre  eux,  resté ii  leur  poste,  continuait  à  maintenir 
une  ombre  de  gouvernement. 
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Hypsilantts,  informé  de  ce  qui  se  passait  à  Jassy , 
détacha  aussitôt  deux  de  ses  officiers ,  pour  organiser 
la  soi-disant  armée  de  Moldavie.  L'un  d'eux,  nommé 
Constantin  Pentédékas,  natif  de  Janina ,  ami  de  Ducas 
et  par  conséquent  enfant  perdu  de  la  politique  d'Ali 
Tébclen,  devait  réunir  tous  les  Grecs  dispersés  dans 
le  pays,  et  en  former  un  corps  dont  il  prendrait 
le  commandement.  Le  second ,  qui  était  un  Étolien 
appelé  Athanase  Agrapliiote,  avait  ordre  de  se  rendre 
à  Galatz,  pour  y  recevoir  huit  cents  Grecs,  et  qua« 
rantc  pièces  de  canon  en  fonte,  provenant  de  qucU 
ques  vaisseaux  stationnés  dans  le  Danube,  avec  rinjonc- 
tion  de  conduire  ce  parc  à  Tergovitz.  Ces  dispositions 
iaites,  le  prince  se  dirigea  vers  la  Valacliie,en  lançant 
proclamations  sur  proclamations,  et  en  réunissant, 
chemin  faisant,  sous  ses  drapeaux  tous  les  HétéristeK 
accourus  des  provinces  dirétiennes  voisines.  Enfin  il 
arriva  dans  les  premiers  jours  d'avril  à  Kolenlina ,  où 
il  établit  son  quartier- général,  dans  la  maison  de 
campagne  de  Bano  Ghikas ,  distante  d'une  lieue  dp 
Bukarest.  «  - 

Ce  fut  alors  que  Ton  connut  cette  troupe  dHété- 
ristes  habillés  de  noir,  coiffés  de  kalpaks  ou  bonnets 
armoriés  de  têtes  de  mort,  d'ossements  en  sautoir, 
formant  le  monogramme  X  surmonté  d'une  croix; 
portant  des  cocardes  aiix  couleurs  noire,  blanche 
et  rouge.  Cependant  Hypsilantis  ne  paraissait  pas  en 
ville;  quoique  une  foule  de  curieux  se  portassent 
vers  Kolentina ,  et  que  la  route  fut  couverte  de  ca« 
lèches  du  corps  .des  boîards  qui  n'avaient  pas  éini- 
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gré.  Tous  s'empressaient  d'aller  faire  une  cour 
assidue  au  prince  ainsi  qu'à  ses  frères ,  George  el 
Nicolas;  mais  personne  ne  pénétrait  leur  ton  réservé, 
car  on  ignorait  alors  que  Hypsilantis  ,  Théodore 
Vladimiresko,  et  Sava,  étaient  dans  une  défiance  mu- 
tuelle les  uns  des  autres. 

Les  deux  derniers,  qui  semblaient  d'accord,  s'é- 
taient partagé  Bukarest.  Théodore  faisait  fortifier  le 
monastère  de  Kotrulkan  •  où  il  avait'fixé  sa  résidence, 
en  laissant  la  g«irde  de  la  ville  à  Sava ,  qui  avait  pour 
second,  le  Ihessalien  George  (i),  du  mont  Olympe; 
homme  que  le  ciel  réservait  pour  réparer,  aux  yeux 
de  la  dirétienté ,  les  fautes  des  chefs  dont  les  lâches 
passions  allaient  désoler  la  Valachie.  Elles  fermen- 
taient; et  Hypsilantis,  inquiet  de  l'accord  qui  régnait 
entre  Théodore  et  Sava,  n'osait  s'avancer  dans  la 
crainte  de  tomber  dans  quelque  embuscade.  Malgré 
cette  défiance,  un  certain  Christaris,  qui  de  médecin 
s'était  fait  général ,  recrutait  à  Bukarest,  pour  le 
prince,  dont  les  intrigues  et  les  menaces  déterminè- 
rent ses  antagonistes  à  lui  prêter  serment. 

Le  lendemain  de  cette  espèce  de  cérémonie,  qui 
eut  lieu  à  Kolentina,  le  drapeau  tricolore  fut  arboré 
dans  plusieurs  quartiers  de  Bukarest,  et  salué  par 
les  décharges  de  mousqueterie  des  pandours  et  des 
Amaoutt^s.  On  crut  alors  au  rapprochement  des 
trois  généraux;  mais,  dans  une  seconde  entrevue, 

(i)  George,  du  mont  Olympe*;  c'est  le  mémo  dont  les  jour- 
naux ont  parlé  soua/les  noms  de  Giordaki  et  Giorgaki. 
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Théodore  Vladimiittsoo  déchri  au  prince  9  qae  $09î 
but  différait  du  sien;  qu'étant  armé  uniquement 
pour  délivrer  ses  compatriotes  du  joug  pesant  qui 
les  accablait  t  ils  ne  pouvaient  s'entendre.  Ainsi ^ 
ajouta-t-il,  prince^  votre  objet  étant  d^ émanciper 
la  Grèce  y  votre  place  n'est  pas  ici!  Allez^  passez 
le  Danube;  mesurez^vous  avec  les  Turcs;  quant 
à  moi  y  je  ne  prétends  pas  combattre  contre  eux.  . 

On  se  sépara  après  cette  conférence;  et  on  apprit^ 
quelques  jours  après,  qu'Hypsilantis ,  qui  était  parti 
subitement  de  Kolcntina,  avait  porté  son  quartier* 
général  à  Tergovist.  A  en  juger  par  cette  position, 
rapprochée  de  la  frontière  autrichienne,  on  pouvait 
croire  que  le  prétendu  régent  de  la  Grèce  ne  songeait 
plus  qu*à  faire  retraite ,  et  qu'il  était  vaincu  avant 
avoir  tire  1  epee. 

Les  affaires  d*Hypsilantis  ne  prenaient  pas  une  tour- 
nure plus  favorable  auprès  des  Moldaves  ;  race  que 
le  despotisme  s'appliqua  constamment  à  flétrir,  en  la 
livrant  à  des  gouverneurs  persuadés  qu'il  faut  tenir 
les  peuples  dans  l'état  de  pauvreté,  pour  les  trou<^ 
ver  toujours  craintifs  et  dociles.  Dès  que  Constantin 
Pentédékas  fut  arrivé  à  Jassy,  il  s'occupa,  conformé- 
ment à  ses  instructions ,  de  réunir  les  Grecs  épars 
dans  le  Kara-Bogdan  (1),  auxquels  il  donna  une  * 
espèce  d'uniforme ,  et  de  rassembler  les  munitions 
qui  lui  étaient  nécessaires. 
Au  milieu  de  ces  soins,  qui  l'occupaient  moins  que 


(1)  Nuin  turc  de  la  Moldavie. 
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ses  intérêts  particuliers,  Pentédékas  reçut  de  la  part 
des  bolards  de  deuxième  et  troisième  classe,  ennemis 
naturels  des  grands  bolards ,  la  proposition  de  se  dé- 
faire du  soi-disant  sénat  ainsi  que  du  métropolitain, 
et  de  les  aider  à  se  mettre  en  leur  place  à  la  tête 
du  gouvernement.  L*£pirote,  élevé  à  1  école  du  sa- 
trape de  Janina,  repoussa  avec  une  feinte  horreur  un 
pareil  dessein,  et  mit  les  cqh tendants  d  accord,  en  se 
saisissant  de  Tautorité,  résolu  d'administrer  la  Mol- 
davie pour  son  compte,  sans  s*cmbarrasser  désormais 
de  la  cause  commune.  Il  substitua ,  en  conséquence , 
le  gouvernement  militaire  au  sénat ,  fit  pendre  ceux 
qui  osaient  murmurer;  et  ses  soldats  suivant  l'exem- 
ple de  leur  chef,  tout  tomba  presqu'aussitot  daiïs  la 
confusion  et  Tanarchie. 

Ce  fut  alors  que  les  bolards  restés  à  Jassy ,  d'accord 
avec  ceux  qui  se  trouvaient  réfugiés  en  Bessarabie , 
résolurent  d'appeler  les  Turcs  à  leur  secours,  sans  s'in- 
quiéter des  suites  d'une  pareille  invasion.  A  la  vérité, 
elle  ne  devait  coûter  la  vie  qu'à  des  prolétaires;  et  cette 
considération  n'était  pas  de  nature  à  arrêter  ces  hauts 
et  puissant  esclaves^  qui  députèrent  secrètement  quatre 
coryphées  de  leur  caste  auprès  du  visir  dlbraîlof. 

Cette  démarche,  ignorée  du  public,  allait  faire  tom- 
ber les  premiers  coups  des  Mahométans  sur  Athanase 
d'Agrapha-,  qui  avait  rétabli  Tordre  à  Galatz.  Il  avait 
voulu  ,  à  son  arrivée  dans  cette  ville,  ignorer  les 
noms  de  ceux  qui  s'étaient  souillés  par  des  excès,  en 
s'àssociant  aux  crimes  du  féroce  Caravia  d'Ithaque  ; 
persuadé  qu'il  valait  mieux  faire  monter  le  sang 
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au  visage  de  q^elquei  hfnnmes  ^aiis^  que  ée  fc« 
faire  couler  sous  legjLawe  du  bourreau.  Usast  ainsi 
adroitement  d*un  pouvoir  discrétionnaîre ,  il  pi^ 
vint  à  (aire  d'un  ramassis  de  marins  de  Farchipel 
un  corps  roilitaire  tellement  discipliné,  qu'il  aunit 
pu  tenir  tête  aux  Turcs  dlbraîloff,  si  les  Grecs  nV 
valent  pas  été  destinés,  comme  tous  les  peuples  qui  se 
sont  émancipés  jusqu'à  présent ,  à  ne  triompher  qua* 
près  avoir  été  éprouvés  par  l'adversité. 


FIN    DU    LIVRE    QUÂTRlfeHE^ 


4ia  HI8TOIRB   DB   LÀ  OllftC£. 

.■•''■  *  •   •  ,      ■  \  ,     '  J    ' 

.;       LIVRE    CINQUIÈME. , 

CHATITRE    PRÈMIPR. 


> .  f.  ; 


Projet  d'extirpation  du  christianitme  détaillé. — Proclamadoii 
d'A.  Hjpsilantis,  connue  à  Constantinople.  — -  Alarmes*  ^— 
Projets  attribués  aux  Grecs,  «^  dctnentis  par  les  faits*  «^ 
Commencement  des  arrestations  et  des  massacres  —  pro<- 
voqués  par  la  Porte  Ottomane, — qui  feint  de  les  réprimer. 
~-i  Conseil  tenu  chez  le  grand-vbir.  —  Questions  qu'on  y 
résout.  —  Terreur  des  Turcs.  — >  Supplice  de  Constantin 
Morousi  et  d'une  foule  de  chrétiens.  —  Notice  biographique 
sur  le  patriarche  Grégoire.  —  Cause  de  ses  dangers.  •— 
Célébration  de  la  Pâquc.  —  Description  de  cette  solennité.  ' 
Arrestation  du  patriarche.  ^— .  Il  est  appliqué  h  la  torture 
-—et  pendu  à  la  porte  de  la  métropole.  — •  Exécution  des 
prélats  du  St-Synode.  -—  Inquiétudes  des  légations  chré- 
tiennes. -—  Éclaircissements  qu'elles  demandent  h  la  Porte 
Ottomane.  -—  Réponse  orgueilleuse  de  cellc^i.  —  Le  ca- 
davre du  patriarche  martyr,  traîné  dans  les  mes  par  les 
Juifs,  —-jette  à  la  mer.  — •  Démolition  de  Téglise  métropo- 
litaine. -—  Pillage  du  Phanal.  —  Bibliuthcques  vendues  au 
poids.  —  Émeute  des  Schypetars.  —  Déposition  du  grand- 
vbir  Benderly.  —  Préparatifs  de  Tescadrc  ottomane  pour 
entrer  en  campagne. 


«  Xjes  jours  des  larmes  étaient  arrivés  (i);  mais  ces 
«  jours  n^étaient  plus  ceux  du  peuple  captif  qui  pieu- 
«  rait,  assis  sous  les  saules  de  Babylone,  auxquels  il 

(i)  Extrait  de  l?orai$on  funèbre  du  patriarche  Grégoire, 
prononcée  à  Hydra. 


%  avait  #ppeadu,  les.  Imrpei^  pour,  déplorer,  leainal-i,  * 
«f, lueurs  de  Sipn.L'ÉglisjB  triomphe. danii  la  douleur! 
«  Ia  céleste  Jérusalem  .venait  de  recevoir,  dans  ses 
c^  parvis;,  la  vierge  de  P|itn^i«  Ana^tasie;  çt  les  domn 
«  nations,,  les  yeux  fixés  sur  Constantinople,.  étaient 
<(,attent/ye/i:aux  éy^aemepts  4ont  cette,  citq,.^ reine 
«  autrefois  fie  rQrlept,,et(,inainteiii|Dtroppro,bre.dii 
i^|i)ond^^  ana»it.étrf^JC;tl\éâtr^.j?..  :  ,/ ^  : .,  ^  ,;  J 
■  Ce.n'^ii^  point  une  fab)e  inventée  à, dessein  par  le 
satrape  de  ^anina  j,  q^e  le  j^royf,  cpi'il,  a^ribuait  i^  U 
Porte,  ott9mane,-d*extermiiier.lescl|rétîens  ou  de  lei^ 
forcer,  V  embrasser  lUslamisine,  ppur  établir,  par  la; 
conformée  du  culte,,  une  so^te  d'unité  daps  un  em^»; 
pire  où  les  Grecs  furent  de  tout  temps  çonsidérési 
CpQ^mie  les  auxiliaires  de  la  Russif.  j^n  ççla,  on  avait 
deuX;  chance;^  légalement  agréables  J(  la  cupidité  et  au 
fanatisme idVn  souverain  e(.d'un  peuple  animés  d'une, 
haipe  égale  contre  les  chrétiens.  Dan^  -]|'hypothèse  de, 
la. résistance,  on  y  trouvait  le  moyen  de  dépouiller, 
les  Grpcs  et  de  Iç^  égorger!  Dans  celle  de  Tapostasie, 
il ,  y,  avait)  le  triomphe  toujours  agréable  h  la.  mulli^; 
tudç.,,de  la  propagation  de;  sa,  folle  croyance.  Ce  plap,; 
ainsi  modifié,  offrait  encore  le  moyen  d'ajouter  au 
fisc  impérial  les  dotations  des  métropoles  qu'on  aurait, 
converties  en. mosquées,  des  couvents  qu'on  aurait^ 
transforniesi.en  tékés.  de;, derviches,  et  l'avantage 
d'obliger  la  basse  classe  du  peuple  turc  à  travailler., 
quand  on  n'aurait  plus  eu  de  chrétiens  pour  labourer 
les  campagnes;  car,  s'il  fut  resté  quelques  Hilotes,  on 
les  aurait  fait  périr  peu  i^:pçu.  Alors  la  marine  marf>{ 


4 1*4  vil STO I H k  b k  rJk  G R  ^c K. 

chandé  grecque  détenait  nationale  eir  fté"  inahdhiéti-^ 
sant^  où  bien  elle  tombait  par  la  préférence  qu*ôn 
aurait  accordée  a  c*elle  des'éfrangers^  et  l'Orient,  eh- 
tièrément  reconstitué  dans  sa  torpeur',  prolongeait 
son  existence  despotique  pendant  une  longue  suite 
de  siècles.  Tel  était  le  système  des  modérateurs  du 
trâne  d*Ottman';  mais  quand  on  vit  éclater  U  révolte 
d*Ali  pacha ,  lorsqu'on  éiit  connaissance  de  la  défec- 
tion  des  Souliotes;  des  qu^on  iut  les  Irodùvéhients 
des  Hétéristes,  l'insurrection  des  provinces  ultra- 
danubiennes  et  de  la  Âlorée,  alors  le  parti  de  la  vio- 
lence l'emportant  sur  celui  de  Tihiquité  progressive,' 
Vexequatur  pour  l'extermination  générale  des  Grecs 
,  fut  r^olu  dans  le  divan.   '  ;•'    .   .    i     m.; 

A  peine  eut-on  communiqué  au  sultan  la  prbclà^' 
mation  dlHypsilantis,  qu'on  se  crut  au  moment  d'unb 
guerre  avec  la  Russie.  Des  courriers  furent  aussitôt 
expédiés  jusqu'aux  extrémités  de  l'empire,  pour  or*' 
donner  la  mise  en  mouvement  de  tous  les  Mdhoiiié-« 
tans  capables  de  porter  les  armes,  avec  injonction  de 
les  diriger  sans  délai  sur  Constantinople;  A  cet  égard,* 
les  mesures  répondaient  à  des  craintes  ;  légitimés  ;* 
mais,  pour  justifier  un  forfait  pareil  à  celm  déFex- 
termination  de  tous  les  Grecs,  aux  yeux'  de  l'Europe^ 
chrétienne,'  qui  s'est  montrée  depuis  presque^  insen-' 
sibic  à  leurs  infortunes ,  il  fallait  le  voiler  d'un  de' 
ces  coups  d'état  qu'on  iiôttirae  conspirations;  et  ott^ 
calomnia  ceux,  qu'on  voulait  perdre.*      •*!'«•'  •^•' ;> 

Comme,  depuis  la  conjuration  de  Catilinà  jusqu'à 
la  journée  des  poudres,  à. Londres,  dont  on  célèbre 
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encore  h  oommémoration  en  brâlant  >  pabUqaement 
Teffigie  du  pope,  les  accusateurs  se  .sont  constitués 
juges  dans  ces  sortes  de  causes  dénoncées^  poursiiivieii  * 
et  étouflees  à  leur  requête ,  il  est  permis  de  révoquer; 
en  doute  des  questions  établies  comme  des  faits.  Sans 
parler  de  la  manière  dont .  le  père  de  la.  patrie  (qui 
ne  tarda  pas  à  être  traité  comme  il  avait  traité  les 
autres),  en  usa  à  Rome,  en  réfutant  les  arguments- 
de  César  avec  la  hache  de  ses  licteurs;  ni  de  la  fraude, 
maintenant  démasquée,  des  Vénitiens  et  du  parlement 

^    britannique;  il  faut,  avant  que  quelque  écrivain  tel 
que  Saint-Réal  élève  un  faux  matériel  en  histoire^, 
examiner  et  réfuter  les  mensonges  employés  pour,  ré-    , 
habiliter  la  conduite  sanguinaire  de  la  Porte  Qtlpr: 

mane.^  ,    , 

A  peine  les  courriers  propagateurs  des  alarmes  qui, 
déclaraient  le  trône  et  l'autel  d'Islam  en  danger,  étaient 
sortis  de  Constautinople,  qu'on  fit  répandi^c  le  bruit 
que  le  i6  mars  était^  un  jour  marqué  dans  toute  l'é-, 

'  tendue  de  Tempire,  pour  le.  soulèvement  général  des; 
Grecs.  Â  l'appui  de  ;ce  fait,  on  racontait  .que, de  ri-, 
chcs  négociants  gr^c8,.de.la  capitale,  avaient  fornié 
des  dépots  considérables  d'arme^  dans  leurs  maisons, 
et  que  plusieurs  églises  en,  étaient,  remplies.  Des ^ 
hommes ,  d'une  .  fidélité  .éprouvée    étaient  .chargés 
d'exercer  aux.  évolutions. militaires, vu. 'grç^nd  noin-^ 
bre  d'adeptes.  Les  plus  pcrsua$ifs,j. devaient  initier, 
successivement  toute  la,  populatioi^  grecque  aux .  pro-, 
jets  de  la  grande  {;7io/7ip/ie;  mais  leurs  révélations 
ne  devaient  avoir  lieu  que  la  veille, ou  le,  jour  de 
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l'explosion.  Alors  les  conjures  armes  auraient  snrpris 
Tophana,  qui  est  le  grand  dépôt  de  rartillerie  de 
FEmpire;  tandis  que  d'autres,  pénétrant  dans  le  sé- 
rail, auraient' égorgé  le  sultan  et  se  seraient  saisis  de 
ses  trésors.  Une  troupe  de  marins  bien  disposés  s'em* 
parait,  sur  ces  entrefaites,  de  la  flotte  qu'ils  trou- 
yaient  sans  défense.  Ils  écrasaient  les  cçrps  des  Topd- 
gis  ou  artilleurs ,  celui  des  Janissaires  ;  et  la  ville 
était  soumise  ou  renversée  de  fond  en  comble  dans 
le  délai  de  quelques  heures. 

Afin  d'établir  la  péripétie  nécessaire  dans  la  fable 
de  ce  drame  d'invention  atroce,  un  délateur,  séduit 
par  l'espoir  d'une  forte  récompense,  avait,  disait-on,' 
tout  dénoncé  à  l'ambassadeur  d'Angleterre,  qui,  en 
ayant  donné  avis  à  la  I^orte-Ottomane,  avait  fait 
manquer  un  plan  dont  l'exécution  aurait  repoussé 
pour  jamais  les  bandes  musulmanes  au  fond  de  l'Asie. 
A  l'appui  de  cette  imposture,  des- commentateurs  pa- 
reils aux  disciples  d'une  école  qui  semble  avoir  re(u 
une  révélation  particulière  pour  expliquer  ce  que 
personne  n'entend ,  y  rattachaient  le  mouvement^ 
provoqué  par  Alexandre  Hypsilantis.  Ils  dogmati-' 
saient  en  probabilités  qu'ils  réduisaient  en  axiomes, 
en  demandant,  avec  audace,  comment  le  prince  pha- 
nariote  aurait  jamais  conçu  l'idée  de  marcher  sur' 
Constantinople  avec  une  poignée  d'hommes,  s'il  n'a-' 
vait  pas  été  certain  de  trouver  la  ville  au  pouvoir  des 
conjurés?  Enfin,  en  procédant  de  Hnconnu  h  Tin-' 
connu,  ils  tonnaient  contre  des  complots  qui  n'exis*: 
taient  que  dans  la  conception  d'un  gouvernement 


••  •• 


raoltt  à  s'envelopper  de  la  Idktenr  kiéoenairâàfaê^ 
plissement  de  ses  desseins  homicides;  'l'^l:  >n  vii'i'  «  •  ( 
..On  s'étonnera  sans  doute ,  un  jour,  comment  de 
pareilles  calomnies,  répétées,   soutenues'  et  disctt- 
tées,  ont  .pu  fixer  un  seul  instant  l'attention  des  ca«  . 
binets  européens,  si  ce  n*est  pour  en  découvrir  Tab- 
surdité.  En  elTet,  il  sufQsait ,  pour  cela,  de  connaître 
et  de   comparer  la  position  respective  et  numérique 
des«Turcs  et  des  Grecs  qui  résident  dans  la  capitale 
de  FEmpire  ottoman',  pour  deviner  que  la  prétendue 
conspiration  de  ces  derniers  était  un  prétexte. politi- 
que, jeté  en  avant,. qui  cachait  une  arrière-pensée  ' 
criminelle.  •l'i.  \,r.  »  ;    •  .  :  • 

Constantînople,  en  y  comprenant  ses  faubourgs  et 
la  ville  asiatique  de  Scutari,-  renferme,  dit*6nv  tme 
population  turque  de  sept  cent  mille  habitants.  Cette 
ville  résidence  du  sultan,  et  de  ses  ministres,  centre  de 
l'énergie  du  gouvernement,  compte  au  nombre  dé  ses 
défenseurs ,  coitime  corps  de  garnison  ,œnt  cinquante 
mille  janissaires  inscrits  suri  les  contrôles/  dont  vingt 
mille  seulement  sont  en  activité  de  service.  A  ce  nom* 
bre  de  troupes  si  l'on  .ajoute  cinq  mille  topdgis  ou 
canonniera  présents  au  drapeau,  trois  mille  soldats 
du  traiD ,  deux  mille  cipayes  oil  cavaliers,  trois  mille 
sililulars  ou  gendarmes,  dix  -huit  cents 'comparadgis 
oii  bombardiers,  les  compagnies  de  baltadgis  (fen* 
deurs ,  de  boîs  )  et  de  bostandgis  (  jardiniers  ) ,  on 
trouvera  que  le  grand  seigneur  pouvait*  mssembler 
une  force  de  trente<]uatre  mille  huit  cents  hommes  et 
que  dans  quelques  heures  il  avait  toute  la  population 
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turque  A  =  «es  ordres^  Mais  «'en  ne  prenant  même  que 
la  milice  active ,  unb  pareille  garde  était  prescpie  nu«- 
mériquement  supérieure,  je  ne  dirai  pas  à  la  masse 
agissante  des  Grecs  «couses  de  complots,  mais  à  leur 
population, qui  n'est,  à  Constantinople,  que  de  soixante 
mille  individus  de  tout  âge  et  de  tout  sexe.  Cétait 
à  ce  petit  nombre  d'hommes  asiservis,  qui  n'avaient, 
pour  souverain  et  généraux,  qu*un  patriarche,  des 
évcques,  des  prêtres,  quelques  princes  Phanariotes 
auési  propres  aux  intrigues  qu'étrangers  au  métier 
de  la  guerre,  qu'on  prétait  une  idée  gigantesque', 
comme  celle  de  la  subversion  du  gouvernement  turc 
et  de  sa  capitale. 

D'après  cet  exposé ,  on  se  demande  comment  il  a 
été  possible  d*imaginer  et  de  prétendre  faire  croire  à 
l'Europe ,  qu'une  peuplade  de  soixante  millechrétiens, 
qui  aurait  à  peine  tiré  de  ses  rangs  douze  mille  hommes 
capables  de  porter  des  armes  qu'elle  n'avait  pas ,  ait 
songé  au  projet  qu'on  lui  prêtait.  L'homme  le  plus 
ignorant  raisonne  en  pareil  cas  ;  et  les  Grecs  n'étaient 
pas  assez  aveuglés  par  l'enthousiasme,  pour  ne  pas 
savoir  que  non-seulement  trente-quatre  miile  soldats 
se  lèveraient  au  premier  signe  de  mouvement  qu'ils 
feraient ,  mais  que  deux  cent  mille  bras  armés  de 
fusils,  de  sabres,  de  poignards  et  de  torches,  les 
frapperaient  et  les  pulvériseraient  avec  leurs  demeures, 
s'ils  osaient  remuer;  sans  que  l'autorité  qui  aurait 
démuselé  des  tigres  altérés  de  sang  chrétien,  fAt  désoN 
mais  capable  de.  les  renfermer  dans  les  carcères  d'oii 
elle  les  aurait  lâchés. 


'  Eli' jr  réfléchissant,  les  âtlteuri  de  1â  dànjitfàttbn 
prétendue  des  Grecs  se  Seraientv  ^ns  dôafè,  plus 
volontiers  abstenus  dé  èèmbromettre  le  iiotn-de  ratii* 
bassadeur  d^Angleterre,  s*ils  avaient  mieux  colbiiu  sa. 
sagesse  et  la  noblesse  de  son  caractère.  H  n*àva!t  pas 
participé  à  la  vente  infamè  de  Parjga;  et  éans  Ctre 
Tami  dés  Grecs,  M.  Strangfort  est   trop'  faofnioiié 
d'honneur  pour  entrer  dans  une  révélation  dodt  il 
connaissait  Tabsurdîté.    Qu'il  ait  dénoncé   l'insur*» 
rection  du  Péloponèse,  de  là  Valachie  et  de  la 
Moldavie  ;  qu'il  ait  essayé  ensuite  de  concilier  les 
différents  survenus  entre  la  Porte  Ottomane  et  la 
Russie  ;  il  n'a,  j'en  suis  persuadé,  jamais,  même  en 
cela ,  dépassé  les  limites  de  son  mandat.  Les  caloni- 
tiies  et  les  mesures  incendiaires  dirigées  centre  les 
Grecs ,  sont  parties   de  trop  bas,  pour  qu'on  né 
puisse   pas  même  présumer  qu'il  fera,  tôt  où  tard, 
châtier  teux  qui  ont  entaché  le  nom  Britannique,  de 
leur  cupidité,  et  de  leurs  basses  fureurs. 

Cependant,  il  faut  l'avouer,  malgré  ce  qu'on  vient 
de  dire ,  il  y  avait  conspiration  flagrante  tohtre  le 
despotisme  mahométan.  Les  conjurés.,  initiés  au  mys^ 
tère ,  avaient  prêté  serment  devant  Dieu  de  renoncer 
à  Satan ,  à  ses  pompes, et  à  ses  teuvres\  afin'  d'en^ 
trer  dans  la  vie  nouvelle ,  même  avant  que  leurs 
langues  fussent  déliées  pouf  bénir  le  noiti  du  dieu 
rédempteur.  Tout  chrétien  prenait,  au  baptêmfeV'l'en- 
gagement  de  vivre  et  de  mourir  pour  un*  dieu  jaloux, 
qui  n'admet  point  de  partage  entre  ses  autels  et  éèux 
de  Timpiété.  Chaque  Grec,  ainsi  compromis  paroles 
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témoins  de  sa  régénération,  était  élevé  à  vivre  en 
état  d'ijiostilité  contre  les  profanes,  étranger  à  leurs 
pompes  y  ennemi  de  leurs  œuvres  \  et  chaque  jour, 
à  1  exemple  des  enfants  d'Israël,  tout  Grec  levait, 
contre  le  temple  de  Baal,  la  main  de  Tanatlième. 
Néanmoins ,  tandis  que  les  infidèles  vivaient ,  pour 
me  servir  d*une  haute  pensée  de  Saint  Paul,  dans  un 
itatd^  désespoir  perpétuel  9  desperantes  se,  où  il 
n'/  avait  que  la  stupidité  et  la  distraction  qui  les 
empêchât  de  tomber^  les  chrétiens  se  glorifiaient 
de  souffrir  sous  les  yeux  du  Seigneur.  Ils  savaient 
que  ce  divin  mnitre  était  attentif  à  leurs  peines,  que 
rien  ne  leur  arrivait  que  ce  qui  avait  été  déterminé 
par  sa. sagesse  infinie;  que  le  père  céleste  ne  les  avait 
si  long-temps  châtiés,  et  ne  les  châtiait  encore,,  que 
par  bonté ,  pour  les  purifier  de  plus  en  plus ,  et  les 
rendre,  dignes  du  salaire  qu'il  leur  avait  promis  ;  et 
qu  il  pouvait ,  d*un  seul  mot ,  les  délivrer  de  leurs 
infortunes. 

Ces  grands  motifs,  qui  soutenaient  les  Grecs  mieux 
que  les  maximes  du  Portique,  loin  de  les  tenir  dans 
un  calme  propre  au  fatalisme,  ne  les  empêchaient  pas 
de  soupirer  après  les  jours  de  leur  délivrance.  Ils 
avaient  contribué  de  lcui*s  vœux,  de  leurs  conseils 
et  par  des  dons  patriotiques ,  à  la  restauration  désirée 
des  autels  de  leurs  aïeux;  ils  le  devaient,  car  rien 
n'aurait  pu,  sans  cela ,  justifier  leur  obéissance  à  des 
maîtres  impies.  Mais  loin  de  fomenter  une  insurrec- 
tion, à  Constantinoplc  ,  au  moment  ou  Ion  y  eut 
con^iaissance  de  cdles  qui  venaient  declater   dans 


diverses  parties  de  rempireî  le  dief-deTégliab  ottho^ 
doxè  consentit  au  plas  grand  des  sacrifices; -lé  pa^ 
triardie  '  œcuménique  Grégoire  roulant  '  rendre  à 
César  plus  qu* il  ri  appartenait  à  César  ^  hnça  les 
foudres  de  Texcommunication  contre  Alexandre  Hjp- 
silantis  (et  ses  adhérents ,  qui  furent  en  mêine'  temps 
désavoués  par  Fambassadeur  de  Russie ,  M.  le  baron 
de  Strogonoff.  ;!    :<  •  •  < 

Malgré  ces  gages  et  ces 'garanties  solennelles,  la 
Porte  Ottomane  s'obstinant  à  voir  dans  Tinsurrection 
des  provinces  ultradanubienneaf ,  un  commencement 
irexécution  des  plans  attribués^  depuis  plus  d'un 
siècle/à  la  Russie,  soufllait  lé  feu  du  fanatisme  par 
Torgane  de  Khalet  efTendi,  au  milieu  de  la  ville anti* 
chrétienne  deQ>nstantinople.  Aux  suggestions  perfides 
de  ce  favori  sanguinaire  ,'  la  population  musulmane 
s  étant  armée,  on  n'entendit  bientôt  que  des  rugisse* 
ments ,  présages  terribles  des  excès  auxquels  une  popù-^ 
lace  féroce  allai  t  se  livrer.  lies  victimes  étaient  marquées 
au  front,  les  maisons  qu'on  devait  piller  désignées, 
et  les  églises  voué^  à  la  profanation ,  nominativement 
indiquées.  Cependant  l'autorité  feignait  de  s'intéresser 
au  maintien! de  Tordre ;' on  s'imagina  même  qu'elle 
n'avait  voulu  qu'cffrajcr,  lorsqu'on  la  vit:  diriger  par 
terre  quelques  ortas  de  janissaires  du  côté  de  la 
Valachie,  tandis  qu'on  embarquait  un  corps  noiil^ 
brcux  de  Lazcs  (i)  pour  Galatz  et'  les  places  de 

.        •  i:-      .      '  ■  {      '     '  ' 

'  (i)  Laies  y  peuples  do  la  Colchidtf,  qui  sont' oïdinairciofAt 
k  la  tëtc  de  toutes  II»  'ëtnetitcs  4  Coastantiocple.  :  '  ■     • 
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guem  de  Ja  Bulgarie  ^ui  «YoUinent  la  mer  Noires 
Les  désordres  qui  eurent  lieu  à  cjB  sujet  s'expliquaient 
d*eux  mêmes  y  car  il  est  rare  qu'on  £ai8se  sortir  un 
armemeiqt  ordinaire  sans  qu'il  soit  accompagné  de 
quelque  meurtre  de  la  part  des  Leventis;  mais  les 
craintes  na  tardèrent  pas  à  se  renouveler.  >•• 
i  Les  Valaques  et  les  Moldaves  établis  à  G>nstanti- 
nople ,  ayant  été  aussitôt  décapites  que  saisis  ^  sous 
prétexta  qu'ils  appartenaient  à  un  pays  insurgé ,  et 
leurs  biens  confisqués  ,  les  principales  familles  grec- 
ques comprirent  qu'il  n'y  avait  plus  pour  elles  qu'une 
sûreté  précaire.  Alors  elles  commencèrent  &  émi- 
grer  vers  Odessa;  et  bientôt^  sans  choix  de  lieti  ni 
de  patrie,  on  vit  la  plupart  dentr'elles  monter  à 
bord  des  ptx^miers  vaisseaux  qui  se  présentaient, 
pour  fuir  loin  d'une  terre  prête  à  les  dévorer.  Chaque 
jour  les  quartiers  grecs  se  dépeuplaient  ;  et  plus  il 
leur  échappait  de  victimes ,  plus  les  janissaires  i  exas- 
pérés,  s'irritaient;  de  manière  que  la  police^  qui  ne 
s'entendait  quo  trop  bien  avec  eux ,  ordonna  aux 
chrétiens,  dont  les  Oinbres  de  la  nuit  favorisaient  la 
fuite  ^  de  se  tenir  renfermés  chez  eux  après  le  coucher 
du  soleil.  Puis»  sous  prétexte  de  les  protéger,  on 
établit  des  postes  militaires  dans  leurs  quartiers,  et 
çett^  mesure  leur  ôta  tout  moyen  de  s'éloigner.  Bien 
plus,  dès  que  le  jour  paraissait ,  les  Grecs  qui  ne  vi«> 
vaient  que  de  leur  travail  étaient  fréquemment  assas- 
sinés par  leurs  prétendus  protecteurs  ;  à  cela  près , 
l'état  de  la  ville  fut  assez  tranquille  jusqu'au  1 5  avril, 
jour  oii  l'on  eut  connaissance  des  premiers  événements 


deja^  JHfpté^  9  pair  uo  Tatara  jeKpédié  ^  gomme  on  Vi4iti 

par  J^;CQn$]al  Allglaiade  PatJtaSc-nnbnr!  ;    I    :'./:•  wn 

..  I^s  1^909  f^mbarquj^poqrGâktzifiirloin  de  nWn» 
p^  piller  Armtj'0ur  déplut  :leà  faubourga-de- Pén.  •! 
de  Gajiatat  ,Qii  JetiTurca  «ipposenktlquertoufes  Je^ 
richesses,  des  Francs,  font  accuinul^ea;  informas  de  là 
nouvelle  qui,  .venait  d'être  apporiee.au  divanysôiton^ 
de  leursi  v^ais^aw  et:  se  précipitent  sur  le  vi^ste  qoai 
de  BopipiAdeyré  (iX  Lea  premiers  Greoa  quMs  foi-' 
contrent  tQinb^nt  sou&  leurs  coups';  leà  domiciles  dei 
particulieri:  aont.  eovahis;-  :ua.i;ieillard  quç  son  â^ 
rendait  aussi  respectable  que   ses  rares   qualités^ 
M.  J^osepb.Fpntpn ,  conseiller  d  ambassade  de  iRussle, 
ne  trouva  4f  ^lut  qu'e0  9e  caoUant  dans  \tf  comble^ 
de  SQi>  hôic|l  |.qui  est  nus  M  pillage.  D'autres  furieus 
attaquent  le  paUi^  d*£spagne;,qn  ne  sait  comment  ils 
ont  publia  celui,  du  baron  de  Strogonoff;  ils  vicnneat 
de  mettre  le  feu  à  une  église;  trois  fois  les  flammes  ont' 
re$pec^é  le  village  de  léni  MaUialé,  le  calme  de  Tair  a 
ai^fât^  Je«  progrès  de  Fincendic,  Les  hameaui ,  jusqu'à 
Bçlgradei,  ^nt  U  proiu  d'une  soldatesque  sans  fivin> 
et,  s^ns  pudeur  !>••  Constantinople  répond  au. signal 
dçi^  fissassin^ts  , vk^  grande  ville  mugit;  quelques 
]f uropéenç  rencontrés  dani  leuk*s  calques ,  sur  ie  Bos«: 
p))9^e.»  ?Qnt  fusillés;  les  maisons. grecques  sont:pai]^' 
tçi^t  attaquées;  et  ce  n'est  que  le  tig  avrir.quél la! 
ç^rnagç.fi^.  Je  tumulte  cessent ,  comme  une  fcène. 


éhJii  I      Wi     Ji     I I     i      I     '    I  I       1,1  i'  iiliii 

'  • .  *     I  ■'!/•# 

(ly  Bbiiioulidéyrëy  bourg  situé  k  Quatre  lieues  dé  ConsUn- 


tiaople^  sur  le  Bosphore. 


•  ■  '. 
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de  théâtre  chiuige  au  coup  de  sifflet  de  celui  qui  fait 
mouvoir  les  machines.  •  La  Porte  envoie  Un  corps  dfi 
trois  cents  janissaires  à  Bouipukdejrévpour  veiller  à 
la  sûreté  de. l'ambassadeur  de  Russie,' dont  on  avait 
pillé  le  conseiller  et  rami.  De  nombreux  corps  de 
troupes,  conduits  par  des  officiers  supérieurs,  dissi- 
pent les  hordes  meurtrières  f[ui  ensanglantaient  Con- 
stantinople , .  et  '  les  chrétiens  croient  au  retour  du 
calme.  Calme  funeste,  préparé  pour  l'an^tation  de 
trois  cents  individus  des  plus,  notables  d entre  les 
Gérées  ^  qi^i  furent  suppliciés  dès  le  lendemain ,  sans 
aucune  enquête.   • 

,  Le  divan,  convoqué  à  la  Porte  du  grand  Visir,  à 
quatre  reprises  différentes^  d  après  les  insinuations 
de  Khalet  eflTendi,. préludait  ainsi,  et  jen  propageant 
lés  fureurs  popuIairf*s  jusqu'à  $myrne>,'àu  ^and  holo^' 
causte  médité  ;  c'était  la  cinquième  fois  de  la  semaine' 
qu'il  se  réunissait.  Le  'Vendredi  saint'^' au  lever  du 
soleil,  lé  ministre  d'iniquité,  Benderli  Ali  pacha,  visir 
azem  de  l'empire^  assis  sûr  son  tribunal  ^  '  au -dessus 
duquel  est  dessillé  le  chidre  du  Sultan  ,j  couronné  de 
cette  inscriptiqii,  une  heure  de  justice  est  plus* 
méritoire  que  soixante  ans  de  />ne/v5 ,' -Commande 
de  lever  le  rideau  de  la  salle  de  justice. 'Lei  graiida^ 
appelés  au  conseil  s'inclinent ,' suivant  Tiisslgé;  devàiitl 
le.  linteau  où  l'on  vbrt  écrit. en  lettres  d'arl  THommé 
protégé  \^e  Diewne  s'écarte  pas  de  t équité  dànj^ 
Vaxlminùitration  des  affaires^  ils  saluent  le  seuil 
(lu  llcîs  eflendi,  surmontç  de  cette  aul^ejsgptfn^e  : 
la  gloire  que  donne  la  plume  à  ceux  qui.  en /ont 


usage i^lu^mtôtis  tes  siècles.  En  virMi  en  vérité^ 
rÉtemei  Jura  p<u^  là  plume  (i):  '  '  »  i»^  •  >W»  '  '" 
•  Alon  les  thefs^  de  Tétât  appétit 'fiù'éottteil  ayant 
été  introduite  dans  Y6tdt&  mycr^'à0^Uùt%^iipïïtk\ 
chacun  prit  sa  place.  Le  inbuphti  î  prince  des  pr(* 
très,  s'assit  à  la'droitd  du  visir  suprême f  att^ 
dessus  du  caziasker  de  Homélie,  tandis 'que  lecazi'^ 
asker  d'Anatôlie  prenait  place  à  sa  gauche)  Fistam^ 
bol  cadissi  (préfet  de  police),  les  mollas  de  <}alàta^ 
d'Eyoub ,  dé  Scutari,  représentant  les  scribes  et  les' 
anciens  du  peuple^'  se* rangèrent* agenouillés*  sur' le 
sdpha  ,  le  tisage-  tourné  verd  lé  chiffre  "du  sultitoi 
Débout;  au  centre  de la^^lle,  le  tctioout'b^chi^bhef 
du  prétoire,  formait  faxe  éloigné  de  deux  lignes  deini* 
circulaires  de  ses  sbit^,  dont  les  extrénlités 'aboutis-* 
saient  à  un  rang  de  jiotiss^irés  ayant  <âevaht'léuxfl 
aga-j  tch'orbadgis  (a) ,=  askers i (3) ,bda-bâchis  (4) t 
sakas  (5),  et  karac^loudgis  (6)«  Alors  le  maître  des 
cérémonies,  qui  paiernit  de  Stttétè  la  loiolndl^iùfrao' 
tion  à  l'étiquette  ^  %aiit  vérifié  Pôrdré' et'  laissé' uii 

»  ..,'(^       ,    ;    ..,••'  ■;       'i     >•    :'    'llr,    ;,'.•■  ,    /i,     ,J*ni',*')'t    l»i  l|J     'il 

,  .(i)  ^ojrffs,  d'phsspn,.  État.d^  Tempice  9itg9ia;^,..poar  ,C9 
ccrcmonialy  qui  est  un  calque  de  celui  rapporté  par  |Codin,|i; 
D'Ohsson,  t.  m,  édit.  in-folio. Paris.,  F.Didot,.N 

(a)  Tchorbadgisy  donneurs  tfe  totip^/f  cq|oncIa^.,, .,  ,{   7 , 

.   (3)  Askei-s,  c^ç/#</eçi^i>i><?,,maipi'ft..,.v,.,y;  ,.în..f/   7! 
(4)  Oda-  bachis  ^  chefs  de  chambrées. ,;  cap^^ainef^  ^ , .; |  .  (V 

\  >  (6) ,  KaracoIoudgtS ,  maririfloiv^  capbraoab:  <u>;a;r.t  lm!  «j'ii»" 
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m^^fc..;ei|,9entin^le  .denriè^.  le^rt^^Uxdfi  la  pqrt« 
d*entree,  se  retira  S0119  le  v^s^tihulç  (]u  paIai5%vvv,V\'\ 
:  ,hd  y.UiF(4|yf|nt.J(airiDtr94uii^  le  Rds  ^fTeodî  (1) 
faisant  jonctions  de  référendaire,  assisté  de  deiu 
n^aitre^des  r^ué^es».  caluirci  donna  connaissance  dts 
révoltes  dq.rAk  Sogd^  (a)^  du.  Kara  Bogdati(3)f  du 
pays  d0  ]M[oreh(4)9  et  de  Aouni(5)i  et'le  Chatir  Azem 
prit  |ai  parole  pour  poser  céttei  première  question  : 
fi  ,Quelk peiné  méritent  des  efclaues  révoUés  contre 
'9i  le  vase  de  la  grace^  divin^  ei  de^.  inspirations  céleit 
^  tei^  le  çhefsapréine  des  musidm^ns^  Khan  /ils 
«  :4e?  Khan^souyer^^in  des  deux  mers  ft  des  d<e¥X 
9  CQnfinents^  sultan  Alû/vnotid  II  ?  La  morCf  ré- 
«:pondit  p^i^r  trois  fois  le  conseil  infernal ,  la  morfln 
et  les  tqhapii^,  entonçant  X^lÂisch  {vivat) ^  .t^.xii 
paqdirent  ep  vœiii:  de.  prospérité  pour  le  monarque 
e^ ,  son  |ieu-tjenant  I  qui  furent^  salués  des.  titres 
àçi,Lfqr{Siet;, de, Tigres f  parole»  qu/B  1^  successeurs 
d'QUniai|,^^^çnd€?U:l^ourdQnnçf  à.Wrs  çreilles,  dès 
qu'ils  font  sortis  d^  langes  :  dei  Vepfance  (6).     . 


(i)  Reis  eflcndi,  ministre  des  aflaircs  étrangères  )  il  n*est 
considéré  qtt<^  comme  commis  du  grand  Tuir,  et  n*a  pas  séance 
audivaé.    •:  '"  ■•.•'"  '  '"'■'    ■•*    '•    -''  '  •  '  ' 

(a)  Ak-Bogdan ,  Vatachie. 

(})  Kara-Bogdatt;  Moldavie.   '  ^ 

'    (4)  Moreh ,  Morée  on  Pélopotièsb. 

(5)  Roum,  homélie.  «--^"^      • 

(6)  Suivant  un  ancien  usage ,"  la  Validé  où  lultaoe  mère 
n'appelle  jamais  son  ftlS^qn^  moH  Li^m^  Anttmem  f  mon  Tigrrt 


/,  Le  Tuir,  ou  (;|iaUr  asem,  après  8*£Ui?  caretsé  la  bartM^ 
po3a  la  seconde  question  :  c  Un  sujetde  notre  glorieux 
«  sultan  9  quel  que  sait  son  rang^  peut^il  être  arbi^, 
ç  trairementpunidu  de^i^r supplice? i^  Lafeponsii 
1^  cette  question  absolue  étant  référée  au  Mouphti  ^ 
le  pontife  de  Mahomet  répondit  ;  qu*U  ne  pouvait 
s*expUquer^  en  temps  ptUeu  »  que  par  \infetwa. 
Cette  solutipn  évasive  laissait  la  solution  du  problème 
aux  membres  du  conseili  mais  «es  membre^ ,  dans  la  peur 
de  déplaire  au  premier,  n^ii^istns,  nç  s'expliquèrent 
qu'en  disant  que  J^.  J.  ^<mt  un  foyer  de-  luifiières^ 
dépositaire  de  la  cofinance  du  souverain ,  c'était 
en^ pareil  cas  à  lui  de  prononcer  et  de  commander^ 
V obéissance  étant  leur  unique  partage.  L^,  \îsir ,  k 
ces  mots,  insiste,  et  le  sénat  de  Tibère  incline,  la  tête» 
en  portant  la  main  sur  la  louche  ainsi  que  surle.frpnt^ 
etiestcluioux  font  de;npuvea\i  retentir  le  palais  des 
cçif  de  l'Alkisçhv  I^  vjsir  lève  I4  séance  et  chacmi' 
se  retire,  satisfait  de  s'être  conduit  avec,  j^  prudence 
ft.li|  sagacité  du  serpent .  [,-  .::,'•.  1. 
.  U  ^tait  hi^it  heures  duTpatin.qMand  on\  se  sépi^ray 
ct^^unç  sorte  de  terreur  paniquq  semblait  dominer  le^ 
Turcs.  Le  glaive  de  la  vengeance  avait  brillé  devant 
eux,  en  sens  contraire  de  ces  étincelles  qui  annon- 
cèrent à  Mahomet  que  ses  caliphes  s'empareraient  de 
la  superbe  métropole  de  Constantin.  Un  thériali  (i) 


•>  .•!•      '•      '■      }.       '.    ■■  •  .     ,      .1,- 


KapeUintm,  Voji  d'Obason ,  ÉUt  dtt  reni|nre  ottolkian  ,'t  itf« 

p.  3ii3 ,  édit  in-folio.    .:..;..: .  .1  •• 

(1)  Thériaki,  espèce  d'horonics  fort  décriés,  adoanés  à  l'i»« 


/ 
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qui  assistait  dans  la  mosquée  dd  la'Solixnanie  (i)»  à 
'  la  prière  du  matin ,  ëchaufTé,  dit-on,  par  les  vapeurs 
de  Topium^  étant  monte  dans  la  tribune  de  Timam  ; 
la  barbe  hérissée ,  l'œil  en  feu ,  Técume  à  la  bouche , 
avait  prophétisé  :  que  V ange  exterminateur  allait 
sortir  de  laMoréepour  détruire  les  islamistes.  Les 
montagnes^  s'écria -t* il,  vont  enfanter  des  dé- 
fenseurs de  la  croix.  Les  (les  de  la  mer  Blanche 
ont  déchaîné  leurs  chiourmes  ;  Stawbol  '  et  ses 
enfants  seront  désforés  par  le^  flammes.  Le  Naza^ 
reen  Remporte  l  Cette  révélation,  fortuite  ou  provo- 
quée V  avait  répandu  la  consternation  dans  le  cœur  des 
barbares  V  <iui  V  soulevés  et^  k'etx^mbant  comme  les 
Ilots  de  la  mer,  coururent  cepenctant  ^ers  la  tnaison 
du  Bostandgi  bachi,  pour  ^é  repaître  du  spectacle 
d'environ 'ëinq  cents  têtes  qui  pavoisaient  lois  galeries 
du  charnier  de  ce  ministre."  lAi'  prince  Constantin 
Morousi ,  accusé  d'être  l'agent  secret  'des  Ilétcristes ,' 
venait  d'être  décapité.'  '  '  •  ^''^  '"  '^*'  '  -' 
L'infortuné  !  il  remplissait','  depuis  trente  •  neuf 
jours,  les  périlleux  deVoirs  dû  poste  de  premier  droc- 
mân,  lorsque,  se  rendant,  la  veille,^  à  la  Portée  un' 

H •' •     •  .k   •  .■  ■,  I    .  .■  ;  :  •  f  .  A   ■    '   ■•  ■    •>    '   '•  I    .""^  il '  •  . 

-•«'.*'     •        M        '   ;,i      1.  ii  '   t     -  ,  i     -.h    •)  i      ■;'.;'-  »     '    !■,*    .5'      .  /i»  • 

sago  de  l'opium ,  et  connus  à  Constantlnoplc  sous  cette,  dcuo- 
mination  injurieuse.    .      *  '. 

(i)  C'est  derrière  cette  mosquée,  renpinmde  pour  le  fana- 
tisme de  ceux  qiii  U  fréquentent  7~qu*on  voit  les  tombeaux 
du  sultan  Ahmet ,  de  ses  femmes  et  de  cent  vingt  enfants  issus 
de  son  sang,  que  son  successeur  sultan  MoustaphI  Qt  étran- 
gler dans  un  même  jour.;  /  .  .    t.  •:{  I>  *. 
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étranger,  qui  8*éclîpsa  aussitôt ,  lui  remit  une  lettre  ,.' 
qtt*il  ouTrit  dès  qu*il  fiit  entré  à  son  bureau.'  Elle 
était  écrite  par  Alexandre  Hypsilantis,  après  son 
entrée  en  Valachie;  il  lui  donnait  d  amples  détails  sur 
les  projets  des  Hétéristes.  Que  devait  faire  Morousî? 
révéler  ce  qu*on  lui  mandait ,  n'était-ce  pas  courir 
à  sa  perte?  se  taire;  mais  Finconnu  qui  lui  avait 
remis  la  dépêche  était  peut-être  un  agent  du  gouver-- 
nement  turc,  qui  voulait  éprouver  sa  fidélité.  Il  hésita. ^ 
et,  ne  prenant  enfin  conseil  que  de  Fhonneur,  il  se 
présenta, avec  la  lettre  fatale,  au  Rels  effendi,  auquel  il 
fit  part  de  son  contenu....  Ce  ministre  le  renvoie  au 
grand  visir,  près  duquel  il  laccompagne.  La  dépêche 
est  lue ,  on  demande  à  Morousi  s'il  connaît  l'individu 
qui  la  lui  a  donnée;  il  l'ignore,  il  ne  peut  même  le 
signaler;  il  s'est  approché  de  lui  au  moment  où  il 
entrait  au  sérail ,  parmi  une  foule  de  clients  qui 
assiègent  ordinairement  le  grand  drogman  de  la  Porte 
pour  lui  présenter  des  placets,  et  lui  remettre  des 
lettres  d  affaire  ^  qu'il  examine  dans  son  cabinet ,  et 
dont  il  fait  ensuite  son  rapport  aux  ministres  du 
banc.  Il  n'y  a  donc  rien  d'extraordinaire  qu'il  n'ait 
pas  envisagé  un  homme  qu'il  n'avait  pas  plus  d'intérêt 
à  examiner  que  tant  d'autres  qui  l'obsèdent  ordinai- 
rement sur  son  passage Le  grand  visir  Bendcrii 

Ali  semble  satisfait  de  cette  explication ,  le  Reîs 
eflendi  la  trauve  sans  réplique;  ils  sont  persuades 
que  le  sultan  s'en  contentera,  et  ils  rassurent  Morousi, 
qui  se  retire  aussi  tranquille .  qu'il  pouvait  l'être,  au 
milieu  de  la  tourmente  publique. 
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Appelé  lé  lendemain ,  c'était  le  quarantième  jdnr 
(depuis  €pi*il  exerçait  ses  fonctions  ,  à  une  bon* 
férence  qui  devait  avoir  lieu  entre  rambassaâeù> 
de  Russie  et  là  Porte,  Morousi  reçut  en  chemin  une 
lettre  du  Reîs  efTendi,  qui  lui  mandait  que,  rentrev\ie 
étant  ajournée,  il  Tinvitait  h  se  rendre  auprès  de 
lui.  Il  obéit,  il  se  présente  au  ministre,  qui  le 
reçoit  poliment  et  lui  adresse  ces  paroles ,  que 
nous  tenons  des  fils  de  la  victime ,  auxquels  son 
secrétaire  les  rendit  fidèlement,  telles  qa*il  nous  les  a 
confirmées  à  Paris.  €  Malheureux  prince  ^  on  vous 
calomnie  !je  sais  qu'on  n'a  rien  à  vous  reprocher! 
que  nepuis-je  vous  justifier  aux  yeux  du  grand 
seigneur  etvoussaui^er  du  péril  qui  vous  menace? 
Mais  allez  sur4e<hamp  chez  le  Kinya  bey  (  mi- 
nistre de  Tintérieur  )  pour  lui  prouver  votre  inno* 
cence.  Que  l'être  miséricordieux  et  suprême  vous 
ttssiste  dans  cette /aCale  circonstance!  » 

Ainsi  paria  le  Reïs  effendi;  et  Constantin  Morousi 
était  à  peine  sorti  du  cabinet  de  ce  ministre ,  qu'il 
fut  saisi  par  les  bourreaux.  Entraîné  devant  TAlaî 
Kiosque ,  lieu  fixé  pour  son  supplice ,  il  y  fut  exécuté 
en  présence  du  sultan  Mahmoud,  qui  8*y  était  rendu 
exprès  pour  assister  à  la  décapitation  d'un  prince 
chrétien  aussi  recommandable  par  ses  vertus  privées 
que  par  ses  qualités  éminentés.  Un  lac  de  sang  im- 
possible à  franchir ,  impossible  à  effacer  des  pages 
de  l'histoire,  entourait  le  pal  auquel  la  tête  de  Morousi 
était  fixée,  avec  un  écriteau  qui  le  déclarait  puni 
comme  chef  de  la  grande  Synomotie. 
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'  Noble  et  tubllnie  oOlf juratioo  i  {uiréUle  4  ttîte  ijikh; 
motif  oh  les  «pâtres  et  leurs  disciples,  sapant  f  pat* 
les  doctrines  de  TÉviuigile,  les  superstitions  d^un 
culte  méprisé  et  Itîéprisable,  donnaietitatecjoieleuf 
TÎè  pour  témoigner  la  vérité  du  Christ  I  le  fils  d'un 
pitre  allait  \i  sanctifier  aut  yeut  de  Tunirers.  Leé 
chœurs  mystiques  de  la  cité  sainte  préludaient  Stti!^ 
leurs  lyres  le  triomplie  de  celui  auquel  la  reine 
des  anges  avait  ^  disait^n,  révélé  qu*il  Serait  le  mi* 
nistre  du  grand  Pan  (i),  dont  la  mort  fut  annoncée 
aux  peuples  de  la  Hellade ,  par  une  voix  entendue 
du  <^té  de  la  mer  au  moment  oii  ce  dieu  fait  homme 
venait  d'expirer  sur  la  croix. 

J'en  ai  déjà  pré? enu  le  lecteur,  je  suis  loin  de  croire 
tout  ce  que  je  rapporte;  mais  je  dois  raconter  tout  ce 
que  j'ai  entendu  dire,  afin  de  tracer  l'histoire  d'un  peu* 
pie  toujours  prêt  à  s'écrier:  Detis^  ecce  Detu,  queni 
vidimus  ipsil  Grégoire  avait,  di^-on,  re^  la  manifes* 
tation  de  sa  destinée  au  fond  d'une  vallée  solitaire  du 
mont  Ménale,  où  il  gardait  les  troupeaux  de  son  père, 
un  jour  qu'accablé  de  la  chaleur  brûlante  du  midi, 

■'    ■      '«Il ■— ^Mi— ^1— ^^— <^— — ^»^— y  t  — 1— — <— ^«ri^ 

(i)  Pan ,  le  dieu  de  toutes  choses ,  le  vrai'  dietu  C'est  dans 
ce  sens,  dit  Gérard  Vossius  (de  philosophonun  sectis ,  e^ 
XIX,  t«  tii,  part  a,  p.  Sog),  qull  faut  entendre  cette  oraison 
de  Socratc ,  qu'on  lit  dans  le  Phédon  :  h  f  iXt  Jlàv,  nol  dDa«i  foei 
tf^t  0iol,  i^iixi  (AOt  wùJSf  *(v*i9%9x  TeC*v#cOiv.  Ta*(u6iv  iï  totL  Ixmt^îc 
4vTi(f  ilvaC  (AM  f (Xi«.  nXovaiev  èï  v6fu||ot|u  riv  «cf «v.  Pan,  dieu  ami, 
et  vous,  dieux  protecteurs*  accordes-moi  la  grâce  d'être  pur 
et  sans  tache  d'esprit;  que  tout  ce  que  je  possède  prospère, 
et  que  je  regarde  commo  riche  celui  qui  possède  la  sagesse.  > 
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il  s  était,  endormi,  A  l'ombre  d*un  ^Andrachne ,  sous  la 
garde  de  ses  chiens  fidèles.  Une  femme,  le  front  ceint 
d'étoiles,  lui  était  apparue  en  le  nommant  ^o/i  serviteur^ 
dWe  voix  aussi  douce  que  les; flûtes  éoliennes  qu'on 
entend  quelquefois  gémir  au  fond  des  forêts  du 
Sôron-Oros...  Et  lui  montrant  les  trônes  ecclésiastiques 
des  Polycarpe  et  des  Chrysostôme,  qu'elle  lui  desti- 
nait, elle  l'avait  enlevé  sur  un  char  de  lumière  après 
avoir  posé  sur  sa  t£te  une  couronne  de  palmes  et 
dolivier..    .     •  .  » 

Ce  songe,  rapporté  parle  néophyte  à  sa  mère  qui 
était  veuve,  la  moderne  Monique  s'adressa  à  Timo-. 
tliée,  vieil  ermite  du  mont  Ménale ,  qui  interpréta 
la  vision,  en  disant. «que  FArcadien  était  appelé  au 
service  des  autels  du  grand  Parif  qui  n'était  autre  que 
le  C/tristf  et  il  décida  ainsi  du  sort  de  Grégoire.  Celui-, 
ci  entra  bientôt  à  l'école  de  Dimtzana,  oii  il  fit  ses 
premières  études  ;  et  dès  que  le  temps  des  épreuves 
fut  arrivé,  on  le  conduisit  au  mont  Atlios,  vctu  d'une 
toge  cléricale  tissue  des  mains  de  sa  mère,  avec  la 
laine  du  troupeau  jadis  confié  &  ses  soins.  Il  se  sépara 
ainsi  de  cette  mère  adorée,  dont  ses  larmes  mouil- 
lèrent pour  la  dernière  fois  le  sein ,  et  il  salua 
pour  toujours  les  montagnes  témoins  de  son  ^  en- 
fance! Triste  condition  de  l'homme,  qui  ignore,  en 
naissant ,  dans  quel  coin  de  la  terre  il  déposera  sa 
dépouille  niortelle  (i)!   Le  niont  Athos ,  Patmos, 

(i)  J*ai  extrait  ce  fragment  de  la  biographie  du  patriarche 
Grégoire,  tirt-c  de  soo  oraiM>n  fiincbrc,dont  voici  quelques 


R vant  de  passera  Srpyilie, :oil  M  reçut  le  Mcerdooe,  et , 
bientôt  api^,|ja  ,00^1*9000, Arçjilj^piscopale  dsi/pe|t« 
métropole  ecclésiastique ,  $ufXl(liniQfe  le  Flambedu  .de 
TAsie  Mineure.  De  bonnes  ceuvre»^  unie^  à  la  4ouCeur 
de  la  charité». y  iparquèrept  ch^ue  jour .  le  passige 
du  pasteur  qui  ayait  éçhanj;^  ^  boulette  de  Ménalque 
contre  la  JPa^iVca  (1)  ^. sceptre. du  sai!erdoce  de 
Mclchisédelc,  roi  de  Salem,  jusqu'au  moment  ou  il 
fut  appelé  au  trône  patriarcal.de  l'église  orthodoxe 

d'Orienté    .  ■•   .        .:,•  .    t. ..■.';!].••;;    »'  ■■.'■il-    •iî'r-'.» 

,  Sélini  m.  iK)  régnait,  que  depuis  quelques  années , 
et  lesiidèles  respiraient  à  peine  sous  son  sceptre,  lonh 
que  Texpédition  des  Français  en  Egypte,  ayant  èervi  de 


^**«**«i^ 


phrases  ou  texte:  nt\Aitérfn9tiiï''K%T^lçtw^'t^  k^vêô^t^tiiJlit^iAÇf 
4  ZfAÙpvii  <0a6(iAa«» ta «f «ripi^^Td 'ttfA^,»,i  V^Y^^'*^ ^ ^^C^'' 
irqy  jilfxaXîCiTou.T^  dlv«ifT«r#  f iXe«Of(fliv  t  Iv^trci  ri  éDfOjxM  «X^«c^ 
XiipoTovtxrat  ^imovoc  t  ir^effx^tpiCi'rfti  tipt^c ,  a«l  |at.*  iXlyov  spoCtCôC^TOi 
i{c  T^v  MiiT^'ir«)4v  die  IjAUvDC,  ^i^  va  Oirn^cn^f  ^{A6«(m(  t&v  Dii«, 
T&v  iiToTov  ^yfliirft. ...  L'orateur  sacré  s'exprime  ensuite  en  ces 
termes,  au  sujet  de  sa  préconisaUon  ao  patriarcat  :  6  directe- 
Xue^  x«l  àvftToXtxA  âifia  x%\  )&r)fat>.«  reS  X^eroS  2»(Xiia{««  i  (Â^mp 
«flM&»  T&v  <xxXQ«t&v»  iK  xeeSeXu^  v«)&«Od;tfi«  «rilc  ^fle^6|I(cc.0rrtT:dvfli- 
Xcyov  Tiîf  ^Q^iiç  tfic  «arptctpx^v  •  i  Spo>oc  tûv  rpityo^ îtity  «al  9^puae^; 
'9T0ULUV»  x%l  Fivvfli^ÎMVt  âita^Tiî  T^v  dt^tov  T.euT'*^'  i^ia^excv.  KaI  i^cv 
f  Mvifi  TcO  eûsavoS  »al  f Mvift  txc  âYtatrâm;  Zuvo^ou  iretai^xXtl  T9v  Z}*VAiniie 
FpD'pptov  ttc  TTiv  irarptopx^YiV  iitÎ9>M4>tv  r%ç  vicie  Z«*v. 

(i)  nariptrC*  »  c'est  le  nom  mbdeneque  les  Grec^  donhent    ' 
^  ce  que  nous  appelons  la  croiié^  dont  celle  de  leurs  firélaH 
diffère  par  la  forme ,  qui  est  (celW.  d'une  béquille  Aoiro  garnie 
en  nacre.         . ..;.:. 


a.  a8 
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prétexte  à  une  faction  ennemie  des  réformes  talutan 
res  qtt*un  patriarche,  ami  des  lettres,  introduisait  peu 
à  peu  dans  le  synode,  elle  parvint,  en  Taccusant  de 
favoriser  les  idées  des  Francs^  h  expulser  de  son  siège 
le  pieux  Grégoire,  qui  fut  exilé  au  mont  Athos.  Pendant 
sa  retraite  dans  la  mandra  (  bercail  )  de  la  montagne 
Sainte,  le  prélat  s*y  appliqua  à  apprendre Tart  de  la 
typographie^  qu'il  introduisit  dans  sa  métropole  de 
Constantinople,  où  il  imprima  et  fit  imprimer  plu- 
sieurs livres  à  Tusage  des  fidèles,  dès  qu*il  fut  de 
retour  au  milieu  du  troupeau  auquel  on  l'avait  in* 
justement  arraché.  Mais  rien  n'est  stable  sous  un 
despotisme  où  les  révolutions  du  sérail,  conduites  et 
exploitées  par  des  odalisques  et  des  eunuques ,  tour- 
nent toujours  au  profit  de  la  brigue  et  du  crime. 
Dès  sa  première  restauration ,  Grégoire  avait  été  ac- 
cusé d'être  partisant  secret  des  Russes;  et  il  fut  dé- 
posé pour  la  seconde  fois ,  sous  ce  prétexte ,  aussi 
injuste  que  celui  de  favoriser  les  idées  révolution- 
naires, parce  qu'il  avait  fait  imprimer  les  Évangiles. 
Enfin,  rappelé  pour  la  troisième  fois  au  trône  œcu- 
ménique des  Grégoire -le -Grand  et  des  Gennade, 
au  moment  où  le  fougueux  Mahmoud  II  avait  ceint 
le  sabre  d'Ottman ,  l'Arcadien  ne  pouvait  plus  am- 
bitionner que  la  couronne  immortelle,  qui  manquait 
seule  à  sa  gloire. 

Grégoire  n'avait  encore  été  éprouvé  que  par  des 
tribulations!  Quatre*vingt>quatre  années,  dont  plus 
de  cinquante  écoulées  au  milieu  des  sollicitudes  in- 
séparables du  ministère  des  autels,  avaient  blanchi 
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b  l(te  du  prédestiné ,  quand  rinsurrection  édacâ 
dans  les  provinces  ultra-danubiennes.  Il  avait  >ana- 
thématisé  ses  auteurs,  sans  désarmer  la  tyrannie  qui 
avait  signalé  la  demeure  sainte  du  pontife  et  de  son 
synode ,  comme  le  trésor  général  des  Grecs  y  et  l'ar^ 
senard'oii  ils  devaient  sortir  armés  pour  bouleverser 
Constantinople.  Le  coup  était  porté;  la  multitude, 
incapable  de  raisonner,  avait  accueilli  cette  calomnie, 
et  les  hordes  des  janissaires  ne  tournaient  plus  leurs 
regards  vers  Tenceinte  de  Féglise  militante,  que  pour 
s'encourager  à  y  porter  le  fer  et  le  feu.  Le  patriarche 
le  savait;  mais  le  zèle  du  Seigneur  Tavait  décidé  à 
braver  les  cris  de  la  populace,  le  bruit  des  armes, 
l'aspect  du  carnage ,  pour  secourir  les  malheureux , 
sans  interrompre  lès  cérémonies  (i)  de  la  semaine  con* 
sacrée  à  la  commémoration  des  douleurs  du  Sauveur 
du  monde.  Il  avait  célébré  Toflice  du  Vendredi-Saint, 
lorsqu'il  fut  invité  à  se  rendre  à  la  Porte  du  Chatir 
Azcm(  Grand  de  la  tente  ),  pour  y  recevoir  la  coni* 
munication  de  ses  ordres. 

•  Le  19  avril  au  soir  les  massacres  avaient  cessé;  et 
le  patriarche,  qu'on  avait  pressé  de  fuir  pendant  ce 
moment  de  calme,  fort  de  la  pureté  de  sa  conscience, 
méprisant  le  peu  d'années  qui  lui  restaient  à  vivre, 


ÇaptxMv  ^irXMVy  x«l  jc^ocuy&v,  mU  «yay&v,  IriXtaiv  i6Xa6ft«  div  4m- 
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voulul^  à  YextmpU  d*Éléazar,  en  faire  le  sacrifice 
au  troupeau  que  Dieu  lai  avait  confié.  Il  était  depuis 
si  long-tenips  familiarisé  avec  les  dangers!  lyailleurs 
la  Porte,  disait-il,  afin  d'inspirer  à  ses  amis  unecon^^ 
fiance  qu'il  n^àvait^s,  lui  devait  de  la  reconnais- 
sance pour  les  services  qu*il  lui  avait  rendus  en  ra- 
menant des  provinces  entières  révoltées  à  Tautorité 
du  sultan;  Ses  conseils  avaient  souvent  été  utiles  aux 
ministres  dans  leurs  rapports  politiques  avec  les  puis- 
sances étrangères.  Peut-être,  dans  une  crise  aussi 
diflficile ,  vôulait-on  le  consulter,  comme  il  arrive 
dans  une  tempête,  oti  Ton  prend  quelquefois  Tavis 
d'un  simple  matelot  pour  sauver  le  navire,  que  cha- 
cun a  intérêt  à  préserver  du  naufrage.  Hélas!  Finfor-' 
tuné  Ignorait  que  la  question  insidieuse  posée  dans 
le  divan  tenu  le  matin ,  avait  été  résolue  affirmati- 
vement par  le  sultan  lui-même,  qui  avait,  sur 
toutes  choses ,  h  cœur  de  saisir  le  moyen  d'insulter  h 
la  majesté  de  l'empereur  orthodoxe  de  Russie. 

Afin  de  préparer  une  réponse  à  l'usage  de  la  di-' 
ploinatie  chrétienne,  et  d'aviser  à  la  manière  de  porter 
le  coup  le  plus  outrageant  possible  aux  Nazaréens,* 
on  avait  consulté  les  annales  de  l'empire.  Oh  y  trouva 
qu'en  i65l  et  i655,  Mahomet  IV  régnant,  et  le  fa-' 
meux  Kiupruli  (i)  tenant  les  sceaux  de  l'empire,  on 


9  ' 

(i)  M.  de  la  Haye,'  alors  ambassadeur  de  Louis.  XIV  à 
Constantinople,  fut  insulté  par  ce  môme  visir.  Son  fils,  le  sieur 
VAnlcIot,  ayant  rcfusé'dc  trahir  le  secret  du  chiffre,  éprouva  des 
injures  telles,  que  les  huissiers  qui  le  traînèrent  en  prison  lui 


•    .-•'.•■>•••      f. 

ayaU  supplicie  d^  patriarches  tu  foiid  detoiicliots.(i)^ 
Çétait  une,  autorité  san$<  réplique «ihaîs  celaiie\su& 
fisait  pas:à  la  haii^eidu  sùltau;  eltconime bn:èe  rap- 
pela qu*on  avait  fait  pjcndrç  autrefoiii  en  place  publicpie 
le  vicaire  général  de  Téglise  latine»  sont  prétexte  qu'il 
correspondait  ayeQ  le  pape  .(a)».on  frétait .arrSté  à  ce 
dernier  parti ,  en  chouissant  pouf  iVjcécution.klu  I^an* 
agioUUqs  (3) ,  le.  jour  ^soIennel  de.  Pdque.  ;>  î  ,  ..  !  y  -  :.  . 
.^..La>^prt  planait  sur  la  tête  du  vénérable iGrégoire« 
lorsqu'il  se  présenta  à  la  porte  du  Chatir  Azem' ou 
grandrvisir.  y  qui  lui  apprit;  qU'apnès  la  ro6rt de  picolai 
Aforousi,  son  frère  DémétriUss'étant  retira;  à..0de8isai 
on  ^'élait  décidélà  arrêter. sa.famjileàfià. delà  rendre 
responsable  des.'ientreprîses  du.fijgitifiiEntifantl  ce 
sujet  dans  des  détails  très -étendus  sur  la  politique 
de  Ja'iJlussie.,  à  laquelle  jLi  rattachait ià  ]foUè>  entre* 

. .      '    • ,        •       ■        f  •»        *     f         • 

easséreùtutie  dent»  saàs  cju'oti'ait  obteDu  satbfàctïoii  d'un  pa- 
reil ÀttctitatVdôbt  ies^historiéiié  tiiU^^tihnt  vihîté  dùisletirt 
rnciu..Foj^Jlesmcnipirds4&D«iDvîeiîxkV  \;!    •ijfx//iv^;»>   lu» 

,'  (i);  Le  rcîs^cfleÊfdiv  dansiulieWfJ  dé  a  ré^iùè'tià  lifittHi 
de  StrogonoCT;  q\it  n'ii  pas  éC/Q  imprioii^  à i  <lît  que  ce  {latriarcht 
fut  pendu  pubiiquemeni  ,1«.  ^  J^  ; pai*  9 6S5  y  comme  9uxpect  de 
liaisons  avec  la  Russie  et  les  souYeraios  de  Moldavie  et  àt  . 

<ni;         j.'v  •"•:]•'(.    »^'/  '^' ,>  I!' .î '••■." î!^-'  *i  ').iiî')«n>  ■.  jIjî'H» 
.  (a)  fjt^rcz  le  voyage  de  -l^ietro  de1I|i  Vulle  dan;^  1^  partie  qui 

traite  de  Coustântinoplé  et  de'ce 'meurtre  ^  dont  les  ^sûite^fur* 

rent  rîcheuses  pour  tous  les  Francs.  .   '•  "  ':  ^      ''  '  '    '  '' 

^'(3)  TiaHV(iéx9lx^\  Tm  Saint  ;  c'àx\i  ûtiê  éiéi^^ 

Voy*  Eucolog.  p.  i44  9  6^5»  Codin.  p.  Axo;  Franc.  Richard, 
in  Scuto  fidei  parafa,  p*  ii3.  rsrr^- ;  j*i  nt.  .j.  ,....!     t . 


>« 
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prise'citAiezahdre  Hypsilantis'i'tiu'il  tiuaiifiait  ieh^ 
font  perdu  de  rintrigue'  des  Moscovites ,'  ehose  don^ 
une  légation -'Àranigère  lui  avoit^  disait -'li'V'  fourni 
des  ^ei^ives  ^  ^rréfra^bles  ^  •  le  ^  perfide  assura  le  par 
Irii^rche  quela  Porter  né  oonnaissànt  pas  de  sefvitetir 
plus  zeléiiqûe  lui,  avait  voulu  lé  charger  du  soin  de 
<garder.-les  otages;  que >i  idemêùre  deviendrait  leur 
asyle ,  et  que  Ifi patriarche  grec  serait  pour  V épouse 
et  les  enfants  de  Morôusi  un' gardien  plus  agréable 
qu'wimahométan.  Au  sortir  de^^ette. conférence, 
les  suspects  furent 'co|idi|itÀ  à:  lâ  métropole  ;  et  Gré* 
goiré  regarda,'  aU' milieu  de  ses  afflictions,  comme  une 
faveur  du-éiel^^la  circonstance  qui  iui  .procurait 'le 
in6yeli;d^'dontiénjdes"ôonsolations  à  la  famille  d*un 
martyr.''  ^I   ♦!>.•;  ■'•/•fr»!  »- ^'m'  <!t.'i'.-*-i  ■•»  .'.n.>   î':i  •• 

•  La  charité  dés  chrétien j,  disait  tin  anciett*  témoin 
des  persécutions  qu'ils  enduraient  (i),  est  incroyable 
quand  quelqu'un  dVux  e$t  dans  les  fers.  Ils  prodiguent 
tout,  convaincus  qu'ilf.^Qlit  frères  du  moment  où  ils 
ont  embrassé  le  culte /du  ^Christ  ;  leurs  biens  sont 
communs;  et  persuadés  de  Tiromortalité  dé  leiu"  ame, 
ils  méprisent  Ja  vie.  Grégoire,  pénétré  de  cette  cha- 
rité, mais  dominé' par  liés  fonctions!  de  son  ministère,, 
avait  confié  se^  otages  au 'soin  d'un  papas,  sans  lui 
donner  aucune  instruction  que  .de  pourvoir  à  leurs, 
besoms  et  de  vejller  a  J^ur  suretc.  Celui-ci ,  témoin 
des  larmes  et  des  angois^^.  d'upe  fan;)ille  qu'il  icbérisr 
sait,  sachant  que  sa  perte  ^'était  que.diflerée,  et  se 

(i)  Ltician.  in  Peregrin.         .'  j .-  ..(         "•,  •    .  •  (•  «'  '  - 


.^ivpfNdqloicjqiiè  .Orégoirè  ftvait\^pét£\jdiiiiçiinvfiûf 
qu'il  donnerait  sa  vie  pour.toCsaifVar^  fie  fijt  luçuoe 
,dI0i0ulté  d0  M:|kr^: à IfPQialùti* Ainsi* ayant n^^ 
MUS,  maini  un.  v^lsseau^  européen,  pxêl  ^  mettre  à  :Ia 
'Voile «;il  y.enlbarquaila'tfaiiiiUe  prodcrite^fquliaVajyt 
;<{uitt4:.CoosUii&inQQle.avAi\t'knâniQique  les  ferViteuci 
4e  la  )piétropple:i«(uil^ntfpferçu9:îde  kaaivaa 
tj,;  A  peine f/ut* elle: ix>niiuejidui  ^atriafcbey  qà'iliijtt 
sans  s'^mouyoir.i Aw^fprélaiA- de^ loa  aynpde,; quîrei^T 
.li<»umfJïUfVoUànHffii^rrétficmoriJll  oélaUmeau^sîtôC 
ivera  le  grapd  ivisir  ^o^erlyi^quiy  savis  lelaisser.parier^, 
lui  demande,!  à^nnMità\c(nMjnn>ûcéipÙ€^ii,la^^J^^ 
j/K/oroKfi..:£t<>tiné  ide  ^oette  qifes(Â9n(iiiatt<^ue^;Gr€h 
^oire  kii  taQoifte.'ce;qiie  Je  UiniCrejttivjUt/iAieuj^.qiie 
Jui  ^ . puisqu'il  Avait  été.  f figen£  .phivoda^eun  dlun-  délit 
^e$99irph  son  :pcojet^,//|  J!fl£^,'i'écrie«t-!il;^  in/i^ 
éslèle  (i)J^ céfbffaid.esi'tQA  ouvragei»rei{râffQide 
/na  présençci  .<}régoire  s*ittclin&  ki  çoi  mots  ^  «>tt^na 
•par.sesidiacjreâv'Eiinistres^. de -douleur^  [qui  le  reoony 
«duisent à.sènrp^ais,  ou  il  n'est  pfis  pIusiôttreotr^H 
qu  il  se  préparée  la  mort  U: [prie  devant  kaeigticsiflf 
,  il i pleùrç ^>  prpsterné  aui piedi  de: TautcL; luneiueur 
ifroideiinodilIe:ilotn  fntfit^.et,  p'réparé.Vboihe  jèicalîee, 
-il«  i^e;>elèyé  eaidîsant  :  çue.ta  %Hflonié^  ^élinon  1^ 

i<';(iy  ràîjpMtig^'étl'rédbdèîisanf  i'ap^tfitf^pbè  dù'gràtid^fiiiii'. 
-qui  fut'laismvapte  \  SaMj  nu  f^pésséving,  aipù»  sémi  SéJUm» 
JLa  jdélîçatesse  .de  iiptre.  langue  oe.ipe  permet  pas  de  Is.tfS- 
duire.  •  .  v  i  •       .  •.  - 
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miermeisoU^fiutei^o  mon  Dieul  fvaH^f^^  6Aii(Mi 

.  L'église  toate- entière  ^l'plocigéë  ^nt  la  tlôulihir  9 
priait  au8$i  i-  renfermée  au  >  sein  ^e^te$  foyers  y  dès 
qu'elle  connût  le  n^otiF  de  l'entrevue  de  son  pasteur 
avec  le  grand  visir.  PuisV'serra]ipeIant  ses  éminentes 
vertus  y  sa.  tolérance  à  Fégard  de  kdutei  les  confessions 
chrëttennes-,  parmi;  lesquelles  Grégoire  ne  comptait 
que  des  amis,  chacun  y  troùviEiit  des  motifs  d'espérance 
telsv  que  l'idée  -d'un  supplice  ignominieux  n'entra 
dans  1^:  pensiée' de' personne.  Le  patriarche  était  au 
contraire»' à^'Oet  égard 'San^  illusions.'  Cependant  on 
ne  remarquait  aucnnîr  disposition  hostile /de  la  part 
du  '  grand  visirBendérly.  Ses  paroles,  en  les  pesant^ 
ressemblaient  plutôt  à  des  reproches  qu'à  des  menaces, 
et  ce  qui  ke  passait  avait  plus  l'^ir' d'une  disgrâce  que 
d'un  projet  d'attentat;  Enfin  lé  soleil  le  ^  plus  serein 
ayant  terminé  la  journée  du  samedi  saint  ^^on  respira, 
comme  aux  prfimiers 'symptômes  d'une. amélioration 
qui'  se  manifeste  après  une  crise. pendant  laquelle  une 
famille  tremblait  pour  ;lës  jours  d'un  pèrp  adoré.'  '  :> 
<u  C'estun  usage  iatùsî  ancien  que  l'église  primitive 
dWientî,  de'^lébrerxle  mystère  de  la  Résurrection 
pendant  la  huit,  qui  est  appelée  à  cause  de  cela -per- 
vigilj  afin  que  le  Seigneur  trouve  les  fidèles  éveillés  y 
êi  âtiendant  l'arrivée  de  leur  roi  au  moment  de  sa 
viCitoire  sur.  i^  mori,  (i).  La  .rigueur  du  jeûpe.qui 
sobscrve  depuis,  la  cène  du  Jeudis  jusqu'à  l'aniionce 


1    •    •  •      .       ' 


(i)  Lactant  libk  vu,  e.  19.  Isidor.  lib.  vx.  Orig.  e.  x6: 


.•H:  î. 


'  de  la  phase  Bicrée^'ne  permettant  an  religieis  que 
«d^'lremperlêim  lèrres  dans  qiiekpie  boisioii  .noa 
ferraentée  pour  se  désaltérer,  Grégoire  ajantfiût  ap- 
porter une  coupe  remplie  d*eau  parfumée  de  miel  do 
•mont  Hjibette^  la  bénit,  en  goûta  ^  et  dit  en  soupirant: 
mon  :ame  esi  triste  jusju'à  la  mort;  JïftkmBtç  içv^ 
i  '^v^ifyiw  Itùç  OacvflcTou.  Le  moment  du  combat  est 
-arrivé  f  et  il  invite  le  synode  réuni  autour  de  lui  à 
réciter  les  prières  des  agonisants.  Il  en  prononce  ks 
premières  parole^  ;  puis  «  les  yeul  fixés  au  cid ,  où  son 
atne  semble  déjà  ti^nsportée,  il  reconnaît  celle  qui  lui 
apparut  autrefois  dans  une  des  vallées  du*  Ménaleen 
Rappelant  son  serviteur;  il  la  salue  des  noms  de  Reine 
des  anges  et  des* patriarches.  Il  demande  ensuite-par* 
don  à  Dieu  y  à  ses  frères;  et  sept  Hégouîi^ènes^ 'chefs 
d'autant  de  monastères  d'Europe  et.d^sie,  lui  ayant 
administré  reztréme-onction,  il  se  lève;  revêtu  d*une 
foi*ce  nouvelle.'-'  ..*.'''•'■•'•'•'''*•'  ■  l»;.:.  ji.  i'.  •  !..•,-» 
'j^'-^  fo  heures  du  soir.  Xa  seconde  veille  de  la  nuit  venait 
de  sonner,  et  la  crécelle  appelait  le  clergé  ^  la  métro- 
pôle,  quand  les  diacres  placèrent  la  couronne  impé» 
riale(f)  sur  la  tête  de  Grégoire,  tandis.que  d'autres  le 
-revêtaient  de  Téphod,  et  qu'un  vieillard,  après  s'être 
agenouillé,  ceignait  ses  flancs  de  l'étole  de  la  valeur  en 
<disant  :  reçàisj^  homme  faible^  le  ceinturon  de  laforce; 
AiSi  T^v  ^ojifaioc  cou  â^uvari.  On  remit  en  ses  mains  le 


i'    il    '      '     I  '  ■■*    Il  »     1.  I       )!■!      1  1  II 


'Xi)  Vùé  décrétale'  deCornsbindiif  permit  et  ordéima  ta  p»- 
tnarcHe;'lBÛnsi  qu'aux  arclievèqoes  et  évéqûfs,  de  porter  lea 
ornements  impériaux,  qu'ils  revêtent  encore  de  nos  jours.'    i 


* 
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bdtoo.pattonilvet  il.f»  .leva  eniii\s9a%t^Jeg  pï>(ie}f  4è 
l'en/^rnaprévaudroni  point  contre. elle  ;UÇk» 
w  7iaxw]iyQù\tàKiiOMryiç.,Afarôhons  en  :  priant  ;  ^vaus 
sereZi  cette  nuit  meme^  scaiidaUsesacause.de  mcif 
car  il  est  écrit,  z  je  frapperai  le  pasteur  i  et.sOH.ttxHtp 
peai^sera  dispersé  :  ÈiùAiù^  6|fV)(cavT84;  Httrtç  ûjuîç 

ifap*,'IlaT0c(M>  ttfv  xoi{Uv0e,'  xodL  ^iflonco^maOïfcetci.  w  xp<it  - 

lu  IL  (lit,  et V conformément  aux  çvpitulatjons  copoéf- 
dfleà  par  Mabomet  II  ,1  la  lîUnb  :  (.  procession  )  sort:  du 
palais  patrieircal  poup  se  rendre  :a  l'église,  métropor 
litaine  dédiée;  à  s^int  Nioalas;  cer:depuia,la..ebute  du 
trône  de  Coitotantiil  jamais/leii  Gr^cs  n  ont  /consacré 
aucun  temple •  à.  VSl  &fgesse  éCerneÙei.f^rsmiè$>q\Xe 
la  grande^  ba$iUqne  d,^.  !Sainte7)SQpl)ie:f  roaintenai^t 
convertie  en  pioàquée  i  redeviendra  un  jour  la  catJbér 
drale  auguste  de  TOrthodoxie  (i).  L'étendard  dujroi 
£9t.déployé|  il. est  précédé  de.la.'j^ioUi^^entourée  de 
douze:  btopMophoile^:  tenant  0(i)  itain.  ides  ,tprckeii^  de 
cire  ;;  l'éclat.  dO)  leur  .lumière  dirige  la  pompe  saclléQ^^, 
^;ar  la  lune»  n'A  point  encore  jpadi  aurdessus  de  l'hpr 
rizon  pour  guider  lea  pafi  des,  ifidèle^  Douz^  Pylor 
.phylaqiies  ( portiers) ;  chargés  de  veÂUcr.^MJ^  portes 
;du\tâmplày.  les  suivent,  tenant  en  main  :des> caducées. 


/;  • 


.   ,   '  I         •(  f  .>•••>'■  I  I  »  <      f     (     ^  ^  —  ,    ...  ■  .  ,  .1*     ,.   ^  «.     t.   ,    ■      •    •,    ^  »     !.>•■ 

(a)  Cette  espérance  de  tradition  est  l'objet  d'an  chant -reli- 
gîçiiz,.que  1^  Grecs  n'entenden^  j^q[^ai$;  sansf  f'épandre  ^les 
1  firmes,  fc  f^grctleque  les  bonnes  de  i'Iiiaitolre  ne  ipe  perfpptt<:f|t 
pas  dç  |]ubL^r;ici.ectU;  pièce  inéditç»  .^.,f  .  «•»  c  i.i.  > 
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en'ébèpei  ^jftabole  dn  deiitl  de  Skxiy-airf  4ni'teni|M 
des  empereuni.  chrelient  ^  ils  portaient  des  Tiarges  df  oir 
sui^montées  d'aigles  bicéphales  y  emblèmes  dé-  la  ao^ 
prématieidu  prince  x>rtbodoxe  sor  Tonéot-^  Tecci^ 
dent  Vingt-six  Acolytes  et  trente  Anâgnostèsi  chaatéot 
à  voix  basse  :  ô.nuù  de  triornphèl  nuiivteffiMel 
nuit  plus  brillante  que  hjourynuit  mjrstin^e^ 
nuit  témoin^  de  téclati  du  dieu,  gui  commande  au 
soleil  et  aux  astres ,  moins  éclatants  que  son  ir6ne\ 
vois  nos  larmes:^  et  sois  bénie  d*àge  en  Age^  Cjerri^ 
oe  chœur  dé  néophytes,  icat  totis  sont  destinés  au  saoei> 

doœ,  siavaxioenti  douzC' Thuriféraires,,  quî  font  fiimer  . 
Tencens  le  plus  pur  de  PHyémën/enbalan^tniot  . 
lement  leurs  encensoirs.  Après  ces  groupes, marchent 
siliencieuseroent:quatro-^vingts  Choristes  aux  voix  faar^ 
oiionieuses ,  autant  de  chantres,  quarante  confesseurs  v 
tenant  entre  leurf  bra[s^  croisés  contre  leur  pôitrmè^ 
le  symbole  de  Nicée  et  les  prbfessions-defei  des  oon* 
ciles  jusqu'au  huiti&nè  siècle',. écrits siir  des  ^uleaux 
de.  pajrchemih.' Ils  sont  jsiiim'ide<fqnatre»^  Vingts 
douze  prêtres  séculiehiyde'vingt^quatîpe  diacres  potf^ 
tant  les  manuscrits  de^  évangilâ^i  de  douze  sëvéqueft 
et  de  trois  archeYequesj: Ceux -«ci'  ee^ucoàdeni  pour 
soutenir »ltt  pieux  Grégoire,  patriarche  de  réglise:oi^ 
thqdoxe,  par  If  miséricorde  de  Dieu^î^sirviteûrpt  égal 
jJetSes  :frères  ,  iqui  ^'avi^ncë,  pareil  à  la  victime'  oou« 
ronhée^pourle sacrifice  destiné  "k \à, régénération' sa» 
glante  des  enfants  delà  patrie  dePlaton  et.desàiat 

Athànàse.' ;•!'.':  ,'  n'ji;».;  •■i;'.!  v\  !.>  :  '..•'^.  ■•;.!•>  V  > 'li-.w .. 

.:,. Les.  venu  ayaient  suspendu  leurs  haleines;  tout 
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était  tranquille  sur  la  mer,  dans  là  ville;  le  cortège 
des,  aerviteuré  de  la  croix  avait  passé  en  silence,  it 
cause'  dés  dangmi,  sans  être  aperçus  des  infidèles; 
Le. temple  du  seigneur  sTesti ouvert  à  Tapprôche  du 
hiérarque;  Grégoire  a  pris  place  sûr  le  trône  de  saint 
Chrysastôme  ;  li^  liturgie  commence.  .     «   > 

\  Cependant,  à.  côté  des  ministres  saints  «  au' lieu  du 
Qoncouits.vdes  fidèles v  que  lé  temple  ne  pouvait  con« 
tenir  le  jour  ilelasolehhité. de  Pâques;  on  ne -compte 
qu'un  petit. nombre  dé. chrétiens.  Le  banc  des  priiices 
dUiPhaoal  est  désert;  les:  grilles  de  la  galerie  où  sié** 
geaiént.  leurs  épouses  sont  ferméesJ  La  place  réservés 
À  la  légatioâdoRyssie.  n'est  occupée  par  personnel 
La. crainte  de; compromettre  les  Grecs  a  pu  seule  en* 
gageriM.:  de; StrbgonoiT  à  s'abstenir  d'assister: aux 
cérémonies ) du  culte  d'un.soUverain  qui, se  glorifie 
bieûi  plus-  encore  d'avoir  <reçu  le  baptême  y  la  foi  et  la 
conséchitibn  dei  isés  autels ,  de  la  métropole  de  Çon^ 
stantinopleV  mère  isans  ,talche  de  l'église  duiçord,  qtie 
de  l'èx traction  ^ro^le-  ià  '•  laquelle  les  dynasties  barbares 
de.  sesi  aîeiix'  s'atti^ch^nt  4!  ep  Taisant  monter  sur  letir 
troiiè. une  fille  dcaPôrphyrogéhètei;  .î.i  i  '  :i 
•.'f.Hélast  ùne:pareille  liturgie  commençait  aussi  &  la 
méme.hèdre^dans  Idisuperbe.  capitale  diijnôrd;  mais 
isoiis  .quels  auspices  diiTérebts!  Ici  un  |jontife  désigné 
aux.  bourreaux*,  entouré  de  quelques  prêtres! portant 
les  marqués  dés  chaînes  ou  les  stigmates  de  quelque 
'  torturé) (car  aucun  n'était  adoliis  au  saint  synode  sans 
avoir  été  éprouvé^ par  la  persécution),  s'approchait  eii 
tremblant  dii  ^nctuaire.;  à  Pétersbotirg,un  monarque. 


^ 
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acôompagoé  dis  Kjièz  el  de  Goasan,  cufkwâé  dTaè* 
garde  redoutable,  entoeré  d*oQ  piniple  oombrràx^  ae 
présentait  \  Tautel  (i)  en  vainqueur  qui  eâttce  un 
triomphe.  Cependant  la  triste  église  de  BysanoeyOud^ 
gré  son  affliction,  était  réservée  \  obtenir  la  palme 
de  la  gloire  dans  cette  journée  oii  toutes  les  ooonnn** 
nions  chrétiennes  célébraient  la  résurrection  du  Ré« 
dempteur. 

Malgré  les  angoisses  du  clergé,  la  messe  fut  chantée 
avec  tout  l'éclat  usité  dans  des  temps  plus  prospères; 
et  après  Tacclamation  du  Christos  anesU^  /.  C  est 
ressuscité  j  \e  patriarche,  ayant  donné  le  baiser  de 
paix  à  ses  frères ,  leur  dit  :  Mes  vœux  sont  accoin* 
plis;  car  Je  brûlais  du  désir  ardent  de  manger, 
avec  vous  cette pâque  avant  de  mourir  (a).  Puis,; 

au  moment  sans  doute  ou  le  canon  tonnait  aux  bônk 

■  ■  1 1—— I  1.1^1——   I  '■  ,  1 1 1 1»  ■■  » ■   Il  I    "  t' 

(i)  L'empereur  le  trouvait  cette  année-là  absent  de  Pcten- 
bourg ,  mais  nous  avons  cm  devoir  conserver  ce  np^roche* 
menty  fait  par  le  savant  évéque  d*Égine  dans  son  panégyrique 
de  Grégoire  ,  prononcé  à  Uydra. 

(a)  J'ai  conservé  fidèlement  le  récit  de  cet  événement,  tel 
qu'il  est  raconté  dans  l'oraison  funèbre  du  patriarche»  pro- 
noncée À  Odessa,  et  imprimée  par  ordre  souverain  à  Péters-* 
bourg,  en  grec  et  en^ russe.  Voici. le  texte  :  i^vrctot  TAe<  i 
fv^o^oc  4fi^pa  TÎic  Âv«0T«at«K  xot  «ovavftxiXlii  |UT*  oiftric  4  t^  èifjki 
TOtt  îpuoc.  Âf  *  «S  JTiXiîttot  fUT*  dtxf  a{  yaXvvnç  tcùc  rie  Av«9t««i«k 
fi|Aveu(,  IfAyiv  irn  rît;  «ytoc  x^tLiUX,^^  t&  riXtuToIov  Hcox* /^^  |M*OTtx^t 
trtpt  Toû  &ffoîeVf  koAmc  i  ^tair9rr.ç  mii  ^i^mmcXoc  XfioTÔCf  il^Âvctre 
x«l  fliÛTo;  h  |iax«^te;  vi  ttip;i  irpôc  Te(»(  owupoufYoSvTflCC  «px^^P^^C  '^^^ 
uf  tî;  7»u  *  •  Éin<bffctdc  iiriftu|«,r.««  roCro  r^  n«ixo(  f  «yiTv  f&ttt*  6|amv  «p^ 
To5  fil  nsAitv.  •  (Aora«  »€\  iç)  p.  36.  < 
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de  la  N«va  en  signe  d'alégrcsse,  le  saint  patriardie 
sorti  de  Téglise,  précédé  de  son  clergé,  allait  rega- 
gner sa  demeure,  lorsque  des  cris  de  fureur  éclatent. 
Les  archevêques  de  son  synode  sont  enlevés  à  ses 
yeux ,  et  son  cortège  sacré  se  disperse.  Il  reste  seul 
au  milieu  des  hordes  qui  Tentourent  et  les  janissaires 
s'arrêtent  immobiles.  1a  dignité  du  Roi  des  sacrifices, 
la  majesté  de  son  front,  sa  barbe  vénérable,  qui  mar- 
quait moins  d'années  que  de  vertus,  Téclat  de  ses 
ornements,  font  croire  en  ce  moment  que  le  pontife 
ramenait  à  la  foi  ces  farouches  infidèles ,  tant  ils 
paraissaient  humbles  en  sa  présence  j  lorsque  l'Aga 
des  cohortes  de  Hadgi  Bektag  leur  rappelle  les  ordres 
du  sultan.  Ils  poussent  un  cri;  ils  se  pressent  :  le 
patriarche  est  saisi,  vêtu  de  ses  habits  pontificaux. 
On  l'entraîne,  on  lui  passe  le  lacet  fatal  au  col,  et 
il  est  pendu  h  la  porte  de  la  métropole ,  aux  accla- 
mations d'une  populace  délirante  qui  blasphème  la 
divinité  du  Christ. 

Un  cachot  obscur,  réservé  à  ceux  qu'on  destine 
aux  épreuves  de  la  torture ,  recevait  pendant  ce  temps 
les  membres  du  synode  au  nombre  de  dix,  et  huit 
Protopapas  qui  avaient  figuré  avec  eux  au  lavement 
des  pieds  du  jeudi  saint.  Des  chevalets,  des  couronnes 
d'osselets,  des  ongles  de  fer,  des  tenailles  plongées* 
dans  dés  réchauds  ardents,  étaient  étalés  devant  les 
prêtres  du  Seigneur,  lorsque  les  portes  du  Tartare 
s'ouvrent  avec  fracas.  Des  bourreaux,  assistés  de 
plusieurs  scribes:,  précédés  de  flambeaux  de  résine 
qui  les  éclairent,  sont  introduits  et  s'asseyent ,  (and i& 
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qud  Ttnge  du  <  Seigneur  «  invisible  à.  tous  les  yeux  ^ 
prend  place  au  milieu  de  ses  confesseurs  pour  les 
soutenir  dans  le  combat ,  d*oii  ils  doivent  sortir 
victorieux.  .        -  , 

Sans  les  interroger  sur  aucun  corps  de  délit ,  car 
leur  bouche  aurait  confondu  Timposture,.  un  ouléma 
(  docteur  de  la  loi)  propose  aux  prédestinés  le  moyen 
de  l'apostasie  pour  se  soustraire  à  une  mort  inévitable. 
Ils  se  taisent,  et  sontsabis  par  les  exécuteurs.  I^  tAte 
d'Athanase,  archevêque  d'Anchiale,  est  entourée  du 
chapelet  d*osselets,  qu'on  étreint  avec  violence.  Denys 
Calliarque,  archevêque  d'Éphèse,  le  plus  riche  .des 
prélats  grecs,  est  en  même  temps  tenaillé  avec  des 
pinces  ardentes ,  tandis  qu'on  déchire  avec  la  main 
de  fer,  hérissée  de  pointes,  les  flancs  des  deux  autres 
évéques,  en  leur  crachant  au  visage.  Les  scribes ,com« 
mandent  de  frapper,  d'agir;  ils  injurient;  puis  ordon- 
nant  de  suspendre. les  torturés,  ils  s'approchent  des 
martyrs....  Ils  déplorent  leur  obstination,  ils  les  con- 
jurent d'abjurer  un  culte  que  le  glorieux  sultan  a  dé- 
claré désormais  incompatible  avec  les  lois  yle  son 
empire.  —  Nous  sompies  prêts  ^répondent  les  nou-. 
veaux  ^Machabées,  à  mourir  pour  les  saintes  lois 
de  nos  pères.  — -  On  leur  parle  du  sultah.et  de  sa 
gloire* —  Sa  gloire!  s^écrie  Denys  Calliarque,  sa 
gloire!  qu'elle  est  belle!  Je  vois  les  palais,  éterneis 
dufirmament;  ses  voiles  repliés  me  découvrent  mon 
Roi  assis  dans  sa  gloire  immense  à  la  droite  du 
dieu  son  père  éternel.  Pauvres  infidèles!  bénissez 
mon  dieu  ^  abjurez  votre /aux  prophète!  —  A  ces 
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mots;  les  juges  i*t  les  bourreaux,  ne  se  possédant 
plus  de  fureur  y  ordonnent  de  satisfaire  le  peuple, 
qui  demande  le  supplice  des  prêtres  Galiléens.  On 
les  fait  sortir  du  cachot.  Us  marchent  en  priant;  ils 
livrent  leurs  têtes  sacrées  à  la  «nain  des  Bourreaux. 
Les  saints  hiérarques  ^  revêtus  de  leurs  habits  pontifi- 
caux ,  sont  pendus  à  des  gibets  dressés  aux  portes  de 
diverses  églises  oii  on  les  a  ramenés.  Les  jours  sui* 
vants,  le  synode  entier  composé  de  dix  vieillards,  et 
huit  prêtres  attachés  au  service  de  la  métropole,  su- 
bissent le  même  sort,  et  les  infidèles,  qui  envient  jus- 
qu'au bonheur  de  leur  trépas,  laissent  des  sentinelles 
auprès  de  leurs  cadavres ,  aHn  d'empêcher  les  chré* 
tiens  d'en  approcher.  J         * 

Les  anges  célèbrent  le  triomphe  de  Véglise  d'O* 
rient;  la  croix  a  remporté  lavictoire;  le  ciel  est  dans 
C allégresse^  (i).  Cependant  Gonstantinople,  abîmée 
dans  la  douleur,  verse  dés  larmes.  Les  légations  des 
rois  chrétiens  éprouvent  un  mouvement  d'indignation, 
qui  est  plus  vivement  senti  par  l'ambassadeur  de  Rus- 
sie. Ija  diplomatie  de  Péra  se  réunit  pour  demander  ' 
à  la  Porte-Ottomane  des  explications  au  sujet  de  ce 
qui  vreiit^de  se  passer.  Une  i^ponse  préparée  d'avance 
lui  apprend  :'çae:  le  sultan  ^  souverain  absolu^  et 
indépendant ,  'ne  rend  raison  de  sa  conduite  àper^ 
sonne;  quUl  a  cru  pouvoir  punir  comme  il  les  a 
punis  y  des  sujets  conjurés  contre  son  autorité  y  qu'il 


t  ■>  « 


(i)  Extrait  du  panû(;yrique  de  Grégoire,  patriarche  Miai^- 
tyr,  par  Th^ocleta,  Hégotitn^nc  du  montPélion.     -    .    \   .  ■^ 
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^fient  de,  Dieu^  à  qtd  seul  ff.doU  eompîe  Je  ses 

actions;  A  oet;te  assertion  impie,  qui  établit  niomnie  - 

égal  à  r^ternely  personne  n^ayant  rien  allégué ,  Mu 

M  .3trogono(F  3e  retire  à  son. palais  de  Booioak'- 

,Qeyré|  résolu  de  ne:  p|us  se  ^niontrer..4sfu  lu^c  ^o^ur 

que  chacun  çrojait  frappée, de  rayeuglement  a^ant* 

coureur  ,^e  la  .chute  des  trônes^  ^ 

;  Le  :i4  Ayril ,  les  <^da.yres  des  !{uppliciés  étant  ,restés 

sqspendus  pendant,  trois  jours  aux 'gibets,  le  gran^- 

visir  Benderly  fit  ordonner  de  les  détacher  et  de  livrer. 

celui  du  patriatrche  à  une  troupe^de.^uifs ,  choisis  parmi 

qe  qu*^  j;  avait  de  plus  yil,pntre  jes  Israélites  de  Con- 

f tan tinqple, qu'on  .çhargefi  de  le  ti||aîner,  à  travers  tés 

rues  ;et  ,de  je  jeter,  ensuite  à  i^^er..  Une  escorte 

de  jai^is^saires  fut  commandée  pour  surveiller  rexécii- 

tion  «de  cet  ordre  impie.  Rien  de  pareil  n'avait  été 

inventée  contre  les  plus  fiimeiix  scélérats.  Aussi  vit-ôn 

avec  hiorreur  les  restes  du  patriarche  et  des  autres 

martyrs ,  souillés  par  les  mains  des  ennemis  les  plus 

acharnés  de  la  foi,  essuyer  la  fange  des  ruisseaux,  et 

servir  de  jouet  à  la  haine  féroce  des  descendants  dit 

peuple  déicide.  Les  "j^urcs  semblaient  étonnés  de  la 

grandeur  de  leur  attentat.  ][j[ne  inquiétude  vague  était 

peinte  sur  leurs  visages;  et  le  silence  nVtait  intei;- 

rompu ,  dans  tous  les  lieux  oii  le  cortège  des  Hébreux 

prassa ,  que  par  Içs  vociférations  et  les  injures  qu'ils 

vomissaient  contre  la  victime,  qui  semblait  dire  à  soa 

)oourreau,  lorsqu'on  la  traîna  devant  l'Alaî  kiosque 

du  séraiU.oii  Sa  Hautesse  s'était  rendue,  pour  voir 

passer  cet  épouvantable  cortège  vton  royaume  va 
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{étiré  âté.  lïi  ne  seras  point  réuni  dans  ïe  tombeau 
a  tes  prédécesseurs  {i)i  Enfin  cette  horrible  satur* 
iiale  de  la  tyrannie  et  de  Fabjection  étant  arrivée  à 
la'plage,  le  cadavre  de  Grégoire,  couvert  d'ordures, 
moins  dégoûtantes  que  les  injures  dont  on  Tavait 
chargé,  fut  jeté  à  la  mer,  où  Tocil  des  fidèles,  qui 
Tavait  suivi ,  ne  tarda  pas  à  le  retrouver,  pour  rendre 
aux  reliques  du  grand  martyr  un  hommage  funèbre 
digne  du  rang  illustre  qu^il  avait  occupé  dans  le  monde 
.'chrétien. 

Chaque  jour  jusque-là  avait  été  marqué  par  quel- 
que' forfait  sanglant  ;  et  pour  donner  un  intermède 
aux  scènes'  de  barbarie ,  on  procéda  au  pillage  et  à 
là  démolition  des  églises.' Elles  avaient'été  désignées 
comme  autant  d'arsenaux,  mais  on  n'y  découvrit  que 
quelque  argenterie  dé  peu  de  valeur.  La  profanation 
de  la  métropole  de  Saint-Nicolas  (a)  rapporta  deux 
cent 'mille  francs  à  l'avidité  du  sultan,  qui  trouva 
'vide  le  trésor  du  patriarcat,  dont  les  richesses  étaient 


•  (i)  Daniel,  IV,,  a8,  %g  y  XIV,  i8, 19,  ao. 

(1)  Oa  y  montrAÎt,  comme  li  Rome»  un  morceau  de  la  co- 
lonne où  J.  C.  fut  attaché;  elle  était  d'un  brun  de  fer>  et  les 
.Grecs  prétendaient  qu'elle  suait  le  vendredi  saint  On  y  voyait 
«en  outrO  trois  cercueils  en  fer,  dans  l'un  desquels  étaient  les 
.  os  des  sept  jeunes  garçons  martyrisés  par  ordre  d^Antiochus, 
^par<;ç  qu'ils  ne.  voulurent  pas  embrasser  la  religion  païenne. 
Les  Grecs  les  vénéraient  sous  le  nom  dé  Machabées.  Les  deux 
atilrcs'contenaicnt'les  reliques  d*uue  reine  de  Constantinople 
^è't  Uc^nte  Thêddosc'ou  Vénérande,  qui  souiïrLt  le  martyre 
à'Srti'vmc- *' ''^  »«  ■»:•»;•.;::•»   v  >i-'.    •. ••.    ;•>>    .•<■' 
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les  pauTres I  lel  afflige,  les  Teinres'  et  les  orphelinat 
auxquels  Grégoire  consacrait  ses  revenus  et  ceux  de 
rëglise.  Ainsi  la  destruction  des  temples  du  seigneur 
tourna  à  la  confusion  de  la  calomnie ,  qui  ne  tarda 
pas  à  renverser  tout  le  quartier  du  Phanal,  dont 
le  successeur  d*Omar  fit  vendre  au  poids  les  riches 
et  nombreuses  bibliotlièques  des  princes  grecs,  que 
sa  cupidité  trouva  plus  avanUgeux  de  >  détruire 
ainsi ,  que  •  d*en  chauffer  les  bains  dd  sou  sérail. 
Ce  fut  alors  Aussi  qu'on  mit,  dit-on,  aux  enchères 
plusieurs  familles  grecques  distinguées;  qu'on  attenta 
aux  propriétés  des  banquiers  et  des  négociants  placés 
sous  la  protection  de  la  Russie;  qu'après  avoir. fait 
tomber  une  multitude  de  têtes  sous  le  glaive  des  bour- 
reaux ,  on  eut  recours  aux  noyades ,  aux  déportations, 
et: qu'on  finit  par  égorger  en  masse  les  dirétiens  des 
deux  sexes  qui  se  trouvaient  renfermés  dans  les  cata; 
combes  du  bostandgi-badii.  :    i 

Sans  doute  qu'il  y  eut. exagération  sur  le  nombre 
des  victimes;  mais  autant  qu'on  put  ea  juger  -par  le 
vide  qu'on  remarqua  dans  les  bazars,  il  dût  être  con* 
sidérable.  Il  fut  surtout  préjudiciable  aux  oonsom* 
mateurs,  parce  que  ceux  qui  périrent  étaient  en  grande 
partie  des  artisans ,, des  boulangers,  dés  regratiers 
ou  bacals  et  des  jardiniers ,.  que  la  gravité  de  l'histoire 
lie  dédaignera  pas  de  regarder  comme  une  perte  aussi 
réelle  ,^  quoique  moins  éclatante ,  quei  les  ;famillés 
princieres  Avl  Phanal.  Les. rivages  du.golfe  de  Gérai 
et  dé  lia  Propontide,  jusqu'aux  sept>  tbursf  fiimit 
couverts  de  cadavres,  que  la  mer  rejetait  ^lir  la  grève^ 
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DU  ils  servaient  de  pâture  aux  injrria^dei'de'èhiens 
vagabonds  qui  infestent  les  rués  de  Constantiifoj>le* 
Le>8ultan  se  repaissait  de  ce  spectacle  ;  lorsqu'on  lui 
révéla' le  •seul  coniplot  véritable  qu'on  eut  formé 
contre  sa  personne  ;  il  était,  dit-on,  Fouvrage  d'Ali 
Tébélen ,' qtiê  son  sérasker  Khourchîd  pacha  tenait 
assiégé' dans  le  château  "du  lac  de  Janina.  • 

Il  Cette  conjuration  déjouée,  quoique  restée  impunie, 

€t  adroitement  appliquée  à  sa  politique  par; un  divan 

nussi  cruel  que« dissimulé;  cette  conjuration,  dis-jé, 

devaitéclater:au  milieu  de  l'agitation  de  la  capitale. 

Quinze  '  cents  jSchypetars  mahométans  épirotes,  la 

plupart  maçoi^s  et  garçons  bouchers,  tous, endurcis 

•aui  travail  >oiiiaccoutumës  à  versier  le  sang  ^  qui  s'é^ 

jtaient  signalés» en- prenant  la  part  la  plus  active  aux 

désordres ^ publics ,  en  étaient  les  auteurs.'  Oinduits 

par  un* marchand  de  foie  nommé  Khalil,  natif  de 

Delvino ,  ils  avaient  hurlé,  parmi  les- fanatiques,  avec 

plus  de  véhémence  que  les  derviches  et,  sous  ce  voile 

de  idévotion ,'  ils!  ayaient  ;faVôrisé  l'évasion  des^  Grecs 

qui  «avaient  pu  leur  payer  rançon ,  préférant  lés  laisser 

fuir  à  ce  prix  jilutôt  que  de  les  égorger.  Cette  espèce 

de  modération;  intéressées  ayant  été  remarquée,  l'auto- 

rité'f  qui;  voulait  en,  profiter,  leur  en  fit  un  crinie,  «t 

on«rés6lut:'de:les;dépouiller.  '    '     ;         •.   •  . .    ' 

i^'^Oterih'des  Schypetars  leur.argent,:ou  leurs  armes! 

irétait  Iplùk  faoiîle  de  leur  airacher  la  vie.  Prévenus  du 

coiip>  qû^oii  méditait  contre  eux  ,1e  chef  des  Amaoutes 

rappelle  qu'ils  doivent  songer  à  leur  sûreté;  et  après  leur 

avoîr.:expliquéiJes«noyens>d'yi pourvoir,  ils  résolvent 
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dp;8*emparer  .dQ,niagaBm.deft,poiidiç9  sitpWi  jpeU.ifl  ^ 
Saint-^dcnne.  Il/i  s'étaient  .quotoonés  de.oç  f^ôtç,  afinm^ 
ft'Us  eussent  youlu,  regi^er,  j)ciir .  poys  ^ .  kHvquVm 
apprit  leur  de^seia;^  c;^  les  jaxiûsairct;  enrojei  çt»)tr9 
eux,  n*ayanl  pu  parye&iy?..à ; le§: arrfi^,  oe  qut.iiVMi!» 
tait,fu  Heu  qu*ep.;lea  exten9^ant,..çm,8aùjit  çettf 
pccasio«i  pour  dUgraci^  l^  gr9ii^4rTÙî>ri:SeD4er|jr;QRi 
le  dépose,  on  Texilej  et  dès  qu'il.  e$|^e^l)ar<{u£.i. le 
divaq  sVmpress^, de  rejeter  su^  ion  compte  Jfss-peiu^- 
tres  qu*il  voulait  pallier.  .Ainsi  .pi|  0t  annonoer^siix 
ambassadeur^  des:  puiss^nca^  ^cjtunétîc^oniss^  f!^.  furtopt 
Ik  celui  de  Russie,  qu'on.  av?|itJe-  p|ai  d^intél^t  (moir 
lîaçer,  que  pour  lui  dopnçr;  unf»  satiifacMQAéqiiiv)!]' 
lente ili  la  pendaî^p^  du  pa^riacche.^Ç  rcglisç.prtbo^ 
doxe  ;  on  avait  révoqué  le  xi3ir  A^en^.,  auteur  .d/ç^Mf 
les  maux,  qu'pn,  dépl9x:ait;,  quqiqu'i^,  (usse^t  (qnd^ 
fur  de  bonnes  raisons.  On  j|e  dispei^Sfi  pni^^mioei^t 
d'en  dire  davantage;  et  quoique  personne  ne  fi^t  ^upç 
de  la  disgrâce  d^un  opiniâtre. qui  n's^yai^  agi  que  d'fit 
près  les  ;  ordres,  préçif.  du  Çrapd  -Seigneur  ^fO^:  fut 
charmé ,  à  péra ,.  de  trouver  un  pr4tex|te  pour  excuser 
les  mahon[létansa^xye^x. de  l'Europe.  .     .^  ;  ^,\rv.h\ 
.    L'éloignement  du  grand-tvisir  Benderly  |.  dqsavoix^ 
dans  des  vues  moins  politiques  que  cupides,  car  son 
maître  s'empai;a  aussjitôt  de  ses  trésors,  ayant  çté  suivi 
du  calme.de  la  capitale,  qui  était  c^lui  des  tombeaux^ 
l'affreuse  proposition  du  massacre  général  des  Greci 
fut  de  nouveau  reproduite  dans  le  divan.  Le  sultan 
le  voulait;  mais  plusieurs  Turcs,  suscités  par' lé 
moupbtî,  s'y  étant  opposes  avec  énergie  ^  on  diit'.i^, 
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contenter  de  faire  -  décréter  dans  cètte^  séance V'tei^ 
nue  le' a8  avril,  le  désarmement,  général  dès  toas 
de  l'empire.  Des  ordres  furent  en  conséquence  ex- 
pédiéii  à  tous 'les  gouverneurs  des  provinces;  et  le 
sultan,  irrité  de 'cette  demi -mesure,  disgradales 
antagonistes  '  de  son  projet  sanguinaire ,  qui'  à*esti-> 
mèrent  trop  heureiit  de)  ne  pas  payer  de  leurs  têtes 
une  modération  si  digne  d'éloges.  *  .;<>,/ 
■  '  Klialet  efîendi ,  provocateur  des  mesurés  '  de  haute 
atrocité ,  parvint ,  à  Taide  de  sa  fidèle  Khasnadar 
Ousta  y  qu'il  enrichit  des  dépouilles  des  dames  grecques 
du  Phanal',  à  calmer  la  fièvre  du  lion,  auquel*  on  fit 
penser  à  remédier  aux*  maux  de  Tempire.  On  reprit 
l'organisation  des  bandes  armées  qu'on  dirigeait  im- 
médiatement contre  les  insurgés ,  sans  réussir  à  faire 
entrer  en  campagne  les  lâches  janissaires,  qui  s'obsti- 
nèrent à  justifier  leur  désobéissance,-  en  disant  îqù'il 
ne  convenait  pas  de  dégarnfr  le  capitale  de  l-ethpire 
de  ses  défenseurs.  Leurs  tribuns,  vainement  soiiirné^ 
au  nom  dé  la  religion  j  menaçaient  de  faire  sortir  léà 
marmites,  qui  sont  les  dignes  étendards  -  de  '  leurs 
Jiordes  faméliques;  et  lé  Sultan;  qu'on  commençait  à 
ajjpeler  ifils  dé  Vesclave  (i),   dut  céder' à*  la*  Vo- 


1  « 


'  (i)  C'est  le  foom  que  les  Tnrcs  donnent  au  Grand-seighcnr 
lorsqu'ils  se  révoltent,  parce  que  la  dynastie  ottomane^  qui  est 
'  étrangère  en  tout  à  nos  mœurs,  ne  se  reproduit  que  par  des  feni* 
mes  achetées  à  prix  d'argent  ^  pu  bien  données  en  présicnt,  mais 
toujours  à  titre  à* esclaves  ^  par  les  gouvcmeui*s  des  provinces  ^ 
ou  par  des  corsaires',- lorsque  ccûx-ci  font  des  prises  de  cette 
espèce  dans  le  cours  de  leurs  pirateries.  '  '"  'i;.,^     •  '^  •;        • 


■i' 


■ 

lonté  de  U,soldatc«iue,,taia,|t^^dcsçolJOT^,^l^^^^  • 
de  rocbIpcratie..est  fiiibU,dan9  fesscoce  île  ton  pou- 

VOIP.  .-M.  ^^.,..-  .,  , .  ...,>Vv^.  .v\;^.^^v..  '.^{y^.  '  :;V^  V' 

On  procédait  en  inéme  temps  à  réquipement  Je 
flotte  destbée  à  agir  contre  les  rebelles  de  la  Moréci 
mais  les  Hydriotes  qui  en  formaient  les  équipages  étant 
assassinés  ou  en  fuite ,.  il.&Uut  aviser  aux  moyens  de 
les  remplacer.  On  jeta  d'abord  les  yeux  sur  les  barba- 
resques;  et  comme  ilsétaient  â  peiheàu  nombre  de  cent 
hommes,  apjrès  avoir  exercé  la  presse  sur  les  bateliers, 
on  se  vit  obligé  de  recourir  aux  ministres,  des  puis- 
sances européennes,  quWpria  de  , permettre  d'em- 
ployer les  marins  qui  vivaient  soùs  leur 'protection 
pourfaire  justice  desMoraîtes.  On  .les  trouva  plus  fa- 
ciles, sur  cet  article,  que  les  janissaires.  /:     ^idi 

A  la  vérité,. indépendamment  de  leur  obligêaDcc 
pour  le  sultan,  qui  veinait  de  manifester  si  hautcinCHot 
ses  sentiments  dVstime  à  leur  fgard,  les  légations  se 
débarrassaiept  ainsi  d'une  foulç  de  roisérablq^^ns 
honneur  et  sans  patrie,  qui,  réunis  aux  £sclavons,qufon 
voit  errer  par  bandes  à'ConstiintindpIe,  meublèrent, 
d'une  ipauière  digne  d'elles ,' les  c'hiourmes  dè^Sa 
Hautesse.  On  entassa  ensuite  à  bord  des  superbes 
vaisseaux  de  celui  qui  s'intitule  le  Souverain  des  deux 
mers  et  des  deux .conjLinents,  des  soldats  et  des  artil- 
.leurs;  et  le  grand  amiral  Kara  Âli,,cap^t;inr  p^c'l?)! 
qui  .était  fils  d'un  meunier  de  Trébizondci,  ayant 
.arbore  son  pavillon  au  mât  d'un,  vaisseau  de  .cent 
:dix  canons,  prit  le  coipmandement\1e  ce  ramas  hé- 
térogène de  barbares  et  de  criminels  ^  ppr^  avoir 


V 


\ 
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^  ,f.  »...  .,.,'i,i  I  ., 

réçii  dé  là /bouche  du  sttltan  Yorire  de'  ne  lut  nm^ 
porter  que  les  cendrées  dû  Péloponèse;  prétendant 
qu*iffaUaU  en  calciner  jusqu*aux  montagnes.       ' 

'■  •  :-J,_-  *  •     •  :       :••:'-•.       .  .  ...    .1.  .,    ..  :  : 


»»  » 


CHAPITRE    IL'    ' 


!  :        •    •  '  / 


SoulèTement  général  d«  la  Greoe.--Sitiuition  politique  d'Hydni, 
;  Spetzia ,  Psara.— -Elle»  proclament  rindépeodance.  —  Pa^ 
.  ttîotisme  de  leori  armateurs.— <  Cootinuation  des  affaires  de 
Moldavie  et  de  Valachie.  «^  Mauvaise  direction  des  insur- 
gés.  —  Marche  du  pachà  dlbraHof.  -—  Combat  de  Galatz. 
^  \ —  Valcdr  brillante  d'Athanase  et  des  Grecs.  -—  Se  retirent 
sur  le  Pruth.  —  Remontent  à  lassy;  arrivée  de  Cantacuzène 
dans  cette  ville.  —  Arrestation  de  Théodore  Vlàdimiresco^ 
•;  — -Uest  décapité.-^ Retraite  d'Hypsilantis.  —  Défection  de 
.   Cantacuzène.  —  Bataillon  sacré  des  Hétéristes.  —  Dévoue- 
ment sublime  d'Athanase.  -7-  Combat  de  SkuUen.  -—  Objet 
de  l'admiration  de  la  postérité.  —  Fin  glorieuse  de  Spiros 
'  '  '  d' Alostros. — Noms  des  héros  morts  pour  la  patrie.—  Com« 
>  •  bat  do  Dra gachàn.  -—  Destruction  du  bataillon  sacré. — Fuite 
, .  d'Uypsilantis.— Sa  proclaination  injurieuse.  —Se  réfugie  cd 
I    Autriche^est  arrêté  et  incarcéré  à  Mongatx. 

<■•'•      1.    .       i>    ''4,1      1'    •■•••  1     I»'     •  ' 

<     .  .     ■  '  '  -     •  •     •         .        .    . 

A.VX  accents  'souverains  de  la  Ircligion  outragée,  les 
Grecs  Moraït^i  refoulés  dans  les  montagnes;;  les  Béo- 
tiens, déconcertés,  après  leurs  succès,  par  l'annonce 
de  rapproche  des  Turcs  que  Khourchid  pacha  ex- 
pédiait contre  eux;  les  Étoliens,  jusqu'alors  indécis; 
les  Souliotes,  retranchés  dans  leurs  météores,  ju- 


'    t-^ 
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tèreAt  unaniirienigpfJe  mourir  poorU  pttrie;  et 
le  cri  de  vengeanoe  àjant  retenti  au'  milieii/  de  la 
mer  Égéei  l'ébranlement  devint  généraL  JUais  dans 
quel  moment  et  sous  quels  auspices  les  dirétiens 
allaient-ils  engager  une  lutte,-  non  moins  inégale  par 
le  nombre  que  celle  de  leurs  ancêtres  contre  Xen£à  et 
incomparablement  plus  éloignée  de  toute  cbance  de 
succès,  puisqufils  n'avaient  pour  eux,  ni  les  armes, 
ni  la  supériorité  de  la  tactique!  Car  'OÙ  étaient  leu^ 
Miltiade,  leur  Thémistoclè,  leur  Qmon,  leurs  arse- 
naux, et  les  oracles  qui  devaient  leur  rendre  des 
réponses  capables  d'enflammer  leur  courage?  Désa- 
voués par  la  Russie,  les  chefs  de  Tinsurrection 'des 
provinces  ultradanubiennés  étaient  à  moitié  vaincus 
avant  d'avoir  tiré  l'épée.  Dénoncés  comme  des  rebelles 
ail  tribunal  de  l'amphictyoniè  européenne,  les  Grecs  y 
avaient  été  condamnés  sans  être  eîitendus.  D'autres 
que  les  HydrioteS  auraient  légitimé  une  mdiffé^ 
rence  que  l'égoîsme  aurait  qualifiée  de  salutaire,  eu 
flétrissant  du  titre  de  rebelles  leurs  compatriotes  de 
Constantinople  et  de  Patràs,  et  alors  les  insulaires, 
qui  ne  s'étaient  pas  encore  compromis,  pouvaient 
espérer  de  demeurer  tranquilles  et  respectés.  Mab 
une  voix  plus  puissante  que  celle  de'  la  Pythie  avait 
parlé;  la  voix  deii  martyrs  et  des  confesseurs  du 
Très-Haut  était  montée  jusqu'au  trône  du  misérico^ 
dieux,' qui  avait  commandé  à  son  jpèuple  de  prendre 
les  armes,  en  lui  annonçant  le  triomphe  de  la  croix. 
*  Les  Hydriotes,  sortis  du  sein  des  mers,  comme  la 
fortune,  qui  les  a  «placés  au  premier  rang  des  na- 
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vigateUrfli  dé  TArchipelv  ayant  une  richesse  navale,  de 
cent  vingt  vaisseaux,  quelques  capitalistes  posse^ura 
d'un  mobilier  de  quarante  millions,  devaient  cepenrr 
dant  y  penser-  loiigtemps,  avant  de  compromettre 
une  existence  pareille  à  celle  :  dont  ils  jouissaient. 
Sobres,  actifs,  économes,  satisfaits  d'un  modique  sa- 
laire, ils  s'étaient  rendus  maîtres  du  commerce  dU 
Levant,  que  personne  ne  pouvait  leur  disputer  sous 
le  rapport  de  réconômiè  du  transport  Gouvernés 
par  un  sénat,  que  présidait  un  chef  électif  pris 
entre  leurs  capitaines  et  confirmé  à  vie  au  nom  du  • 
Sultan,  qui  n'en  savait  rien;  régis  d'après  les  lois  du 
code  de  commerce  français ',  qu'ils  s'étaient  fait  con- 
céder h  prix  d'argent  par  letcapitau  pacha  suzerain 
de  la  mer  Egée,  ils  ne  payaient  d'autre  tribut  à  la 
couronne,  que  celui .  de  cinq  cents  marins,  qu'ils 
étaient  obligés  de  lever  et  d'entretenir  à  leurs  frais, 
pour  l'armement  annuel  delà  flotte  chargée. de  perr 
cevoir  l'impôt  des  ilcs  de  la  mer .  Blanche.  Cette 
corvée  n'avait  d'odieux,  en  principe,  que  le  nom.de 
servitude  à  titre  ûe  rachat  de  la  têtCj  qu'on.Jiii 
donnait.  Répartis  sur  les  vaisseaux  turcs,  les  Hydriot^ 
y  faisaient  la  manœuvre  des  voiles  et  l'oflice  de. tir 
monier^,',sbus  le' commandement  d'un  dé  leurs  capi- 
taines. Celui^^ci  ^  en  qualité  Sahjéct^ .  avait ,  coQimp 
les  huguenots  autrefois  sur; nos  vaisseaux,  son  poste 
à  la  proue  du  bâtiment,  tandis  que  l'amiral  ou, Je 
capitaine  du  bord,  pareil  aux  dieux  d'Épicure,  mol- 
lement couché  à  la  poupe,  fumait,  eu  laissant  jusqM'au 
soin-  de  se  naufrager  à  des  subalternes  trop  houqrés 


il  daignait  leur  donander'  quel  teôips^il  iii* 
sait^  oii.  de  qùeloot^  on  portait  le  cap^i  Jan^iii  aerp 
vice  ^ne  fut  plus  doux*!  1  j     •  :  ••  !.    .vj 

•  •  Le  capiUta-pacha  avait  à  son  bord,  harem,  d'é^^ 
plièbes,  cuisine  abondante,  chancellerie,  (car,  en 
sa  qualité  de  ministre  de  la'marine,  un  détachement 
de  scribes. et  de  drogmans  voyageait- avec. cette 
Altesse,)  dervidieji  chargés  de  prier,  musiciens,  sal- 
timbanques ,  joueurs  de-  marionnettes,  tireurs-  ;  de 
cartes^  diseurs  de  bonne  aventure  que  Ton  consultait 
plutôt  que  la  boussole,' et,  chose  indispensable,  une 
escouade  de  bourreaux.  Des  boutiques  de  café  en« 
combraient  les  entre-ponts,  garnis  de  nattes,  «sans 
s^inquiéter  des  accidents  du  feu,  auxquels  une  prot 
vidence  particulière  veillait  pour  i  empêcher  'des 
malheurs  qui  auraient  dû  arriver  plus  fréquemment. 
On  prenait  port  chaque  soir,  afin  de  dormir  plus  à 
l'aise;  sans  oublier  de  tirer  le  canon  d'^/iai,! comme 
après  une  victoire.  Tellê>  était  la  vie  sde^  Argonautes 
mahométans,  bien  différents  des  Barberousse  et  des 
Dragut,'  terreur  de  la  croix,'  qui  élevèrent  sihautlâ 
gloire  du  croissant.  Aussi  les  Hjdriotesv  .inîeùx  nour» 
ris'  et 'mieux  traités:'qué  sur  leursD  vaisseaux <f '80 
seraient- ils  disputé  le  plaisir  de 'faire  *  icos.  tcàm^ 
pagnes,  qu'ils  nommaient  .des  parties  de  tocagne^ 
s'ils  ^n'avaient  eu  ;  chaque  année ,  ^sôus  .les  lyeux^i 
le  spectacle  de  leurs,  irèrés,  (que. les  infidèles  quali^ 
fiaient  de  Tàouchans  ou  £/è('/vx,' àcause  de  leur 
timidité ,)  pressurés  ;  torturés ,  et ,  souvent  peiidus, 
par  d aussi  lâches  opresseurs.   i*  '  .»:■■>  -i  • 


•  .  <    I  t  «i  > 
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A  cette  humiliation  près,  si  toute  injure  nationale 
n'était  pas  plus  cruelle  que  la  mort,  Hydra  était 
heureuse.  Elle  était  surtout  florisisante;.déja  ses  ha- 
bitants avaient  trouvé  le  moyen  .d'acquitter  le  tribut 
du  Minotaure,  en  se  faisant  remplacer,  sur  l'escadre 
turque,  par  des  matelots  d'fiermione,  qu'ils  comr 
mençaient  à  associer  à  leur  navigation,. oii  ils  les 
engageaient  à  la  solde,  tandis  que  chaque  marin 
d'Hydra  était  embarqué  à  la  part.  Le  président  de  111e 
n'avait  d'autorité  que  sur  une  cinquantaine  de  gardes. 
Les  impôts  se  montaient  à  deux  pour  cent  prélevés 
sur  l'entrée  et  la  sortie  des  marchandises;  des  écoles 
répandaient  chez  eux  l'instruction  publique;  un  hos- 
pice, oii  la  charité  (  non  celle  qui  cessa  de  mériter 
ce  nom  en  favorisant  la  mendicité)  était  destinée  aux 
infortunés;  un  lazaret  repoussait  la. peste  de  leur^ 
rivages,  moins  sûrement  que  l'austérité  de  leurs 
mœurs  n'en,  éloignait  la  contagion  morale  de  TEurope. 
Une  population  .de  trente-cinq  mille  âmes  vivait 
ainsi  sur  un  rocher,  où  les.  riches  seuls  pouvaient 
faire  creuser  leurs  sarcophages,  tandis  que  le  peuple 
se  faisait  inhumer  en  terre  ferme  Aussi,  riches  uni- 
quement du  commerce,  ils  chantaient  :  Hjdra  /i'/| 
point  de  chcuhps ;  mais  elle  a.des  vaisseauxî  Nep- 
tune est  son  domaine  f  ses  nautonniers  sont  ses 
laboureurs.  '  Avec  ses  vaisseaux  rapides  y  Hydra 
moissonne .  en  Egypte , ,  s'enrichit  en  Provence  et 
vendange  sur  les  coteaux  de  la  Grèce!.     .  r 

Tiparenus  (Spetzia,)  et  la  stérile  Psara,. en  pou- 
vaient dire  autant.  Tributaires  de  la  Porte  aux  mêmes 
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titrés -qa^Hydrâ ,  elles  étaient  également  Tceam  de 
rindnstrie,  et  unies  entre  elles  par  les  liens  dii  sangî 
leurs  habitants  avaient  reçu  du  divan ,  'dans  ces  der« 
niers  temps,  le  titre  de  Neferlides^  ou  auxiliaires  I  Que 
n'aurait  pas  fiiit  un  souverain  de  sujets  devenus  opu* 
lents  pour  soutenir  Fauteur  de  leur  bien  être?  car  il 
est  dans  la  nature  des  peuples  qu'un  état  a  enricbisy 
d'employer  toute  leur  énergie  pour  le  soutenir.  Ma'is, 
nous  l'avons  dit,  la  prospérité  de  quelques  insulaiiti 
était  un  contre -sens  pblidque  du  .despotisme  (i); 
les  Grecs ,  solidaires  à  ses  yeux,  étaient  ious  corn*  > 
promis  par  l'insurrection  de  là  Morée,  et  ce'  ne  fut 
qu'à  regret  qu'ils  devinrent  infidèles. . 

0)nstantin  B......|  agent  d'Ali  tébélen,  leur  avait 

depuis  long-temps  communiqué  le  plaii  de  la  PortCi 
tendant  à  lextirpation  du  christianisme;  .mais  cett^ 
révélation  était  si  atroce,  que  les  Hydriotes  la  regar- 
dèrent comme  une  fraude  criminelle  inventée  par  le 
satrape  de  Janina,  dans  le  but  d'opérer  une  diversion 
favorable  à  sa  cause.  Us  l'abhorraient  trop ,  pour  ne 
pas  se  défier  de  tout  ce  qui  venait  de  sa  part  C'était 
par  suite  de  leurs  ressentiments  contre  lui  >  ji  caù^ 
de  l'assassinat  de  leur  compatriote,  le  *  capitaine 
Sahinis,  qu'ils  avaient,' ainsi  qu'on  Ta  rapporté 
ailleurs  ,  contribué  avec  tant  de  ..zèle  ,à  l'arme- 
ment de  l'escadre,  du  Capitana  bey,  .auquel  ils 
avaient  fourni  environ  trois  cents  matelots.  IMais 
quel  fut  leur  étonnement,  quand  des  lettres  de  Pré- 

. .  . .      • . .         .  j     ... 

(i)  Vcy^tz  t.  Vy  c.  i37  de  mon  Voyage  dans  la  Grèce. . 
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vésa  leur  { apprirent  que  leurs  enfants,  leurs  frères, 
leurs  parents,  embarqués,  depuis  plus  de  huit  mois; 
sous  le  pavillon  de  ce  vice-amiral,  avaient  été  en 
partie  assassinés,  dès  que. le  barbare  avait  eu  con- 
naissance  de  ce  qui  était  arrivé  à  Patras!  Cent  des 
plus  braves  marins  avaient  péri  ;  et  ceux  qu'on 
avait  épargnés,  avaient  été  dirigés  de  Salagora  (i) 
vers  Janina,  pour  les  employer  sur  une  escadrille 
qu*on  voulait,  opposer  à  ce  lie  d'Ali  pacha,  qui  était 
maîtresse  de  la  navigation  du  lac,  depuis  le  commen- 
cement du  siège.  On  les  avait  obligés,  ainsi  qu'une 
foule  de  paysans  chrétiens  que  les  Turcs  chassaient 
devant  eux  à  coups  de  fouet,  à  transporter  des  barques 
entières  sur  leurs  épaules,  à  défaut  de'  moyens  de 
charroi.  Plusieurs  avaient  succombé  sous  le. poids  de 
pareils  fardeaux;  et  ceux  des  Hydriotes  qui  vivaient 
encore,  ne  devaient  combattre  qu'enchaînés  aux 
bancs  des  rameurs  des  barques  chargées  des  soldats 
de  Khourclud  pacha.      \     . 

A  la  lecture  de  cette  dépêche,  la  tionsternation 
fut  générale«  loes  vieillards  maudirent  leur<  existence! 
Vannée^  s'écriaient  les  femmes,  a  perdu  son  prin» 
temps  \  et  cette  voix  lamentable,  entendue  autrefois 
dans  Athènes,  jointe  à  des  dépêches  importantes 
arrivées  par  un  paquebot  expédié  de  Psara ,.  obli- 
gea le  sénat  à  examiner  la  grande  question  dé  l'in- 
surrection. «  Le  péril  est  imminent,  écrivaient  les 

'    (i)  SaUgoni,échHle  principale  du  golfe  Ambracique.- 
Fojr*  t  II»  p*  i39  de  mon  Voyage  dans  la  Grince.  ^ 
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«  Tétrarques  de  Psàra,  (i)  il  n'y  a  :pliii  de  temps  à* 
«  perdre!  Le  Divan  a  résolu  le  désamement  général 
«  des  Grecs;  et  la  narine  n'étant  .{Itèc exceptée  de 
«  cette  disposition,  yousnesoufirirez|)as,  sans  doute, 
'«  qu'on  arrache  de  nos  tnains  quatm  ■mille  canons,' 
«  et  plus  de  soixante  mille  fusils,  fràit  de  tant  d*é-i 
«  pargnes  et  de  travaux,  que  nous  ne  devons  céder 
«  qu'avec  la  vie;  puisqu'en  les  livrant  nous  la  pe^ 
«  drons  avec  eux.  » 

'  Entraîné  par  ces  avis,  et  informé  que  les  îles  de 
Spetzia  et  Psara  avaient  arboré  depuis  long-temps  le 
drapeau  de  la  religion ,  le  sénat  d'Hydra  composé  de 
Lazare  G>ndouriotis,  président,  Stamatis  Boddurb, 
Georges  Ghionés,  Zamados,  Emmanuel  Tombazis, 
Anagnoste  OËconomos,  Basile  Bodouris,  et  Françob 
Bulgaris,  proclamèrent  solennellement,  le  a8  avril, 
le  Règne  de  la  Croix.  Le  lendemain ,  le  nouveau 
pavillon  ayant  été  béni  par  Cyrille,  évéque d'Egine, 
lut  arboré  aux  acclamations  du  peuple,  auqud  on 
adressa  la  déclaration  suivante  : 

(a)  Au  nom  de  Dieu  Tout  Puissant 

•       .     >  ,  ■■  >  ' 

*    ■    ■  '. 

«  La  nation  grecque  fatiguée  de  gémir  sous  le 

'•■■■■^■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■^i^BBaniaHHiHHHiHHa^MMHHaaHBi^HaHri^iMHaaaiBHaBaVHHMaB^HaHaBai^B 

(t)  Tétrarqucs.  Llle  de  Psara  ëtait  administrée  par  un 
conseil  de  quatre  magistrats  chargés  de  rendre  la  justice.  lis 
avaient  chacun  une  partie  du  sceau,  qui  était  divisé  en  quatre 
portions,  qu'on  devait  réunir  pour  confirmer  chaque  délibéra" 
tion  prise  d'nn  commun  accord. 

(a)    '  iv  lvo'|AeiTi  6cev  nftVTOXf  «rof  0(* 


^ 
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«joiig  cruel  qui  Taccable  depuis  quatre  tièdes,  se 
«  lève  et  bouit  aux  armes  pour  briser  les  chaînes 
«  dont  les  basl^ares  mahométans  i  avaient  indigne- 
«  ment  fiétr!e;fp]je  nom  sacré  de  liberté  retentit  dans 
«  toutes  les  parties  de  la  Hellade;  tout  cœur  grec 
«  s'enflamme  du>  désir  de  reconquérir  ce  don  inap- 
«  préciable  de  la  Providence,  ou  de  périr  dans  ce 
«  glorieux  combat 

«  Les  habitans  dllydra,  jaloux  de/ne  pas  être  les 
«  moins  ardents  dans  cette  lutte  généreuse ,  bravant 
«  toute  çspèce  de  dangers,  ont  décidé  d'employer 
«  leurs  ressources,  leurs  moyens  particuliers  et  les 
«  avantages  de  leur  position ,  pour  combattre  Ten- 
et nemt  commun.  »  , 
•  En  conséquence  de  cette  résolution ,  le  sénat  faisait 
savoir  qu'il  avait  nommé. pour  commandant  de  ses 
forces  navales,  Jacques  Tombasis,  fils  de  Ificolas, 
capitaine  du  vaisseau  le  Themistocle^  de  seize  canons, 
qu'il  déclarait  navarque,  ou  amiral.  Ses  instructions 

Cuybv  f  dir^  yvH  Jivciou  T^99«f ««  iripiir»u  «twv«(  K«TaOXî6iT«t  iirovii^* 

T«ouvTpi<^7  T«<  ^apit«  dX6«aouc  ^àc  6ic^  tmv  ^^CapMv  MMajuOav&v  «!• 
fiTt9«(9a<  ttc  «&T0.  Tô  Up&v  ^vej&x  riic  ^uOipta«  àvmxit  tt;  2X«  rà  i&^pn 
ri;  ÉXXet^o<,  mX  ««««  ÉXXnvixJ^  xof^ta  svoiçX^yctm  «ira  tiqv  iin0u|Afccv 
T^  và  i««vaX^6|i  \^  iroXuTt|&ev  toSto  ^wpcv  tcû  6tc9»  ^  va  iireXiffH 
•2c  T«v  6icip  Tçvreu  4y«vc(. 

0{  xaTOwei  tîIs  vr,oou  S^i^psf  ^iv  Ofilow  |uivii  ^.lYttTipov  iipo0u(&ot  tîc 
tVv  s&^tv^  TOÛTCv  ^ywva*  aXX«  xatafpovcQvTt^  vâvra  xiv^vov  ^là  vo( 
«araaTf ^f«*«t  t«1»c  Tvpfltweoc  tmv,  O^ouv  (&CTax«tpi9^.To(ÎTO  t&  (Mvev  (U- 
•ov,  ri  jirotev  i  f6«t«  t9(  roinx^c  ft&rdv  6lac«*c  ^î^ti  c{(  »OTci»(  it^c  t^ 
«Mir^  ToSrov. 
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iùùnçé^  dani  b  corps  du.dflcret  portaient ,  qui!  ;aQ  jdi- 
rigeiiaitâviBcles  armements  mis  sous  sesordres,  partout 
où  il  Id  jugerait  nécessaire^  pour  combattre  les  forces 
ottùnianes^  -pitr  )es  moyens  •  usités  dans  une  guem 
légitime  y  jusqu'à  ce  que.  la  liberté   et;  l'indépen- 
dance .de  la  .Grèce  fussent  afifermies  .sur  une  base 
inébranlable;  .         ■:,   /./    ..;    .•      :;       ••     |  ,,,., 
.   iCettè,  résolution  fut ,  aussitôt .  expédiée  aux , ami* 
rautés  de.  Spetzia,  :4q  I^^ra,  ^t  ^des  îles  qui  possé- 
daient des  .voisseauXf  pour  j  donner  leur  adhésion. 
£lie  éuH  digne  d^  la  cause  qu'elles  avaient  embrassée, 
et  If)  «scandale  antique  des;  rivalités  suscitée^  entre 
FAthénien  Thémistpclo.etJe  Spartiate  £urybiade,filf 
d'£uryclid|9K  au  moment  du  danger  le  plus  grand 
de 'la  patrie,:  pour  décider  .qui  aurait  1^  vaine  glpire 
du'cpmniai^dcment,  pe  se  présenta  pas'mémeàla 
pensée  ^es  capitaines  grecs  de  la  mer  Egée.  Jacques 
Tombasis,  fils  de  Nicolas^; fut  unanimement  proclamé 
par.euj^   oavarqu^  général  de  l'Union!  Des  sowit 
criptionsi  furent  immédiatement  ouvertes  à  Uyàn^ 
oii  Ton  vit;  MM.  Condouriotis  et  Orlando  faire,  les 
fonds  nécessaires  à  l'entretien,  chacun,  de  dix  ya^  ' 
se^oxi,  .mpntanV:^   cinquante-six  mille  francs. p^r 
mois  de  dépense,  formant  ainsi  une  somme  de  çen^ 
douze  mi)le.  francs,  que  ces  deux  estimables  citoyens 
payèrent)  pendant,  la  campagne  qui  commenj^  au 
mois  d'avril.  iSai,;.  .,-'. .;  ^  Z;^'.  .ii...,  >h;ï  ,'iiuu|u^) 
.On  mit  en  même  temps  la  majn  à  l'ouvre  pouréqui^ 
per  une  (lotte.  Un  non^mç  Bpmbaa^  professçm;  jEyijCoI** 
*^gc  dej  Cliios ,  auquel  les  iQydriotes  ,a.Yajen)t  ,^%vf{ 
a.  3o' 
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asyle^'pour  le  dérober  aux  recherches  de  la  Porte 
ottomane,  qui  le  poursuivait  comme  hétériste,  en- 
flammait les  habitans  par  ses  discours  sur  rii/i<V7/i 
(ftepl  âp[iLôv(a;)  et  la  liberté  (ictpl  èXiuOepiaç),  qu'il  leur 
peignait  plutôt  souà  les  couleurs  de  son  imagination, 
qu*avec  les  sévères  beautés  de  la  vraie  liberté,  qu'un 
peuple  appelé  par  la  voix  de  la  religion  priait 
l'Éternel  de  lui  accorder.  On  travaillait,  on  chantait, 
on  priait;  et  jamais  Tyr,  Cartilage,.  Tarente  ni 
Athènes  aux  temps  de  leurs  prospérités,  ne  déployé- 
rent  plus  d'activité  que  n'en  montraient  les  Grecs  impa- 
tients de  venger  des  siècles  d'outrages  sur  les  ennemis 
des  autels  du  Christ  et  de  la  patrie. 
'La  Grèce  vue  de  ce  coté,  présentait  un  spectacle 
digne  de  l'admiration  de  la  chrétienté;  mais  com- 
bien son  horizon  politique  était  diflerent  au-delà 
du  Danube!  Les  boyards  de  Jassy  étaient  venus  à 
bout  de  déterminer  les  Turcs  à  entrer  dans  leur 
province,  oii  l'on  prétendit  alors  qu'ils  ne  péné- 
trèrent, ainsi  qu'en  Yalachie,  qu'après  l'autorisation 
dii  con|;rès  rassemblé  à  Laybach.  Pendant  cet  inter- 
valle, Alexandre  Hypsilaptis  retiré,  comme  nous  l'a- 
ions  dit,  à  Tergpvitz,  avec  un  parc  de  trois  pièces 
d'artillerie  de  petit  calibre ,  enlevées  de  la  porte  des 
prisons  do  Bucharest  et  resté  aussi  tranquille  danis 
son  quartier  général  que  le  vainqueur  de  Cannes  à 
Capoue,  feignait  de  se  repaître  d'illusions,  qui  ser- 
vaient à'  abuser  ses  partisans.  C'étaient  des  amaoutes, 
dcs'(î6saques,  dès  lanciers^  des  pandours,  des  gens 
tirée' des  mines  de  sel;  et  des  hétéristes  fort  braves 


(-r 


sans  doute ,'  mais  telleinent  tothonsiastes  V"qtt*ils  ne 


•  •.  ». 


rêvaient  que  prodiges  et  victoires',  avec  ime  admira^ 
ble  insouciance. 

Ces  bandes  hétérbg^nes, l'entendre  leAétfk 
son  conseil ,  qui  était  composé  du  prince  Cinta- 
cuzène ,  de  Qiristari ,  médecin ,  de  tisssani  \  homme 
très  décrié,  et  d'Orphanos;  commis  aux  écritures 
dans  la  factorerie  grecque  de  Bocaori,'  négociant 
d'Odessa;  ces  bandes,  disait -on,'  étaient  destinées  1 
entrer  dans  un  cadre  régulier  formé'par  une  réserve 
commandée  par  Démétrius  Hjrpsilantis^  qui' devait 
passer  le  Pruth  à  la  tête  'de  seize  mille  hommes  et 
de  vingt  pièces  d*artillerie.  Oh  nobiihait'  Tés  géné- 
raux, les  colonels,  les  majors  qui  s'y  trouvaient,  et  la 
chose,  qu'il  est  encore  difficile  d'expliquer  autrement    , 
qu'en  disant  qu'il  y  à  eu  un  projet' ^désavoué,  sem- 
blait si  évidente,  qu'on  était  généralement  tranquille.' 
Aussi ,  il  n'était  qûeistion  dans  l'armée  d'Hypsilantis,m 
de  discipline,  ni  d'ordre,  excepté  parmi  les  hétéristes^ 
dont  le  bataillon  refusant  solde,  et' vétemênts,'mehait 
une  vie  toute  Spartiate,  en  s'cxérçant  journellement  aox 
manœuvres  et  à  des  travaux  pénibles.  Mais  hors  dû 
quartier  de  cette  superbe*  et  magnanime!  milice,  le 
camp  n'offrait  que  l'image  de  l'anarchie.  Ce 'n'étaient, 
tantôt  chez  Hypsilands,  et  tantôt  chez  CantacUzène, 
que  festins,  eoncerts  ^  bals  ;  et  la  surveillance  était  né- 
gligée  au  point,  qu'un  Turc'  de  distinction , 'déguisé  en 
Arménien  V  vécut  atkt  dépens  dés  insurgés  poiir  les  es-. 
pionner  ^^etséjbuma  à  Tergbvitz  tout  le  temps  que  ieuin 
géiiérauVc  'improvisésy  passèrent.  Les  soldats,  à  l'exem- 

3o. 


iniscrables  huttm  désertaient,  lorsqu'on  apprit ,qife les 
■fu^csivei^aiç^r.llç.Ça^r.le.DanuW  ,  i„.,,i  ,:, 

dévasté  BoMij^uk^py:^ ,  rçmontiMl -lie  Danube  ,,ip%nït 

^"^Tl^^  ^^  9\^^  "f 'l'p  c»YP.''V»  et  «Je  ^w^  p?.ill,e;f?nn     . 
?>"v^i,%  ^,W'W,^*fia^<^<*"** P'^"^^ d'arlUlcrie  de, çam, 
î!?Ç'ÎS'ii^^V?lf  ,te.<^'??"P^*  '^l'^'n*'^'  ,en.,sn,.fav,wr, 
ïW teifr^Hîftnf?  •îl'^i!P«ï«'>^fP  sp«fywi>;«-eïii;èrent 

§4>j^VfSWJfthi^f^%i  ^p,'^is,„q4oi<iue ,  jéiir,. général 
À'*!?W?firA'A{[!^Pi>?>  ^Vi.fPff»Wao<la«t,W,!brayep, 
Ï^PP.*''.'>)VSyr.WI"!^W:«|«..tlcH'f  iÇeptu,  nVfttque  de» 
''%i'}HP!H»iiaW.l!!'ÎP,'?>P<Vt^fVW<'^S.  ,to"»  ré»qluccn> 
^.yM,'fP^.|'?îl^''^')Wf^  ,«l<5.ffPrt.fî'r"»e,  Qr)  8yflit,pour 
"PR»'^^!'',».  nfWWbf'^WM/'î'î-.^rOTlA,  njqltiç  rujpés, 

ÇA^'^r,? >.  ?riP..^f5i^."'UF«?  iÇ/>)^«^jà..|>Vw> ,<!'«"»  ,ÇWp  «le 
<'<?M?  !l*/:?'fe9tei»lv»fijWtM<^^;de>,.>i^,,fit,9,eorg^ 


.  n>: 


Uit  cb^  le  rt(tranelileiiMflti«  fmléttni6fU(èhte4e4è 
plus  exposé,  à  cause  de  sa  pe^tiétf^avitotiéëJIÂ  ^ 
Iniài^faneurâti  r^nbmi  1^  pbi^  effe^ii^^ 
kiiv  e6 1er  sêrasker  tore;  tt^ajfdilt  ptl*pft^Wltîi<ft'lë'ibfté^ 
malgré/ 'une  pertes  d^hiMtiihéêr'tott9)dcHlblé\  'iS^Sk 
«M  pkvCib  de  sa  0|talerie  v  ^1  ;  4iylU[lC  Vôti^toéil^  (kM\ 
'débobcluqdbvantGalatti'-^^  /ililht'Xiod  iioitr.ln)iqtû 

;<>VmgtJiChaIoupe«€afiôhliièiwbrq^  ià 

Ynême  itBtatie  de  Veitiboueil  ^ui'hr  tAle^diMit  tJM 
ibadroyaielit  les  églises  W  lé$  'prii)rïj[^ës'  'iiiaiSdhJ\ 
i<9f9qu^a'tiobseiU»  k'  RotiVM'^^d^^  «à^.b^Hè 

4iui  settoàf  alià  découvert  Vmî/v  M^)Midh-il'»'iiéft 
soldaU V  nous  de^oru^  un  gr&àd  eàèhtpl&à  &''G/ïc^ 
jé'  noarrùsàir  dêputs  tonj^iènipà  ié  bëàotn  -dè'Û 
venger  des  Turcs  ^  et  je  ne  poûuuiiisaukaifét'ùUè 
plui  helU \pccdsion  quetelUqûi  nohi  éit  ôffekel 
Que'tenpc  qut^^parui^nêmes  Jentùiéetûsmé^'ài^ 
^nt;  -hbu^  m  devons  p(ù  ^Vùir  couchef'  W  sàltHl 
l\  était  tyiidHiVrngtc-cinî}  deii  sWns  se  pr^'fp^^^ 
ftlii*  scWpbSi  i^rraiichirrettpdoe^iiil'  tbmbe^tfmilKU 
de'Galflfttfi  o(i  Ittcàviilorie' turque' qui*  tiUrait>|Air  /bti^ 
p6sef  à  flxMV  fiaàttngd'  s'aiMUsalt  b*piller*.'Tètyju\(h1UA 
fdrieux^  U  pakoutt  les  rue»  dVec  ^SM .  bràriéè  ]' fait 
maih  basM^'sui'  les  entieinis  qu^it  trouvé' di^e^'^,  eil 
tue  'Un  igtttfd^ nombre;  lel,  eèrtiéj  par*  ent,<$l  enxà 
àkW'  iinb  tbaisdn  oiif  une' borde  dlnfidiléiJ'sVulViriiiti 
)l  les- égotigey  et  faisant  uhefplâoei  forte  de  Hëiit'^ 


470  UISTOIRS  DK  1.4  GRAcK. 

niettryi;ei|8àf|gIantfi<„U  y;O0|inbat^'et  environne  des 
flammesqae  les.Turcs^.qul nVaient  pu  les<vatncre^ 
allumèrent, *il  périt  avec  Jeâ.siéna^  enmontrant  ainii 
que  la  Grèce  possédait  encore  des  enfants  dignes  .de 
Tadmiration  du  monde..  -.    {.    .11  ••{ 

,  Le  Tisir  dlbrallof  maître  de  GalatZfi  craignant 
néanmoins .d^attaquer  de  front  les  Grecs  décidés  à.  se 
défendre  à  putrancei  aYnit:  jugé  à  propos  d'envoyer 
ui)^^ .  parlementaire  à  Athapase,  auquel  il  offrait,  une 
capitulation  honorable.  Celui-ci  ne  crut.pai  devoir 
en  laisser -.ignprer.j les. {Conditions  à  ses :kamarades; 
puis  élevant. la  voix  il  lcvit..dit:  Continuons f,. mes 
frères^  le  combat;  ce  qu^on  nous  offre  est  spécieux; 
car  iii\y  a  {Varrangement  convenable  à  espérer  que 
quand  on  est  hplu^/orL .  .„  Redoublant,  d'audace^ 
il  se, met  aussitôt  à  la. tête  d'une  sortie,  repoussé  les 
Turcs,  et  parvient  à  tuer  de  sa  main  Je  neveu,  du 
commandant  dlbraïtof.   ..<       .  ":      ,^  .^>  .v:^s 

..Cependant  les  d<sux  retranchements  déjà  délabrés, 
défendus  par  peut  cinquante,  hommes,  ayant  été 
rasés. après  une  canonnade de.six  heures ,  Atlianase 
rassem])lant  les  débris  de  sa  troupe,  parvint  .à 
contenir  l'ennemi  jusqu'au  coucher, du  ^leil,  et  la 
nuit  étant  devenue  obscure,  il. leur  .proposa,  d'en 
profiter  pour  traverser  le  camp  des  mahométans.  Sa 
résolution  ayant  été  acceptée,  il  embrasse  ceux  de 
SCS  soldats  qui  étaient  morts  dans  la  tranchée  et 'Or- 
donnant de  charger,  les  canons,  en  y  attachant  des 
mèches  calculées  de  manière. à.  y  mettre  le  feu  à  des 
distances  de  temps,  inégales,*  il  quitte  ses  bottes,  afin 


pliis  léger  à  l«!;ooiine..H  piéfiat  .fan  mène 
temps  ses  palicares  de  prendre  teurs  capes  sur  ^  N^ 
paule  droitèj'et  quand  ib  seront  en  Yoe  de  Fe&ncnii, 
de  les  déposer,  comme  s*ils  se  tapissaientpour  tîreri 
tandis  qu'ils  fuiraient  à  gauche,'  en  .laissant  les  Tares 
faire  feu  contre.leurs  vêtements.  On  le  sait,  et  à  la  &• 
veur  de  ce  stratagème,'  Athanase  ainsi  que  ses  soldats 
s*étant  sauvés  parvinrent  à  gagner  une  presqii*Oe  forr 
mée  par  le  lac  Bralitz  et  le  Pruth,  non  loin  de  son 
embouchure  dans  le  Danube  où  ils  trouvèrei^t,  il  but 
le  dire  &  leur  honte,  six  cents.  Grecs  qui  avaient  pris 
la  fuite,  au  moment  où  les  Turcs  avaient  paru  devant 
Gala^!  Le.  capitaine  Sphaêlos,  de  Zante  ,*  qui  avait 
sous  ses  ordres  quatre  bâtiments  de  commerce  mouillée 
dans  cel endroit,  les  avait  recueillis  et  protégés  contre 
les  barbares,  qu'il  avait  éloignés  à  coups  de  canon  de 
sojn 'voisinage.  >.■■■",•  ■    .-.m^     •.  .cr:-'-'-: 

>  Telle  fut  Tissue  du  combat  de  Galatz^;  et  si  les  six 
cents  hommes  qui  abandonnèrent  l*ÉtoIien  Alhanase, 
l*avaient8econdé,peut4tre  queles  mahouiétansaùratent 
été  •  ignominieusement  repoussés,  l  Ils  auraient^  ainsi 
épargné  aux  Moldaves  la  d9uleur>;de  voir  les>  libé« 
rateurs  que  leurs  boîards  avaient  suscités,  massacrer^ 
et  traîner  en  esclavage  leurs  compatriotes.  Le  i4  maif 
les  Turcs,  .maîtres  de  la  ville,  .fondirent  sur  les  églises 
que  leur  artillerie  n'avait  pu  i renverser;  et  après  mille 
profanations  mêlées  d'injures  révoltantes  contre  lé 
Christ,  auquel  ils  disaient:  de  les^ écraser Às'il^taU 
le,>Jyieu.vivanty.\\s  se  baignèrentdans  lecsang  dos 
chrétiens,  et  les  boîards  qui  se  trouvaient:  à  Ibraîlof 


47^  aiSTOIRE'l>X   LA   CRiCR. 

joutreni  du  spectacle  des  tètes  des  Molditves  et  des'èi^ 
ctavcs  qu'on  y  apporta  en  trioniphe^r  mI  .i  ;^:  <«:.(•  i 
(''Pendant  que  le  sang  des  martyrs  rinôndaitlle^ 
temples  et  les  rues  de  Galati;  Athanase  réfugié  danis 
la'  presqu'île  du  Pruth,  faisait  creusiei^  un  fossé  il 
l'entrée  pour  l'isoler^  et  comme  il  avait  à  sa  disposi* 
tion  les   navires  du  capitaine  Sphaêlos,  îl  résolut 
d'attendre,'  danS'  cette  > position ,  le  moment'  favo^ 
rable  '  pour  reprendre  roffcnsive;  On  éoniptait  sur 
l'arrivée  prochaine  du  bataillon  <  de  TEpiroté  Pcihté-' 
dekas ,  mais  ce   chef  ^    que  nous'  avons   fait  con«^ 
nattre,  ayant  réuni  sous  ses  ordres  .un  ramassis  dé 
cinq  cents  aventuriers  ^^  n'ayait  pas  plus  tôt  apprisi' 
les  événements  de  Galatz,  qu'il  n'avait  plus  songé 
qu'à   fuir,  >  av^   le    butin  et  les  lâches  '  qu'il  avaib 
rassemblés  ^    sans-  Vinquiéter   des   ordres    de   son 
général ,  et  sans  penser  à  retarder  la  marche  'de 
l'ennemi,  qu'il  pouvait  arrêter  au  passage*  de»  «fo- 
rêts ,•  en  se  repliant  du  côté  de  la  Valachié.  Mais 
il  avait  voulu  se  diriger  vers  le  Pruth ,  afin  de  ga^^ 
gner  la  frontièrede  Russie,  manœuvre  honteuse  que 
deux  de  ses  capitaines  parvinrent  cependant  à  Ten^w 
pèclier  d'exécuter.  Cet  incident,  nuisible  à  Athanato^ 
fut  compensé  par)  la  retraite  des  Turcs,'  qui^'rétt*d- 
gradèrent  vers  Ibraîlof,,.dans  la  crainte,  comme  on 
rapprit  ensuite,  d'être  pris  îJé  revers  par  lés  insurgés  de 
la  Valachié;  et  ce  mouvement  ayant  ainsi  éloigné 
l'orage,  la  Moldavie  resta  au  pouvoir  de  Pentédekasj 
chef  méprisable^  orgueilleux,  et  fécond  en  proclama^ 
tions  banales.       =   »     :        »  c      •      .       •  .  jr.j^    :> 


è':^ergOTib| (Xoik  roo^disaii  que  lei^ïâmi^teieiil 
entrés  à  Bukai^t,  où  Théodore  VladimihéMûffMqpd 
sVntendaU  aveoteW^  Im  avait  eh  qnélqtle-'êôfiiê.iiiàx)- 
duiU.  Oh  serâcootait'ces  nouvelles  à  r<>rei1ievV)Mc|Uë 
rispraVDik(sbusif  félet}id*ân  cantôQ  voisin^  iii^Want 
hors  dTialeipe  V'Confimia  celle  ndavei)e<  U  fut  aottilM 
saisi  par  le  féroce  Gariivia,'t{ui'était  monté  isobiie^ 
ment  au  grade  de  général^  et  il  aiifidvétéégoi^iàttî 
Fintervéïition  dé  Georges  Hypsifai^tîsi'.Gependsfit'fMr 
ne  put  cacher  long-tettip§  que  les  Osmanlis  s'édsienl 
emparés  de  la-captulede  la  Valachie^ ôit  ilsWavatettl 
rien  respecté,  et  qtie^esJui&v  qui  leur  s^rvaieikt  d'es^ 
pions  y  étaient'  lias  plus  ardents  pérsécOteors  des  chr^ 
tiens.  Mais  on  né  savait  «ce  qu'étaient  devenus  Théo- 
dore Vladimiresco  f  -ni'  Sava  ^  lorsqu'on  apprit  que*  lé 
premier  avait  été  arrêté  par  le  capitaine  C^érgesk'ttné 
deihi'lieiiepde  Kimpolohgoyetqu'it  PàmeMifl  ^nchsitné 
àt/TergbvitiE.  .Cet  événement  dédiira 'le  vorlcqui  C0u^ 
vràit  les  yeux  dej  Tarinée  msurgée;  On  silt'qDe  iMrat^ 
tre^  Vladimiresco;  qui  Wavait  pas^oeti^  d'agir  èé&ati^ 
certi'avec  les^rTi^rcsp;  était  sorti  ^  de' BUkarest,  dès 
qu'il  les  y  tùtintrodiiits-,  1  la  tétedfe  quatre  2^  cinq 
mille  «pandoùrs•D^a^il  avait ^débopdé  la  droites  dd 
FaitnéiBd^Hypsilantis^  en  se  ix>rtant  sur^  Kinipolon'go; 
cbef-liéu  du  district  de  Moustchéo  y  ou  Son  but  élàk 
de  ipmb^  'sur  le  corps  peu-  nombreux  de  Nkolaïf^ 
frère  ;du  ;priboe  y  et  de  couper'  la  retraite  -à  f arméëdii 
c^té'desmctnts  -Latchès.  Une  demi-heure  de* |>ln5Y* 
il  réussissait;  'Cfir  les  Turcs  marchaient   en  'mto<^ 
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temps  sur  la  gauche»  pour  attaquer  les  insurgés;  Tèr- 
govîtz  aurait  ëtë  le  tombeau  d'une  enti*eprise  si.fas* 
tueusement  annoncée..: .  i*  ]:>  .  ;.  -  .•  ^  ,.  i',  im 
.(  Les  Turcs  ne  furent  pas  plus  to£  informés  dé  l'arres* 
tation  de  Théodore  YladimirescOi  que  croyant  les  for* 
ces  dllypsilantis  plus  considérable»  qu'elles  n'étaient  9. 
ils  se  retii%rent  quelques  lieues,  en  arrière  pour  obser-. 
ver  ses  mouvements.  Le  malheureux  n!avàit  depuis 
long-temps  aucun  plan  \  etc'étaitlo  prévoyance  seule  du 
capitaine  Georges  qui  l'avait  sauvé  en  devinant  la  trahin 
son.  Le  guerrier  du  mont  Olympe^  élevé  parmi  les  Ar- 
matolis  de  laiThessalie,  accoihpàgné  de  quatre  ceints 
schypetars  chrétiens' nés'comme  lui  danS  les  camps ^ 
avait  suivi  les  pas  de  Tliéodore, 'qu'il  avait  saisi  .en-, 
dormi  dans  une  cabane  au-  milieu  de  ses  soldats  y  en 
lui  ordonnant,  Je  pistolet :Sur- la  gorge ^i de  nionteh 
à  cheval  et  de  le  suivre.     ;•  <•  '.«••,  «  •  «  i  >u; 

\.. Son  crime: était] avéré ^  et  cette  trahison,  ainsi  que 
l'approche,  ides  TurcsValyant  refroidi  le' goût  des  plai*; 
sirs  au  quartier-général  de.  Tergovitz\  les  querelles 
entre  les  ch^fs  qui)  s'accusaietit  mutuellement  sutcér^ 
dcrent  aux  bals  et  aux  concerts.  Malgré  cela .  onj  ne. 
savait  trop  que  penser  de  la  conjùrationi  Quinze  cents 
pandours  de  Tlîéodore.avaiént'demandé. du  service;, 
et  leur  chefi  tranquille  dans  les  fers,  disait  du  ton 
de  voix  le  plus  calme  :  Eh  bien!  quand  marcherons^ 
nous  contre  les  Turcs?  je  ne  suis  venu  que  pour 
cela,,.  Cependant  on  le  soumit  pendant  deux  jours. à 
des  interrogatoires,,  dont  le  but  principal  était  de  savoir 
ce  qu'il  avait  fait  de  pIusioui*s  millions  provenant  de  ses 


brigandages  i  mais  oi^  ne  pul  lioi.fléûDiifm^el  mi  * 
présuma  <qu*i|  les  avait  fait  passer  à.  sa  fiunilleiqiii 
^tait  établiei  en  Transylvanie.  Enfin  le  troisième  jour  i 
Théodore  Yladimiresco  fut  remis  à  Caravia,  qui  or- 
donnil  de  le  décapiter  ^^  et.  trouva,  dans  la  douUurede 
;son  dolman  une  valeur  de  cinq  mille  ducats  en  or  et 
.en  pierreries.. Telle  fut  la  fin  d*un  homme  qu'on  coin- 
parait  à  Mazaniel,  avec  lequel  il  .n'eut  cependant  de 
commun  que  de  s'être  entouré  de  la  lie  du  peuple,  pour 
former  une  entreprise  qu'il  était  aussi  incapable  de 
diriger  que  de  faire  tourner  à  son  avantage ,  quand 
il  serait  même  ^parvenu,  au  rang  }de  liospodar  qu'il 
ambitionnait,  parce,  qu'il  n'avait  aucune  des  qualités 
nécessaires  pq\|r  se  soutenir.  ;  ;  :  l»  r:  .  r  i  '.yi^-  < 
,.;  Le  supplicie  deThéojdore  Vladimir6scory:loin,de 
calmer  les  ressentiments  des  chefs  de  rinsûvréction^ 
les  augmenta  ^aM  point  que  Cantacuzèrie  se  éepara 
d^Hypsilantis,  en  emmenant  avec  lui  quiitre  mille  hom- 
mes, avec,  lesquels  il  prétendait  attaquer  Ibraîbf.  Mail 
à  peine  c^  prince ,  né  en.lVToldavie,  qui  avait  ëmbrasaé 
par  sentiment  national  la  .cause  des  Grées  f  eut  fil 
quitté,  Tergovitz,  qu'il  détacha  lai  .majeure  partie)  de 
ses  capitaines  en  partisans ,  ne  se  réservant  que. six 
cents  hommes,  avec. lesquels  il  franchit  les  montagnel 
voisines  de  Foxan,  et  .entra'  le  ^5  mai  à  ^a;^y.:>Il'y 
réunit  aussitôt  ses  troupes  à  celles  de  Pentédekas,en 
faisant  publier  qu'il  n'était  venu  que  pour,  rétablir 
l'ordre,  et  en  , engageant  les  habitants  k  rentrer  , 
dans' leurs  .foyers..:  ..•.«11.  ;.  m':  z-:  •;»  r«/«:v  " 
.  Ce  n'était  encore  là  qu'une  fausse  combinaiik>n,  niai» 
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quéè  (f  u»  prétrite  nie^(mger;^car  eftntacu£éilé*V5V^ 
lait  rèêravé^  le  plus  «t'h^nfiTn'e^'pôteibfe^  ë*em{^«iW  de 
IWlilleriev  deâ  n^unitiobs v  'H  tëùltet  en  Yaïâchieî  6^ 
Itn Turcs 'conceiltraientletirh ^forces-dans  t'ititentiblî 
d*envahîr  la  Moldavie.  €fe^  {irojet  Utte  fois  é^liléVil 
fut  impossible  de  s*etit^tidr«',  et  Ib  haitie  deS'bbîands 
en  tira  avantage  <5onti^  l^  CretiK^'its  abbofitiiletin 
PluB  Cantacuzènie  répandait  deprodltimatiôtis»  Witléà 
ressources  des '  généraux-' impuissants' y  et  f)liis  ;Ott 
assassinait-  •d'Hellènes  V  dbiit  quelques  -UhS' même 
Rirent  enlevés  et  livrés  Vife"  A  la  férocité  diis  Turcé: 
GantacUKène  ne  pouvait? '<done  gu^re" songer -à  se 
renforcer -assets' pour  renti^éMert  Valacbiô;  et  ll^y 
renonça  lorsqu'il  apprit  que  neù  de  jonf s  après  sôh 
départ  Hypsilantis  s'était  rénad  jp'àV  Rim);)6lorigo  et 
iGourtè^d- Argts  ^i  à  iRïmnik,  pétilei  ville  iituée^s^r  ta 
rirve  droite  de  TOltau ,'  prësqdé  à  l'entrée  dë^  gôrgei 
dcsibontagnes.ill  dut  cémpi'efidfe  que  Fa-  cotisé  de 
Tinsui^réctio^  était  perdue;  ee^^i'  donna*;  tôntniè 
nous  le  dihons  ci-après  ^  llell'^âf^ine^foitlb'de  bruité  que 
iious  etamineronst  ".'î''*.-.*-  ^'^   *''"t>^  '••'  ;' •  » -i'»*^  '*»••{ 
>^  Cependant  la-  nouvelle  de  Fiirrivée  de  Cant^diizëtiè 
à 'Jassyjivue  aveo^tant^  de^  déplaisir  par  les^'hatits 
Iwiards'f  avait  rekfvé  (  les  espérance^  des  insultés  de 
GàlatZr^v'qul  étaient  restés  dans  leur  camp-retrahèhé 
ou.eorifluont  du  Prutb  el  du  Danube.  SecoUras•pa^ 
Nicolas  Kontliogonèà^  du  Péloponvsé,  et  par  .Georges 
Sophianosy  de  Pile  de  CosVqui  étaient  acèourits  Vcrè 
vwx  avec  des  soldats  détermines,  ils  résolurent  de -re- 
monter le  Prutb.  Afin  de  faciliter  le  transport  des  ttiu- 


nitions  ,e|;  des^.ct^pppfi  U%  sVml^iM^èreTitiSi^rfil^tlNH  * 
teaux  plQU|(^^^uf  ).,  où  ik.pbçèreiit.iieuf  boudées 
fei^  ,.$ept^pt^  liyre$  de  pçudret  desçaitoucbes.eldei^ 
viyrjs^.  Nayiguiint  dipsi^  U  Içpg  du  rjvage  f  $tm  h  pnh 
tection  d'ua  détachemen|:  .de  cavalerie,  qui  fptoyaîtlfl 
fle^ye^ibarrivèreAt  JiPhsdsit  d'où.iU  serei^diireQt  par 
terre  ^, Jassj^jau  i^ombre^de  cinq çents^çipiqes,  11^ vo^ 
i^^icpt  Ste  rviger  fiQUsJes  prdres.d^  Cant^pu^^ne^  mail 
U.. était, ;^éjs(  trpp,  t^rd  pouf  espérer  de.se.  .maijaitfimr 
dans^qe^te  yiIle^,Le  pacha  d'ibraïlof  ,.qui  avait  repris 
rpjfljEfasiye^^/l'ayAnyfit  .^  i^arcbei  kxç^  Veiip,  r^ieni; 
de  la  .Alpldayie^  {,„,;,  <,,..  j;,,.;;  ,,,:,  .i,,j  '^t-onî^Tui'^ii 
,  ;  L^s,  Tiff  es  qui  ;  avaient,  ^onstaipinc^l,  suivi/Hypsif 
^i^Us.inoqdaientJf^  haute  Yalachie ,  .tandia  que  son 
aruiéç;  seifwd^i^^t  se  déu^orali^aitd^joor  en  jourf 
L'inquiétpde  é^it  iri^ble.,  loême  pamû  les.chefA*  Leà 
sp|di|t9  y  à  l'excpptioa  de.fetu^  de.Geprges^rOlyaipie»^ 
qui  rpr;f)aiç;nt  un,.jÇQRpj|. docinq  cepts  bommea^aveQ 
quelques  Grecs  moraîtes, sortis  (des.  bandes  de.  Colf^* 
cptrpnl  (|),.att^I^pa  depui$  lopg-t^mpâ  au  lerVioà  des 
hosppdar;S;  |es  soldats. |d*E[yp{)il^tic^j^'al^endâien,tq^ 
le  nioment  de  se  débandei:.  l^^.seul  batAÎlloPiflacté. 
placéjau  milieu  d'e^iA^sq^d^ait  s^animeridVn.iQoufagQ 
npuvf AM 1^  Jipprwant  q^  rt  î^Uait  rbiep^^t.  ea  nrcnir;  anf 

■  ■  I'  I  li'i»  lii  MU    il  i  ui.ii  II  H  'lil  rMiiilMi'»"il  'lllfi  ilîlnii   lifll»»»' 

•  jfO'èn'tifeS'étdnnéhi  pik  ae'V«?rdW'[^^^ 
truû  en .Valachie,  tandis  que-leVki'  éapitb'M' sé 'ff^titait' iéh» 
Mprne  \,  quand  on.  saura  .quo  lot'  milices  greoqiiet  .au  Sfnrioè» 
des  Uospoda»  étaient  tirées  en  grande  pf^^^e  def(  cofp^  c|,*|it* 
.ma^vHsdcIaHcjlade..^.  T.;  ....ir    ..r.;r,iî,n.  '.m'.rr  *>.? 
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mainé'àvéà  les  Oppresseurs  de  là  Grèce..:.  Lès  rue^ 
de  Rimhik  retènUssaieht  des  hymnes  patriotiques  dés 
jeunes  Hétéristes.  Mais  une  poignée  de  braves  ne 
pouvait  plus  avoir  d'autre  but  que  celui  decdih- 
batlre  et  de  mourir  avec  gloire.  '  '    *  " 

'  Caiitacuzène ,  plus  attaché  saris  doute  h  la  vie ,  son* 
geait  h  se  tirer  du  mauvais  pas  où  il  se  trouvait 
engagé.  Il' envoya  dans  cette  intentioh  du  côté  de 
Romailo  cinq  cents  cavaliers ,  sous  la  conduite  de 
rÉpirote  Ghikas  et  du  Servira  Yladen,  avec  ordre  de 
se  replier  si  l'ennemi  se  montrait  eh  forces  supé- 
rieures; pour  lui,  évacuant  aussitôt  Jassy ,  il  se  rendit 
avec  six  cents  hommes  à  Stinka,  plateau  voisin  de  la 
rive  droite  du  Pruth  j  et  éloigné  d'une  demi-Iieuc  du 
village  de^SkuUen.  Une  pareille  conduite  fit  naître 
des  soupçons  sur  le  compte  de  ce  prince  qui  fut  taxé 
tour-à-tour,  et  non  sans  quelque  raison ,  de  lâcheté  et  de 
trahison  par  les  Grecs  venus  de  Galatz,  qui  n'étaient 
pas  tentés  d'imiter  sa  prudence. 

Plus  indignés  qu'affectés  de  la  ^conduite  de  Ganta- 
ctizène,  les  officiers  dé  la  faible  garnison  de  Galatz 
s*étant  réunis  le  16  juin,,  élurent  à  l'unanimité  j  pour 
taxiarques,  Athanaseet  Kohtliogonès.  Mais  il  fallait 
quitterJassy,  l'ennemi  s'avançait;  déjà  Cantacuzène 
s'était  enfui  sur  les  terres  de  Russie  ^  et  on  devait  effa- 
cer la  honte  de  sa  défection  par  une.  action  éclatante  : 
cette  pensée  était  au  fond  de  tous  les  cœurs,  et  elle 
devint  le  cri  général  des  braves ,  qui  marchèrent  aus'-* 
sitôt  vers  le  Prutk  ' 

ÏJG  même  sentiment  animait  le  bataillon  des  Hé- 
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téristet.  L*flrinée  dHjpsilantis  ataîfr  {Misé  rAloolt' 
ou  Oltau,  le  17  juin,  pour  preodra  position  tn 
monastère  de  Dragachan^  situe  à  deux -lieues  de 
Rimnik;  Skullen  et  Dragachan  allaient  voir  renaître 
les  beaux  jours  delà  Grèce  !...Coninie  dans  ces  dusses 
royales  des  monarques  de  TOrient,  où  Ton  met  des 
armées  en  campagne  pour  traquer  le  gibier;  après 
que  les  fauves  timides ,  épouvantées  par  le  bruit  des 
clairons,  sont  tombées  dans  les  rets,  les  lions  qui  se 
sont  retirés  &  pas  lents,  rappelant  leur  courage,  se 
préparent  à  une  fin  digne  d'eux;  de  m£me  les  enfants 
des  Grecs ,  poussés  à  bout,  se  disposaient  à  mériter 
un  trépas  héroïque.  Le  bataillon  sacré,  appuyé  à  la 
rive  droite  de  l'Oltau,  non  loin  des  frontières  de  la 
Transylvanie;  la  phalange  d'Athanase,  acculée  à 
Textrémité  orientale  de  la   Moldavie',  sur  le  bord 
du  Pruth ,.  devaient  renouveler  le  même  jour,  le 
mémorable  combat  des  Thermopyles.  Les  Grecs,  dans 
ces  positions  éloignées ,  semblaient  s*£tre  entendus 
pouf  étonner  leur  siècle  et  la  postérité. 

A  la  tête  dû  bataillon  des  Ilétéristes,  nom  qui 
rappelait  tagéme  des  Thébains^  mais  avec  des 
mœurs  toutes  pures  et  généreuses,  on  voyait  parmi 
une  noble  et  florissante  jeunesse  que  la  mort  devait 
bientôt  moissonner ,  car  au  jour  des  combats  toutes 
ses  victimes  sont  du  même  âge,  on  voyait  Démétrius 
Soutzos.  Depuis  quatre  mois  ce  jeune  prince,  qui 
fie  Soupirait  qu'après  l'indépendance  de 'sa  patrie^ 
avait  donné  Texemplc  des  plus  hautes  vertus,  au 
milieu  des  prétentions  des  beyzadés  ou  fils  deprin* 
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ceSiqqi  i^  préconisaient  là  liberté  que  pour,  arriver 
AU  pouvoir^  Oil  remarquait,  dans  les  mômes  rangs 
DiaçouUs,  .clltliaque^  qui  ne  devait  plus  revoir  la 
fontaine  appelée  du  nom  d'Aréthuse^  près  de.  laquelle 
il  avait  passé  son  enfance;  Bordier,  de  Genève,  resté 
français  de  cœur  et  de  sentiments ,  malgré  la  sépara- 
tion,de  sa  patrie  d*un  royaume  auquel  elle  s'honorera 
toujours  d'appartenir  par  sa  civilisation;  le  taxiarque 
Luoas,  de  Céphalonie,  né  au  voisinage  du  mont 
Ënnéios,  sur  lequel  Jupiter. eut  autrefois  des  autels; 
rAdiéenrAndronic.;  le  porte •  enseigne  Androulis^ 
Pampiolacliès ,  Panagiotis  Kontoladiès  et .  Methodids 
Ilogazakias,  tous  trois.de  la  république. de  Sphakia 
dans  nie  de  Crète,  où  la  liberté ^  plus  ancienne  que 
Miuos,  s'est  conservée  au  fond  des  retraites  du  mont 
Ida.' Ces  ))i:aves  qyi,. brûlaient  de  combattre ,.  virent 
efifini  parai trf?,lf?s  Turcs  le  1 8  juin ,  et  le  1 9 ,  contre  la 
sage  opinion  du  capitaine  Georges ,  du  mont  Olympe^ 
qui  voulait  p^^ser  cette  journée  en  escarmouches^  afin 
d'attendre  quelques  renforts,  Çaraviai  à  moitié  ivre^ 
('ayant  e^iporté  dans  le  conseil^^  on  se  décida  à  accep- 
ter, le  combat.,   ,.,  ./..ss"  ,:\    ':\.   '  "^■•. /,  .1;  .';i..;-,! 
j  ,0t>  aC;  voyait  forcé  de  le  recevoir  k  SkuUen  ^  sous 
des  «(yspiçj^s  bien  moins  favorables  qu'à  Dragachaui 
At^i>ase  ,et  Conthogotiè^s  .étaient  àk  peine/  arrivée 
à  «Ç^i^p^k^a^  qu'ayant  trouvé  Jes.travauiL  ébauchés,  par 
Cantacuïèpe,  mal  dirigés,. ils  résolurent  de  sevrant 
procher  .dn  .Prutb.  L'emplacemient  qu'its  clioisirenl 
éfait  encore  unf)  espèce;  de  prcsqaile qu'il  aurait  sufB 
d'isoler^paijiun.fo^s^v  pourla  fortifier;  la  cavalerii) 
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ne  pôitrait  kt  j  abonler,  ni  rartillérie  ks'attoiiclré, 
saBS  que  les  boulets  turcs  ne  portassent  oontre  ks 
établissements  russes  situés  de  Tantre  càôté  de  la  ri- 
YÎère.  Cétait  dans  cette  même  position  que'Pierre-l6' 
Grand  avait  été  réduit  à  capituler  devant  le  gmid-visii^ 
les  Grecs  allaient  Tenger  saroémoire.  Oo  mit  la  main 
à  Tccuvre^  mais  à  peine  àtâit*on  remué  cpielques  toises 
de  terre,  qu'un  détacbeùient  turc ,. composé  de  siji 
cents  cavaliers  et  d'autant  defiintassins ,  se  prjseota, 
au  coucber  du  soleil , .  devant  Stinka ,  d'où  on  les 
diassa  après  leur  avoif  fait  éprouver  une  perte  ssses 
6)hsidérablé.  .  j      .. 

Avertis  par  cette  attaque  de  llnsufBsanoe  de  loirs 
forces  pour  défendre  Skullen,  les  Grecs  profitèrent 
du  reste  de  la  nuit  pour  brûler  ce  village  »  oii  FenDemi 
se  serait  immanquablement  établi  et  les  aurait  incom- 
modés en  se  retrancbant  dans  ses  maisons.  On  re- 
prit  ensuite  le  travail  de  la  redoute,  où  Ton.  venait 
d'établir  les  neuf  pièces  de  canon  données  par  le  ca^ 
pitaine  Spbaêlos,  quand,  le  1 9  juin,  à  six  heures  du 
matin ,  les  Turcs  parurent  sur  les  hauteurs  de  Stinka^ 
Six  mille  hommes  de  cavalerie ,  deux  mille  d'infante- 
rie, couvrirent  dans  un  instant  la  plaine  comprise 
entre  le  Pruth  et  le  Zizias*  Alors  les  Arnaoutes, 
commandés  par  Kontos,  imitant  l'exemple  des  lâches 
auxiliaires  campés  aux  Thermopyles  (i),  lorsqu'ils 
eurent  connaissance  de  l'arrivée  des  Perses  à  l'entra 


(1)  r<>r.  Hérodote.  Polymoie,  c  207.  i  j.i,,;,.! 
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du  défilé,  désertèrent  en  massé  et  passèrent  le  fleuve 
pour  se  réfugier  en  Russie.    ' 

Honneur  au  courage  malheureux  !  L'Europe  qui  a 
dédaigné  les  Grecsy  leur  décernera  un  jour  des  cou- 
ronnes. Athanase  resté  avec  quatre  cent  quatre-vingt- 
cinq  soldats,  a  prononcé  le  serment  qu'ils  répètent  : 
de  mourir  glorieusement  I  II  range  sa  troupe  en  ba- 
taille, et  suivi  d'un  nommé  Apostolosde  Leucade,  il 
se  jette  ensuite  dans  un  bateau  et  traverse  le  Pruth, 
pour  faire  ses  derniers  adieux  à  ses  amis,  qui  se  trou- 
vaient témoins  du  combat  prêt  à  s'engager.  C'étaient 
des  vieillards,  des  négociants  et  des  familles  de  la  Mol- 
davie, mais  tous  Grecs  d'origine,  qui  s'étaient  sous- 
traits à  h  mort  en  cherchant  un  asyle  sur  le  territoire 
russe.  Pressé  par  eux  de  ne  pas  se  sacrifier  aussi  évi- 
demment ,  il  leur  demande  :  comment  lui  et  les  siens 
pourraient  à  V avenir  supporter  les  regards  de  leurs 
compatriotes  y  s'ils  apprenaient  qu'ils  ont  fui  sans 
coup  férir  devant  les  Turcs?  Il  se  rembarque ,  en 
achevant  ces  mots,  et  dès  qu'il  a  repris  son  poste,  un 
corps  de  troupes  russes  préposé  à  la  garde  de  la  fron- 
tière, ainsi  que  les  Grecs  rassemblés  au  lazaret,  pous- 
sent un  cri  immense  :  ils  prennent  Dieu  à  témoin 
qu* Athanase  et  sa  troupe  sont  perdus  ^  ils  les  sup- 
plient et  les  conjurent  de  se  retirer  auprès  d'eux  1 
Les  braves  déterminés  h  combattre  les  saluent. 
Un  parlementaire  vient  de  sommer  Athanase  tfe  /rVr^r 
ses  armes  au  puissant  visir  d'Ibraîlof — Dis  à  ton 
maître  qu'il  vienne  lespivndre^  répond  le  nouveau 
liéonidas. 
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>  Aussitôt  les  baribares  poussent  de  longs  hurle* 
ments,  s^ébranient^  se  précipitent  en  menaçant  de 
tout  engloutir,  lorsqu'un  feu  bien  dirigé ^  portant  la 
confusion  parmi  eux,  les  arrête  et  les  force  à  re* 
culer.  Ils  frémissent,  ils 'réunissent  ;  leurs,  masses, 
ils  font  une  seconde  charge,  et  les  soldats. d'Atha- 
nase ,  contraints  de  plier,  donnent  le  temps  à  quatre 
cents  Turcs  de  s'emparer  deSkullen,où  ils  s'établis- 
sent Alors  deux  cents  Grecs  s'élancent  contre  les  in- 
fidèles, et  après  un  engagement  de  quinze  minutes, 
les  spectateurs  postés  sur  la  rive  gauche  du  Pruth 
virent  sortir  des  ruines  du  village  environ  cent  ma- 
hométans,  les  autres  ayant. été  tués  ou  pris  par  les 
chrétiens^  qui  en  amenèrent  vingt-cinq  en  vie  dans 
leur  batterie.  Les  Turcs,  écumant  de  rage  à  cet  aspect, 
recommencèrent  des  assauts,  qui  couvrirent  cliaque 
fois  les  Hellènes  d'une  gloire  impérissable.  , 
'  A  la  suite  de  l'explosion  d'une  de  ces  charges,  on 
vit  Spiros  Alostros,  de  Zante,  atteint  d'une  balle  à 
la  poitrine ,  tamponner  sa  blessure  avec  les  lambeaux 
de  sa  chemise,  et  continuer  à  se  battre,  jusqu'à  ce 
que  suffoquant,  il  laissa  couler  son  sang  avec. lequel 
il  écrivit  un  billet  à  sa  mhrej  pour  la  féliciter  d  avoir 
-perdu  son/ils  mourant  pour  la  patrie;  elle  finissait 
par  ces  mots  :  Ovifvxca  Ilepl  narpi^oç!  Non  loin  du  hé« 
ros  appuyé  sur  la  terre  on  remarquait  Sebastopoulos, 
de  Chics,  qui  était  sorti  de  la  redoute  pour  combattre 
l'ennemi  de  plus  près  ^  retranché  derrière  une  pile  de 
cadavres  dont  il  s'était  fait  un  épaulement,  et  ne  suc- 
comber qu'après  avoir  jonche  la  terre  d'une  foule  de 

3f. 
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barbares.  Il  Venait  d'expirer  quand  tous  les  regards  se 
portèrent  sur  un  jeune  homme,  son  nom  n'est  pas  venu 
jiisqu'à  nous,  qui  après  s'être  attaché  a  la  poursuite 
d^un  cavalier  f  saisissant  son  cheval  par  la  queue,  saute 
en  croupe  et' poignarde  son  adversaire!  1  :  .  ^  • 
'  Il/revehâit  avec  la  tête  du  tui^c  à  la  main,  lors« 
que  '  Athanase*,  Jean  Cbnthogonès^  Apostolos^  de 
Leùbadc,  et  TÉpirote  Kontosf  qui  n'avait  pas  suivi 
l'exemple  de  ses  coupables  Amaoutes,,  sortis,  des 
retranchements  et  perdus  de  vue  pendant  quelque 
temps  au  milieu  des  ennemis,  reparurent  chargés 
de  dépouilles,  et  leurs  sabres  dégouttants  de  sang. 
C'était  après  la  huitième  charge  et  autant  dlieures 
de  combat,  que  ces  braves,  manquants  de  vivres^ 
etposés  à  la  chaleur  du  soleil,  venaient  de  faire  cette 
excursion.  Leurs  fusils ,  échauffés  par  des  décharges 
presque  continuelles,  n'étaient  plus  maniables;  leurs 
petits  canons  étaient  è-peu^-près  inutile^ ,  depuis  qu'ils 
n'avaient  plus  pour  les  charger  que  des  morceaux  de 
fer  et  des  pierres*  Cependant  leur  valeur  ne  se  démen- 
tait pas.  Il  fallait  des  moyens  extraordinaires  pour  les 
réduira  V  et  l'ennemi  étant  parvenu  à  mettre  six  pièces 
de  grô^  cation  en  batterie  devant  leurs  retranchements 
tandis  qu'il  faisait  marcher,  ses  réserves ,  une  .tren->^ 
taiiie> «de  sbldatk  •  restés  dans  '  la  redoute  se  précîpi<^ 
tèrént  <^ans  le  Pnith,  où  la  plupart,  qui  étaient  déjà 
blessés^  trouvèrent  la  fin  de  leurs  soùilrances;    i  :  ^ 

Il  leur  restait  des  vengeurs.  Athanasë  *et^  Q)n^ 
tbogonès  (  il  faut  proclamer  les  noms  de)  tous*  les 
héros  )  />  qui  '  étaient  leurs  taxiarques  ;  Apôstolos  ',  '  de 


Leuçide;  les  |1cmx  frètes  Menglerb^ideGéplHibipe; 
Spfaaêlot  ;  Geoiiget  XénocimtcB  et  Ifîocilai •Tqkpni* 
nidès  ;  '  de  .Tbessalonique  ;  Gabriel  Sendocakif  ;  )  de 
CoosUDtinppJei  Sebastopoulos^  fie  Cbios;  Sopbûmoe^ 
de  Cos^;  rÉpirole  Koiitoft;.le  Senrîen  Iniès,  PkM? 
gioti  Imagos,  ftgë  de  quinze  ans;  Nicolas  Pjsaksès^.db 
Janina;  rAdiéen  Alexandre,  et  plusieurs  autcci>  jto 
nombre  de  cinquante,  parmi  Iesqueb..se'trpuTàiQfit 
plusieurs  Sphariotes;  terribles.Qomme  la  foudc«%  %*iMkt 
jetés  tête  baissée  au  milieu  des. ennemis,  y  tiouTcreiit 
une  mort  digne  de  leur  courage*-.  .  ..*•  •  .-i  .1. 

-  Mais,  6  sort  .digne  k  jamais:  .d*eQYif  rjtide  larmes  ! 
jQes  braves -.venaient  à  peine  d'exhaler  leurs  appes  gr^ 
séreuses,  lorsqu'au  milieu  d'un  tourbillop  4<l  pQUSf 
sière,  on  vit  briller ,  sqr  la.'riye  droite  du  Prutli; 
l'étendard  du  phénix, embJt^dfl.l'Qéténe.  CTétaitie 
corps. des  cavaliers. grecs,  du  taxîarqOe  Qbikas^  déta- 
ché en  observation,  à  Romanorpar  CaotaOiiMii«; 
qui  ^ .  informé  du.  mouvepient  ;  de  l'ennemi  j  aocoiunt^ 
au  secouiv  de  s^.,camarâdes  de-.SMIen.  Hélas  i  il 
n'était  plus.t^mps,  et  trois  0Dups;4^  canon  tirés^cpntre 
43UX  par  les  Turcs  les  ay^ptifaÂt  suspend^q  leur  çpiinif 
pendant  cinq  minutes,  ils  furent  bientôt  informés  d^ 
malheur  de  leqrs  frères.  Frappés  de  terreur*  qui|l<|ues 
cavliliers:  essaient  de  traverser  le  fleuvo 4  loi7M|ue{|e 
brave  Ghikas ,.  natif  de.  Yppno  danâ  l'Acrocéraune  (  i^)., 
.s'écrie  :  «  Oii  fuyez-,yous',  femmes  sauf  couii^ge?  h^h 
tt  connaissez  la. voix  de  tQtre  chef,  iredeve<ie2i  bptnmes* 

i 
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«et  ne  souffrez  pas  que  Ghikas  ait  h  lui  seul  Thon- 
«  nuer  de  mourir  pour  la  patrie?  »  : 

Ces  paroles  et  les  exhortation  du  SerVten  Yladen; 
second  taxiarque  de  ce  corps  de  cavalerie  »  ayant  ras- 
suré les  soldats  i  tous  s'empressent  de  rejoindre  leur 
drapeau.  Ils  forment  leurs  rangs,  ils  demandent  à 
réparer  un  moment  de  faiblesse ,  et  conduits  par 
Yladen ,  ils  marchent  k  l'ennemi  en  entonnant  le 
chant  de  guerre ,  AeQre  rsaXitç  tAv  ÈXX>fvcjv ,  allons 
enfants  des  Grecs.  Dans  une  seule  charge,  ils  jettent 
deux  cents  Turcs  sur  le  carreau,  tandis  que  Ghikas, 
embusqué  en  tirailleur  avec  quarante  des  siens ,  les 
tient  en  échec ,  et  les  force  de  s'éloigner  <^  une  dis* 
tance  assez  respectueuse  pour  que  sa  troupe  pût  ef- 
fectuer le  passage  du  Pruth,  qu'elle  exécuta  en  bon  . 
ordre  dès  que  la  nuit  fut  arrivée. 

Tandis  qu'Athanaso  et  ses  braves  succombaient  aux 
bords  du  Pruth,  l'armée  grecque  de. Dragaclian ,  qui 
s'était  décidée  à  combattre ,  ne  voyait  pas  sans  inquié- 
tude approcher  le  moment  fatal.  Alexandre  Hypsi- 
lantis,  quoique  supérieur  en  forces  à  l'ennemi,  ne 
montrait  qu'hésitations.  Il  n'avait  osé  entrer  h  Buka- 
rest^  dès  que  l'empereur  Alexandre  l'eut  fait  désavouer 
pai^^  8^  consuls;  et  depuis  ce  temps,  il  ne  semblait 
plus  manœuvrer  que  pour  exécuter  un  ordre  qui*  lui 
aurait  prescrit  d'évacuer  la  Valachie,*  sans  ramener 
les  fougueux  Hétéristes,  victimes  égarées  de  riionneur, 
qu'on  avait  lancés  avec  lui^en  ballon  d'essai ,  au  milieu 
des  proyinces  ultràdanubiennes.  Pour  accomplir  la 
dernière  partie  du  drame  dont  il  avait  été  le  provo* 
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cateur,  sans  te  dobter  de  la  partie  iecràte  de  ion 
rôle,  il  8*ëtatt  décidé  àraUget*  ou  à  fidre  raoger  son 
armée  en  bataille,  à  la  rive  gauche  de  TOltau*  ; 

Au  midi  du  monastère  de  Dragadian,  qui  a  donné* 
apn  nom  à  cette  contrée,  s'ouvre  un  espace  libre, 
enveloppé  de  forêts  traversées  par  la  rivière  de  Topo- 
logou,  dont  les  sources  se  trouvent  k  onze  lieuesc 
environ  au  nord,  dans  les  glaciers'  du  mont  Laitii 
Après  avoir  établi  trois  ponts  sur  TOltau,  la.division 
'  du  prince  fut  placée  immédiatement  à  leurs  dél^ouchés.' 
On  détacha  en  même  temps  eu  explorateur  le  capitaine 
Georges  du  mont  Olympe ,  et  on  plaça ,  à  la  distance 
de  cinquante  toises  Tun  de  l'autre,  les  corps  armés 
des  princes  Georges  et  Nicolas,  frères  dllypsilantis; 
Celui  de  Caravia  ;  les  lanciers  et  les  cosaques;  en  por-* 
tant  en  première  ligne  le  bataillon. des  Hétéristes/ 
qui  se  composait  de  douze  cents  hommes,  avec  cinq/ 
petites  pièces,  de  canon.  Il  était  dix  heures  du  inàtin^i 
lorsque  quatre  mille  janissaires,  dfébouchant  bi^usque^> 
ment  des  bois,  en  poussant  lesrcris  Aé  jéllah  et  de' 
Mahomet^  se  dirigèrent  encourant  contre  le  bar) 
taillon.  sacré.  Les  c^nônniers  courent  .'aussitôt  à  leurs! 
pièces  q^iU» avaient  laissées  i^la  garde  des  cosaques' 
pour  déjeuner;  ils  cherchent  leurs: lances  è/fea's; 
des  traîtres  les  avaient  enlevées.  Obligés  de  demander^ 
de  rang  eii  rang  un  briquet  et  de  •  Fauiadou /.  lo/t 
Hétéristesisont»  *  de  prime  abord ,  obligés ,  <jle  irdpous- 
sera  la  baionniette  les,barbarcs,'quc;le  £bu  defartilt^ 
lerie.  achève ^de  rompre.,  Balliés  hors!do  jiortée:,ilosp 
Turcs  se  forment  par  pelotons,  mais  rejetés  de  nouveau^ 
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en  arrière,' c'était  le  moment  oii  les  Hétéristes,  deux 
fois  victorieux,  devaient  être  secourus...  La  cavalerie 
turque  s'avançait  contre  leur  carré,  lorsque  Caravia 
et  ses  Amaoutes,  au  lieu  de  les  soutenir,  se  replient 
au  galop  sur  le  corps  du  prince  Nicolas ,  jeune  hommç 
rempli  d'honneur^  qui  .commande  inutilement  aux 
siens  de  se  porter  en  avant.  Les  lâches  suivent  le 
mouvcnlcnt  de  défection  imprimé  par  Caravia;  ils 
entraînent  avec  eux  la  brigade  d'Alexandre  Hypsi- 
lantis;  qui  n*était  pas  à  son  poste,  et*  en. moins  de> 
dix  minutes  la  plaine  est  balayée. 

J  jC  bataillon  sacré  !  h  cenora ,  quel  Français  retiendra' 
ses  lannes?  immobile,  eavoie,  reçoit ,  rend  mort  pour 
mort  et  succombe;  Cinquante  de  ses  guerriers  qui- 
s'étaient  fait  jour  la  baïonnette  à  la  main,  entendant ^ 
battre  le  rappel,  reviennent  sur  leurs  pas  et  tombent' 
victimes  de. ce  stratagème  employé  par. les  barbares,» 
qui  s'étaient  emparés  des  tambours  de  l-agéme.des\ 
amis^  Wi  ne  sont. plus,  les  Turcs  célèbrent  leur' 
victoire  par  des  chants!  impies ,  quand  l'intrépide  i 
Qeorges  du  mont  Olympe,  aussi  rapide  que  l'éclair, 
fond  sur  eux  ,  les  sabre ,  les  disperse ,  s'empare  de  \ 
l'artillerie  des  Hétaires  v  reconquiert  le.  drapeau  dii  ; 
phénix  V  et  rentre  avec  ces  trophées  à  Rimnik.  Cou-  ; 
vert  de  sang  et  de  blessures ,  il  demande  où  est  Hyp-K  > 
silantis,  dans  quel  lieu  se  trouve  l'armée  ?.. 

On  lui  apprend  que  l'Oltau,  gonflé. par  les  pluiésIT 
et  la  £>ri te;  des  neiges ,  à  rompu  les  ponts  aussitôt  ^ 
qu'il. a  eu  franchi  ses  rives;  que  les  soldats  dispereés  . 
s'enfuient  de  toutes  parts,  et  qu'Hypsilantis^.avec/ 
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ion  état  «major,  a  fiût  ta  retraite  sar  Koua.  H  ro* 
nonce  à.tiiWre.ses  traces,  il  n*a  plus  nen.de  oonh 
ipun  avec  des  déserteurs  de  la  came  de  tlndépep^ance , 
et  la  patrie,  présente  à  son  esprit,  lui  inspire  la  pensée 
de  se  jeter  en,  partisan  dans  les  montagnes  de  la 
haute  Yalacbie,  oit  on  le  verra  bientôt  opérer  une  di« 
version  favorable  i  Tinsurrection  des  HçUène^.    , 

Les  fuyards,  arrivés  k  Kosia,'  monastère  situé 
quatre  lieues  au  nord  de  Rimnik,  s'étant  trouvés  aU 
nombre,  de  quatre  mille,  les  chefs  de  rinsurrection» 
.intéressés  &  se  débarrasser  deux,  l'ecoururent  i  ua 
moyen  qui  ne  pouvait  être  imaginé  que  par  dç$  ofii- 
ciers  du  siècle  de  Manuel  Comnène...  Lp  quatrième  jour 
après  leur  arrivée ,  on  entend  tout  :  à  -  coup  sonner  les 
cloches  et  tii*er  des  salves  de  mousqiieterie,  pendant  que 
les  prétreSfSuivis  d'une  foule  nombreuse,  se  rendaient 
à  régllse  pour  y  chanter  un  Te  Deum.  Leik  prinoei 
venaient  disait-on  de  recevoir  des  lettres  qui  leur  an* 
nonçaient  que  rAutriche  avait  déclaré  la  guerre  h  k 
Turquie,  et  que. les  tripupos  de  Tempereur  étaient 
entrées  fi  Kinnen.,  ville  éloignée  de  douze  lieues.  On 
se  félicitait  d'un  secours  si  inespéré,  on  s'embrassait ^ 
on  allait  se  venger;  mais  dès  qu'il  fut  nuit,  Ilypsilanti» 
et  jes  siens  prirent  la  fuite,  en  abandonnant  les  vie- 
tinies  de  leurs  suggestions;. 

Elles  étaient  loin  de  soupçonner  Mne  semblable 
perfidie,  quand  trouvant,  au  point  du  JQur,  le  mo- 
nastère de  Kpsia  abandonné,  on  crie  de  toutes  parts  ' 
à  l^  trahison.  Aussitôt  les  pandours  donnent  le  signal 
du  pillage  de  leurs  propres  frères  d'armes,  on  se  bat, 
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on  8*égorge,  les  mimes  dépouilles  sont  prises  et  re- 
prises vingt  fois.  Ceux  qui  fuient  se  notent,  les  tins 
dans  les  débordements  de  TOItau ,  et  les  autres  au 
passage  de  la  Loutra;  et  ceux  que  le  hasard  saUve, 
trouvent  en  arrivant  au  lazaret  de  la  Tour  Rouge , 
Hypsilantis  avec  son  état-major. 

Ce  fut  au  sortir  de  ce  poste  sanitaire,  quelques 
jours  plus  tard,  que  le  malheureux,  avec  ses  frères, 
fut  arrêté  par  les  Autrichiens,  et  conduit  à  Mongatz ,' 
lieu  qui  aurait  dû  le  faire  expirer  de  honte ,  s'il  se 
rappela,  en  y  entrant,  que  ce  fut  dans  cette  forteresse 
que  Icpouse  de  Tékéli  soutint  un  siège  si  long' 
et  si  glorieux  contre  toutes  les  forces  de  l'empire 
germanique.  Telle  fut  la  fin  de  l'insurrection  des  pro- 
vinces ultradanubiennes.  '    > 

Hypsilantis  prisonnier  n'inspirera  jamais  cet  inté-' 
rêt  qu'on  accorde  aux  infortunes  imméritées,  si  on* 
examine  sa  conduite  avant,  pendant  et  après  l'insur-^ 
rection.  Considéré  sous  le  premier  de  ces  aspects,  on' 
le  voit  entouré  de  gens  sans  aveu ,  se  donnant  sans 
mandat  pour  le  représentant  de  la  Grèce,  tandis 
qu'on  serait  tenté  de  croire  qu'il  ne  réclamait  dcs^ 
serments  et  ne  sollicitait  des  adhésions,  que  pour* 
prouver  à  un  tiers  capable  de  l'utiliser,  une*  in-' 
fluence  qui  l'aurait  fait  choisir  comme  l'agent  je  plus' 
propre  à  conduire  une  vaste  entreprise.  Il  avait^  re- 
gardé ,  à  cet  effet ,  les  provinces  ultradanubiennes  ! 
comme  un  avant  -  poste  d'où  il  devait  marcher  sur 
Constautinople ,  tandis  que  ses  agents  soulèveraient  • 
(es  populations  chrétiennes  de  la  Turquie  d'£urope'.' 
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•  La  puissance  sur  laquelle  Hypalantis  pifétmdait 
fonder  ses  espérances,  en  considérant  qu'elle  était  dans 
un  demi-état  d'hostilité  contre  la  Porte  Ottomane,  faisait 
craindre  à  oelle^i  une  guerre  d  autant  plus  dangereuse^ 
qu*Ali  paclïa  lui  causait  des  embarras  dont  l'issue 
était  problématique;  et  dans  l'état  de  collusion  mu^ 
tuelle;où  Finsurrecteur  s'était  placé  avec  les  Grecs,  il 
n'avait  plus  prévu  d'obstacle.  Il  voulait  renverser 
^  l'empire  ottoman,  sans  s'inquiéter  comment  remplacer 
ce  corps  qui,  tout  caduc  qu'il  est,  tient  cependant 
un  rang  dans  le  monde.  L^indépendance  était  le 
texte  de  son  improvisation  politique ,  et  dans  quel 
moment  la  proclamait-il?  c'était  en  concurrence  avec 
les  révoltes  de  Napics  et  du  Piémont.  Mais.,  dira-t- 
on ,  ses  plans  étaient  découverts ,  il  lui  était  impos- 
sible de  reculer!  Alors  Hypsilantis  devait,  en  tirant 
l'épée,  ne  plus  nourrir  d'autre  pensée  que  celle  de 
vaincre  ou  de  mourir. 

Au  contraire,  à  peine  à-t-il  entendu  la  protestation 
d'un  consul  russe  contre  la  levée  de  boucliers  qu'il 
vient  de  faire,  qu'il  hésite.  Il  se  traîne  jusqu'aux 
portes  de  Bukarest  sans  oser  s'y  montrer;  il  rétrograde 
quand  il  faut  marcher  à  l'ennemi ,  et  au  lieu  de  mou- 
rir avec  les  Hétéristes,  il  fuit  en  tendant  des  mains 
suppliantes  aux  agents  chargés  de  Tehchaîner..  C'est 
après  uue  telle  ignominie,  que  celui  qui  s'était  inti- 
tulé ,  représentant  et  agent  de  la  Grèce  ^  osé  adresser 
un  ordre  du  jour  injurieux  à  ceux  qu'il  avait  traîtreu- 
sement abandonnés  (1).    <  /  !  't:j>    .  ..■^ 

^    (i)  «Soldats  y  leur  dit -il»  non,  je  n«  souillerai  |uis  œ 
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.De  quel  front  put-il  tracer  ces  lignes,  celui; qui.  ne 
sut  pas  mourir  à.  Dragachdn  ?:  Cette,  réflexion  mé 
conduit  à  une  observation  que  jVime  à  faire  à  la 
dccliarge  d'un  homme  tnalheureux,  que  ses  geôliers 
n'ont  aucun  droit  de  retenirldans*  les!fer^>  puisqu'il 
n'était  ni  sujet,  ni  officier  dé  S;  M-  ifpostoli^ue..  Il  en 
est  dé  même  du  £imeux  ordre  du  jour  qui  nous  paraît 
faux  par  le  lieu  de  sa  date,  puisqu'elle  porte  la  rubri- 
que de  Rimnii  le  doyoï/i,  tandis  qu'Alexandre  Uypr 
silantis  se  trouvait  dès  le  1 9,  à  trois  heureà  après  midi , 
réfugié  a  Kosia.  Qn  pieu  t. donc  regarder  cette  pièce 
comme  imposée,  ou  peut* être  même  supposée  par  la 
politique.  Car  est-il  croyable  qu'Hypsilan lis  ait  pu, 
de  son  plein  gré,  menUr  impudemment'  à  sa  con- 
science ,  en  rejetant  sur  d'autres  des  fautes,  qui  étaient 
le  résultat  de  son  impéritie  ?  Je  sais  que  la  lâcheté 
et.  la  calomnie  se  servent  souvent  d  appui  mutuel. 
Mais  pourquoi  cette  pièce  tarda- t-elle  si  long-temps 
à  être  connue?  Pourquoi  ne  (ut  ••  elle  publiée  qu'après 


t .  ■sH      < 


«  nom  sî  beau  et  si  honorable  en  tous  TapplIquanV.  Lâches 
«troupeaux  dVsclaves,  les  trahisons  et  les  trames  que  vous 
*«  aviez  outxlies  me  forcent  à  vous  abandonner.  Désormais  tout 
M  lien  entre  vous  et  moi  est  rbiripiv  .Je.  portetai  .seulement:  au 
«  fond  de  mon  aiuc  la  honte  de  vous  avoir  commandés.  Vous 
«  avez  foulé  aux  pieds  vos  serments  ^  vous  avez  trahi  Dieu  et 
«  la  patrie  ;  vous  m'avex  aussi  trahi  au  moment  où  j'espérais 
«  vaincre  ou  mourir  avec  vous.  »  Puis  apostrophant,  désignant 
par  leurs  noms ,  rayant  des  contrôles  de  son  armée  pliisieurs 
chefs  qu*i1  vouait  au  mépris ,  il  secouait  la  poussière  du  ses 
pieds  contre  les  infâmes.  ', 


< 

larédttMon^lIyptilaiitiftdaiit  lêdiilMn  de  Monpiti, 
par  VObsen^aieur  j^tiirichien?  Yoih^  je  ftmt^vm 
remarque  qui  milite  en  faveur  d'un  officier  maintenant 
sans  défense,  pour  l'absoudre  d'un  délit  qu'il  n'atait 
pas  besoin  d'accumuler  sur  sa  tête  pour  n'être  plaint 

de  personne.  ■'  •;        .  -^- -:•..'. .  ; 

On  peut  donc  croire  sans  rafHnhèrv  que  Tordre 
du  jou?  daté  de  Rimnik  est  apocryphe,  et  ne  le  fSt- 
il  pas,  il  serait  encore. moins  odieux  que  la  conduite 
du  consul  d'un  souTen^in  que  sa  bonté  paternelle  a 
élevé  si  haut  entre  tous  les  ifonarques  (i)l  .  - 


>•»• 


,  (  I  )  chacun  s'accorde  à  dire  p  «joute  M.  Lanrcnçoo ,  auquel 
j'emprunte  une  partie  de  ces  détails ,  «  que  le  chanodîcr  de 
«  l'agence  d'Autriche  en  Yalachie ,  le  sieur  Udrichy,  est  seul 
«  cause  des  malheurs  de  Bukarest.  Chaque  jour, .à  diaquemî- 
«  mite,  on  venait  s'informer  près  de  lui  de  la  marche  des  Tores, 
«  et  il  renvoyait  tout  le  monde  tranquille ,  en  assurant  qu'ils^ 
■  étaient  loin  et  n'avaient  aucune  envie  de  venir  à  Bukarest 
«  Ce  ne  fut  qu'au  moment  oik  ils  entraient  en  ville  qu'il  an- 
«  nonça  leur  arrivée,  ce  qui  causa  la  perte  de  beaucoup  d'in- 
«r  dividus  qui,  se  fiant  k  ses  paroles  trompeuses ,  étaient  dans 
4  un  état  de  sécurité  parfaite:  Cétait  dans  le  inéme  but  que 
«cette  agence  envoyait  courriers  sur  courriers  à  Milosck,  chef 
«  ^es  Scrvicns,  pour  empêcher  ce  peuple  do  s'insurger;  qu'elle 
«  pressait  sous  main  les  pachas  de  Sylistria  et.  de  Rutchua 
«d'accourir  en  Yalachie,  pour  écraser  au  plus  vite  des  re- 
•  belles.»       '  .      '        • 

'    Nouvelles  observations  sur  la  Valàdiie ,  pi  t%lil  n.  9,  Paris', 

|8ss«  "■■••••  ....■•.:,,:..■..  î.      j  .•- 
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CHAPITRE    III.      . 

'            •■  '              .                      .  .         «  •.  .  . 

•i      • .        .•'■».    .    •     •  .  •      '. '       .  •     •   •      •  '   ! 

▲rmemènts  markimes  des  Grecs.  — •  Jacques  Tombas»  nommé 
amiral.— Son  serment—-  Proclamation  adressée  aux  Hellènes. 

—  Lo  flotte  grecque  aborde  à  Ténos.  — -  Cérémonie  de  Tin*: 
surrcction. — Psara.— *Son  adhésion  à  VÉpanastasie. — ^L'a- 
miral grec  devant  Chios.  -^  Proclamation  qu'il  envoie  aux 

'  habitants.'— Kefus  qu'ils  font  d'y  adhérer.  —  Keprésaillcs 
exercées  contrelesTurcs.  — Massacres  des  Chrétiekis  dans 
l'Asie-Mineure.  •—  Charité  recommandable  des  Psariens.  — > 
Adresse  des  insurgés  au  clergé  orthodoxe. —  Ordre  du  jour. 

—  Pavillon  grec  ;  sa  devise.  — •  Confédération  des  îles  de 
l'Archipel  ;  leurs  préparatifs  de  défense.  —  Mycone.  •—  £n- 

•  thousiasme  de  Modena  Mavrogénie. —  Contingents  en  vais- 
seaux des  Cyclades. 


JL'noMME,  que  Pindare  appelle  le  fils  insensé  et 
malheureux  de  la  lumière^  ne  sV'lèvo  jamais,  plus 
haut  dans  .Fordre  social,  que  lorsqu'il  s'arme  pour  la 
défense  de  sa  patrie.  C'est  alors  que  les  guerriers ,  qui 
peuvent  se  glorifier  même  dans  leurs  revers ,  parce 
qu'on  ne  commande  pas  à  la  fortune, devraient,  à 
l'exemple  des  antiques  héros  de  Sparte,  sacrifier  aux 
muses  avant  de  combattre,  parce  que  les  plus  grandes 
actions ,  sans  leur  secours ,  seraient  condamnées  à  un 
éternel  oubli.  Les  Hydriotes  avaient  satisfait  à  ce  de- 
voir, en  portant  à  la  connaissance  de  l'Europe  leur 
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acte  dlntarrection  contre  le  seul  gouTernemeiit  tjaat-' 
nique^et  par  conséquent  illégitime,  existant  aa  dix* 
neuvième  siècle,  quand  Tamirauté  reçut,  le  a8  avril 
1821 ,  le  serment  du  navarque  Tombasis,  conçu  ea 
ces  termes  : 

•  (1)  «  Je  jure  au  nom  du  Vrai  Dieu ,  protecteur  soa- 
c  verain  de  la  justice,  effroi  des  méchants  et  des  en* 
«  nerais  de  la  loi,  sur  le  livre  sacré  de  ses  évangiles; 
«  au  nom  de  la  liberté ,  par  la  régénération  de  la  pa* 
c  trie,  en  présence  des  généreux  capitaines  dHydra, 
«  de  remplir  les  engagements  suivants  qui  me  sont  im- 
«  posés  par  le  sénat. 

«J'accepte  le  titre  provisoire  de  navarque  dHydra, 
«  pour  la  campagne  décrétée  d*après  le  suffrage  un»» 
«  nime  de  mes  concitoyens  les  capitaines,  et  je  pco- 
«  mets  de  me  comporter  avec  tout  le  patriotisme  et 
«  Tardeur  dont  je  suis  capable. 

«  Je  promets  d*obéir  aux  ordres  du  conseil ,  de  di* 
«riger  les  bâtiments  qu'il  m'a  confiés  partout  oii  il 
«  le  jugera  convenable,  de  respecter  à  bord  des  vais* 
«  seaux  ennemis  les  propriétés  de  nos  innocents  com- 
«  patriotes,  celle  des  Européens  et  même  des  Turcs, 
«  lorsque  ceux-ci  amèneront  leur  pavillon  sans  oppo« 
c  ser  de  résistance.  » 

Le  lendemain  de  cette  cérémonie,  le  navarque  Tom* 
basis  ayant  réimi  à  bord  du  Thémistocle  les  capi- 


(i)  Précis  des  opéradons  de  la  flotte  grecque,  publié  |iar 
Agrati.  Paris,  imprimerie  de  Trouvé,  i8aa. 
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taines  de  l'escadre  j(i),  leur 4X>inmuniqua  les  instruc- 
tions du  sénat  ^  portant  que,  Tinsurrection  ayant  pour 
but  la  conquête  des  droits  imprescriptibles  de  la  Grèce, 
on  devait  s'appliquer  à  mériter  le  suffrage  des  nations 
civilisées  de  l'Europe ,  en  respectant  leurs  privilèges.  A 
ces  fins,  on  déclarait  que  le  pavillon  neutre  couvrait  et 
défendait  même  les  marchandises  appartenant  à  l'en* 
nemi:  qu'il  fallait,  d'après  ce  principe,  s'abstenir  de 
visiter  par  force  les  vaisseaux  marchands  des  puis* 
sances  chrétiennes  et  de  les  molester, sauf  le  cas  où, 
noiisés  par  le  gouvernement  turc,  ils  seraient  chargés 
de  munitions  de  guerre  ou  de  soldats  mahométans  ; 
alors  on  devait  s'opposer  à  leur  navigation,  s'emparer 
des  munitions,  en  payant  aux  capitaines  le  nolis  sti- 
pulé par  leur  contrat ,  et  les  obliger  de  reconduire 
les  troupes  ennemies  embarquées  sur  leurs  vaisseaux 
dans  les  échelles  où  ils  les  auraient  reçues,  sans  per- 
mettre qu  elles  fussent  inquiétées. 

Rien  n'était  sans  doute  plus  loyal  qu'un  droit  mari- 
time énoncé  de  la  sorte;  et  l'amirauté  de.Spetzia,  qui 
avait  levé  depuis  long-temps  l'étendard  de  l'insurrec- 
tion, informée  qu'un  de  ses  capitaines,  nonrnié  Argyras 
Stémitziotis,  avait  capturé  une  goélette  autrichienne, 
chargée  de  soldats  turcs  destinés  à  combattre  les  Grecs, 
qu'il  avait  conduite  à  Tine;  instruit  de  cet  événe- 

_  .  • 

(i)  Ces  capitaines  étaient:  Laxare  Lalécos;  Anastase  Tcha- 
mada^  ;  Éleuthère  Jean  Géxoné;  Jean  Doutas;  Démétrius  An- 
toine Bycon  ;  Lazare  Papa  Manuel  ;  Jean  D.  Bulgari  ;  Jean 
Gkt-IK 


/ 


tnetlf  ie^Moàr  âlIydiW)  r^Ittt^f appliquer*  ^oiaqpk' 
teôrf  ^u6i(|ifiln*en  ètttpai  coi{ils)iMailC0^,  bi'fd&Ssioo 
qiie  nbin!  venôos^de  xappdrCélri  »  Le  mvarqtie^ondnBir 
reçut  en  C(lnséqùeniee'l'6^ré  Couvrir  la  campagifépir» 
leredressement  decê  griefy'eû  dôtiriant  satisfadion  Aqùr' 
dèdroityiàns  réservé  kri  m(>difieatiôti(t)/*^  >-iiiiUiii  ,\><:  v 
'  Le  a  mai'^  l'amiiTal  'OU  Wyliri]ue  ayant^'i^eço'Bvcb' 
cftte  injonction  un'pliiiqu^il'ner^deTttît  ouvrir /qu'a*- 
près  avoir  mis  à  •  la  vOile /fit^ afficher  par  ordrei^u* 
sénat  au  grand  mât  de  thai{ue^àUieaa  la  proclamation* 
suivante,  adressé<e'aux  insulaires  de  'PÂrclii|Sel.i  'a  i','  * 
'  {i)  «Hellènissigéhéréux'/eh&tit^  dej la  libertév  nos* 
ci  larmes  ont  cessé  de- couler; •^ll.eè  siècle  d'injustice ^ 
« d^njure ^ «lev^  d-opprobre*  qué^< nous  ' avons  endurés^* 
«  sont  àcocVmpIis.  Le-  Rédempteur  ^a  daigné  •  abaisser 
a  ses  regat^ds'^ni^  sort' pifeupW  Lé' dieu  vivant  a  soufflé 
«  dans  touâ'  -  les*  coeurs  l'etitliouâiasme*  '  |>rûlant  de  ■  sa. 
«  Vf  ngeartcè  tontre^  iibs  •'  tyrans  impies  f  ^uivi  d^  tn j« 
«  riades  de  chrétiens  soulevés  h  sa'  Voit y^jeja'  l<j prince 
* 'Alëxaridto  H^psil^nt«s  .s-'avaneê^  à  pas'  de*  gëimt^des 
<K  bôrds^ii  Danubd  ôontlie^Sbnstantinople^  afindé!reii| 
«Verser  déTotîd  en  C0ni6lé'l0]?ej»aifedenosoppt)es8eun^ 
^•Lë  Pélo^nèsey laïletlad^critière,  ont procîa^ rin^é*  • 
«^pe¥idahèéV<et  Ik' croix' tiriomptie'miiintëriantdans-cfé 
i  cônb'éesJ  '  Levét- iroUë  '  idotià  ,<  religiéu^  -  postérité'  Je 
è'iios  bravés  '  aiicétrés  ^'  ihsùlàit^ar  !  '  peuplée'  ^â\i  'conti^ 

4 

-<'(k)  ^^y«  iePrécb'des'o{)éràtiodê  db -la -flotte  gmcque^pr^ 
cité»  Appeodioe»m>v  et  V4*^r.  v:  i:  }'AiVi!<f'tii?ii  Ur  ijo  Jn  •- 
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«  i\ent  ij  qui  gémif^e^ï  dann  lés,  fen  ^  çpti.re;çi  ,aux  4nppe^ , 
« JJir  libbrté  ;votift ji{)pi9llfl>  inonlcsç  $ur..vp!i;ydis&çat)^.,; 
« réttiriss^vouA: aM»r.epc?dirç$  dj0y4taji de'Spetzm.j^y 
çrdei Bs^ra4iqui,.^*4Ya9^^pl;j|)PMr'i4!éliYrer  rAr/chip^L, 

cl)e8cendânu:  id^'Williftfl^.çti^e  Théï|ii$lople,i;{^rAi»'Tl 
«  sez,  raontrez-YOMf»;digp^fi!  dç  xpÇ:àçrtinée?,:fious  cQ?n4, 
Jbattcms  pour  la  jreliçÎQiiçtrl^ipatrie^J^ppelez-yous^ce 
qUiÇ)Voiw  «vez  cndUré  ?  d^  ;  ^  {w^ff».  des  Tunî?.<  e^  Je  sprt, 
«  <|ub  Vous  attendi  ^'iUiYotis  surprenjaeiat  dçs^ni)és..JKfp. 
«regrettez  aucUni:$aciiGce'€av|'0>8t.votre,;vie  i^^m^ 
«qu'il  faiut:déf&tfdr0wr  .q^Ç^dis-rjftPM  sVgU  du  si^Iijfc 
«de  YÔsamcs».qife  VQU^:dev,e3ç  rqAdire  pu.re4;^  l'Éternel 
«en  mourant  poiiv  Ia.plu^jiiist<edescau8eit4'.cari(çe|i)i. 
«  quiî  refuserait  de  iFembirasser,  fsesrail.ijîaudiî  ♦^^Vhar-n 
«  reùr-  hni,  sjcInSb,  »l  abpiAÎnablçi  da^s  JiaCfjQ^rUéj.'ï^ç- 
« vèzfvous  douCftpaarclies^yl^rasej^voSi^yrâRi;^^^ çopr- 
«quérezl'iildépendarice^ic^bjeVdernos  yççtoifif.!  ...  î  »> 
-  '«Que  laf  pr49ejû([t«::pjroclainati.onr:soittyjép9i;çidu^ 
ctoûailièux  t)î>r.»otrÇiflpUq:.».;Hiî',;jv]i!i  r  :^  iJ.r.n» 
.'.l4ejâ  inali  la  divisiQii,Q^akiigriecf{ge^,pfortant/Ici 

pavill6ntle;  lalcroix^quortes'jlnsc/de  I||  nuer  £géis  jnu^n 
yaientr  pc^s  tyu;.fl<<tt(e^.  d^puUlfa.pciw  :dfi»lCftq!ît^nti» 
ndple  i  àppifellU;  da.mOUxWjit^:  de^ltfétpcbiv^^  f  ortJïPI^ 
lexap  vei»  ;l!îleidôiTébp5:<.1Biii^;);i;QÎl  jrfl/a;^çrîWj/}U 
c6ucW  .dU|SQ}fHl;oîie,  na,Y^n<]U^?içrivit  fiu^isit^t  .?if^ 
priw^t^;  .lpQm(|lfî9(  j  ià  YiMf;!  ,è^  :^ev.çpnféçeiV^  r.  a«i(/rt 
fixée  au. lendemain.  Ceux  -  ci  s'y...étanLjrendus.» 
fur^oitr^çus  auihimit  deirartillerif ,da.Yai$jSjBau çpai- 
rai,  où  ils  assistèrent  à  la  séance ^d'c^neibouri^àr» 
tiale,  dans  laquelle  Argyras  Stémitziotis<^fut?>accuse 
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et  ei^tenqii  4iin^  sa  défense  rela^vemenl  à  la  pnae  de 
la  goélette  autnciuenne.  .II  en  résulta  quele  consul  dd 
S.M.  Apostolique,  qui  ^vait  recouvre  le  navire,  ainsi 
que  les  Turcs  et  leurs  propriétés  qui!  portaiijt,  n*mnt 
à  i^Iâmer' que  tit>is  cent  anquante' piastre  turques 
(à33  ir.  33  c.),  et  n^exigeant  riën  de  plus, U  Minine  1^ 
fuit  comptée.' Ainsi  ^ut  réglée'^'llipnneurdû  nom  grec 
une  affaire, d*i|'utant  phis  humiliante' pour  le  pavillon 
autrichien,  quil  couvrait  des  Turcs  expedi^  derA- 
natoiie  pour  exterminer  le^  éhicetiens  du  Peloponèse. 
Ce  procès'  termine,  le  navarque  Tpmoa^ts,  pre- 
nant 14  parole,  exhorU  les  hàbî^lnt/ &-^'Èiirê  causé  ' 
commune  aVec  les  insurgés,, en  leur  donnant  copie 
Ae  là  proclamation  du  sénat  d'Hyqr|i:^  Cèui  -  ci  tiii 
apprirent  qu'ils  fivaiént  devancé  ses  vœux' ^n  arbopnt 
depuis  cteux' jours  lé  labarUm,'et'qù^ls  ÎE^vârei^t  fonpe 
lin  gouviernément  provisoire, composié  d^' ïex^éiyèaiLé 
aissisté  dè^Uatre  notables:  Alors  râinirâl  informé  qu^uné 
partie  de  Tilé  était  habitée  par  4^'catholiquês  roroafns, 
invita  réyéque  latin  à  adhérer^ aii 'soulèvement;  inais 
ijn,  des  notables  de  ce  rit  lui  ayant,  représenté  que 
lés  chéfS'dVne  église  qui  compté^^' peine  douze!  mille    • 


on  se  ÈôdtehUdel  éngagenxèntqu  ii /contracta,  au  nom 
oe  ses  coreligionnaires,  de  coopérer  pecuniair/nbçDt 
ixvet  les  ortl^odox^s  à  la  cause  de  la  liberté.        \ 

DèJs  ^ves'â^artijièri'e  suivirent  cette  'décision:  et 
leveque  .orthodoxe,  assis  a  la  poupe  du  vaisseau  le 

Wi*^   ,.''i'!t!.)  'i:>     li.u.i^y.i^  v.jr,  't*^i  tV^'é  JKJiiMJu;i:>in(j 

Tbemistocle,.  répandait  des,  bénédictions  sur  les  equt- 

3a. 
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pages  et  sur  le  peuple  descendu  en  foule  à  la  plage, 
quand  un  badinent  de  Spetzîa.  portant  le  pavillon. de 
ta  croix  en  berne,  parut  au  large.      *  * 

L'inquiétude'  fait  place  à  la  joie,  on  se  passe  de 
main  en  main  lés  lunettes, d approche;  il  avance,  il 
aborde i  et,  poussant, un  cri  de  douleur,  il  annonce 
la  mort  cïu  patriarche  Grégoire,  assassiné  par 
ordre  du  Sultan,  it  en  avait  appris  la  nouvelle 
au  mouillage  dlmbros,  petite  île  située  à  l'entrée 
de  rHclicspont,  où  il  avait  embarqué  plusieurs  fu* 
gitifs  échappés  aux  massacres  de  Constantinople , 
qu'il  apportait  à  Téi^os.  Ils  débarquent,  on  les  en- 
vironne; ils  pleurent,  ils  montrent  les  stigmates,  du 
martyre  auquel  ils  ont  échappé..  Ils  apprennent  aqx 
Hydriotes  la  perte  de,  deux  cents  de  leurs  frères  égor- 
gés sur  les  vaisseaux  du  Gra,nd-Seigneur  qu'ils  servaient 
avec  (idélité  !  Un  cri  de  fureur  éclate  parmi  les  équipa- 
ges,  le  peuple  exaspéré  veut  se  porter  à  la  maison  de  l'a- 
gent d'Autrichcî.pour.  égorger  l'es  Turcs  qu'il  protège! 
On  s'indisne  de.  voir  encore  flotter  le  pavillon  «otto- 
màn  à  Xinai^a ,  bourgade  ou  les  I^atins  se  sont  retirés 
avec  Taga,  turc,  et  il  fallut  tout  l'ascendant  du  navar- 
que  Tombasi^  pour  prévenir  des  malhqur^.  que  les 
crimes  de  la  Porte  Ottomane  ne  pouvaient. lec^itimer. 

Apres  avoir  calme  1  mdignation  publique ,  1  escadre 
dllydr^i  remit  en  mbr;  et  1  amiral  ayant,  ouvert,  en 
présence  de  son  état -major,  Iq.pli  cacheté  qui  lui 
avait  été  conlie  par  i  amirauté,  il  y,  trouva,  une 
proclan;iation  adressée  aux  habitants  de  ChiqsVpQur, 
les  engager  a  embrasser  la  cause  de  1  insurrection , 
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ainsi  que  plusieurs  autres  pièces  que  nous  feroni 

'conhaîti*ë>jRi'cceWivêVncnt;*0^  s^^ièveràu  ' 

yent*'âe  Mycone^ilè  tocailleusie^  quand  rescàdriefiit 

jointe  par  trois  dé  iiés  bâtiments,  qm  avÂicntScâptare 

un  navire  Cretois  venant  de  Constantihople, avec' dés 

'^{Riti  dé  (çabon  dêslinés  pour  les  places  fortes  de  Rhe- 

tymos^  et  de  Candie;  enfiû'^  lê;6  niài,  à  çiliq hettn»da 

soir,  Tescadre  chrétienne  laissa  tomber  ràncrè  au  port 

dé  Psara:  Lé  navarqùe  JGt  aussitôt  connaître  à  Tami- 

raiité  Fadhésion  à  là  grande*  Épanastasiê  (ittsurreo- 

'  tion  ),  proclamée  par  Ttle  cju'il  venait  de  quitter.     ^    , 

Ténos,  ou  Tine,  doit  son  importance  à  une  popu- 
lation de  seize  mille  habitants,  répandus  sur'uii  ter- 
ritoire de  iéiie  lieues'  de  circuit  Un  sol  qui  répond 
' assez  constamment  aux  soins  du  laboureur,' surtout 
'  dans  ia  Katomérie,  où  partie  basse  de  Vîk\'  oir'il 
est  an;osé  par  le  Lazaros  et  le  Grizas,'  rivières  qui 
forment,  à  leur  embouchure,  des  marais  qu*6h  assainit 
'  par  la  culture  du  lin,  des  melons  et  des  pastèque^; 
'  pe  soi  fait  la  richesse  des  insulaires.  Dans  Xjépajh- 
'  mériCj  ou  partie  haute,  et  jusque  sur  les  escàrpcmëiils 
"  de  VOxomérie  (i);  qui  est  la  Végîcin  la  plus'  élevfie, 
on  trouve  des  sources  et  dbs  ombrages  (a).  t)ë  toutes 
'parts  croissent  les  amandiers,  les  abncotieis,  la  vigne 
'rampante  qui  étale  àes  painprcs  sur  des  coteaiik  chis- 
toux  à  côté  des  figuiers,  dc^  mAricrs  et  des  grenadiers. 

::      ■     '       '  '   '    ,  "  •  ■        ■■;■•■;■ 

-      (i)  Ftijr,  pour  ces  aspects,  Plin.  lib.  iv,  cap.  la,  Stcpli.  fiy- 
xant.  in  voc.  TiWcç.  Hesych.  •  .    .^iî  ,    i;;' 

(a)  Eusrath.  in  Dionys.  Pericg.  v;  5a6.  Totinic{ort,yQjig« 

•'■t.'l,  p:  487.-      ••■•'■•■      '>..'\      -i.    •M-.-lj    ';.;.•.:.;!  .r)i    •       '/^ 
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J?artout  régnent  des  mœurs  douces  ^  un  long  printemps , 
,et  des  arbres  sur  lesquels  les  hivers  muitipllent  en  vain 
Jes.^ppéjes  (j[).  C'est  \h  aussi, qu'on  reconnaît  encore  ce 
^tenjpje^  rf|;ar^é  comité ^i^n  des  plus  anciens  asyle^  de  la 
,^r^çe(a),  ^iii  fut  tour  à  tour  consacré  à  Apollon,  à  Mep- 
^tuiie,  et  que  lenhabitapts  actuels  ont  remplacé  par  Té- 
^g^i^^St*NicoIas,  auquel  i)s  attribuent  Ie$  mêmes  pré- 
.p^ogatiyes  c[u*au,  dieu  déjt,rpné  (3)*  Il  a  donné  son  nom 
^ai^  pprjt  le  plus  fréquentj^  de  leur  île:  mais  U,  a  rési- 
gné la  faculté  qu'il  avait  de  dissiper  les  maladies ,  à  la 
^ Sain te-Vjierge,  toujours  propice  à  ceux  qui  s^abstien- 
^^ent  de  manger  dés  figues  jusqu'au  i$  août;  chose 
I,  facile,  èconcc^voir,  car  leur  crudité  exppse,  avant  ce 
,  temps,  Vifxx  fièvres  internpittentes.  Quant  %\x  pouvoir 
ljd*^poUon  ^auroctone  (4)»  J|  l^st  maintenant  dévolu  à 
,'j|St-Jcan  Prodfome,  exterminateur  deif  amphibie^,  dont 
.jl  .e^t  fiussi  grand  ennemi  que  Ste- Ursule  l'est  des 
.  carmagnols  ou  mulots  destructeurs  des  moissons;  ce 
.,  puissant  protecteur  a  donné  son  nom  au  seul  port 
^  tenable  de  l'ile,  qui  est  appelé  St-Jcan.  Ainsi  les  dé- 
.x^pminations  SjÇ^les  pnt  changé;  car  il  é^t  probable 
^..que  Ips  habitants,  dès  le  temps  mêineoîi,  leur  île 
s'ifppqlait  ^ydrussa,  buvaient,  en  infusion*  théiforme, 
^. la  sauge  odoriférante  d^,  l'Oxomérie,  que  leurs  en- 

"•'■■.I.       .**  ,  :  ,  I  ,.         .|r.  ,  *,.%,,,  .1.. 

,,fants  cueillent  au  mois  de  mai  avec  des  cérémonies 
~  toutes  païennes.  Les  villages  d'Amado  et  d'Hiochorion 

—  '    I    n  !■*■■■■  I Il  '  m  II  j         I      I   «  ■    I     ■   I     II——    ■  ^        I  I     ■ 

(i)  Strab. ,  liv.  lo,  p.  487.  .,i ,.  /'  .     / 

•  .  '(a)  Tàcit  Annal. »iib,  ni,  p.  .63- ,;  .  .  i.   .:...., 

(3)  Pliilochor.  ap.  Cliem.  Alexand.  Cohort.  a4  gentes,  p.  i(w 

(4)  Tueur  de  lézards.  Strab. ,  liv.  x,  p.  487. 


'dë^V  délit  lÉ  betut^  (aie  hi'déslttpoii^dte  fiunaUs^rsttèi 


^p(iMj^*)f'pér^étitt  l*«templiB^>3i)  k'b^irgue  ci  4le/Pia- 


'ddieâdè'^i«'-<]aiteft  patridétitin  de<St-MarÔj  C»idfli> 

'iiiièH»i  pIakttCttikités''fl6'niii|per  joàs. )lq>b&tiih«dcs 

>';  due  dètivne  -m  rUppbrW^JPégàïàit  jciecrjfes 

','tttreiiti^  ainsi' qpè  lès  gais  4^  iXiif^ravi^ 

•^iaoles'  ^  Tirent  avéo  aternon  lé  cdmmietioeaMnt 

/^dW nottfel* ordre' de  cfaosesir'  oi/rViriit!.fl  s^A  j;[->cf 

^''   Il  n'en  ét!ait  pas  ainsiide Psan, qiii  avait pincfanpé 

'I ta* grande ^pMastasiel  Ce^etlev'>située!aa»(^bottèst 

-àe niê-de  Chios, ^n'£ide dqcap'Boliimyapiaîeijmo- 
*^dmiés  àpjpelknt  5an*NfCcoio^  renfecibè  deùxparis, 
-^ dbnt  le-  plus  considérable  eU  'Oarert. !au  j sud/% oueit. 
^^Autourde  oêt^^eil  sont'^grôu^iers  oeMxfdfiiili- 
~  Psara  j  de  Pysargos  et  les  Spalinadores,  ou  CEnt^saks, 
^'Sur  lesquelles  il  n*y' a- rien.'de^remaniuable.  I^^Pia• 

riens,  jadis  aussi  pauTres  que  leur  tle^  qui'.^é.pco- 
''doisait'  pas 'même  do  vignobles  (i),  riches  maintenant 

en  vaisseaux  (a),  s^étant  .d^la^'  les' «premiers  pour 
"la  cause  dé  rindépendance,' furent  Hivis  len'Yojant 
'  apparaître  Tescadre  dliydrâ;  Ik  apprirôitr  au  ina- 
*'  varqùe  Tombasis  que  111ed-Andros{3)^  qui.nW  àé- 

:(») iFojr,  t  y,  c.  137  df  nidn  ^V^yagc  cfaps  Ja^Gfrèce- ./^ 

.!  '.  (3) .  Andros ,  8«jmr^.  dç  Téoot  par  un  fanal  de  dQiv^ff)|cl|rs. 
;  ^ylax  ap.  Oeograpb.  ipÎDprct.  t,  1 ,  p.  55.  ^   .     , • 
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« 

parée  de  celle  de  Tjéxii9/ft|o  pi<i<  un  canal^d*Mi?()  demi* 

liouc,  leur  avaitfieay^y^jlpn!  eilbésioD.  Où  ffe.frÇMpit 

•  en  conseil  pour  en;  (mt/»)âr.e J91  lççtur6;.et,,çns^f)q  les 

mesures  pcincipales!  qii*oi|. jjispuU ,  il;  jE^tiÇ^solu, . f}'^- 

~  mener  Tile  dé  Ghiôs  .à;un4  iacc^ssionjparcÂllf^jViÇf^lte 
^'des  iles^'  qùi^  à  rexQ^ption.de^Scyros^.oiL [il  su(}isait 
'  cjue .  les  orthodoxes  ;  M^  <  fussent  prononcés;  >  poujç.,  une 

cliosef  pourvue les^^atholiqiiesd^  cette  îlje/ia  riéprou- 
rivassent  1  étaient  toutci^ consentantes  .de;  Tiniiiurrfsçtiqn. 

Déjà  les  habitants  de  Yolissos^viUâgeqhiQtef  babjté 
'  pa^.onp  race  d'hommct^  egrestêSy.elj  fjot^âcqu'^m^ïent 
i  étrailgcrs  laux  :  niomri  \de»:leùrs < comp.i|U'i(>tes,. Jçnr 

'araient  (qnyoyé  !  une  r  dcpùtatiôn.  Ils  engagtsai^nt . Jfs 
.  insurgés  a  faire* :un  débarqUemenjt  jdUj  coté  i^Q,  Jc^r 
.•hameduven  leur /offrant  des.  seicours;  m^lis,- disait;  le 

chef  du  conseil  ^e  P$dra^  unCibiroruic/le  neJaiCpas 
<  le  printemps.  Les  Cfiioiesi^ndormis  d(^ns^  la  mol-- 

léss€'f\fic  se  réuniront >qué( .  quand  on  ,les,agitf:ra 

violemment       •  .-:    "ip  ;:•.//»:•;;  .m    :   .■•!.'.'!.;    .,.'>'• 

"Avantid'en  .venir  «àvcétle  êxtirémité.iOn  résolut  de 
consulter  deux  deS'pr(nc!ipaux  habitants  qui  se  trou- 
vaient i  fortuitement;  là,  Ps^r^^^.ajixquels  on  repré- 
senta vainement  la  népessit^  dei.se., déclarer, contre 
renneml  commun  .des  Chrétiens.  Leur.  Jiépugnance  à 
entrer  dans  ce  parti  fut  invincible;  et  on  aurait  com- 
pati auxraisons  quila  jaUcguèrent,  dans  Tidée  de 
ménager  les  capitalistes  de  Chios ,  qui  fournissaient 
des  fonds,  nécessaire!^ '^à' la  navigation  des  Grecs,  si 
l'intérêt  général'"h'avait  prévalu  dans  le  conseil. 
Quoique  la  proposition  dé  Taire  un  débarquement 


< danii moelle, tl^  ne  lût  (m  l^pi^^^des.^Çt^olfs^^  J^ 
^  Eakimii9|  réiolus  d^ob^jr  au  Tœu,  d«  h  i^ajojritç^  jof^ 

gn^repty.dans.çe, dessein,  à  Tescadr^d'Hydn^  db(  de 
iJeuf^bâlimeDU.  dont  ils  donnèrent  le  commandement 

au  capitaine  Nicolas  Apostolos.  Ils  remirent  en  même 
i.tenips  »8,u  navarquè  des  lettres  pour  les  notables  de 
-iCIiio/ii  par  les<)uelles  \]$.  les  engageaient  ^ne  pas  res- 
^  IcrpisiÂ  d^^s  UQ  danger,  qui  ne  serait  &tal  à  TaTenir 
j,qu*aux  indifférents..  ;,    .  .  .  .   ,  ^     ^    .  ,.  ..^^ 

,  :;:^. Tandis  qup.çes  résolutions  Vagitaient  ^ans  le  con* 
•)iiQil.jLle  Psara ,.  les  Hydriptfes,  qui. ne  perdaient  pas 

leur  temps  en  discours ^  avaient  attaqué  un.j^aisseau 
j(turc, «chargé  de. n^finitiôns  de  guerre,  destina  pour 
.•jCandie ,  en  le  poursuivant  depuis  les  ilçs  0)2nusses  jus- 
-;que: sous  la  forteresse  de  Chiof.,  où  ils  Je  jcoulèr^pt  à 
./(bnd  à  Ja  Tue.des  Mahoi|iétans,«Daqs  le  m&ne  temps 
^-,iin  briv)^,de  Psara>*eiDparait  d*un  autre  bâtiment  en- 
;'^emi^  monté  par  quatre  7,  vingt  -dix  Turcs,  chargés 
>id*esqorter  cent  quarante  pèlerins  et  plusieurs  femmes 
i::qui  se  rendaient  à  la  Mecque.  I^es  soldats  mahométans 
t  ,9e  jfireat,  tuer  jusqu'au  demier;  et  on  envoya  les  Had- 
^igis  avec  les  femmes  dans  le  Magne  en  Morée,  pour 
.,y  jêtre;vendus  comme  esclaves  aux  Éleuthéro-Lacons; 
,  :  t^U^  furent  les  premières  repi*ésailles  exercées  pour  ré- 
;|^ndre.aux  massijcres  de  Constantinople. 

.  LjB  8  mai,  l'escadr^  combinée,  s  étant  dirigée  vers 
Chips, aborda  le  lendemain  à  Tatterrage  qu'on  nomme 
^Ja  Fontaine  du  Pacha.  Il  fut  aussitôt  décidé  de  sou- 
lever les  villages.  Llonie  était  compromise;  Talarme 
était   répandue   dans  TAsie  Mineure;  des  Francs , 


f'.'i 
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'l^WenÀ^is^îlei  Grecs' qùé  ïti  T}ïrà;1àvA6MHttit 


^<)e  ta  'croix.  Tandis  que  les  campagnes  insurge  en- 
'vel(>{>pcraiehi  là  ville  psir  terre,  l'escadre  l'attaquerait 
'  par  nier,^ét  la 'garnison  turque, 'Surprise,  serait* en- 
levée ou  réduite  à  capituler.  Oh  dépêcha,  en  consé- 
quence, dans  les  campagnes,  un  matelot  «lu  bâtîmiQnt 
*  (lu  capitaine  Apostolos,  avec  là  proclamation  suivante, 
qui  faisait  partie*  des  pièces  sécrètes  remises  pat  le 
sénat  dHydra  à  son  navarqùe  Tombasis.  :'  -^    '''^'^ 
"'   «  Habitants  de  Chios  (Ot  ^^  nation  nvcque' vient 
V«  de  s'armer  pour  la  cause  de  la  liberté.  Le  tnouVë- 
"«  ment  est  général,  et  appuyé  sur  dés  bases  inébran- 
'  c  labiés.  Le  Péloponnèse 'a  relancé  et  rehfermé  ^  (iy- 
'.«  rans  dans  leurs  places'  fortes  ,'ou  ils  se  sont  rêtit^s 
«  épouvantés  et  sans  approvisionnements^  Les  villes 
«de  Corinthe,  de  Monembasie,  de  Tripolit2a,'-de 
«Thèbes,  d'Athènes,  de  Livadie,  de  Salone,  ainsi 
c  que  les  îles  d'Égine  et  de  Paros,  sont  bloquées.'  La 
«Hellade  et  les  Cyclades  ont  arboré  le  pavillon  de 
.  «l'indépendance  :  il  flotte  aux  mâts  des  escadréii  com- 
«  binées  d'Hydra,  de  Spetzia  et  de  Psara.  Uiïe^partie 
«  de  nos  vaisseaux  croise  à'  l'entrée  des  Dardanelles 
'  «pour  intercepter  à  nos' tyrans  l'entrée  de  la  mer 
«Blanche;  d'autres  ont  fait  voile  pour  attaquer*  les 


.  .'i  -    ;  ' 


(i)  Précis  des  opérations  de  là  âotte  grecque  y  appendice, 
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«cpltçes  mantimes  du  Péloponnèse;  ott^pottt;  voiler 
'«  dans  li^  canaux  cle  TArchipeL  Àrm^'à^noi  dépens, 
cW  navires' dès  liés  linies,  'quîtlèniièf^t'U  'iMrVOnt 
a  besoin  de  votre  généreuse  ajssi&tance;  et  nos  frères 
c  ne  pourraîen.t;  sans  impiété,  iïbus  abandonner  dantf 
c  la  lutte  sjicrée  quje  nous  avons  engâ'géè?Chiô^,  plos 
«opulente  qu'aucune  des  autres  îles,  doit  venir  à 

.  c  notre.  sècours.'Elle  a' donné  J'exeinplede 'son  amour 
«  pour.Ia  patrie,en  répandant  lei  lumières  dans  la  Hel* 
clîàde,'et  elle  ne  peut-être  étra]igèreàttx''8end[menis 
«d'un  noble  afiranchissement.  Elle  a  eonnu,'oomibe 
^nous^  rinjùrè, 'ropproW, Thumiliation.  Ck>mnie 
V  n6^s,'  ses  enfants  sont  traités  de  ralas  et  d*infidèlés  ! 
«  Ces  insultés  ne  sont-elles  comptées  poui^  rien ,  quand 
«I  la  liberté. se  présente  d'elle-même  à  côté  de  tant  de 
«siècles  d^outrâges?  La  liberté^  notre  liberté  est  écrite 
«  au  ciel  et  sûr  la  terre,  le  jour  de  gloire  est  arrive, 
là  EXetiOepta  ToGf  y^vouç  iiwfwtiA'n.  S'il  y  avait  parmi 
«  vous  quelque  crainte,  contemplez  notre  flotte,  réu- 
«nissez  vos  efforts  au  courage  de  ses' nautonniérs. 
«  Youdriez-vous  rester  l'étemelle  proie  de  la  tyrannie, 
«  quand  les  Hellènes  vous  convient  de  les  assister  pro^ 
«  portionnellemént  à  l'étendue  de  vos  moyens?  Moins 

,  «  foulés  que  les  habitants  des  autres  îles,  en  étes-vous 

.«pour  cela  moins  méprisés  des  barbares?  Comptez 
«  les  sommes  qu'on  vous  arrache  pour  vivre  tran- 
«  quilles  sous  le  joug.  Comparez  -  les  à  Ce  que  nous 

'«  demandons 'de  vous  pour  acquérir  Tindépendance. 

'  «Réunissez -vous  donc  promptement  à  nos  efforts. 
«Nos  biens,  notre  vie,  nos  richesses,  nous  les  sa^ 
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«  crifions  pour  votre  arPrancbissetnent;  la  force,  nous 

V  ■  j/'r^  '••         ';•  ••■'■  '  '  ''•'      '■■  ■'■'  •  •  •  •■/%•"  '• 

a  la  déploierons,  même  sans  votre  concours,  Aloi's , 
4^ craignez  lanatlièipe  et  le  mépris  de  ,1a  Grèce  et  de 
.fn  la  postérité.  Mais  i;n6n|  vous  allez  vous  rendre  aux 
c  vœux  de  vos  frères,  qui, vous  saluent  et  vous  embras- 
«sent  en  J.-C.» 

•      '••••  •    •  .  •  «1        s .  I  '  I         ;  '' 

y  A  peine  l'emissairç  envoyé  dans  les 'campagnes 
é,tait  parti  avec  cette  proclamation,  qu'on  reçut  la 
nouvelle  de  la  prise  faite  par  le  capitaine  Anastase 
Bulgari  y  d*un  bâtiment  turc,  chargé  de  bois  de  côhs- 
truction ,  destinée  pour  la  Canée.  Six  Turcs,  qui  se 
trouvaient  à  bord,  avaient  été  jetés  à  la  mer,  et  sept 
'  Grecs,  dli  même  équipage,  envoyés  à  Hydra  avec  la 
prise.  Le  io.inai,les  capitaines  Pynotzis  et  Sakturis 
s'emparèr^Qt ,  également  d'un  navire  destiné  pour 
Alexandrie,  sur  lequel  se  trouvaient  un  Mollah,  plu- 
sieurs familles  turques.,  et  une  quantité  de  pèlerins 
inahomctans,qui  furent  envoyés,  en  présent  ^  aux  capi- 
taines du  Magne ,  pour  travailler  aux  terres,  tandis 
que  ceux  «ci  combattaient  pour  la  défense  de  la  pa- 
trie. Le  brick  resta,  au  pouvoir  des  Grecs,  qui  trou- 
vèrent à  bord  douze  candélabres  en  argent,  six  en 
or,  trois  miroirs,  entourés  de  pierreries,  de  la  vais- 
selle d'argent,  des  brillants^  des  diamants  et  des  per- 
les, montant  à  une  somme  de  plusieurs  millions.  Il 
n'en  fallait  pas  davantage  pour  faire  tourner  la  tête  à 
des  hommes  jusqu'alors  accoutumés  à  des  bénéfices 
modérés;  et  le  désordre  qui  s'ensuivit  contribua  à 
empêcher  l'entreprise  formée  pour  la  délivrance  de 
Cliios. 


./ 
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'  Les  capitaines  qui'  se  trouvaient  aa  ▼iDaee. de 
Thvmiana  durent  revenir 'à  bord  pour^  rétablir  For-^ 
dre.  On  ne  tarda  pas.  ensuite  à  apprendre',^ par  di- 
verses voies ,  que  les  habitants^  dé  la  ville  de  Chîos* 
venaient  de  livrer  spontanément  des  xitag^  an  pa*' 
clia^  qui  avait  laissé  cent  trente  Turcs  asiatiques,  à 
la  garde  de  la  citadelle,  tandis  que  les  autres  cou- 
raient les  campagne^  pour  en  désarmer  lès  habitants. 
Enfin,'  le  II  mai  au  matin,  l'émissaire  expédié  par  le 
na  varque  Tombasis,  ayant  rapporté  qu*il  n'avait  trouvé 
qu'une  centaine  dliomroes  de  bonne  volonté  au  villagç 
de  Lanyadèz,  et  rien  ne  répondant  aux  voeux  dé 
rescadrc,on  résolut  de  retourner  à  Hydnu  .  '^ 
Le  temps  n'avait  pas' encore  donné  aux  Grecs 'la 
maturité  nécessaire ,  pour  régulariser  de  grandes' én^, 
treprises.  Dès  que  leur  armée  navale  avait .  paru  à 
rentrée  dû  golfe  Herméèn,  Smyrnè,  où  les  Cretois 
roàhbniétans  exercent  la  profession  de  bouéhers,  de- 
vint le  théâtre  de  leurs  exploits  ^ngumaires.  'Chaque 
jour  était  signalé  par  les /assassinats  qu'ils  commet- 
tâient;  et  lés  janissaires.,  sous  prétexte  de  sV  Qppo^ 
ser,  s  associèrei^t  a  lèur^  crimes,  en.  miSajnt  revivre 
un  privilège  suranné,  en*  vertu  apauei  la  ville  d.qvait 
passer  sous  leur  protection  en  cas  de  danger,  immi- 

^'  'ilill'JU^  .  -         t.!     i'i    fj    -fin.  .il.     .     ''   "••>!;   -'l/vi'l 

nçnt.lïe  gouveilieur  ayant  i:ionscnti  a  cette  demande  , 


étaient  des  raïas;  ,çt  les  créoles  levantins,. en   les 
voyant  périr,  disaient,  heureusement  ce  n  estqià  un 
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GreCé  Mais.  dans. la  nuit  du.  lo  àu.ii  mai.  cinq 
pécheurs. francs,  protégés  par  des  consuls  qui  nen 
ont  pas  plus  le  droit  que  d'accorder  des  pavillons  a 
des  bâtiments  étrangers ,  ayant  été  assassinés,  la  peur, 
ordinaire  à  régolsinc,  obtint  ce  que  Thumanité  avait 
inutilement  reclamé.  Il  s^aglssait  de  défendre  Tarché 
sainte.  Les  consuls  demandèrent  satisfaction  !  iai  co* 
lonie  européenne ,  composée,  en  grande  partie,  d*hom- 
mes  établissous  le  beau  ciel  dloiiié,  qui  ne  se  rappellent 
trop  souvent  leur  patrie  que  pour  discréditer  des  ma- 
gistrats  institues  dans  un  tout  autre  but  que  celui 
de  protéger  l'agiotage,  cria  à  la  violation  du  droit 
public;  on  s*agit;i^  on  fit  des  notes  oHicielles,  et  biean  > 
tôt  après  on  respira' en  apprenant  l'arrivée  de  je  ne  sais 
quel  pacha  de  Césarée,  chargé  du  rétablissement  de 
l'ordre.  lï  était  précédé,  suivant  l'usagé, 'aune  grande 
réputation  de  severite,  qe  qui  signinait,  en  d  autres 
termes ,  qu'il ,  aimait  l'arc^ent.  Eflèctivcment  «  animés 
avoir  destitué  quelques  isubtilterncs  '  il  finit  par.  the- 
sauriser  avec  les  pillards,  iahs  s'occuper  de  répriirièr 
une  anarchie  funeste  aux  Grecs, espèce  réservée,  de-i 
purs  la  conquête  de  Constantmople,  pour  baigner  de 
son  sangles  arènes  .du  peuple  anti-chretieOf.  .  . 
.  Chios,  qui  se  glorifiait  anciennement  dune'pe- 
npde  de,  sept  centç  ans  pendant  laquelle  aucune  dé 
ses  familles  n  avait  manque  a  i  honneur;  Chiôs ,  amollie 
par  les  ncheàses,  était  a  peu  près  dans  la  même  po- 
sition  que  .Smyrne.  JjCs  hétcristes  liombas  et  The- 
meus  avaient  prêche  dans  le  désert.,  en  v  parlant 
depatrie  et  d  indépendance.  Les  Chiotes,  doux  comme 


|qtt*Us^  Kipifrnty.  .Ypdaîeiit  IliidqleiiGe  .da, 
defpoUsôQiiAipsiy  pçujrasiaréi par. le  sfoifiœ  quib; 
avtieht.faît  de  lem%  ai?nies«  Uf  décidèrent  de.«e  re-, 
raeUre:'eDtièrei)[ient  k  )$,  d^^crétion  des  Turcs,  A-ia. 
demande  de  4ei)r  arçbeYêqiie.  Platon,  et  de^  notables. 
ide>  nie»  ils  arrêtèrent  que,,  pour  se  prémunir  contr^^ 
toutes. les  tpntaXives.  d*insûrrection,  nn  demanderait, 
a<la  Sublime  Poï-t^  ,un  i:enfqrt  de  troupes  pour  mettre^ 
la  citadelle  à  Fabrx  d*une  entreprise  et  tenir  les  can]^«, 
pagnes  sous  :1e  joug.djS:  rpbçi^sançe»  Op  nomms^  ep-, 
suite  une  députatioQ  çb^irgéç  d^a^Icr. porter  au  pacbiji^ 
Texpression  do  llmmbli)  servitude  do  insulaires^  qui 
serquaiifîaient  d'esçlayes'.(jlu  lyifein  •  iippérial.  et  di^* 

chef  des  eunuques,  vqirft:  ^  >:  ,  r  ;  !      :.  „.. , 

«Ellërpartit;  et Je«  Plages î'ief;  carrées ,*  les^r^^v^ 
sitioni^  qu*on  exigea  bientôt,,  présagèrent  a$sez  au^ 
Gb'iotes  .les.  maux  qui  ,|eur  éûient  jréser^vési:  f'ill^ 
avaient  réfléclii  suc.  la  iviturft  .de.,ces,;pi;odromçs.  de 

j  I ...»     »  . .  ;    •  j     JM»  # 

la)i.Tengeance  du  despotisme.  Ainsi ,  ils,  tombcreql) 
dapsla  £iute.de'leun^aîe;uxj  restés. sopnds  aux  av^ 
des  dieux, t suivant  ce. que  dit.^éf94pje.(i),iIonh 
qu*ayant  envoyé  à  Delphes  un  chœur  de  cent  jei^u^ 
gens^  changés  de  deinapdera  l^orade  qpe).  parti  |0n 
d^vait.àuivreiiv^f  .cel(|i|de  Xerxis  ou.d^^ Ath^ni^pak^ 
k  peste  ppisiqpna  le»  tbé^res,  kVçjxtp^onjiif  'dçpr 
de^ dentés  'qui  i^vinreift.dans  leur  patrie,, ^.^do^^ 
ebtre)la.caUa»^e  la  patrie  i^t  celle,  dfl  l;p|rflfngci;  ftvjii 


,^^ ....j/i  cj^u'/iTlfi*!) 
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été  puni,  CûVnme  la  démarche  imprudente; des  Chiotvii' 
le  fut  aussitôt.' Apollon  avait  éplirgné  deux*  des' stfpi> 
pliants;  lé  despotisme  retint  tous  ceux  de  la  ihodeinc' 
Chios  dans  les  fers.  Aucun  d'entre  eux  ne  revint  lan'-r 
noncerà  ses  compatriotes  que  tout  peuplé  désarmé  est» 
à  la  merci  dé  ses  tyrans,  que  l'otcupation emporte avcc^ 
soi  une  tache  d'infamie,  quand  elle  est  provoqu(';e«î 
et  que  Tétcndard  de  la  croix^  arboré  dans  une  partie 
de  la  Grèce;  imposait  à  tous  ses  enfants  le  dévoir  im-i 
périeux  dé  faire  cause  commune.  Le  grand  otage  du 
christianisme,  Grégoire  et  .ses  hiérarques  pendus>  en 
public,  permettaient- ils  h  larchevéque  Platon  dq  se 
flattefr  de  sauver  son  église?  Les  princes  du  Phanal^ 
égorgés  comme  les  familles  arméniennes  des  Doiich' 
Ogiou  l'avaient  été  cn''i8r6,  à  cause  de  leurs  riches- 
ses, ne  disaient- ils  pas  assez  aux  maisons  opulente 
de  Chios  que  leur  fortune  ne  leur  appartenait  plùai 
qiie  pour  s*enfuir  ou  pour  défendre  leur  paysP.Ainsr 
raisonnaient  les  insurgés  dans  leur-  enthousiasme^ 
mais  n*anti6ipons  pas  sur  le  récit  d*évènementSKqui 
seront  une  source' de  larmes  éternelles  pour  la  Grèce 
entièi'e.'''   '  ''''•'"  ''  ■''■/■  '■■  -     '.''»"' •♦•^'-'^'P 

''  I^9fIteII(!nès;'électrisés'âù' moment  de^firisurroo^ 
tibti  j  '  exaspérés  ensuite  lorsqu'ils  apprirent  lei  i supr» 
plice  Ignominieux 'du  chef  dfe  lebr  égIisê4'X|ui.aipit 
pn4 i  en  ^mourant;  pour' ses'bôurreaux^; loîilid'i&iteb 
réxém^le^  qu'il  leur 'avait  légué,  ae^ivaina^leti'de 
fKirdonnerf  ne  comptaient  plus  leurs  jours  que  par 
d'affreuses  représailles  contre  l'ennemi  de  la  croix. 
Le  i3  mai,  ils  coulèrent  à  fond  uti  bâtirncnt  furc    /^ 


qtii  avait  osé-  l^r  Trsister.  Le  i6,  ik  en  foi-cèrent  tm 
autre  à  sMchouer  au-dessousidu  villagb'  de  Cardâm^; 
et  quelques  Juifs ,  embarqués  sur  un  bridi  chargé  de 
goudron  dont  ils  s'emparèrent,  furent  pendus,  pour' 
se  venger  des  impiétés  de  leurs  compatriotes'  dé' 
Gonstantinople.  Le  fg^  Fèscadre  mit  à' la  voilé;  les 
Psariens  manœuvrant  vers  leur  tlé,  qu'il  était  urgent 
de  mettre  en  état  de  défense,  et  les  Hydriotes  dans  là 
direction  de  Lesbos.  Arrivés  à  cette  hauteur,  îk'  y 
apprirent,  par  une  barque  estivcëe  dé  bois,  venant' 
du  mont  Athos,  qu^ùn  corsaire  Psarien  s^était  eiÀparé 
de  deux  Leuces  ou  tartanes  chargées  de'  soldats  aU 
banais,  qui  se  rendaient  de  Salônique  en'  Morée,  et' 
ils  lui  remirent  des  proclamations  pour  les  i^pandre 
dans  lès  iles.  Enfin,  dans  la  nuit  du  ai  au  aa,  Pës^ 
cadre' opéra'  son  retour  àHydra,  où  Fèn  ne  ttthlii- 
pas  à  voir  entrer  une  multitude  de  prises  faites  sur 
les  infidèles,  surpris  et  accablés  par  une  conspiration^' 
que  Timpolitique  de  leur  gouvernement  Jivaitreilduè' 
générale;    "    •   ■  •        '  •  •  :    /^   .-      .•••!.!  -i..., 

L*Archipel  était  en  feu;  La)  divisiôfti' navalèf  de^ 
Tarmée  grecque,  en  croisière  au' milieu  dés' Cyclàdès, 
qui  forment  une  couronne  d'ilès' autour* de  t)éli3S," 
écueil  maintenant  solitaire-,  informée*  qu*ùnc  cor-' 
vette  dé  trcnte*denx  canons,  et' un' brick  de  là  marine^ 
impériale  dû  sultan',  se  tromniènt  à'  Mélos,  portant^ 
aussitôt  le  cap  du  coté  dé  ceport',  le  pltis'spiicicti*' 
de  TArchipel,  surprit  l'ennemi  au-  moment  où-  une 
partie  de  ses  équipages  se  trouvait'  à*  terre/ 1^  offi- 
ciers, qui  passaient  joyeusem(^nt*leût*  tbmps  aùi  'dé- 
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pehs  des  Insulaires,  n*eurent  pas  le  temps  de  revenir 
de  leur  étonnement.  Attaqués  à  coups  de  pierres,,  par 
les  Méliens,  ils  se  pressent  vers  la  plage;  où  tout  ce 
qui  était  Turc,  pris  entre  deux  feux,  devint  la. yiçtinie 
de^lai  fureur, des  Grecs.  ..s   .-•;' \,!;.îi    .-.:,   •j.)'ji.-./   -,>. 

^  L'insurrection  fut.  aussitôt  proclamée!  pi^il' une  por, 
pulati9n  de. douze  à. quinze  cents  individus  renommés] 
par  leur  apatl^ie,  Passant  subitement  comme  Diagpras;. 
leur  compatriote  ,^e  Texcès  d'un  respect  t;imoré  envers  ^ 
des  maîtres  qu'ils  ne  regardaient,  qu'en  tremblant^ 
dans,, un  sentiment,  contraire^  ils  mirent  en  pièces  le, 
cadi,  ^es  soubachis  et  les  couleurs  du  sultan ,  en.  ju-j, 
rant,  à  Jia  face  du  ciel,  de  mourir  pour  la; liberté... s. <( 

..  n^ie  fureur  pareille,  à  celle,  que  ces  hommes  ,.:^a^| 
guèi^e  si  timid^,  venaient  de  manifester,  régnait; dan^, 
les.^les  voisines,  ^ii^sj,  à  Céos,(,i),  patrie  ,de  3infQ«^> 
uide,  qui  chanta  les. victoires  des. Grecs  sur  les  Per«| 
ses  (a),  quinze  Mahométahs,  déposés,  par  un  bâti-[ 
ment  d'Hydra,  au  port  de  Karessos,  furent  massacrés 
par  un  peuple  ivre  de  fanatisme ,  qui  venait  d*apr 
prendre  la  mort  du  patriarche  de  Téglise  orthodoxe. 
Le  sang  du  juste  retombait  ainsi  sur  là  tête  des  inno-  j 
cents!  Lenom  de  Grégoire  était  partout  le  signal  de  mort    ' 
des  Mahométans  et  des  .Juifs,  que  les  vaisseaux  grecs, 
jetaient  à  la  mer,  en  disant  :.  c'e^^  ainsi  que  nous 
trfiitons  les  assassins  sacrilèges  de  notre  patriarche. 
Ainsi  périrent  une  multitude  d'Hébreux  d'Alexandrie,. 

^ Il I  II      I         ■      ■  ■         I      ■■    I ■■  i»i 

_;{i)  Géos,tujoafd'htti  Zéa.  ../ri 

.(a)  fabric  Biblioth.  gi;pBC«,  t.  i,pi  Sq»..;..   ;,.  i:      .    ,  ,  / 
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dé  la  Sjrrie/'de  Salôniquè/iel-im  bâtiotent  entiei; 
chargé  de  pèlerins  rerenânC  de  la  Mecque,'  qui  Tu-* 
rent  capturés  par  un  vaisseau  de  Psarà,  aux-  atter- 
rages, de  nie  de  Cypre.  Naxos,  Andros^  Mjconey 
PtoroSydônt  la  garnison  fut  exterminée,  Icaros,  Sjph^ 
nos,  Qmolos;  Anapbe,  Cythîios,  'AstypaiéCfThérav 
devinrent  le  tombeau  de  tous  les  exacteurs  di|'>'sol«^ 
tan;  et  Samos ,  •  reine  des  mers  de  :  Tlonie ,  ayantf 
ai4>oré  Tétendard  de  llndépendance,  après  avoir 'ex*> 
terminé  ses  tyrans,  la  plupart  des  îles  se  troiivèriént 
affrandiies  du  joug  ottoman.  II  restait  cependant  en- 
dehors  de  rémancipation,  Scyros,' Ghids,'  Cos,"Rho*' 
des,  Cypre,MityIène -et  la  Crète^  qu^'dèsvuesxKflré^ 
rentes,  ou  le  poids  des  garnisons  turques, ^retinrent* 
encore,  pendant  quelque  temps,  dans  iin  état  de  sôu**) 
mission  pire  que  la  mort.  i     »  <2  .<  v.i 

La  terreur  y  avait  comprimé  jusqu'à  la  pensée*- 
même  d'im  avenir  d'afTranchissement,  depuis  que  iesj 
ordres  du  divan,  qui  prescrivaient  le  désa'rmeineni' 
des  chrétiens,  avaient  reçu  leur  exécution  dans  tous 
les  lieux  oii  les  Turcs  se  trouvaient  en  majorité*  ^Lesl 
choses  avaient  été  poussées  plus  loin  dans  l'Asie-Mi-' 
neure:'sous  ce  prétexte,  une  foule  de  Gr^<  avaient, 
été  égorgés  à  Angora,  à  Brousse,  à   Pei^me,  à- 
Satalie'et  dans  les   principales  villes  de  l'Anatolie.' 
L'aga  de  Vourla,  imitant  l'exemple  du  sultan  et  des 
janissaires  de  Smyme,  avait  &it  pendre  lesecdé*» 
siastiques  et  les  plus  riches  négociants  de  sa  juridio^i 
tien,, pour  confisquer  à  son  profit  leurs  biens- ainsi 
que  largenterie  des  églises.' A  Cos  et  à  Rhodes  la 
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populaoo  turque  s*éta!t.  baignée  pendant  plusî^rs 
jours  dans  le  sang  du  peuple  et  dès  ministres  du.  vrai 
dieu.  Les  «églises  chéries  du.  Seigneur ,  auxquelles 
Tapotre. avait  annoncé  l'éternité  de  la  foi,  frappées 
dans  leurs  pasteurs ,  étaient  ébranlées  jusque  dans 
leurs,  fondements;  et  les  barbares^  soulevés  par  la 
politique  du  divan,  chassant  devant  eux  des  popula- 
tions sans  défpnse,  Psara  vit  arriver  sur  ses  plages^ 
entassées. dans  de  frêles  nacelles,  des, milliers  de  fa- 
milles chrétiennes.  Des  prêtres, des  femmes,  des  vieil- 
lards, rendus  intrépides  à  force  de  malheurs,  bravant 
les  flots,  '  s'échouaient  en  quelque  sorte  sur  cette 
terre  de  salut  qui ,  la  première,  s'était  offerte  à  leurs 
regards.  Dans  moins  de  quinze  jours,  douze  mille  ré- 
fugiés encombrèrent  une  ile  incapable  de  fournir.  auiC; 
besoins  d'un  nombre  égal  d'individus  qui  formaient 
sa  population  ordinaire;  car,  en  été,  on  tirait  une 
partie  de  leau  nécessaire  ^  la  consommation  publique, 
des  îles  de  Cliios  et  de  Mitylène. 

Mais  que  ne.  peut  la  charité?  Après  avoir  ouvert 
les  magasins  où  l'on  tenait  en  réserve  Içs  proyisipiis^ 
nécessaires  a. la  marine,  on  pourvut  aux  autres  be-, 
soins.  Chaque  nuit,, des  barques,  expédiées  sur Jes 
cotes  de  la  terre  ferme  et,  des  îles  voisines  où  il  exis- . 
tait,  des  aiguades,  allaient,  avec  des  détachements, 
d'hommes  armés,  y  remplir  des  tonneaux,  des  outres 
et  des  .vases  qu'on  rapportait  avec  plus  de  joie. qu'on; 
n'en  eût  mis  à. conserver  des  trésors.  On. institua  en- 
suite des  phréarques  ou  intendants  des  citernes,  pour , 
présider  a  la  distribution  de  l'eau  du  ciel ,  qui  sembla 


coiripatil*  aux  souiTrehoet  dès  dirétiens^,  ^  en  ianaiil 
éclater  des  orages  mêlés  'de  pluies  qu*oa  recueillît 
avec  soin.  On  creusa  de  nouYeaux  puits;  mais  tui 
autre  Moïse  n*ayant  pas  eu  le  don  de  corriger' la  na* 
ture  des  eàiux  saumâtres  qui  sortaient  du' sein  des  rt^ 
chers,  leur  qualité  délétère  ^e  tarda  pas 'b  causer 
des  épidémies  désastreuses.  >  .  *• .  i  ..  < 

Cette  calamité  fournit  aux  Psariens  roocasion'-de 
se  signaler ,  en  prodiguant  à  leurs  frères  de^  Recours 
que  leur  position  ne  permettait  pas  d'espérer;  car, 
menacés  d'une  prochaine  attaque  de  la  part  des  in-^ 
fidèles,  ils  devaient  songer  à  la  défense  de  lèiîrile. 
Placés  en  première  ligne,  'informés  des  préparatifs 
qui  se  fraisaient  à  ConstantiUôple,  ils  savaient  le  sqrt 
qui  leur  était  réservé,  car  la  liberté  qu'ils  avaient 
proclamée  "consistait  h  défendre  leur  vie  et  'le*  sol 
^qu'ils  -fô'ûlafiént  Aussi  i  après  avoir,  passé  lés  tiikits 
en  mer  |j)6ùr  tonqiiérir  de  l'eau  et  'quelques  pkSovi- 
sions  fraîches  qu'ils  enlevaient  à  la  !{iointe  de  l'épée  ^ 
le  retour  du  soleil  les  trouvait  chaque  jour  dcéupés 
à  éhviro'nrier  leur  ville  d!un  rempart',  qiii,  telris'^ttd 
construit  pa^  dés  ingénieurs  ^  se  irduvà.  àssei  bon 
pdtir  en  imposer  k  des  Turcs.  Lé  port  fut  également 
mis  en  état  de  défense;  et  les  lïydriotes,  informés  in 
nombre  de  réfugiés  qui  se  trouvaient  à  Psa'ra:,'se 
chargèrent' 'd'en  faire  la  répartition  dans  les  îles,  y>ii 
ils  trouvèrent  tine  hospitalité  aussi  touchante  que  gé- 
néreuse auprès  des  insurgés.  ••  •  »  ^  i;  :  »■ 

Le  navarque  Tombasis,  qui  régla  'les  principales 
dispositions  de  cette  mesure ,  délivra  atti  ^uipagea 


5l8  mSTOIRB  OK^LA   CllàCE. 

de  fK>n  .escadre  des  ceVtiGcats,  portant  que  phacun 
avait  servi  gratuitement;  la  patrie.  On  vota  ensuit^ 
des  remerciments  à  rarchiniandrite;Tbéodose9  au<* 
môniér  de  Tescadrei  pour  Iç  zèle  apostolique  qu  i| 
avait  déployé  pendant  le  cours  de  l'excursion  et  on  fit 
enGn  connaître  Tencyclique  approuvée  par  les^troi^ 
iles  unies,  qui  était  adressée  au  clergé  orthodoxe, 
afla  de  rengager  ;4:  déclarer  la  cause  de  lafFrançkis- 
f^ement:  guerre  sacrée!  .  .  •  ' ,  ..^:  ,.. 

,  liljn  fragment  de  cette  pièce  suffira  pour; faire;  con«  ' 
i^aître'  Tesprit  dans  lequel^  rarchimandrite  Tkéodosq 
Tavait  rédigée:  .  .•  -y     ...  .j,  ;.:.    ,        ;j 

^  a  Révérends  prêtres,  très- vénérables,  religieux  des 
c  pieux  et  orthodoxes  chrétiens,  couvrez-vous  de. Far-, 
«.mure  du  Roi  céleste,;  e^; marche?;  contre  Içs  blas-, 
fç.pliçmateurs  du  nom  du .,  Très -Haut.  Annoncez  Iç 
^  cliâtimi^nt  des  profanateurs  du  SaintHde»-Saints,.  Ext 
«j'termiaez  les  usurpateurs  sanguinaires  du  trône. des 
«  jCoQStantinsI  Que  vos  .mains,  qui  ne  s*élevaient  au 
C;Ciç^  que.pour  prier,  saisissent  le  glaive  et  les  bran- 
•ç  ffçni?»  car  il  est  écrit  xfoiapponé  le  feu  sur  la  terre^  et 
fj^  veux  qu'il  s* embrase.  Imitez  Moîse,qui  triompha 
«4^  Egyptiens  ;  Jésus  Navès,  qui  combattit  les  Ama- 
tsilépi^es;  le  Thesbite  Héli€f,iqui  passa  au  fil  de  l'épéç 
« lesi^ministrea  du  mensonge;;. levez-vous,  et  le  dieu 
^desjonts.  précédera :vos  dria peaux,  Liberté .dej  la  foi , 
c  indépendance,  patrie  ,  voilà  ^  votre .  :Çii  «  de  •.  guerre. 
«  Priez,  bénissez,  coinba^ltez^  etque  nul  d'entre  vou^ 
¥  De;  ^ste  oisif  dans  la  gue/re 'sacrée.  <», ...  /  (,..  .  ; 
,.Qâ  mit  en.  même  temps  à. i Tordre  jçlu  jour  la  loi 


<rdfcs-i^écdinpéii3èé  i^ur  là  térr^  ïii  fàtriille  âéibkVn- 
«  dividu  mort  sous  les  drafiâitix  Ae^Hcn&it'jSèYà^se^ 


encourue 'Aut'dëbèhs' dé'  rëtktf  tàhé  qùé'sa  tàname 


«  authentiqué 'des  servicei^'de  lèiïf 'père.  'CHiiqiie"ïn|- 
«'née, -le  troisième  diihànchié'  dd'^grand'diréhiié',*  xA 
«^célébrera  une  ci^i^monièfunèbi^en  rhonnetirdHc^iè 
<c'qui^'àuront  s^èrifié  kurWe  pour  nos  saintes  lois.  lies 
«  belles  actlbriè'lâenyiift  iin^rïtes  aù}r'iirèhivés^de'ré<at| 
«afinqùé  chacùh' puisse  un  jour  recevoir  dé' 'hioVre 
«r  Roi  Orthodoxe,  honneur  et  glôirie!  Et  comàieiïea! 
«t'ies  anciens-9'611  les  traîtres  à'ïa  pAWe^  les  iacrïi^es 
ètles  "t^^î^nlj  étaient  pri\ré:r  dé  sét)U^^ 
't^re'na^Me(*a);'on  dé^^^ 
«  ti^aUres'  ihâUditsrlde  ja  'patHé  'et  excommuïnéy  flo 
cl^ëclîsè  i>'  •^'  »'.'^!  iJi^i»  f  iî'iliiW  a-iii'À  oii  i.î;:J-j'ji«i'in  li! 

y'^  Telle  'fWé'l  KJ  'prëdièr2''lb?'^halie\'par' 'les  Om; 
^alifif^dë-harbarès'idé^4a  fiittt'dé'qùlélqiiês  voya- 
geurs f   auxquels    on   pourrait    dire  oéf^'i^aW 'aii- 

cièn-  répondait;  â' nn';ambasbj^èâr  qUi'è'^HàlkriiUii 

j'ioq  II».  f'.'.iv.niïïl'A  /ia- j:.i>iJ  Tmn,']*  ;:niioIj'io  ,'jllivc 

'>r(i)'£a  âaCèidii  té- ag^ma?; ><>)^  PrMft  déèbpGrdtîmifW 
la  floue.grec€iur!^:appendiocy  n.  3,  i>  tl^  /IJ  ivilii'iol  '>i>i'.i|iiiDt 

'  <a)  DîodbfcVm."^Vi,  c:'6.  Phitâitïi/  lA^bibni;  ttiftfciV 
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injurjEfft  .cpi^treles  Sp^tùJiXfi^; , voire  haine  ne  vien^* 
{Irait-elle  point  de,  ce  que  leur, monnaie, df^/er, est 
trop^lpur^l  n)pus  n-at^ez  p/u  emporter  de  ce, pays'^ 
là  que  vos,  ressentiments.      . ,;  i      .,.,... 

^,  Une  insuri^Uon  ooinmencçe.  ,sou3  de  pareils  aus« 
piçc$,  aurait  ,dA  ^yqr^r.  ceux  qui  annonçaienjt  à  la 
chrétienté^  qu*ellç  ^éjtait  l*œuyre  d'une  anarchie  i  déli- 
rante^ quçHq  avait  plutôt  q^eIque  chose  de  sj  oxtraordi* 
ii2fire.|,,qu*on  i^e  pouvait  encore  la  qualifier.  Loin  de 
1^,  on  çssayad'en  cq)omnier  les  motifs .,  et  on  ne  crain 
gni|t  pas  d*annonççr,^,ei]  voyant  les  Grecs  rentrer  vdana 
•  leurs  ports,,  qu^ils^fi^aient  consternés  devait  ^'^pparin 
tlon  proçhai^q  de  la  flpttç-  ;ott){;»;[^ane,9  qui  allait  ch&tier 
l^ur  ^udpcet.Mfiis  Ja  voix  de  ;|^,rq|igiou  parlait  aq 
cqjurde.seç  enfants,    ,.    .  ..,..,,  ,.;  ,,  ,.•, ,.;..,. ,  .,',r  >. 

,  Tandis  qu'on  pifhliait  leur,  dispersion,,  les  Hydriobea 
rçuiùs  (lux,  fléputés.fjles^les  de  la  n)cr..Ég^.soocut 
paient  ^..^rmet'  une  ifptttf ,  qui  devait  confondre  l'or? 
gi^ci)  des  infidèles,  lis  i;^'ignoraient  pai^;que;C  était  sous 
la  protection  de  leurs  voiles  ,  que  les  insulairpi  de*» 
vaient  trouver  un  abri  ^mviT^^i  ^^  V^^  ^  l^i*^,  4^  Ia 
Gr^  antique  .ét^t  due  aux.  journées  |de*,$a|amin^ 
eÇ  de  Mjçale.,  .,.,  ii.-,.M.  ^  \.  •  ,  ,.;r./îf»;  . '■•i'-);j 
Ilydra^  presqifp  ^u^si  riche  en,  ;  vaisseaux  que  Mar-^ 
scille,  ordonna.d*armer  trente? six  bâtiments  du  port 
de  douze  à  vingt  canons,  montés  par  deux  mille  quatre 
c^nX  quarante  -  six  .matelots,  On  s'occupa  en  même 
temps  de  fortifier  Hydra ,  on  pourvut  à  plusieurs  antres 
moyens  de  sûreté  ;  et  ceux  qui  avaient  montré  le  moins 
dVdeur  pour  la  cause  de  rindépendance^devinnent  ses 


iéUt«un  les  plus  ardents.  Les  iiiatelot«»qiûttèraBt  fe 
costume  des  rtiss;  et  les  chefs  couvrirait  leur  t£to  af- 
fi^nchie,  du  tasque  héroïque,  ennobli  du  signe  augnste 
de  la  croix  et  de  la  légende  ici  mort^  ou  la  liberté.  Le 
pavillon  à  TelEgie  du  Christ  eut  pour  devise  Taclage 
Spartiate  H  TAN  H  EHI  TAZ,  qu'ils  interprétaîoit 
à  leur  manière  en  disant:  avec^  ou  à/oad ;'àewmnt 
vaincre  ou  couler  bas.*  .  -      .     -  * 

. .  Cliacun  rivalisant  de  zèle,  Tancienne  ^nparénus,  tuI- 
gairemen  t  appelée  Spetzia^  oubliant  ses  vieilles  rivalité 
résolut  d*unic  à  la  Béotie  sacrée  dix  bâtiments  mOntci 
par  six  cent  quarante  matelots,  endurcis  aux  fiitigoea 
de  la  mer  et  non  moins  habiles  que  les  Hjdriotes»  Us 
br&luient  de  se. mesurer  avec  les  Turcs,  de  qui  ils 
avaient  reçu  de  tout  temps  des  injures  d'autant  .plus, 
graves,  qu'ils  n'avaient  pas d'au8si;pttissant8  moyens  dé 
se  faire  respecter  d'eux ,  que  les  riches  armateurs  d'Hy* 
dra»  Le  sang  d'un  de  leurs  capitaines  demandait  veft* 
geanœ;  et  son  épouse  Bobolina,qut  était  veuve  dqmb 
sept  auS|  obtint  la  faculté  d'armer  h  ses  frais  trois  vais« 
seaux,.pour  mériter  une  satisfiiction  dont  elle  ne  voulait 
laisser  {'honneur  à  aucun  de  ses  compatriotes.  Nouvelle 
Arfémi^ ,  on  la  vit ,  telle  que  cette  reine  d'orient,  mais 
pour  une  plus  noble  cause,  ariborer  son  pavillon  sur  ua 
brick,  et,  donnant  deux  des  vaisseaux  qu'elle  possé^ 
dait  à  des  officiers  habiles  ,  devenir  leur  amiral ,  et 
envoyer  deux  de  ses  fils  à  l'avant-garde  de  Tannée 
des  Hellènes  qui  >combattaient  en  terre  ferme.  Elle 
les  avait  depuis  long-temps  entretenus  de  la  mort  de 
leur  père,assassiné  a  ConsCantinople,  en  i8i^,  par 
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drdi^  clu  ^UlUhj  et  elle  ne  tâi*da  f)aé  à>  leiir  iMbntré^ 
cbinnient  on  apaise  les  mânes  dès  braves.'  '''  ^"V 
'-'Mycone,  qui  n^était  autrefois  renommée  que  par 6ëii 
figuiers,  riche  maintenant  de  yingt-deux  vaisseaUsC 
armés  de  cent  trente -deux  canons,  dut  également 
Àtt  patriotisme  d'une  femme,  la  belle  Modéna  Mavro» 
génie,  riionneur  de  fournir  à  la  confédération  unbâ*- 
timent.  Issue  d'une  de  ces  familles  prinèièrés  qui 
conservèrent,  après  la  prise  de  Cônstantinople  ^  quel- 
ques lambeaux  de  leur  illustration ,  les  aieUx  de  cette 
héroïne  avaient,  dit-on,  pendant  long-temps  possédé 
des  fiefs  dans  Tile  d*£ubée.  Le  dernier  de  ses  ancétresi 
après  avoir  perdu  la  ville  de  Carystos ,  était  passé  ait 
service  de  la  Porte ,  où  ses  descendants  étaient  devenues 
drogmans ,  jusqu'au  temps  où  Mavrogénie ,  dernier  re- 
jeton de  cette  famille,  vit  égorger  Etienne,  son  pèW^,' 
pai'  bfdre  du  sultan.  Réfugiée  depuis  ce  temps'dâh^ 
rile  de  Mycone,  elle  y  serait  morte  oubliée  sans  la  iié*' 
cbussè  qui  venait  de  ranimer  la  Grèce  toujours  héroï- 
que! Elle  avait  mis  en  mer'delix  armements;  et  l'an- 
tique Ëubéê  s'était  réveillée  à  la  voix>  d'Azorba^- et  de 
Nicokès,  auxquels;  elle  avait  confié  lé  ^oin  dé  remuer 
les^populàtiohs  barbares  de^'Etiripe,  en 'déclarant  que 
sa  main,  destinée  à  un  homme  libre,  serait  (e  prix  du 
vainqueur. des  Turcs.  I^es  soixante -douze' villagcfs  de 
TEubéc  étaient  eh  pleine  insili*rection ,  et  les  infidèles 
avaient  été  contraints  de  se  renfermc^dans  les  deux 
places  fortes,  qui  sont  Nègrepont  et  Carystos.  Mavhi-* 
génie,  que  les  habitudes  de  son  sexe  empêchaient  de 
tenir,  la  mer^  ne  cessant-d'enflammer  par  ses  discours- 
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^i.Mycçnipiis,..il9..s*eiigagènnit  à  jobdni/iqiialrq 
cbebeks  de  premier  échantillon,  à  Tarn)^! navale 

ttiCaUuri^^  témpiivde  bifintragiqued^  Démosthànes^ 
foui'nît  un  vnisseau  équipé  de  cent  dix  homin^.et  de 
seize  canons.  Bathinos  arma  quatre  cprsaircsi  et  dont» 
deux  tartanes  ookidamnées  ,  qu'on!  :  répara,  ponil  en 
faire  dçs  brûlots.  Psara  prépara  yingt  pol|iCre$.'9U)»i 
rapides  que  les  alcyons  qvi  se  jouent  sur.la  crâtedes 
yagues,  et  huit  navires  incendiaires  appelé^  par  les 
Grecs  HyphesUa^  Tffçia  I  Cymé ,  rcnomçiéi)  par  riia- 
bileté  de  ses  plongeurs,  aussi  robustes  qu'ils  l'étaient 
au,. temps  d'Homère  ^  sans  être  intimidée  par  le  vpisir 
nage  des  Turcs  de  Rhodes^  fit  sortir  douze. chebeks 
e^. autant  de  barques  à. neuf  bancs  de  rameurs,  quQ 
les  Cymiotes  emploient  à  la  pêche  des  éponges.  Ces 
armemehts ,  redoutables  aux  vaisseaux  do  haut  bor4 
lorsque  ceux-ci  sont  enchaînes,  par,  les  calmes, à  la 
surface. des  mcrs,,so  répandirent  dans  les  canaux  dei 
(Ips,  qu|  s'élèvent  dq  sein  d'Amphitrite ,  parcil|pi;|i 
de|i  .ai^tels.cpnsacrés.. à  Neptune,  l^.jfk^t:  J^arienne» 
Içs  Çpprades,  jusqu'à  Çasps,  qui  possède  jUqe^ultit 
tudje  de  Leuces  mpntés;  par.  des  hommes  bercé$,«dès 
l'enfance-, à  travers  les  flots  carpathlena,j(br(nè)rent 
une  chaîne^  de  croiseurs  redoutables  au  croisant., liC^ 
Turcs  furent  ainsi  forcés  de  renoncer  &  la  navigation 
de  ces  parages,  oii  aucun  do  leurs  bAtimcDts  ne  se 
n^ontra  plus  que  pour  être  la  proie  dçs  grecs  d'Anaplie, 
d'Amorgos,  de  Polégandroset  d'Ascania,  empressés  de 
se  joindre  à  toutes  les  barques  accourues  dans  leurs 
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ports,  pour  les  inviter  à  combattre  sous  retendait 
de  la  croix. 

Le  plaisir  de  se  venger  des  infidèles ,  Tantouk*  du 
pillage,  la  férocité  trop  naturelle  aux  insulaires,  avaient 
transforme  les  timides  taotichans  (i)  (lièvres)  en  ma« 
telots  audacieux,  car  la  valeur  exista  toujours  au  fond 
de  leurs  cœurb  ulcérés  par  des  siècles  dliûmiliations* 
I^  Voile  latine  devint  la  terreur  des  infidèles  jusqu'au 
fond  des  golphes  de  TAsie  mineure.  Trikéri  fit  sortir  du 
sein  Pagasétique  ses  pinques,  dont  les  équipages  font 
tûur-.Vtour  le  métier  de  pirates ,  à  rabri  des  écucilsde 
la  mer  deMyrtos,  et  celui  de  centaures  dans  les  gorges 
du  motit  Pélion;  armés  pour  la  défense  de  la  croix,* 
ils  aspiraient  h  tnériter  d'être  avoués  pour  enfants 
d*un  pays  oti  ils  n  étaient  enCorc  connus  que  par  leurs 
brigandages.  Tétio^  fournit  quelques  barques  poWtées 
employées  au  cabotage ,  pour  âtre  converties  en  brû- 
lots. Andros,  Sahtôrin,Céos'du  ZéaetParos,  rivali^ 
sant  de  dévouement ,  clUique  île  devenue  un  foyer 
d'enthousiasme,  se  préparait  au  Coinbat  sacré^^  tan* 
(lis  que  des  expidirilteurs  postés  à  Téhédos ,  et  des  vi- 
gies montées  Sur  tous  lès  promontoires  des  Cyclades; 
attendaient  Tapparition  de  fennemi  pour  donner  le 
signal  des  jours  de  gloire  qui  devaient  faire  remonter 
le  pouplie  grec  au  rang  des  nations  de  Tancien  con- 
tinent.  ' 


•  I 


(t)  Taoïirhans ,  lièvres  ;  cpithcte  qnc  les  Turcs  donnaient 

a  ;  •  *      *  1 

aux  Grecs  insulaires  *do  la  mer  Egée. 
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Martyre  de  CyriHe^  archeVéque  dn  mont  HémnSt— -deDorotkée', 
'  ancien  élève  de  Pécole  polytechnique  de  Paris,  archevêque 
.  d*Aiidrinople»— de  l>rchi-prdtre  Eutropei—  d*£i]gène,  ar* 
chcv<k|ue  d'Éphèsc, — de  Joseph,  archevêque  de  Tbessalonir 
que,— nde  cent  quatre  vingt-cinq  exarques,  hégoumènes;d*ami 
'   foule  de  banquiers  et  de  négociants  grecs. — Insurrection  de 
'  TAttique.  —Athènes-occupée  par  les  Grecs. — Cruautés  des 
Turcs  dans  la  Murée.  —  Chrétiens  mis  à  la  broche.  —  Le 
consul  français  de  Fatras  sauve  les  réfugiés.  —Prise  de  llle 
du. lac  de  Janine.  — -  Habit<ints  livrés  à  la  luxnro  des  Torci. 
—  Rhourchid  fait  pendre  l'évéque  de  Hiéro-Mcri  et  plu- 
sieurs ecclésiastiques.  ^—  Irrésolution. des  Ëtoliens;  —  dé- 
-    couvrent  le  plan  d'extermination  formé  contre  eux  ;  —  s'in- 
'  surgent  ;  —  battent  les  Turcs.  —  Entrée  en  campagne 
d'Omer  Brionès;  —bat  le  capitaine  Diacos;  —  passe  les 
Thermopyles;  —  est  vaincu  par  Odyssée.  —  Prise  d*Anh 
chô va.  *- Turcs  passés  au  fil.de  l'épée.  —  Insurrection  de 
.  la  Phocido  et  de  la  Locride.  —  Mort  de  Chaïnitza,  lœar, 
d'Ali  Tébéicn.  —  Insurrection  de  TAnovIachie*— Perte  et, 
reprise  des  villes  du  Pinde  par  les  Turcs.  —  Fuite  des  Mé> 
galoviachites. 


A,  raubon. humaine  perfectionnée  par  lacivilisatioiii 
offre  rarement  des  résultats  avantageux.pour  la  vertttr 
Cest,  dit  l'abbé  Fleuri,  parmi,  des  peuples  tels  que> 
les  Troyens,  les  Grecs  et  les  Hébreux,  auxquels  OU' 
nous  permettra  d'ajouter  les  modernes  Hellènes, 
placés  soiis  l'influence  continuelle  de  la  divinité,  qu*on 
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trouve  ces  prodiges  de  valeur  qui  occupent  de  s! 
belles  pages  dans  les  annales  du  monde.  Ils  mai^ 
client  entourés  de  miracles  qu'ils  voient;  et  les  pres- 
tiges qu'ils  épix)uventf  opèrent  en  eux  l'espèce  de  trans- 
migration des  âmes  quireprodi^tles  Pliinée  ^lesLéo- 
nidaset  les  héros  de  l'antiquité.  La  mort  d*un  homme,  le 
martyre  du  patriarche  Grégoii*e ,  avait  changé  la  ques- 
tion de  rindépèndance  imprudemment  proclamée  par 
ffypsilantis;  c'était  le  ciel  qui  parlait  maintenant  aux 
Grecs  par  l'organe  de  ses  ministres.  Vainqueurs ^^^é'* 
criait  un  de  leurs  orateurs ,  V Europe  applaudira  à 
nos  succès;  vaincus ^  la  tombe  nous  séparera  aja* 
mais  de  nos  tyrans:  dans  V une  ou  Vautre  hypo- 
thèse y  nous  ne  laisserons  pas  après  nous  une  pos- 
téritéjlétrie  par  Vesclizs^age. 

Cette  résolution ,  plus  noble  que  celle  des  Romains, 
trop  heureux  de  trouver  des  citoyens  assez  confiants 
pour  acheter  des  terres, sur  lesquelles  l'ennemi  était 
campé, ne  pouvait  venir  que  d'une  inspiration surna* 
turelle,  car  la  fortune  était  partout  contraire  aux 
Grecs  sur  le  continent.  Mais  des  martyrs  leur  mon- 
traient qu'ils  n'appartenaient  plus  «^  la  terre  que  pour 
combattre.  Le  ciel  était  leur  patrie! 

La  réponse  hautaine  de  la  Porte  Ottomane  à  la 
note  des'ministres  européens  avait  été  suivie  du  mar- 
tyre de  Cyrille ,  archevêque  honoraire  de  l'éparchie  du 
mont  Hémus,  prédécesseur  de  Grégoire,  et  membre  du  ' 
synode  de  l'église  d'Orient.  Parvenu  au  terme  d'une  ex-^ 
trême  vieillesse,  car  il  était  plus  que  nonagénaire,  il  fut' 
livré  aux  bourreaux  et  pendu  'publiquement  dans  lèl 


quartier  du  Phanah  A  Audrinople  on  infligea  le  même, 
supplice  à  Dorotliée  Prolos ,  archevêque  .métropolitain, 
de  cette  éparchie.  Ce  prélat,  renommé  pour  sa  vie  exein« 
plaire,  après  avoir  fait  ses  humanités  en  Italie,  était  venu  ' 
en  1 8opy  pcrfectionner^ses  études  à  Paris , .  où  il  fut  ad- , 
mis, en  qualité  d'élève  externe,  à  l'école  polytechnique^ 
De  retour  dans  sa  patrie,  il  avait  professé  les  sciences^ 
exactes  au  collège  de  Couroutchesmé,  près  Con^, 
stantinople  ;  et  ses  vertus  l'avaient  élevé  au  second  i 
trône  de  l'église  d'orient, quand  la  persécution  frappa 
sa  tête  innocente(i).Le  mclme  jour ,  la  b,asiliq^e.fpn-  y 
dée  par  le  savant  Eutrope,  l'un  des  premiers,  «vé<^ 
ques  de  la  Thraœ,  perdit  son  archi  -  prêtre  ^  huit  dc; 
ses  ecclésiastiques  les  plus  distingués,  ainsi  que  vingt  ^ 
de^  premiers  négociants  grecs  d'Andrinoplè ,  qu'on 
attacha  au  gibet  dressé  devant  la  porte  de  l'égHseï, 
métropolitaine.    ,      .  '      ;   ,,  .       » 

Leurs  biens  furent  confisqués  au  profit  .du  sultan,  J 
qui  fit  ensuite  égorger  Eugène,  archevêque  d'Éphèse;. 
Joseph,  archevêque  dé  Thessalonique,  ainsi  qde  cent: 
quatre  r  vingt -cinq  exarques  et  chefs  des  principales- 
abbayes  de  son  empire.  Plusieurs  prêtres  furent  em-t 
poisonnés  pour  dissimuler  le  nombre  des  meurtres , 
dans  les  lieux  pii  l'on  avait  encore  intérêt  à  ménager,, 
le^  chrétiens;  mais  on  décapita  devant  l'Alal  kiosque,^ 
sous  les  yeux  même  du  Grand-Seigneur,  ravi  de  voir, 

'  (i)  On  connaît  encore,  rue  Saint-Jacques  à  Paris,  l'humble 
rçstaurant  où  ce  martyr  yéndrablc  allait  prendre  son  dîner  k 
vingt-do,ux  sous. 
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couler  le  sang  chrétien ,  Mavrocordatos  et'  CImntzc* 
rys,  princes  du  Phanal,  avec  une  foule  de  marchanda 
parmi  lesquels  on  reconnut  Démétrius  Paparigopoulos,' 
banquier  de  la  Sublime-Porte ^  qui  lui  était  redevable 
de  fortes  sommes  d*argent;  un  autre  banquier  nommé 
Aphendoulis ,  des  courtiers ,  des  changeurs,  et  d'an- 
ciens barattaires,  coupables  de  posséder  des  biens 
dont  le  despote  ne  pouvait  s*emparer  qu'en  les  sacri^ 
fiant  à  sa  cupidité. 

Ce  fut  au  milieu  de  ces  scènes  atroces  (i),  que 
la  Porte  obtint  des  ministres  européens,  non  contents 
d*avoir  facilité  ses  armements  ,  la  promesse  que 
les  consuls  qui  relevaient  de  leur  juridiction  n'ac- 
corderaient plus  de  refuge  au  peuple  proscrit.  Ainsi, 
au  nom  des  monarques  chrétiens  qui  régnent  au 
dix-neuvième  siècle,  il  fut  défendu  à  leurs  agents* 
de  tendre  une  main  secourable  à  des  vieillards ,  h  dés 
femmes  et  à  des  enfants  sans  défense.  L'ordre  s'étendit 
aux  capitaines  des  vaisseaux  du  commerce,  auxquels* 
il  fut  interdit  de  se  charger  de  chrétiens  ;  et ,  chose 
inouie,  on  osa  sacrifier  ainsi  lé  plus  beau  de  nos  privî* 
lègcs  en  Turquie,  privilège  basé  sur  les  capitulations*, 
maintenu  par  la  fermeté  de  nos  ambassadeurs;  eni 
autorisant  les  mahométans  h  visiter  les  v<iisseaux' 
couverts  du  pavillon  de  France,  pour  y  saisir  les  vic- 
times soustraites  à  leur  férocité.    ^ 


(i)  Fox»  Rafici^d,  Hist.  des  cvèncmcnts  de  h  Grèce,  p.' 
80  cr  81.' Paris,  chvr.  l>omloy  Dupiv.  i8aa. 
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VLes  choses  ne  se  présentaient  guirê  ms  iin 
pëd  plué  fiitorable  du  càté  de  la  Hellade.  Yen  le 
lieu  d'avril,  les  inontagoaîtls  de  TAttique  Avaient  forme' 
des  rassemblements  partiels  dans  les  montagnes;  mais 
leurs  exploits  setaiênt  bornes  à  Toler  des  moutons  j|  • 
et  a  rançonner  quelques  Turcs  i|oIés.  Les  af&ires  en  ' 
étaient  à  ce  point,  quand  lés  Diacriens,  informés  de' 
la  thdrt  du  patriarche  Grégoire,  coururent  aux  aràies  ^ 
et  annoncèrent,  parrexterminationdequelqûesïârca* 
qu*ils  purent  atteindre ,  qu'ils  brisaient  le  joug  de  To-' 
béissaiîce.' Alors  Talartné  se  répandit  dans'  la  plaine  ; 
et  le  cadî  d'Athènes,  s*itnagtnant  retenir  ses  admi- 


nistrés  dans  le  deVoir^'pa'r  les  lienî.  di}  siermènt, 
exigea t(i),'  dit-on ,' de i'àrchevèqùe^ct  dfes  primats,! 
de  inr'èr  fidélité  à  leur /J^<V//ratf  \^Ottf^é/YU/i. .   * 

'J'ignore  si  uii  'pareil  serment  eut  lieû,',  et  s*il 
pouvait  se  faire  en  conscience  au  successeur  dçs 
càliphés,  qui  tiennent'  leur  pouvoir  de  Mahomet,  (en  ' 
faVeùV  duquel  on  ne'^era  pas  sans  doute  tenté. d*în- 
vbqueir  le  droit  divin  ),  par  des  chrétiens  outragés  dans 
le' bhef  def  leur  église»  Jé'dirai  plus  :. la  raison Ipri-, 
vilëgé'  que'  )a  Divinité  W  accordé  à  l'homme  (â)  pour  , 
discerner  le  juste  de  Tinjuste,  d*accbrd  aVec  la  reli-*^ 
gion,  condamnant  là  fausse  légitimité  de  Tusurpateur . 
dû  trône  des  Constântins;  car  ïe  prétendu  droit  de 
conquête  n*étant  çtiè  celui  de  la  force ^U  ne  i/e- 

^       ■      ■•  r  •"  .    •  ••  ■.;i      .  •'.  '      ••:  •     "  • 

(i)  Fcjr,  le  journal  du  miaistère  turc,  intitulé  Spcctatenr 
oriènul,  n.  3.  28  avril  tS%u  .   >  ■    >    ■ 

*  * 

(a)  mhît  rationr  csm  divinîiis.  Ck.  i  de  Nat  iDéoruok        '. 
a.  34 
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{fient  légal^  qu*aiuant  que  la  jmtice  le  sem^tfonne ; 
8*il  y  eutsçrmç^it,  il  du^  être  considéré,, comme,  p^**. 
torque  et  frappé  de  nullité  fondamentale.  [; , ,,  [,  „.  ji 
Cependant,  rassurés  par  cette  mesure  y  les  Turcs^qi^^ 
ne  voyaient  aucuns  ennemis,  niaient  leur  existence;  et| 
on  aurait  pu  la  révoquer  en  doute,^  si  on.  n'avait,  pas 
rieparqué  qu*il  disparaissait  de  mpinent  à  autriedcs  gen^^ 
suspects  qui  ne  revenaient  plus.  Cette  annonc^^d'uijil 
orage,  qui  p^e  formait . au  loin ,  nécessitant ..quelq^es.j 
mesures  de  précaution ,  les  Chrétiens ,  d'aççord,  ^x^., 
les  iturcis, résolurent  de  veiller  .9.  la  sûreté  publiquç.j 
et  oui  établit  des  postes,  armés  aux  pointes  d'A^thènes^.j 
On  vivait  ainsi  sur  le  proyi^oirQ,  lorsqu'ui^.émissairç^f 
envoyé  par  les  insurgés  vint  avertir  le  yaivode.  qu'une , 
bande  peu  nombreuse  die^.^w/ifîwr^jg^/ipfir  pial  arpieç», 
se  trouvait  aux  environs  de  iVIarathon,,  où  il  était  fa« 
cilc  de  lés  surprendre  et  de  les  exterminer.  Aussitôt, 
le  fanatisme. rausulmaij  s*eix(l9mme !^ ,Qn , prépariç, !M<^> 
expédition  contre  des  misérables  ..qu'il  suffisait  dé,-] 
joindre  pour ^  enjaire  jusiiç^y  en  se  promettant  y,  aji^ , 
retour, de  traiter  les  chrétien^  d'Athènes  comme. ceux.  1 
de  Constant!  nople^  car^ei^  tout,  p^^s,  ia  capitale  donnf^., 
le  tort  âux^roVînces,j^    ,,.^j.;^,  ,  .,,,  .^., .,;  ,,i  .,;,,.,;?o,i|, 

Turcs,  espèce  la  plus  pioltrqnne^.que.  la. terre  dCj.Cé^.f, 
crops  ait  jamî^s*npurrie,  partent ^Ç^cl^aî^taq^,^^^^ 
chœurs  d'Euripide  que  les  Atliénièns  répétaient  'en... 
marchant  à  la  rencontre  des  barbares  campés  àMara- 
tlion ,  mais  des  versets  du  Kor^n.  Ils  allaient  nougir.Ié  • 
champ  de  victoire  de  MiLtiade,  du  sang^i?j  Gine|Ç#€/<é- 
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ginérçsi  Ç^ëtait  pour  çux,  une  partie  de  plaisii;;  i)s  vçrf 
naient  de  dépasser  les.prpIongeménU.de'rnyinett/ç  et» 
du  Brilésisy  ik  avançaient.dans  la  plaine  de  Mafat,hon,9J 
quand,  douze  cents  Grecs  se  levant  touta-çoup  çlu  mifieu, 
des  tom.beaux.de  leurs  ancfitres«  les  infidèles. AB,,!virent; 
entourés  et  attaqués  de,  toutes  parts..  Là  '.frayei^r/pa«, 
ralyse  leurs  bras,  aucuns^ ne. songent  à. fe  .çléfendre^» 
et  une  centaine,  auxquels  la  peur,  rend.^d^.^fo^es, 
étant  parvenus  à  regagner  Atltènes,. ils  j^irépandeqt 
une  telle  épouvante,  que  la  population  turque  prend, 
aussitôt  le  parti  de  se  renfermer  dans  raoropolis  ou 
citadelle.  Û  en  était  temps,,  caries  Giêcs^  ayant  si^iyi 
les  pas  des  fuyards ,  ne  tardèrent  pas  à  .s'emparer  dej 
la  ville,  où  ils  signalèrent  leur  entrée  par  \r  pillagi^  e^ 
Tincendie  de,  quelques  maisons  turques,^  l'ennemi, 
avant  de  se  retirer^;  leur  ayant  donné  .mp^Cd^^^^qrqerj 
ces  sortes  de  représailles..     \  .,,  t    .  '   :.  .  *t.i    :j!    >j:'j 
lîe  bruit  de  l'occupatjo^  d'Atbènes  par  les  ips|irgéi|; 
s  étant  répandu, Eleusis,. ]VIégar|;,  et  Ifs  grçi^de^  Ijouiy  | 
gades.de  Tisthme,  arborérjÇfit {aussitôt  letendart.^e la { 
croix.  Les.  Grecs  et  les  Schypetars  belliqueuifijdcjçftte, 
contrée,  g^idé^,  par  ,|'Jhé^tériste  Dikaios ,  diacre  ^c.l*^-., 
glise  orthodoxe,  marchent  yers  le  dcrvin;,  d'9ii  leçofi^* 
mandant  turc. s'était  prudemment  enfui  dès.j|es  p^é>; 
miers  symptôin<^s  .de.  l'insi^rrectionv  0|ls,  js'en/.enipar. 
rent,  franchissent   lès  monts  Œniens  /  entraînent 
les  populations  des  hameaux  d'Exaii^ili  ,(i.)  et  parais-j' 
sent  devant  Corinthe..  .1  ",   . 

,  I    1  /  •  •  • .  i 

Lies  Turcsj  informés,  quelques  heures  d'avance,  de , 
(i)  Vo/*  t.  IV,  cil.  1 10  de  mon  Yojrago  dons  la  Grèce.    . 
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léu^àpproche,  s'étaient  réfugiés  dans  la  citadelle ,  for- 
teressiB  aérienne  impossible  à  escalader,  et  hoti  nlôins 
difficile  à  réduire  par  le  trtoyeh  de  rartillerie.,  Çé  fut' 
là  que  se  terminèrent  pour  lé  moment  les  progrès 
de  Tinsù^rection ,  dont  Tàutre  extrémité  touchait 
aux  Tlierrnopyles,  où  lé  brave  piacos,  protopalicare 
d'Odyssée,  se  préparait  h  combattre  le  corps  d'armée 
détaché  par  le  sérasker  Khourchid  pacha. 

On  se  trouvait  également  en  présence  dô  l'ennemi 
sur  le  terrain  de  l'isthme.  Jousouf. pacha,  aprc^s  avoir 
repoussé  les  bandes  de  l'archevêque  Germanos,  avait 
aussitôt  détaché  deux  mille  quatre  cents  hommes,' 
8ÔUS  les  ordres  d'EImas  bey  et  d'Achmet  Dem  de  Phi* 
latès  •  avec  ordre  de  se  rendre,  en  contournant  les 
montagncë,àTripoIitita.  \  ^ 

Achmét  Dem,  si  doux ,  si  généreux,  qui  avait  offert 
des  secoùrsf -empressés  au  consul  de  France,  n'était 
pas  plus  tôt  entré  à  Vostitza ,  que ,  reprenant  le'  ca-  ' 
ractère  naturel  aux  Turcs,  il  avait  fait  mettre  à  la 
broche  et  rôtir  à  petit  feu  quelques  chrétiens  tom- 
bés entré  "ses  mains ,  tandis  que  son  collègîiè  se  ' 
divertissait  à  brûler  les  églises  et  les  maisons.  Après 
cette  expédition ,  les  extetminatcurs ,  laissant  à  main 
gauche  Corinthe,  n'eurent  pas  plus  t6t  pénétré  dans. 
l'Argolide;  que  les  liabitahts  de  sa  capitale,  'restés 
soumis  h  l'autorité  du  sultan,  après  avoir  remis  les 
armes  à  ses  délégués,  coururent  à  leur  rencontre.  Ils 
leur  apportaient  l'hommage  de  leur  soumission  et  de 
riches  présents,  se  flattant  d'obtenir  à  ce  prix  la  pro- 
tection due  h  la  fidélité. 
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Ik  étaient  rentré»  ayec,  cette  espérance  «  lonqa*aa 
milieu  de  la  nuit  sept  cents  Argiens,  capables  .de.  por- 
ter les  armes,  arrêtés  à  domicile,  sont  ^ftoidement 
décapités.  Le  feu  est  rois  au  roéme  instant  dans  pIiH 
sieurs  quartiers  de  la  ville!  J^es  femmes  et  les  en* 
fants  périssent  au  milieu  de  Tincendie;  et  aux  qui 
parviennent I  au  nombre  de  plus  de  hx  mille,  à  ae 
sauver,  répandent,  avecje  récit  de  cette  catastrophe , 
le  désir  de  la  vengeance,  dans  les  régions  les  plus 
inaccessibles  de  TArcadie.  Les  villages  de  la  plaine  de 
TArgotide  sont  évacués  en  un  clin  d  œil  ;  ceux  de 
la  Trézénie,  de  TÉpidaurie,  dé  THermionide,  de  la 
Çynurie  et  de  la  Laconie  en  deçà  de  rSurotas,. s'in- 
surgent, persuadés  qu'il  n'y  a,  de  salut  pour  eux 
que  aans  la  résistance  à  des  dévastateurs,  qu'aucune 
concession  ne  peut  fléchir..  Malgré  ce  mouvement 
spontané,  Achmet  Dem,  et,  quelques  jours  après/ 
Elmas  bey,  quoique  harcelés  et  affaiblis  par  des 
pertes  d*hommes,  parvinrent  à  se  jeter  dans  Tripo* 
litza,  que  les  Grecs  n'inquiétaient  encore  qu'à  une 
très-grande  distance. 

Tandis  que  les  Turcs  travaillaient  ainsi  i  se  faire 
desf  ennemis  irréconciliables,  l'apparition  des,  Grecs 
descendus  du  mont  Panachaïcos,  et  une  violente  se-, 
cousse  de  tremblement  de  terre  arrivée  le  29  avri) 
h  six  heures  du  matin,  commencèrent  à  mettre  les, 
troupes  de  Jousouf  pacha  en  alarme.  Le  lendemain 
on  vit  arriver  des  blessés,  bientôt  après  on  signala, 
quelques  Voiles  suspectes  à  l'horizon  ;  <^t,  |c  a  mai  h, 
cinq  heures  du  soir,  on  entendit  de  toutes  parts  crier 
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aux  armes  :  les  chrétiens  rentres  au  milieu  des  décom- 
lires  dé  Fatras  avaient  paru 'âuk  |)6rtes  de  racropolts. 
'  Pluéieurs  màhométans  se  'ècfugiènt  au  consulat  dé 
France^  b2i  ils  restent  cachés  jusqu'au  moment  du 
signal  qui  ^rappelle  les  insurgés  dans  la  montagne. 
Lé  lendemain  et  le  jour  suivant ,  des  combats  d'avant-, 
postes  s'engagent,  on  brûle  réciproquement  les  mé- 
taiiîcs  des  ngas,  et  co  qui  restait  encore  de  maisons  de 
la  Ville  sur  pied.  L'horizon  prend  un  aspect  siqistre; 
et  le  consul  de  France,  certain  dé  succomber  ou 
d'être  bientôt  forcé  de  quitter  ion  poste,  voulant, 
comme  le  capitaine  d'un  vaisseau  prât  à  epuler  bas, 
ne  songer  à  son  salut  qu'après  avoir  mis  en  sûreté 
jusqu'au  dernier  des  chrétiens  qui  s'étaient  préci* 
pi  tés  sous  le  pavillon  sauveur  du  roi,  essaye  de  ^enter 
uil  dernier  effort.  ' 

Depuis  Un  mois,  le  consul  n'avait  été  occupé  qu'à' 
faireembarquer  les  femmes  y  les  enfants  et  les  dépôts,' 
confiés  à  sa  sollicitude.  Chaque  nuit  il  expédiait 
quelques  barques;  et  il  avait  été  constamment  heu-! 
reux,  lorsqu'il  apprit,  le 6 mai',  à  son  réveil,  qu'une 
femme  d'Age ,  qu'il  avait  logée  dans  une  cabane  at-' 
tenant  à  sa  demeure,  venait  d'être  trouvée  égorgée 
et  les  bras  coupes.  Cet  attentat,  de  triste  augure, 
commis  dans  l'obscurité,  ne  tarda, pas  à  expliquer 
des  intentions  qui  se  manifestèrent  bientôt  par  des. 
%'oies  de  fait  plus  directes.  Les  Schypétars  Gu$gues,le-  ' 
vaut  le  masque,  franchirent  à  plusieurs  reprises  les 
murs  d'enceinte  du  consulat;  et  Jousouf  pacha  ne 
voulant,  ou  ne  pouvant  pas  les  réprimer,  oii  coii>prit 
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que  iéfclà  detaïf  àbbiitijr  ati  inamm'^le'oè'c^ 
de  ^Aikiés^aiin^  la  i^i&ij^  -4^  tninb)!'  t'iV'   ,"  '  ' 
'  'Oh  boûrvut  à  leur  sûreté, 'et  bientôt  les  coi 
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/  (i))"  )Q  D^  *'*>>  .trouvait  beuretisement  plus  queoatt >  ditltf 
consul  dans  i^ne  de  tes  letti?es,  qui  étAtçat.cscbésdàosré- 
glise;  mais  lorsq^ue  je  Icttr  annoqçaî  qu'il  fallait  parfit,  il  y  eut 
une  scène  déchirante.— Qu*allob9-nous  devenir?  Il  faut  mou- 
rir  |i— Il  les  rassure,  en  leui'  annonçant  qiif'il  a  fait  porter 
des  provisions  sur  la  barque.  Cëtait  le  dernier  sac  debiséoiti 
qui  lui  restait. — Vous  ne  serez  point  attaquas  ;  je  ¥ous  donna 
une  escor\p  de  huit  bomtnes.  La  quit^est  obscure  ;,  les  jlnrcs 
efTrayés  sont  retirés  au  chAtcaut  partes* — ^Alorstou^seproi 
sternent  devant  l'autel ,  et  jamais  prières  plus  éloquentano 
lurent  adressées  a  Dieu.  Une  femme ,  upprqvisân^  un  hymoe^ 
célèbre  et  bénit  le  noni  des  Bourbons'^  et  leS  pntjrck  auraient 
vu  paraître  le  jour,  si  on  n'avait  pas  (otcé^  bés  fhalhèuiirax  à 
,  s'éloigner.  Çn  sortant  de  rf^lisej  ils  se  précipitent  au  pied  du 
mÂt  de  pavillon,  qu'ils  emlu-assent.  Je  lour  ^emcts.u^  boïourdi 
turc  que  j'avais  obtenu  pour  sauver  la  tête  d'un  chrétien  i  en 
ordonnant  à  l'escorte,  s'il  survenait  quelque  difficulté,  dédire 
hardiment  que  ces  gens  s'embai^UÎiient  avec'  la  permission  du 
visiTy  et  de  l'eihibcr  sans  hésitation,  certidh  que  j'étkft  que 
personne  ne  sa.urait  le  lire.  On  tprétcncHt  que  là  précaution 
était  inutile.  J'insistai;  on,céda,et'on  s'achemina.  On  éuit 
persuadé  qu'il  n'y  avait  personne  en  ville,  lorsqu'arrÎT^i  à 
la  plage ,  des  Turcs ,  embusqués  dans  une  maison,  de  la 
douane  i  crièrent  d'arrêter.  Il  fallut  venir  à 'ro6cf</i>iîce,  et 
sans  leboîourdi,  qu'on  présenta  avec  hauteur,'  tbùt'éuit 
perdu.  Après  avoir  fait  semblant  de>le  lire,  on  ^rmlt  à  la 
barque  de.  pousser  au .  large,  •  A^si  fut  sauvé  Je  dernier 
convoi  de^  chrétiens  réfugiés  sbus  .le  pavillon  de  Franchi  der- 
nier trésor  que  le  consul  du  roi  conserva  intact  et  presque 
cnticrcihcnt  respecte. 
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recommencèrent.  Les  vivres  destinés  aux  besoins  de 
la  garnison  turque  tomqaient  ciiaque  jour  entre  les 
mains  des  insurgés,  qui  ppussèrept  des  patrouilles 
jusque  sur  les  glacis  de  la  forteresse ,  oii  elles  eu- 
rent Taudace  d'incendier  une  maison  appartenant 
au  gouverneur.  Vainement  cehii-ci  voulut  rétablir  les 
aqueducs  y  ses  troupes  furent  battues,  jusqu'au  mo- 
ment où  des  millier^  d^Arnaoutes,  accourus  à  son 
secours,  forcèrent  les  Grecs  à  rétrograder  vers  les 
montagnes,  d'où  ils  sortirent,  le  trente  mai,  pour  en- 
gager une  affaire  générale.      > 

La  plaine  était  couverte  de  feu ,  de  fumée ,  d'in- 
cendies et  de  carnage,  lorsqu'à  quatre  heures  après 
midi,  on  signala  dans  le  lointain  le  pavillon  blanc! 
C'était  celui  de  la  frégate  française  l'Allier,  com-f 
mandée  par  M.  le  capitaine  de  Leuil,  qui  apportait 
les  premières  consolations  au  consul  du  roi ,  qu'il 
reçut  sur  son  bord,  lorsque  toute  espérance  lui  sem- 
blait  ravie ,  car  il  était  sans  pain  et  dans  un  abandon 
complet  depuis  plusieurs  jours. ,         ,       , 

Les  Scli^petars  mahométans  qui  se  trouvaient  dans 
ce  moment  aux  prises  aveè  les  Grecs,  n'étaient  que 
l'avant-garde  de  plusieurs  baindes  armées  que  Khoûr- 
chid  pacha  avait  détachées  icbntre  les  Morâltes.  Ils 
furent  cependant  repoussés  avec  perte  au  milieu  des 
ruines  de  Fatras,  où  ils  apprirent  les.succèsi  de  leur 
sérasker  dans;  rÉpire.<  ••    ;  y  .i'-  <; - 

Nous  avons  dit  ailleurs  qu'indépendamment  de  la 
forteresse  et  du  château  de  Litharitza,  le  visir  Ali' 
occupait  militairement  Itle  située  au  milieu  du  lac 


de  Jtniiui.  11  avait  eropCché  la  population  grecque 
de  8*en  éloigner,  quoiqu'elle  e&t  mis  tout  en  œuvre 
pour  obtenir  li  permission  de  se  retirer  dans  le  canUm 
de  Zagori  avec  les  Janiotes ,  qui  y  étaient  réfugiée 
depuis  le  commencement  du  siégeJ  Dès  lors  les  chré* 
tiens  n'entrevirent  plus,  de  délivrance  que  dans  k 
perte  du  rebelle  ;  et ,  informés  que  Rhourchid  pacha 
songeait  à  attaquer  leur  île,  ils  firent  plus  que  des 
.vœux  pour  son  entreprise,  puisqu'ils  luiToumirent 
des  renseignements  propres  à  son  succès.  Ce  dévoue» 
ment  était  de  nature  à  leur  mériter  sa  protection;  il 
leur  en  avait  donné  la  promesse,  et,  afin  que  les  dioses 
se  passassent  de  la  manière  la  plus  propice  à  tout 
concilier ,  ils  avaient  gagné  à  prix  d'argent  le  com- 
mandant, qui   lui  livra  File  dès  que  son  escadrille 
se  présenta.  J^es  Grecs  charmés  virent  donc  arrivei* 
sans  crainte  les  troupes  impériales;  mais  à  peine 
furent-elles  entrées  dans  leur  village,  retraite  jus« 
qu'alors  paisible  d'une  peuplade  chrétienne  de  sept 
cents  âmes ,  que  le  sang  innocent  commença  à  couler. 
Dans  un  moment,  dans  un  din-d'œil,  les  Grecs  sont 
égorgés  ou  garrottés  ;  les  femmes  et  les  filles  deviennent 
l'objet  de  la  brutalité  des  chefs  et  des  soldats,  qui 
rivalisent  de  luxure  et  de  cruauté.  Les  maisons  sont 
livrées  au;  pillage,  et  les  monastères  à  la  profiination. 
Les  tabernacles  des  églises!  sont  brisés;  le  viatique  . 
est  dérisoiremeiit  jeté  aux  pourceaux;  les  images  deS' 
saints  sont  foulées  aux  pieds;  les  soldats  tii;ent  au 
sort  les  vases  sacrés;  et  les  églises  deviennent  la  proie  . 
des.  flanimcs.    .   :     :   .'    <  • 
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•  : '  Att  .milieu  de  ce  désordre;  lliistôrien  berd  de '  vue  ' 
les   Hydriotes!  enchaînés  sur  la'.flotille,  c}ul  n*onl 
jamais  revu  leur  patrie.  Mais  comment  dire  les  dbu-^ 
leurs  des  mères  éplorées,  des  filles  pudiques  flétries , 
des  vieillards  et  des  pères  de  famille  f  lorsqu'on  les 
traîna  au  milieu  du  camp  de  Khourchid  pacha  ?  Il  leur 
avait  promis  son  appui ,  et  ils  étaient  esclaves.  Il  leur 
avait  fait  annoncer  leur  délivrance  ,(et  oh  les  vendait 
à  rencan.ll  avait  solennellement  juré  de  respecter  les 
autels;  et  les  églises  réduites  en  cendre,  les  prêtres 
égorgés  j  lui  reprochaient  son  paijure,  quand  un  hom* 
me,  renommé  de  tout  temps  pour  son  intégrité,  osa  ^ 
rapprocher  et  intercéder  en  faveur  des  chrétiens. . 
.  Démétrius  Athanase ,  élevant  la  voix  en  faveur  dé 
ses  co-religionnaires ,  obtint  du  sérasker  Khourchid 
Tordre  de  briser  les  fers  des  «insulaires,  qui  ne  pou- 
vaient ni  ne  devaient  être  considérés  comme  esclaves. 
Une  proclamation ,  publiée  dans  le  camp ,  enjoignit 
aussitôt]  de  les  remettre  en  ;  liberté,  •  mais'  les  bart' 
barès  refusèrent  de  les  délivrer ,  en  déclarant  qu'ils 
n'avaient  pris  les  armes  que  pour  faire  du  butin  et 
des  esclaves.  Le  sérasker  dut  alors  promettre  deux 
cent  .cinquante  piastres  pour  chaque  individu,  qu'il 
racheta  de  ses  deniers,  au  nombre   de  cinq  cents.- 
Mais  il  ne  put  ou  ne  voulut  pas  arracher  dés  mains' 
du  pacha  de  Tricala  la  fille  d'un  nommé  Samarihiotis 
de  Janina ,  avec  laquelle  son  ravisseur  s'enfuit  en  Tlies-' 
salie ,  après  l'avoir  forcée  a  renier  la  divinité  de  J.  G.  /* 
en. embrassant  le  culte  impie  Je  Mahomet.    '    ''  '** 
La  conduite  d'un  visir  devenu  tout-à -coup  humain 
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couvrait  une  perfidie  qtf*an  était  loin,  de  preftentir. 
On  applaudissait  à  la  générosité  de  EJiouidiîd./  ior»r 
qu'un  de  ses  lieutenants,  Orner  Brionès,  4uxusa  cbr 
Tant  son  tribunal  le  chef  d'une  des  principales  fii- 
milles^  de  Calaritès  (1),  ville  la  plus  opulente  du 
Pinde,  d'avoir  reçu  de^  sommes  coi|sidéra,bles  'd'Ali 
pacha  f  qu'on  disait  destinées  à  £tre  réparties  entre 
les  chrétiens  qui  survivraient  à  la  révolution  de  FÉ^ 
pire.  Celui  qui  avait. fait  cette  révélation  à  Orner 
Brionès  était  en  fuite  ^  ainsi  qu'il  arrive  dans  les  con- 
spirations de  cette  espèce;  et  l'individu  dénoncé  nor 
minativement  étant  mort,  l'accusation  retomba  sur 
un  de  ses  plus  proches  parents..  Il  passait  pour  riche, 
et  c'était  à  ses  dépens  qu'on  voulait  commencer  à  s'ia* 
demniser  de  ce  qu'on  venait  de  débourser  avec  tant 
de  regret  pour  la  prise  de  File  et  le  rachat  de  ses 
esclaves,  de  manière  &  conduire  la  chose  pour  ruiner 
entièrement  Calaritès.  *  .       •      > 

L'accusé,  mandé  devant  le  tribunal  de  Rhourchia» 
ayant  été  interpellé  au  sujet  d'une  somme  de  trente 
mille  sequins  d'or  (trois  cent  soixante  mille  francs ), 
qui  lui  avaient  été  confiés  par  Ali  pacha,  n'eut  pas 
plustôt  nié  l'existence  du  dépôt,  qu'il  fut  livré  aux 
bourreaux.  Ils  avaient  ordre  de  l'appliquer  à  la  ques- 
tion ;  et  pendant  qu'ils  lui  versaient  de  l'huile  bouil- 
lante sur ,  la  poitrine ,  un  geôlier  albanais ,  complice 
des  desseins  d'Omer  Brionès  et  de  Khourchid,  feignant 

(i)  Calaritès.  Voyez  mon  Voyage  dans  la  Grèce ,  t  11^ 
p.  176  à  19a. 
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d'être  touche  de  ses  souffrances ,  lui  conseilla  de  dire 
qu*il  avait  reçu  dix  mille  piastres  ^  et  qu* on  pour» 
rait  savoir  la  Hérité  qu^on  voulait  connaître ^  si  on 
interrogeait  les  primats  de  Vj4novlachie{\). 

Cette  déclaration  ne  i*ut  pas  plus  tôt  rapportée  au 
sérasker,  qu'il  fit  appeler  ceux  qu'on  venait  de  lui  dé» 
signer  y  qui  attestèrent  par  serment  qu'ils  n'avaient 
aucune  connaissance  des  faits  allégués  par  un  délateur 
plus  qu'immoral;  et  qu'on  tourmentait  K  tort  uii 
malheureux ,  auquel  on  aurait  dû  présenter  en  face  son 
accusateur,  dont  il  fallait  s'assurer  dès  qu'il  eut  fait 
une  pareille  déclaration.  —  T entends  y  s'écria  Khour- 
chid  irrité,  il  lij  a  pas  en  d'argent  donné?  Je 
vous  en  ferai  bien  convenir  i  qu'on  les  emmène. 

«  Alors ,  dit  lé  syndic  des  primats  de  Calaritès , 
«  dont  j'emprunte  le  récit ,  que  les  Grecs  transcri* 
«  ront  un  jour  dans  le  mai^tyrologe  dé  leur  émanci-^ 
«  pation ,  on  nous  conduisit  dans  la  salle  des  tor- 
«  tures,  où  Ion  voyait  des  colliers  en  fer,  des  haches, 
«des  tenailles,  des  fouets,  avec  divers  instruments 
«de  supplices^  et  on  nous  abandonna  à  nos  r^- 
«  flexions.  Au  bout  d'une  heure,  l'Albanais,  con- 
K  seiller  de  l'iniquité,  s'étant  approché  de  nous,  voii- 
ic  lut  nous  persuader  de  promettre  de  l'argent ,  pour 
«c  obtenir  notre  élargissement.  Il  s'agissait  de  nous 
«  sauver,  en  faisant  payer  plus  de  trois  cent  soixante 
a  mille  francs  à  nos  administrés  ;  et  nous  répondîmes 

(i)  Anovlachib.  Vo^rs  mon  Voyage  dans  la  Grccc,  t.  ii, 
ch.  39, 4o  et  4i*  .  ' 
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«  en  refusant  d'accéder  &  une  proposi^on  ipii.iioaf  , 
«  aurait  rendus  coupables  de  concussion  enconrenant 
«  d*un  délit  dont  nous  étions  innocents.^.  <,.  ,..;,..  i  ^ 

c  On  nous  laissa  donc  livrés  de  noureaù  à  nous-. 
«  mêmes  pendant  une  heure  ;  et  le,  sérasker  nous, 
«ayant  fait  comparaître  en  sa  présence,  nous  le 
«  trouvâmes  occupé  à  interroger  la  victime  qui  était 
«  la  cause  innocente  do  nos  maux.  Le-  tyran  la  près-, 
«  sait  de  déclarer  ce  quelle  avait  fait  des  trente  mille 
«Requins  qui  lui  avaient  été  remis  par  Ali  pacha. 
«Puis,  prêtant  un  moment  l'oreille  à. un  de  ses  con-, 
«  scillers,  qui  lui  dit  en  turc  que  nous  étions  tous.d'iQ-.. 
ctelligencei  il  apostropha  <|le  nouvoiu  l'accusé,  en, 
«  s^écriant  avec  fureur  :  tu  as  avoué  ^  chfen  d^inji',, 
A  dèlCf  à,  l'officier,  qui  vient  de  me  le  dire,,  quç, 
«  tu  as  touché  vingt  mille  sequins. .  Qu'en  as 'tu, 
•faitPparlefje  te  tiens  quitte  du  resfe.—Seigneur^ . 
a  vous  saluez  le  cqntraire;  voici.».'^  J'entends .  ces 
«  dafres  veulent  des  témoins  à  déctiarge ,/ .  qu'on . 
c  les  saisisse,  et  quUls  soient  aussitôt  pendus,  ;, , 

«  Au  même  instant  vingt  scélérats  se  précipitent  » 
Ksur^nous;  quatre  d'entre,. ^ux  m'cntraîneni; ,. et  jej, 
«  me  retrouve  àyec^  mes  collègues,  dans,  (a  ,salle  dei , 
«  tortures.  Un  quart -d'heii^re.  s'écoule.;  ,Pn  apporte.i 
«  des  cordes  ;  les  bourreaux  me  lient  étroitemeut  lei,: 
<c  bras;  un  d'eux  me  jette  le  lacet, iatal  au  coui  jev 
«  marche  au  supplice,  suivi  des  condamnés,  lorsqu'a^i> 
«  rivé  au  pied  de  l'échelle,  Omer  Brionès,  qui  s'était  i 
A  rendu  auprès  de  Khourchid ,  dès  qu'il  avait  ieu 
«  connaissance  de  notre  désastre ,  fait  dijoindre  aux  i 
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<c  boùrréàtii  âé  suspendre  rêxécutioii.  Il  bàrle  911' se" 
«t  raskei^  dé  notre  probité,'  de  notre  innb(;^nce/du 
a  danger  qu*ily  aurait  il  nous  sacrifier  dans  les  circon- 
c  stances  présentes  et  il  parvient  à  faire  révoquer 
«  l'arrêt  de  mort.     '^  •  '      '^       ''  :i     .  i  - 

«  Nous  sbninles  itnmédiateniènt  rendus  à  la  liberté; 
«  et,  par  un  de  ces  contrastés  qu'on  ne  trouve  qu'en 
c  Turquie ,  les  bourreaux  nous  invitent  à  nous  ra- 
ce fraîchît'  avec  eux.  Le  maître  a  parlé  ;  ils  nous  traitent 
«avec  autant!  de  civilité  qu'ils  avaient  déployé  de. 
«  fureui^ ,  et  la  ihaiki  qui  devait  nous .  étrangler  liôus 
c  présente  humblement  lé  café.  Ils  n'oublient  pas  de 
ff  la  tendre'  pour  demander  des  étrennes ,  le  paie- 
a  nient  de  la  teordé,  celui  dé  leurs  peines  et  dé. nos 
«  dépouilles  ,'l}ui  leur  étaient  dévolues  et  que  nous  leur 
«  donnâmes;  heureux  d'en  ètré'qtiittrs  pour  une'lbn-  ' 
«gue  agoViic,  et  de  l'argent,  qqi  n'est  rien  quand  on 
«remonte  dés  portes  du  tombeau  à  la  vie ,  pour  etfe 
«  témoin  du  châlîiilVnt  de  ses  ôppressèùrsV  »  .     '^'\' 

Célafttiiié^.  ibrte  d'échec  poiir  Khourchjci  pâçhâ',  ' 
aùi  ycàii^^s'sagci  yniîsulriiiinsVa^^^^^       été  oliligé 
détrachcWr  des  chrétiens  foi tii  esclaves  par  ses  soldats,  " 
et  de  si  trouver  "dans  la'ttéccsské  d'épargner  les  pri-" 
nlfiits  dii'Ciilàritèki'  qui  étafiént  'd'autant  plus  siiscep-  *' 
tibles*  d*Ctre  jplèrtdus  en  bonne  'politique ,.  que  leurs 
vertus  léi  rendaient  chers  aux  chrétiens^  car  en  Tur- 
quie ^  moins  qu'ailleurs,  on  n'est  pas  honnête  hominé^ 
impunéitjehti  .    .  ,;.•:;    w.i^: 

Cette  maxime,' qui  repousse  la  probité ,  fut  sou- 
tenue dans  lé  Soiiseil  des  impériaux  par  Ismaêl  Pachd  ' 
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beyj  «qu^/ notas  illons  Voir'raitrer  en^aeèniriiiur'des 
sacrilèges.  Les  raisons  <  cpi*il  •  dpnna  -  forent  ^  d'autant^ 
mieux  :SiSntîes  par  le  s^rasker,  que  les  idemiers  cour^' 
riers  de  .Gmstantinople  lui  araient  apporta  la-  nou*' 
vpUe  de  la  !défàite  des  bandes  dHypsilantis-et.dtt' 
supplice. du^patriarche^PouTait-il  rester  en  arnèrei- 
après  d'àUssi  beaua  exemples  ?  Le  temps  des  oonoes^^ . 
sions  était  passé;  il'fallait  adopter  «une  marché  fian-^^ 
che  ,1  écraser  les  ,Dgiaours ,  let  ne  parler  désormaia  < 
d*aihnistieqiie  pour  abuser  les 'Grecs.  ^>  •  '  '  illiyT*  a 
i  Celte  résolution  étant  upanime^'IskhaêI,Paçhâ  beyy» 
zélateur  hypocrite,  comme 'tous  ceux  qui  cherchent' 
à  couvrir,  lear  désordres  de  leur  rie  par  des  exagéra*^'^* 
tions  religieuses^  informé  qu*tin  nouvel  èvéque^  prômii  * 
au  poste.de  Hiéroméri,  dans  la  Thesprotie^  venait^ 
d'arriver  dans  son  diocèse,  suscita  contre  lui  lés  Ju^^ 
do  Pbilatès,  qui  le:dén6ncèrent"Comme  un  agenjt  %e»f 
cret  des  insurgés.  I^  bâtiment cjuiravâitapporié dé' 
Gonstantinople  avait  touché  à  Corfou ,  avant  d^abotider 
à  Temboudmre  de  .la*  Thyamis  \  fiillait^  il  d*aut^  ' 
preuvcs.'pour  déclarer  qu'il  était  iin^^ebnspiratlMir?^ 
Son  arrestation  fut  aussitôt-  décrétée,  et  on-^ramèDtf  > 
enchaîné  avec,  un  de  ses  diacres^sû  quarti^r'-géiiér&r' 
deKIioucchid.  Là,  après  s'£tre  saisides  présents  qu'il ^' 
portait,  mais  sans  daigner  lire  le  ^oro/  ou  exequà^V 
tur  du  suUan^  qui  F  autorisait  ii  exercer  ses  fonc^  I 
tioYis.t  Pachô  bey  ^insiste,  sur  h'^néccssité  de 'suivre' < 
l'exemple  de  la  capitale /et  Té'vêque,  ainsi  que  sondia-'^ 
cre^sont  attachés  aux  fourches  patibulaire^  dressées'^ 
devant  la  tente  du  sérasken  »•  i«    ■'-'^'     ''l  '    •  •♦''    >'  ''• 
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,  Iie$  jours  suivants,  on  peridità  côté  des  deux  martyrs  ^ 
trois  hégoumènes  ou  prieurs  des  plus  riches  abbajes 
de  réparcliie  de  Janina,  quatre  religieux,  deux  er^- 
mites ,  plusieurs  prêtres  séculiers ,  et  une  foule  dé^ 
laïques^  qui  tenaient  lin  rang  spécial  dans  l'église, 
sous  ks  noms  de  logothètes  et  de  saccellares^  fonc* 
tiens  qui  réppndent  à  celles,  de  nos  marguilliérs.  On 
mit  ensuite  à  la  cliaîne  Tarchevêque  Gabriel  ^qu'on' 
renferma  dans  le  cachot  réservé  aux  'assassins,  et  on  ' 
remplit  les  prisons  de  tous  les  prélats  de  la  Bômélie/ 
qu*on  se  proposait  de  faire  passer  successivement  par 
la  roàin  du  bourreau.  Enfin ,  pour  récompenser  raiî-» 
teur  de  ces  tonseils,  on  nomma  le  fils  dlsmacl  Pa- 
chô  bey,. qui. était  âgé  de  dix<>-huit  ans,  pachti  de' 
Préyé^a,  et  son  père  reçut,  Fiiigrette  ou'  tchéling' 
d'or  ,qu'0n  décernait  autrefois  aux'  braves ,  mais  qui 
n'est  plus^  de  nos  jours  ^  que  le  jprix  de  la  perversité 
chez, les  musulmans  dégénérés»    *  Mi^<:r     !     .'^^ 

Lcf  début  de  l'extirpation  du  '-  christianisme  dans  ^ 
la  Grèce  s'annonçait  ainsi,  quand   le   serasker'de* 
l'Épire,  qui  aurait  dû  s'occuper,  avant  tout, 'de! 
réduire  Ali  •  Tébélèh  y  résolut  d'attaquer  les  Armà*- 
tolis.  Son  projet  eût  été  moins  que  spécieux' dans  > 
d'autres  circonstances.  Les  capitaines  des  Armatblis,- 
qui  étaient)  au, nombre  de  trente-six,  comptaient  à'I 
peu  près  dix  mille  hommes  sous  leurs  drapeaux;  mais, 
répandus  sur  différents  points  de  la  Macédoine ,  de 
la  Thessalie   et  de  la  Hellade,  comme  ils  né  pré-  - 
sentaient  aucun  ensemble,  ils  pouvaient  être  assaillis  * 
avec  succès  par  des  masses  dirigées  contre  leurs '^ 


/J. 


bàttdel  Isol^.  ITs  «eaîent  jUstjU'àlèrs  i^tés  ^^bi^i 
ïeîf  surtout  dans  rÉtolié  et  rAcâniànié ,  joiat^të  Iê^ 
suggestions  des  ëihi^it'ès  d'Ali^aeW;  de  i)iadoâr; 
de  Gentianos;  et  il  fallait  'pMiiét  dé  leù^  ik^résdiu- 
tion  pôUk'  les  détruire;  en  félgîiàM  de'  sWig^'iitt 
rtâinlicn'  de  l'ordi'e  publie  dans  leiii^  ^ys.-'  ' .  ';'*'^t  '^ 

On  fit,  eu  ^onsëqttënce;  partit' ^ur  lè'Xéh^ettSiij 
un  officier  qualifié  de  gouverneur ,  qur,  étant  tMié 
à  TArU,  ëérivit  aUt  primats  Étoliens;,  t|ùe'«6i)f  in- 
tention étant  dé  se  reudre  à'  Vrachori^  il  léii'inVltisiit 
h  lui  préparer  des  Ibgemerttà  'pour  trois  éent*  citi- 
quaUte  hommes,  diafgés  dé  veiller  cfbhjbintéM^M 
avec  eux  à'  la  pait  de  leurs  foyers!  Le  tén  db  ik  Mtirèl 
éuit  paterUél;  la  réponse  dés  prîni'ats  fut  dé  le!  ^Heif 
d'amener  le  moins  possible  de  ti'oupes'dani  trti  fij^ 
étranger  à  toute  influence  ennemie,  et  il'  côHsérttiC 
k  rie  garder  que  cent  cinquante  soldats ,  ivëcf  lès- 
quels  ils  se  rendit  4U  chéf-lieu  de  son*  gouvf^rtiènmeriC 
oii  il  fut  reçu  aveo  cordialité  ....,• 

Les  douleurs  de  la'  patrie  n*étiiienf  éribore  '(}uVfi 
songe  pour  les  ÉtolienS,  doUfle  beau  côtâ  né  futjof- 
mais  Tamourde  la  Grèce,  mère  Commune'  des  llel-  < 
lènes,  fils  dé  Dorus.  Les  mOritagnàrds,  ati  (ioUtîfàirèy 
qualifiés  de  brigands  par  lés  histdrienâf  deftomé,' 
parce  que  la  liberté  fut  toujours'. leiir  idole  cHérie', 
voyaient  avec  horreur  Tapparition  dés  Turés,  qui  ve- 
naient d*égorger  le  patriarche' aidsi  qUd  les'  préti^ 
que  Khourchid' avait  fait  pendis  à  Jatiiiia,  et  troiè  oii 
quatre  capitaines' d^Ahnatblis,  chargés  déS  (iOuvdM 
de  leurs'  frères,  se  présentèrerit  seulement  a  là  tété 

a.  35 
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de  quatre  cents  hommes  pour  saluer  le  toparque  ; 
qui  n*osa  pas ,  tant  leur  attitude  était  ferme ,  parler 
de  Tordre  de  déposer  les  armes,  qu'il  était  chargé  de 
leur  notifier  au  nom  du  Grand -Seigneur.  Ainsi,  ils 
retournèrent  immédiatement  dans  lc*s  montagnes,  et 
le  gouverneur  turc  ne  trouva  de  sûreté  qu*en  s^entou- 
rant  d'un  corps  de  huit  cents  hommes  délite,  qu'il  fit 
venir  en  hâte. 

Ce  surcroit  de  troupes,  au  lieu  d'améliorer  sa  po- 
sition,, ne  tarda  pas  à  la  rendre  plus  embarrassante. 
Le  peuple,  aux  dépens  de  qui  les  Turcs  vivaient 
comme  en  pays  ennemi ,  commença  à  se  plaindre,  et 
les  primats  ayant  fait  des  réclamations  qu'on  ne  dai- 
gna pas  écouter ,  furent  vus  de  mauvais  œil  de  la  part 
des  Ms^hométans  et  des  Grecs.  De  leur  côte,  les  Arma- 
tolis  voyant  grossir  le  noyau  de  l'armée  musulmane  qui 
s'organisait  à  yrachori,se  mirent  sur  une  défensive 
si  ombrageuse,  que  le  gouverneur,  apoàté  pour  les 
attaquer  en  traître,  n'espérant  plus  y  réussir,  dut  re- 
noncer à  toute  espèce  «de  stratagème.  Chaque  jour 
les  bourgeois  et  les  habitants  de  la  plaine,  excédés 
des  mauvais  traitements  de  ses  soldats,  fuyaient  dans 
les  montagnes  et  dans  les  bois.  Des  villages  entiers 
étaient  abandonnés,  et  la  désertion  qu'il  attribuait  aux 
insinuations  des  Armatolis,  tandis  qu'elle  était  le  ré- 
sultat de  l'indiscipline  de  sa  troupe,  l'engagea  à  in- 
former le  serasker  de  Ce  qui  se  passait.  A  la  suite  de 
l'exposé  des  faits,  il  priait  Khourchid ,  de  lui  en- 
yoyer  promptcment  trois  ou  quatre  mille  hommes^ 
afin  d'empêcher  une  insurrection  gui  prenait  la 
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marche  de  eeUes  de  ta  Livaditet  dé  la^MoUe'^ 
qu'onpoùrrait  prévenir ,  nàn/aisait  de  suite  main 
basse  sur tàus  les  Grecs.  '  *  *  r'   i>ti>\:Mu 

Cette  proposition  étant.  Tenue  à  la  oonnaiisànoel 
des  Armatolis,  qiii  interceptèrent  le  courrier,  du  \o*i 
parque  au  gué  de  Stratos^  les.  décida  à  -persévé»' 
rer  de  plus  en  plus  dans  leur  système  de  défensive^- 
sans  donner  le  moindre  prétexte .  aux  infidèles  Hené 
agression  légitime  contre  eux.  Une  semblable  résolu-! 
tion  devait  être  regardée  par  les  Turcs  comme,  reffét 
de  la  terreur  inspirée  par  leur  supériorité;  et  au  lieu; 
d*attendre  les  renforts  que  leur  chef  sollicitait^^  ilsi 
attaquèrent  les  Armatolis,  AlorsVcèùx-ci  stétantréu-i 
nis  en  conseil  de  guerre  ,*  au  milieu  des  forêts  ^da. 
mont  Callidronie,  lieu  témoin,  à  différentes  époques^: 
des  défaites  successives  des  Gaulois,  des  Romains^* 
des  Scjtho-Sclaves  et  des  Turcs ,  il  fut  décidé  fde  re^\ 
pousser  la  force  par  la/orce.On  convint  èninénu;> 
temps,  pour  rejeter  Todicux  de  Fagrcssioti  aur  Ten-) 
nemi,  de  ne  pas  le  poursuivre  au-delà  de  lali*^ 
mite  des  montagnes, où  le  feu  sacré  de  la  liberté  s'eat* 
conservé  de  toute  antiquité  parmi  les  belliqueux  Éto*> 
liens  de  FAgraîde.  Tant  de  prudence ^  jointe  àla.bra^ 
voure  connue  des  montagnards  étoliens,  ne  pouVaitI 
que  leur  mériter  des  succès^  La  témérité  .des  Turcs 
les  portait  à  croire  que  les  (Secours  que  ceux-ci  at^i 
tendaient  he  devaient  pas  être  éloignés,  quand  lé  chef 
qui  conduisait  lesi infidèles,  prit  soin  lui-même.  d*é<^i 
clairer  les  Armatolis  sur  sa' marche.        .  vi  . ri  ?;;  J.  - 

Une  pareille  inconséquence  ne  pouvait  sortir  que^ 

35. 
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de>kt^te^pleine  de  jactance  d'un  mahométan.  Cé^ 
taitlsmâêl  Piassa,  né.  dans  les.  montagnes  derUlyrie 
macédonienne  9  au  voisinage  du  lac  Ljrdiiii^us,  qui 
à  peine  descendu  à  TArta,  s'était  empressé  de  don- 
ner connaissance  aux  Acarnaniens  dp  rapproche  de- 
la  division  qu'il  commandait  II  indiquait  aux  pri- 
mats l'ordre  et  le  journal  de  sa  marche  jusqu'à 
Vrackori,  ôii  il  comptait  arriver  avec  quinze'  cents 
hommes. 

Cette  fortune  inespérée  ayant  mis  les  capitaine& 
grecs    dans  la   confidence  des  plans  de  lenneuiî^ 
un  d'entre  eux,  nommé  Varnakiotis,  que   le  se-^ 
rasker  Khourchid  n'avait  pas  voulu  prendre  à  son. 
service,  brûlant  plutôt  de  se  venger  d'une«  injure* 
personnelle  quQ  de  servir  la  cause  publique,  marchai 
incontinent  à  la  rencoiltre  d'Ismacl  Piassa.  ïl  était 
accompagné' de  cent  vingt-cinq  palicares ,  avec  les- 
quels il  s'embusqua  dans  une  forte  position  du  Macrin. 
Oros,  en  faisant,,  dire  aux  Armatolis  d'Agrapha  de! 
se  mettre  en  mesure  de  le  soutenir^   Cela  fait,  ih 
attendit  l'ennemi  qui,  s'étant  imprudemment  avancé, 
fut  attaqué  et  contraint  de  se  replier  en  désordre  sur; 
Arta,>en  laissant  trois  cent  soixante-dix  morts  dans! 
le  défilé  où  il  s'était  fourvoyé. 
'  Tel  fut  le  premier  succès  que  les  Acarnaniens  ob-; 
tinrent  avant  d'avoir  arboré  rétendard;de  la  croix; 
mais  il  n'était'pas  assez  décisif  pour  refroidir  lozèlet 
dlsmaêl  Piassa.  Les  Arn;iatoIis,  qui  l'avaient  connu 
dans  les  camps  d'Ali  Tébélen ,  honorèrent  assez  sa  va* 
leur  pour  lui  opposer,  dans  une  secondé  entreprise 
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qu'il  fertna^  tept  cents  bominet-  qù%  entojè^nt 'an 
tecotin  dp  Yarnakiotiii  801I8  la  cénduite  de'l  Hyscbfc 
et  de  Stoumaris,  capitaines  issus  des  Iraces  dorieimcb 
de  rAgraîde^'si  l'on  petit  ajouter  foi  aux traditicins  des 
G^ecs.  Ce  renfort  portaiit  le  bataillon  de  Varhakiotis  à 
huit  cents  soldats  1  ib  ne  fii^nt  pas  difficulté  de  pré- 
senter lè  combat  à  Ismaêl  Piassa,  dont  le  corps  d'armée 
se  montait  h  deux  mille  cinq  cehts  hommes.  Uh  le 
battirent  et,  prenant  aussitôt  ToffensiVe^ils  le  pour- 
suivirent jûsqu^à  l'Artâ,  où  ils  eurent  la  gloire  de  le 
tenir  bloqué  pendant  plus  d'un  mois,  ainsi  que  trois 
visiri  qui  accoururent  à  son  iecours^ 

Le  serasker  Rhourchid ,  qui  n'avait  calculé  que  la 
victoire,  était  soiti  des  règles  de  sa  togesse  ordinaire , 
en  agissatit  sur  une  trop  grande  échelle  d'opérationây 
dani  un  pays  qu'il  ne  connaissait  qu'imparfaitement. 
Il  avait  été  entraîné  par  les  ordres  de  Khalet  eflfendi, 
qui  lui  écrivait  sans  cesse  cTagirf  dejrapper^  deat* 
terminer^  et  de  répandre  la  terreur^  seulmoyeh 
de  tenir  les  peuples  courbés  sous  le  joug  de  Fobéis^ 
sahce.  C'était  auâsi  son  inclination;  mais^  né  Géorgien  , 
et  quoique  miisulnlan  dis  l'enfance,  il  n'abhorrait  pas 
les  chi^étiens  aved  la  haine  dés  fanatiques,  dont  la 
fureur  ne  le  cède  qu'aà  £iux  zèle  des  hypo^ùrites  qui  . 
se  couvrent .  du  manteau  de  ta  religioi^  pour  réui* 
sir  à  la  cour  des  sultans.  Ainsi  ^  dès  qu'il  eut  con^ 
naissance  de  Finsurrcction  de  l'Àcarnanie/il  saisit 
cette  occasion  pour  reculer  Bûni  honte,  en  faisant 
élargit^  les  archevêques  et  lès  évêques  qu'on  avait  en^ 
tasâés  dans  les  prisons  de  Janina.  Ils  en  furent  quittas 
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pour  (}és  avanies  pécuniaires,  tout  Turc  étant  inflexi^- 
ble  sûr  Tarticlè  de  Targent,  au  moyen  duquel  on  ferait 
baptiser  mouplitis  et  caliphes,  s'ils  n'étaient  arrêtés 
par  des  :  considérations  supérieures  à  leur  omnipO" 
iènce  spirituelle  et  temporelle.  Il  réparait  ainsi  plus 
qu'une  injustice,  puisqu'il  y  avait  erreur  politique,  en 
s^attaquant  au  clergé;  mais  il  ne  lui  était  plus  pos* 
siblc  de  rappeler  Orner  Brionès,  qui  s'avançait  vers 
les  Thehnopyles. 

.  Celui-ci  s'était  réuni,  au-delà  du  Pinde,  à  Mehemet, 
nouveau  visir  ,  in  partibus ,  de  Morée ,  qui  avait 
deux  mille  cinq  cents  hommes  de  milices  irréguliëres 
sous  ses  drapeaux.  Ces  forces  jointes  à  plusieurs  con- 
tingents venus  de  la  Macédoine  transaxienne ,  lui 
composaient  un  corps  de  huit  mille  soldats,  avec 
lesquels  il  aurait  pu,  à  cette  époque  où  les  Grecs 
tremblaient  encore  au  seul  nom  des  Turcs,  obtenir 
des  avantages  considérables,  s'il  avait  su  modérer 
la  fougue  de  son  caractère;  mais,  brave,  impétueux, 
superbe,' et  surtout  féroce,  Omer,  qui  aspirait  à  se 
signaler  par  le  carnage,  voulait  avoir  à  lui  seul  la 
gloire  d'écraser  tes  rebelles  de  la  Livadie.  Il  connais- 
sait personnellement  Diacos  et  Odyssée ,  qui  avaient 
été,,  ainsi  que  lui,  dans  la  haute  domesticité  d'Ali 
Tébélen.  Il  les  détesstait  aVec  toute  la  cdrdialité  d'un 
homme  de  vieille  souche,  indigné  que  des  raïas  osas- 
sent aspirer  à  une  émancipation  glorieuse!  Ils  avaient 
arboré  l'étendard  de  la  croix,  signe  de  l'abolition  de 
l'esclavage  sur  la  ten*e!  Cette  idée  le  '  faisait  écumer 
de  rage.  Jamais  Sang  de  renégat  (car  Omer  descen* 
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dait  der  Brionès  paléologués,  barons  du  Masaché,  au 
temps  de  Roger,  roi  de  Sicile  et  d^pire),  n'atait 
bouilli  avec  plus  de  violence  dans  les  veines  d'un 
mécréant. 

Laissant  donc  h  Mehemet,  pacha  de  Morée,  le 
soin  d'observer  les  mouvements  de  Gouras  et  de 
Dyovounitis,  chefs  des  insurgés  du  mont  Othryx, 
il  se  dirigea  du  côté  du  Trachys.  Arrivé  à  Thauma- 
cos  f  il  détacha  neuf  cents  hommes  auxquels  il  en- 
joignit  de  passer  la  Hellada  six  lieues  au-dessus  du 
pont  qui  porte  son  nom.  Ils  devaient  s*enfoncer  en- 
suite dans  les  forêts  du  mont  Catavothra  et  se  trou* 
ver,  à  jour  fixe,  pour  tomber  sur  les  chrétiens, 
lorsqu'il  les  attaquerait  de  front,  au  passage  ordi-, 
,  naire  du  fleuve,  qu'ils  s'étaient  mis  en  mesure  de  lui 
disputer. 

En  effet,  Diacos,  informé  de  la  marche  d'Orner 
Brionës,  l'attendait  à  la  rive  droite  du  Sperchius  aveo 
les  cinq  cents  braves  qui  avaient  conquis  la  Béo- 
tie.  Llliérophante  de  l'antre  de  Trophonius  leur 
avait  promis  la  victoire;  ils  étaient  campés  en  vue 
du  terrain  jadis  illustré  par  le  beau  trépas  de  Léo- 
nidas.  Le  Sperchius  coulait  devant  eux;  deux  milles '■ 
et  demi  vers  le  midi,  ils  étaient  couverts  par  le  Dy- 
ras;  et  le  pas  des  Thermopyles  pouvait,  en  cas  de  re- 
vers ,  leur  offrir  une  retraite  dans  laquelle  'ils  se 
trouveraient  en  mesure  de  faire  tête  à  l'ennemi. 

On  avait  discuté  ces  chances ,  lorsque  le  combat . 
commença  entre  les  Turcs,  cinq  fois  supérieurs  en 
nombre,  et  les  chrétiens  qui  résistaient  depuis  pla« 
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^ieur^beur^y  qti^^d  jes  barli^ai^  çlesçeindus  .Ju  ffippt 
Cçitavipthra  les  fUçiquère^pt  en  flapc.  1\  jCy  avait  plusi 
de  retraite  ^ue  du  côté  jdes  piarais  fi\x\  enyironne^t 
remboucliure  de  la  Hellada:  alors  les  Grecs,  se  préci- 
pitant au  milieu  dés  ennien^i^  ^vant  qu'Omer  Brid- 
nès  eût  pu  franchir  Iç  pont^  ce  firent  jour  «e^  aban- 
"  donnai^t  soixante  fnorts  çp  blessés ,  ^u  npipbre  dès- 
quel^  se  tfroi^vait  Fin  trépide  Diaços  qui  jdi^  pris  et 
empalé.  Fuyaf^t  ensuite  p  travers  les  bois,  ils  arri- 
vèrent, hors  d^balejne,  jusque  dans  les  ressaqts  du 
Parnasse,  où  ils  apprirf^t  à  pdyssce  leur  défaite  e| 
la  perte  de  son  pipi.  Çe)ui  -  ci  jura  de  le  venger;  e% 
son  esprit,  fécon^  en  reçsot^rcçs ,  ne  tarda  pa^  à  trou- 
ver \p  moyen  d'humilier  Qmer  Brionès.  .    , 

Au  1  jeu  de  poursuivre  les  Grecs ,  Onier  pachsi  ^ 
qui  avait  perdu  six  cents  hommes  nu  passage  du 
Spefçhius,  passa  son  ^emps  à  leur  rendre  les  derniers 
devoifs ,  en  ordonnanjt  de  laisser  en  proie  aux  bcfes 
féroces  les  cadavres  des  cliréticns  Ipmbés  sous  hs 
coups  de  ^es  soldats.  Puis,  ayant  mi^  garnison  dana^ 
le  khi^i^  de  If f^Ilada ,  jl  se  rendit  à  Bodonit^a  ^  ou  j) 
séjourna  pendant  upe  semaine  entière,  ^fii^  d<î  àoi^" 
ner  le  loisir  d'arriver  au^  d^yisiof^^  qui  pf^ai^cc^», 
vraicnt,  h  ce  qq'il  croyait,  c|e  concert  ayec,lui;  et  jl 
!(*2^Y^^Ç^  o^P^l^te  yerp  le  Céphise,  en  prenant  une  dî-, 
rectiop  moyenne  entre  Salope  e\  la  yi|le  de  Livadie*. 

Odyssée  qui  suivait  d4  hau^  du  mpnt  Parnasse, 
ses  Tpouveme^ts,  informé  de  |a  défajte  d'I^maêl 
Pi^ssa  et  des  cuibarfas  du  ]\Iorè-Vî^lirçy ,  que  les 
îï^ndcs  cU^  mon^  Oll^ryjç  avaient  repoussé  jusque,  daps 
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-  le$  pkin«»  de  Pbartale  9  defcendit  ausuipt  sur  k  pla« 
teau  de  la  Béolie.  Pàrli  le  ao  mai  ^  au  coucher  du  10- 
leiU  des  hauteurs  du  mont  Lyeoree  (Ljaooura),  il 
vint  s'embusquer  au  khan  de  Gravia ,  non  loio  de 
remplacement  de  Panopee  -  sur  •  le  •  Céphise,  avec 
sept  cents  Plioc'idiens.  Son  but  était  de  surprendre  • 
Orner  Brtonàs  au  passage  du  fleuve;  et  celui-ci  s'étant 
avancé  le  ai,  au  malin,  fut  attaqué  avec  un  td 
avantage  par  les  Grecs,  qu'il  ne  parvint  qu'avec  . 
peine  h  les  débusquer  de  la  position  qu'ib  occupaient. 
Alors  Odyssée  qui  voulait,  ii  tout  pri;L,  couvrir  la 
position  de  livadie,  fit  un  mouvement  du  côté  de 

/  Ckéronée  (Capournia),  qu'il  dut  abandonner  avec 
perte,  après  avoir  soutenu  le  combat  jusqu'à  la  nuit. 
Il  fut  battu,  et  les  Hellènes,  qui  s'étaient  coqverts de 
gloire  dans  cette  joyrnée  malheureuse,  firent  re* 
tentir  les  forêts  de  la  Pkocide  du  refrain  de  cette  la- 
mentation antique  :  O  Chéronée,  village  Jaiai,  ne 
pume  jamais  notre  défaite!  Héros ^  gémissez  dans 
vos  tombeaux^  nous  ai^ns  été  vaincus  près  de 
Platée!  {i). 

Les  combats  dé  Grayia  et  de  Capournia  avaient 
coû^é  la  vie  à  sept  cfnts  Turcs  et  à  cent  soixante* 
douze  Grecs.  Omer  Brionès,  qui  avait  reçu  quinze 
cents  hommes  de  rçnfort,  tirés  des  bourgades  de  la 
Béotie  o\\  il  se  trouvait  des  Tqrcs,  s'avançait  vers 
Livadie  quand  Odysfée,  qui  avait  réuni  lespaliqires 


(1)  f'Âf.  pîopvd.  Milvs.  «ipti^.  Pbilpstial, ,  lib.  t. 
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de  Diaco),  deux  cents  Grecs  d*Aniphise9  cent  mori-^ 
tagnards  du  mont  Tithorée,  aux  levées  en  masse  des 
chrétiens  de  Platée  (Coda),  de  Delphes  (Castri)  et 
d^Vrachôva,  reparut  à  la  tête  de  deux  mille  cinq 
cents  hommes  y  en  vue  du  champ  de  bataille  qu*il 
avait  perdu  Favant-veille. 

L*étendard  de  la  croix  flottait  au  milieu  de  ses 
bandes  empressées  de  laver  dans  le  sang  des  infi- 
dèles la  honte  de  la  défaite  qu'ils  avaient  pleurce 
avec  tant  d*amertume.  Il  attaque  brusquement  les 
Turcs,  étonnés. de  revoir  ceux  qu'ils  croyaient  dis- 
persés. Ils  poussent  de  longs  hurlements,  en  fai- 
sant retentir  les  échos  de  leur  cri  de  guerre  :  Iln*y 
a  d* autre  dieu  que  Dieu  et  Mahomet  est  son  pro* 
phèie!  Los  Grecs  y  répondent  par  le  Kyrie  Eleison ^ 
signal  ordinaire  du  danger,  sôit  qu'ils  marchent  h 
à  l'ennemi  ou  qu'ils  tombent  sous  ses  coups  ;  car  le 
Seigneur  est  toujours  présent  à  leur  pensée  !  Odyssée 
se  précipite,  avec  la  rapidité  de  l'aigle, sur  les  Turcs, 
que  leur  chef,  non  moins  intrépide,  ramène  vingt 
fois  à  la  charge;  mais  ils  doivent  céder  :  la  croix 
triomphe!  Les  infidèles  sont  repousses  au-delà  du 
Céphise;  poursuivi  l'épée  dans  les  reins,  Omer  Brio* 
nés  se  trouve  prévenu  au  passage  de  Tourco-Chori , 
\illage  que  les  chrétiens  avaient  occupé  sur  ses  der- 
rières. Il  prend  le  chemin  de  Talante,  et  celui  qui 
s'était  vante  de  porter  le  fer  et  le  feu  jusqu'à  Athè- 
nes, s'estima  trop  heureux  de  pouvoir  regagner  pen- 
dant la  nuit  la  petite  forteresse  de  Bodonitza,  bâtie, 
on  1208,  par  le  sire  Guillaume  de  Champagne;  Ip 
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§énie  du  mal  lai  réservait'  pins  tard  les  suèoti  bu** 
baret  qu'il  lui  refusait  dans  cet  instant.  ï  :.    :  , 

Odyssée,  content  de  tenir  Omer  Brionès  blôfjaé  . 
dans  le  château  de  Bodônitza,  par  un  millier  de  pay- 
sans auxquels  il  laissa  le  soin  de  lui  couper  les  lU 
yreSy  se  porta  aussitôt  vers  laPhocide. 
,  Aux  premiers  bruits  des  événements  du  Pélopo- 
nèse,  les  musulmans  exaspérés  avaient  fait  main-basse 
sur  les  chrétiens  de  Salone  et  de  sa  banlieue.  Les  can- 
tons de  Ddoriki  et  de  Malandrino  étaient  ouverts  à 
leurs  incursions,  jusqu'aux  confins  de  laLocrideHes* 
perienne,  qui  n'attendait  qu'un  signal  pour  arborer 
le  labarum  de  rindépendanoe.  Les  familles  grecques 
réfugiées  au  milieu  des  glaciers  du  Parnasse  et  du 
mont  Ti^^orée  invoquaient  le  secours  d'un  libérateur. 
Il  était  aussi  urgent  de  les  sauver  que  politique  de 
compléter  l'insurrection  de  cette  province. 

Odyssée  ayant,  en  conséquence,  conduit  au  voisi* 
nage  de  la  fontaine  de  Castalie  son  armée  qui  était  de 
cinq  mille  hommes,  depuis  que  ses  succès  lui  avaient 
attiré  la  confiance  publique,  s'empara  du  château 
d'A.rachôva,  que  les  Mahométans  avaient  restauré 
depuis  quelques  mois.  'Les  Phocidiens  abhorraient 
trop  les  beys  qui  ont  succédé,  dans  la  possession  de 
cette  place,  aux  nobles  sires  de  Saint-Omer  et  de  la 
Trémouille,  pour  ne  pas  exercer  de  sanglantes  repré- 
sailles contre  ces  meurtriers  de  leurs  familles.  Cent 
cinquante  Turcs  furent  passés  au^fil  de  Tépée,  au  mi- 
lieu des  ruines  d'Arachâva ,  château  de  tout  temps 
expose  aux  coups  des  conquérants  qui  ont  envahi  la 
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fertile  Livad'ie/ On  se  porta  incontinent  vers  Salone; 
et  en  passant  h  Crissa,  contrée  autrefois  dépendante 
du  temple  de  Delphes,  possédée  dans  les  temps  mo- 
dernes par  la  famille  française  de  Néville,  comme  oti 
y  apprit  que  les  Turcs  avaient  assassiné  Tévéque  de 
cette  éparchie ,  on  jura  de  venger  sa  mort.  Les  bar* 
bares  s'étaient  réfugiés  dans  Tacropole  d'Ampliise, 
qu'ils  ne  désignent  que  sous  le  nom  génériqUc  de 
Castri;  et  les  Grecs,  commandés  par  un  nommé  Pa« 
norias  (i),  l'ayant  emportée  d'assaut ,  après  douze  jours 
de  siège,  exterminèrent  tous  les  mahométans,  à  Tex- 
ception  d'un  bey  qui  se  fit  chrétien  avec  sa  famille. 

Comme  un  incendie  qui ,  après  avoir  dévoré  les  mois- 
sons, embrase  les  forêts,  ornemens  des  montagnes,  le 
récit  des  exploits  d'Odyssée  et  de  Panorias,^olant  de 
boucheen  bouche,  fit  éclater  l'insurrection  jusque  parmi 
les  peuplades  des  plateaux  supérieurs  du  mont  Oeta«  Le 
mâme  jour,  sans  aucune  de  ces  hésitations  qui  décèlent 
la  crainte  de  se  compromettre,  les  habitants  des  cantons 
de  Patradgik  où  fleurit  Hypate,  ceux  de  Cravari ,  de 
Lidoriki,  de  Malandrino,  de  Venetico,  qui  formaient 
anciennement  la  Doride ,  la  Locride-Hesperienne ,'  et 
rÉtbIie-Épictète,  secouèrent  le  joug  de  leurs  oppres^ 
sôurs.  Des  éphores,  nom  oublié  dans  la  Grèce,  rem«' 
pincèrent  les  codja  hachis;  le  bonnet  de  raîa  fiit  foulé 

aux  pieds  et  le  croissant  renversé  dans  tous  les  lieux 

I  -        •  .... 

(i)  C'est  lo  DKÎinc  qui  répondit  aux  Turcs,  dont  une  des 
conditions  pour  se  fendre  était  de  conserver  leurs  armes  :  eh , 
infidMcs  ;  c'est  pour  ces  mist'rahlet  fetrailies  que  je  me  bïtts,    ' 

Mém.  du  colonel  Voutier,  p.  194* 
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oik  il  esislaildc&iliosqàéeB.  Une  nouteUeèfre  oommeoça: 
pour  f Étoile!  On  Tiiiaugurait,  quand  l'imint-garck  de 
Tannée  navalcu  d^Uydra^  déployant  lai  bannière  de  la 
crotXyley  juia{  à  la  hauteor  du  promontoire  Arase; 
Missolongi  ^  AnatolicôVinaurgèrent^  et  les  Turcs  furent 
bientôt  cernés  à  Yraçhori.  Ainsi  là  Hellade^  depuis  les 
Thermopyles  jusqu*au  golfe  Ambracique,  se  trouva 
sous  les  armes  et  victorieuse  des  deux  divisions  turr 
queSy  qui  sëtaient  flattées  Ae  porter  un  coup  mortel 
à  la  rébellion  !  ' 

Khourcliid  pacha  comprit,  en  homme  accoutumé 
aux  vicissitudes  de  la  fortune,  qu'il  devait  tirer  db  sa 
position  le  moyens  de  ressaisir  des  avantages  qui  dé- 
pendaient de  la  célérité  qu'il  mettrait  à' déterminer  f  ' 
le  plus  promptement  possible,  le  siège  des  cliâteaux' 
de  Janina.  Il  n'avait  jamais  compté  sur  l'assistance 
de  la  Porte,  qu'il  connaissait  trop  bien  pour  se  fier* 
aux  promesses  de  ses  ministres,  et  il  devait  espérer 
moins  que  jamais  qu'elle  le  soutiendrait.  Les  secours 
en  hommes  et  en  vivres ,  que  Moustaî  -  pacha  lui    , 
promettait  depuis  trois  mois ,  n'arrivaient  pas«  Il< 
avait  réussi  à  déloger  lesSouliotes  du  IdiandesCinq- 
Puits;-  mais  à  peine  était-il  dégagé  de  .  ce  oâté,  qoe' 
l'insurrection  dfeJ'Acarnanie  l'avait  obligé  de  renf*' 
forcer  la  garnison,  de.  Calaritèày  dans  le[  Pindq,dii 
les  Armatolis  d'Agrapha  pouvaient  se*  portef*  L'im* 
politique  de  Pachô*bey  avait' éventé  trop  tôt  lespro-' 
jets  du  divan  contre  ces  chefs  de  bandé,  avc^  le§* 
quels  il.  n'y  avait'  plus  aucun  moyen  '  de  rapproche- 
ment! £n  vain  Tchellacova ,  primat  de  l'Agraîde,  était' 
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resté  fidèle  ^  tous  les  villages  de  TAcheloûs  étaient 
armés.  II  fallait  donc  encore  tenter  une  diver- 
sion  du  côté  de  TAcamanie,  et  le  serasker  envoya  Tor- 
dre à  Bekir  Dgiocador,  gouverneur  de  Prévésa,  de 
se  porter  à  Vonitza,  afin  de  tomber  sur  les  derrières 
de  Vamakiotis  qui  bloquait  Arta,  et  de  Tobliger  ainsi 
à  faire  un  mouvement  rétrograde.  Pour  lui,  il  se  pré» 
para  à  emporter  le  château  '.  de  Litharitza ,  dont  la 
possession ,  jointe  à  celle  de  Tile  où  il  avait  fait  éle- 
ver des  redoutes  y  le  mettrait  à  même  de  battre  la 
forteresse  du  lac,  et  d^accabler  Ali  pacha. 

D*après  ce  plan,  on  ouvrit,  le  5  juin,  un  feucon*: 
tinuel  contre  le  front  méridional  du  château  de  Li- 
tharitza; et  la  brèche  étant  praticable  dans  une  éten- 
due de  sept  toises  environ ,  on  se  décida  à  donner' 
Tassant  le  8  au  matin.  Les  troupes  marchèrent  fran4; 
chement  dès   que   le  serasker  eut  donné  le  sighal 
d'aborder  le  rempart;  elles  firent  des  prodiges  de  va- 
leur; mais,  au  bout  d'une   heure  de  combat,   Ali 
Tébélen,  porté  sur  un  brancard  à  cause  qu'il  était  > 
tourmenté  dé  la  goutte ,  ayant  fait  une  sortie ,  les  as-; 
siégeants!  forces  de  céder,  regagnèrent  précipitahii^  ; 
ment  leurs  lignes,  en  laissant  au   pied. du  rempart: 
trois  cents  morts.  L'Ours  du  Pindfi,  fit  dire  le  vieux  ! 
satrape  Ali  pacha  à  KJiourchid,  vit  encore;  tu  peuxA 
envoyer  prendre  tes  morts  pour  les  enterrer;  je  te  les  I 
rends  sans  rançon ,  etfen  userai  toujours  de  même  \ 
quand  tu  m'attaqueras  en  èraue,  "Puis ^  rentré  dans; 
sa  forteresse  aux  acclamations  de  ses  soldats,  il  dit  en 
apprenant  Tinsurréction  de  la  Hellade  et  des  îles  de  TArnr 
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dûpd:  Deux  hommes  ùtu perdu  la  Tàrymeic^em 
esi/aùt  En  non  on  Yoalat  tirer  de  hn  rocpEcddoo 
de  cette  sentence  prophéticpie,  il  garda  le  âîeDoey  el 
se  retira  dans  sa  casemate  auprès  de  Fange  consolatear 
de  sa  Tieillesse  et  de  ses  douleurs. 

Ali  n*aTait  point  témoigné  cette  allégresse  qnH 
manifestait  après  ses  succès;  et  dès  qu^  se  trouva 
seul  avec  Yasiliki,  il  lui  apprit ^  en  pleurant,  fai  mort 
deChaltnitza.  Une  apoplexie  foudrojanif  avait  frappé 
cette  sœur  chérie,  Famé  de  ses  conseils  funestes,  dans 
son  palais  de  Liboôvo ,  où  elle  avait  vécu  respectée 
jusqu'à  son  heure  suprême.  Elle  avait  été  redevable 
de  cette  faveur  insigne  à  ses  richesses  et  i  la  recom- 
mandation de  son  neveu  I^Iadin,  pacha  d*Odirida2 
resté  fidèle  à  la  cause  du  sultan,  que  le  sort  réser- 
vait à  clore  la  pompe  funèbre  de  la  criminelle  race 
de  Tébélen.  La  garnison  fut  informée,  le  jour  sui- 
vant,  de  cet  événement  qui  lui  expliqua  le  motif  de 
Findiflerence  de  son  visir.pour  une  victoire  quil  ne 
regardait  peut-être  déjà  plus  que  comme  un  sursis 
à  son  arrêt  fatal.  Quelques  jours  s^rès,  Ibrahim, 
pacha  de  Berat,  mourut  empoisonné  ;  c  était  la  der- 
nière victime  que  Cliaîoitza  avait  demandée  depuis 
long-temps  à  son  «frère. 

Le  serasker  Kliourchid,  qui  avait  transmis  à  Ali 
la  nouvelle  de  la  mort  de  Qialnitza,  avec  des  mena* 
gements  dignes  d*élogcs,  éprouvait  des  chagrins  non 
moins  réels.  Indépendamment  de  ce  qui  se  passait 
dans  la  Grèce,  où  sa  famille  entière,  qu'il  avait  .lais- 
sée &  Tripolitzai  se  trouvait  bloquée,  il  venait  d'ap- 
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prendre  qae  Békir  Dgiocador  aviiît  échoué  ddtin  h 
tcntatife  de  diversion  qu'il  lui  avait  prescrite.  îjes 
habitilnfs  de  Vostitza,  informés  quW  avait  assassiné 
sans  motif  leui*s  otages ,  s'étaient  enfuis  à  son  appro- 
che, dans  les  forêts  du  mont  Berganti.  Il  avait  été 
V.  battu  en'  voulant  les  poursuivre ,  et  après  avoir 
en  qUelqud  sorte  vu  prendre  sous  ses^  yeuï ,  par 
les  Grecs  acarnaniens,  les  forts  de  Playaet  du  Tekè, 
t  qui  sont  sitilés  au  bord  du  Ncrite  de  Leucade,  il 
était  rentré  à  Prévésa'  avec  trois  barqUe^  remplies  dé 
blessés.  Enhardis  par  ces  succès,  les  capitaines  Ilys- 
cos,  Lepeniotis,  les  neveux  à^  Cadgi  Antoni,  hiissant 
le  biQCUs  d'Arta  aux  soins  de  Yamakiotis  s'étaient 
.  avancés  dans  le  mont  Djoumerca ,  qui  couronna  le 
bassin  de  Janina  au  midi.  L'Athamanie  et  les  contrées 
les  plus  escarpées  de  la*  vallée  supérieure  de  l'Ache- 
lous  s'étaient  soulevées.  On  pouvait  apercevoir  le 
feu  des  bivouacs  des  insurgés,  du  camp  mCnie  de 
Khourchid  pàcha  ;  Marc  Botzaris  avait  enlevé  ses 
chevaux  à  Variadès ,  village  éloigne  de  six  lieues  de 
Janina;  un  homme  moins  ferme  que  le  serasker  se 
serait  cru  perdu. 

Les  Valaques  de  Calantes,  qui  supportaient  depuis 
dix  mois  les  charges  d'une  garnison  de  quatre  cent 
quatre-vingts  Turcs,  avaient  déjà  dépense  plus  de 
4oo»<^o<>  francs,  pour  subvenir  à  leur ' entretien , 
lorsque  les  insurgés  déployèrent  le  pavillon  de  la  croix 
sur  le  mont  Agnanda ,  point  culminant  de  TAtha- 
manie.  A  son  aspect  le  peuple,  las  de  soufTrir,  intro- 
duisit dans  la  ville,  sans  la  participation  de  ses  pri- 
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mats  i  deux  cents  instirgés  qût  attaquèrent  les  Turcs 
retranchés  dans  des  maisons  solides  el  crénelées.  Qo 
se  battit  de  part  et  d*autre  avec  acharnement  «  pen* 
dant  dix  jours,  au  bout  desquels  les  nudiométans 
ayant  demandé  à  capituler,  on  leur  accorda  la  (acuité 
de  se  retirer  avec  armes  et  bagages  au  camp  impëriat. 
de  Janina.  On  convint  à  cet  efiet  de  leur  donner  une 
sauve-garde  composée  du  protôpapas  ou  curé,  e|  de- 
huit  chefs  des  principales  familles,  qui  furent  chargés 
les  accompagner  jusqu'aux   avant  -  posties  de  leur 
armée,     . 

Us  s'éloignèrent  à  ces  conditiotis;  mais  à  peine 
avaient-ils  descendu  le  mont  Polyanos,  qu'ils  renèon- 
trèrent  deux  mille  Turcs  que  Khourchid  envoyait  au' 
secours  de  la  gambon  de  Calaritès.  Alors  sans  égard 
pour  la  foi  jurée,  ils  assassinèrent  le  vénérable  chef 
de  rÉglise  avec  cinq  des  envoyés  de  paix  chargés  de 
veiller  à  leur  sûreté.  Puis,  revenant  sur  leurs  pas,  ilâ 
escaladent  aussitôt  les  montagnes ,  tandis  que  les  Ai^ 
matolis  qui  avaient  compromis  les  habitants  fuyaient 
à  rapproche  des  barbares,  que  la  peur  leur  fiiisait 
paraître  innombrables.  Ceux-ci  arrivèrent  à  Cala* 
rites  en  poussant  des  cris  de  fureur  auxquels  les  ha-' 
bitants,  abandonnés  à  leur  désespoir,  répondirent  à 
coups  de  fusil,  et  soixante  d'entre  eux,  s'étant  enn 
busqués  dans  un  quartier  situé  i  la  rampe  des  pré-^: 
cipices  qui  bordent  la  ville  au  midi,  arrêtèrent  l'en* 
nemi  assez  long-temps  pour  permettre  à  la  population 
entière  de  gagner  les  escarpements  du  mont  fiaros. 
Cela  étant  fait,  on  profita  de  la  nuit  pour  se  retirer, 

a.  36 
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et  trois  tnille  chrétiens^  hommes,  femmes  et  enfants, 
s'éloignèrent  de  leur  patrie  eb  s*éclairant  à  travers.Ies 
précipices,  avec  des  torches  de  bois  résineux,  jusque 
ihxii  la  vallée  de  FAcheloûs. 

•La  ville  voisine  de  Syraco,  que  la  fermeté  d'un 
de  ses  citoyens,  nommé  Coletti,  sauva  dans  cette  * 
circonstance,  imita  l'exemple  de  Calaritès.  Ses  habi- 
tants^ après  avoir  embrasé  leurs  demeures,  gagnè- 
rent les  montagnes  de  la  Dolopie  qui  étaient  encore 
couvertes  de  neige  et  rejoignirent,-  par  des  sentiers 
connus  d'eux  seuls ,  les  Calaritiotes ,  en  faisant  pré- 
venir les  villages  de  l'Anovlachie  de  se  tenir  sur  leurs 
gardes.  Ils  formèrent  ensuite  des  camps  où  les  diverses 
bourgades  se  rendirent,  et  après  avoir  erré  durant 
vingt -cinq  jours ,  pour  réunir  les  populations  au  delà 
du  Pinde,  ils  arrivèrent  suivis  de  leurs  troupeaux,, 
montant  h  plus, de  quatre- vingt  mille  têtes  de  bétail, 
dans  les  forêts  de  rÉtolic,  asyle  de  tout  temps  fàvo* 
rablo  aux  opprimés.  Coletti  passa  aussitôt  en  Morée , 
où  on  le  verra  bientôt  figurer  comme  ministre;  et 
quelques  familles,  qui  avaient  le  moyen  de  payer  le' 
prixdc  l'hospitalité,  parvinrent  à  être  admises  dans  les 
tles.  Ioniennes. 

.  Nous  consignons  cefiiit,  car  c'était  un  privilège 
extraordinaire  d'intéresser  la  pitié  des  agents  anglais^ 
auxquels  oi^  avait  livré  les  Ioniens^  sans  aucune  ga;*' 
rantic.  Us  avaient  tendu  une  main  secourable  au  sa** 
trapc  de  Janina  ,  mais  ils  s'étaient  hautement  =  dé^ 
clarés  contre  loi  .Grecs ,  parce  qu'ils  ne  voyaient  en 
eux  que  des  instruments  de  là  politique  russe.  C'était 


aux  attifioei  de  eette  pottsànce  «plb  attriboâiéïkt'  pih- 
bliquonent  rinsomclion  de  la  Hellade,  et  on  snrveil* 
lait  avec  une  térérité  n  insultante  set  eon^ds'qa^M 
les  expulsa  plus  tard ,  souâ  prétexte  ijulls  étaient  sept- 
insulaires  d*origtne,  quoique  naturalisés' moscovites* 
En  attendant ,  toutes  leurs  lettres  offidelles  on  piiTéea 
étaient  décachetées,  sans  employermême  les  subter- 
fuges qu'on  met  ailleurs  eh  usage,  pour  masquer  éette 
violation  du  droit  publia  -' '  ^'-^r  ' 

Cét^ient  de  vieilles  méthodes ,  bonnes  autriefob  poAar 
Venise,  et  maintenant  pour  certains  casuistes'pôliti* 
ques ,  mais  les  inqubiteurs  d'Albion  ne  tei^versent  ja- 
mais en  fait  d'aibitraire,  quand  il  s'accofde  avec  leurs 
intérêts.  On  dressa  ensuitedes  potences  aux  principaux 
attérages  des  sept  îles,  afin  d'annoncer  aux  barbares 
là  ligne  dé  démarcation  entre  la  chrétienté  et  la  Tur- 
^  quie  et  on  remit  en  activité  les  délateurs  et  les  espions 
formés  à  l'école  du  geôlier  de  Sainte-Hélène,  dont  le 
souvenir  vivra  dans  la  postérité.  On  permit  Feu- 
trée des  îles  à  quelques  femmes  avec  leurs  enfiints , 
en  repoussant  vers  une  terre  en  conflagration  des 
hommes  qui  ne  demandaient  qu'à  reposer  sous  la 
surveillance  d'une  police  ombrageuse,  car  ia  vie  est 
douce ,  disaient  les  Grecs,  même  aux  infortunés.  On 
leur  refusa  le  feu  et  l'eau,  mais  en  même  tem^s  qu'on 
criait  anathéme  contre  la  révolte,  à  laquelle  jonî  Jes 
accusait  d'avoir  participé ,  soit  calcul  ou  erreur, ;,p;i^ 
faisait  tout  pour  la  fomenter.  '      h  :->■ 

Loin  de  moi ,  j'en  atteste  le  ciel ,  de  croire  qu'il 
soit  jamais  entré  dans  la  pensée  d'aucun  Anglais,'  dfe 

36. 
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^.Q^loir  ëtoufTer  les  espérances  des  Grecs  dtins  leur 
sang.  T^ime  à  croire  que  le  soin  de  leur  propre 
^nservation  dicta  ces  mesures  aux  chefs  exotiques 
de.llieptarcliie  ionienne,  qui  savaient  trop,  combien  la 
irentede  Parga  les  avait  rendus  abo/ninables  aux  yeux 
dc^.  ,i9rtl;ipdo^es  ^  pour  laisser  accumuler^  au  milieu 
aeux,  une  population  irritée,  qui  aurait  pu,  à  Taide 
d€|..qi,ielqués  mécontents,  leur  causer  plus  que  des 
inquiétudes.  Cest  ainsi  qu'il  faut  jexpliquer  ce  qui  se 
passa  d'abord ,  car  en  même  temps  qu'on  repoussait 
les  hommqi  capables  de  porter  les  armes,  mesure 
fay9rib|e  à  la  cause  des  Grecs,,  oii  leur  vendait  pu- 
bliquement des  armes  et  des  tnuiiitiotis  de  guerre. 
Mflis^  cVst  à  tort,  qu'on  prétendit,  dans  le  temps, 
qu'on  9^ait  poussé  le  m«cbia,vélismç  jusqu'à  tolérer 
l'émigratipn  du  comte  André  Alétaxas;  elle  fut  TefTet 
d'^tf  sentiment  trop  honorable,  pour  qu'il  ne  trouve 
pas  place  ài^  cfitfe  hîstQÎr^;,/ 
.,.^  premier;  cri.de  lib^^tQ  :partii,du  Péloponèse, 
avait  .fait  tressaillir  les  habitant^  des  iles  Ioniennes  (i\ 
^^dfi^ J^Iétaxf|^ ,  né  d'une  famille  patricienne  de  Cé^ 

f.l    /.lU}f\    ■r;'"V!'<"-  '  - '■  ■     ■■■I      

\y.')(i)Ll>ct\Srccs  de  Zante  Ibumirent,  k,  cette  c)>ô{tiiey  àiix  in- 
^rg¥.ft.^o^A^^t  et  en  munitions,  do  guerre^  une  valeur  de 
9^io$.oop  |r«tic3  et  le  comte  Roma  contribua;  lui  senl  4anS 
ccitcUoîtimc  pour  plus  de  cent  mille  francs...      .... 

Cc>pnaioni(^  envoya  du  canon,  des  armes,  et  équipa,  à  ses 
fHkis,'^t)b'  homràcS  qui  sont  encore  considérés  comme  proscrits^ 
et  dont  les  propriétés  sont  séquestrées.  '  Lclicade  bt  Ithaque 
K^M9yèiHrnt»<de  leur.côté^'i^S  hommes,  do>  la  poiidri)  et  des 
^ulc^?j  fmî  ^lcu|!  furent  vendus  par  Ic;;  commandant  turc  de 
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plialonie  «,  infonné  .qu*un  .gentlemaa  .«nglaisy  jmwiid^ 
Gordon ,  et  plusieurs  de  ses  compatriotes,  se  dispo- 
saient h  accourir  au  i^ecourp,^eS|precS|  ne  pouvant 
s*imaeiner  que  ce  qui  était  permis  à  Londres  f&t  un 


délit  dans  les  Sept-Oes ,  suirit  llmpulsion  de  son 
cœur*dul  f appelait' à  sécb'&rir'sés'do-religionaires^^ 
ne  sagâssait,  pour  aççopiilir  cedçsfj^n,,qvç.,4^4|i4^er 
quelques  formalités  ^  et  sur.  le,  brvit  qu'il!  jfij;  .répandre 
que  quelques  forbans ânfiestaîentfafohipeli'dllhaqliey 
il  obtint  dû  résideitf  de  S.  M.  B.  à  CéphilldHiëy'ffa^ 
mer  des  bâtimeiib  pour  leur  dphtjei^ 'lar/iitiasiiè^''' 
'l^jiti  corps  nombreux  Ae^  ses,  ôonipatriptcf  ^'{^/^qfjfyat 
Mui ,  bn^s'embàrqua  avec  4^  çanop  ^  et,  sortCdu.port  t 
on  leui;  Gt  part  du  dessein  de  pasaer  M.Mocéetf.Ceux 
qui  n'étaient  pas  d*avis  de  s'engager  dahsdtièpaiVSIIe 
entreprise  fur^t'f^cottdtiifs''àlÊ!rre^  Aiiaré  itlé- 
tàxas,  accompaimé  de  son  frère  Constantin,  suivis, de 
trois  ou  .quatre  cents  noniii[i)ç^^i;p$oluai^.  qebi^jçq^^rpnt 
dans  {le  go|Gs.  dé  Cyllènc^iau  mpmenft  ouf  oocope » 
évëque  de  Galavryta ,  entraînait  ks  >!popiiIatkif|stde 
rÉIide  dans  le  mont  Olenos, 


Pruvésa.  ËnGo,  M.  Maye,  originaire  de  Zante,-  établi  à  W^- 

TVtïHÏF 
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Arrivée  d'une  'encadré  grecque  devant  Fatras. .— ^  La  frégate 

l'Arriège  sauve  le  consul  de  France.  —  Combats  entre  les 

'^"Hellènes et  les  Turcs*  —  Leur  détresse.  — ^  Insurrection  de 

^'"hlissdiônghi*'-^  Turcs  captifs  déclarés  ralas.  —  Conseils 

,«)def  iBydriètes  aux  habitants  de  Galaxidi,  rejetés.  — •  Les 

..   insurgés  injustement  décriés.  -—  Espion  pendii.  -^  Pillage 

du  faubourg  de  Coron  par  les  Maniâtes.  —  Sénat  de  Cala- 

mate.  -••  Colocotroni  généralissime.  —  Arrivée  de  Démé» 

'  tritîs  Hypsilantis. — De  Michel  Comnène  AphendouliefT  et  de 

•  •  CantaCu7.ène.  —  Déclamatloiis  dSm  Allemand. —  État  dés 

/  :  'insurgés.  -^ Siège  de  Moncnbàsie.  •—  Férocité  des  Turcs.  — 

.  '  Superstition  des  Maniâtes,  encourages  par  leurs  femmes.-r 

Absolution  singulièredeleursvols.'^-^ecours  que  les  Anglais 

,  donnent  aux  Turcs.  <<t-  Suites  de  cette  action. — Corinthe  dé- 

bloquée.— Terreur  répandue  dans  TArcadie.—*  Litanies.  .- 

Ex-voto.— Laliotes  secourus.— Leur  retraite.— Chassent  les 

.  '  Turcs  Patréens  de  raoropolis.-^La  police  de  2antc.— ^Défend 

nia  procession  du  saint  sacrement.'>--Fnreur  des  Zantîbtes.    . 


vji^ -fut  leipremidr  juin  à  deux  heures  après' midi, 
qu'on' 'làpéirçut  deux  vaisseaux  iqùi  forçaient  de  voiles 
pour  entrée  dans  le  golfe  de  Fatras ,  et  une  heure 
après  f  on  en  découvrit  quelques  autres  au  large. 
Quoique  les  Turcs  annonçassent  que  c'était  Tavant- 
gardc  de  Tarmée  du  capitan  pacha ,  la  frayeur  qu'ils 
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uiautrestAient  décelait  des  craintes..  A  tftnê  heures  It 
curvette  suspecte  accompagnée  d'un  bridi^après  avoir 
successivement. arboré  le  pavillon  de  France,  et  odui 
du  sultan  pour  tromper  les  musulmans  i  hissa- siibi- 
tement  la  baniiière  de  là  croix.  Il  serait  difficile  de 
peindre  Teflroi  des  Osmanlis  et. des  Amàoulesiîqui    * 
se  croyaient  tellement  certains  de  n'avôir'en  tête  qiie 
quelques  rebelles  réfugiés  dans  les  montagnes  ^.qulll 
n'avaient  pas  même  pensé  à  la  possibilité  d'être  atta4 
qués  par  mer.  Dans  un  moment  ils  abandonnent. le 
poste  des  jardins  du  consulat  ■  de  France ,'  oîi  ih:s'é« 
taient  établis  militairement,  contré  toute  espèce: dt 
droit  reconnu  par  les  capitulation^,  qui:  4éclaniieàt 
son  enceinte  inviolable,  et  ils  se  retirent  précipitamment 
dans  la  forteresse*  L*escadré  du  capitanabeyiconi' 
posée  de  cinq  bâtiments  de  guerre,  portant  soixaiitef 
dix  pièces  d'artillerie,  lève  en  m&ne  temps  l'âncrq^  et 
au  lieu  de  présenter  le  combat  à  deux  armements  qui 
.n'avaient  que  trente^cux  canons  à  Jui  opp^ispr»  elle 
prend  la  fuite  vers  les  petites  Dardanelles  de  JUr 

pante.'  .,'    •  *!■•.•'■/    y.:[    l.i-.r  ;.,•      '♦   ;i»./'  » 

Le  consul  de  .France,  abandonné  à  Jui  seuL  se  rend 
h  bord  de  la  fi^égate  l'Atriège;  d*<>ii  jlj  xojt  les  deux  faa* 
vires  grecs  b^ater  le  feu  des  ciiâtea'ujiV  franchir ^;ians 
daigner  leur  répdtidçet^  lQ,djQtrpit,el  attaquer  les  infi* 
dèles  sous  te  <:a^op  ()eIjépante»/Ai  sept  heures  duisoilr 
on  découvre  :^i70:  navires  chVéttens';  a  neuf  lieuréi  ils 
mouillent  en  rade,  en.laiss^nt  U  frégate  française  entre 
eux  et  la  volée  dit  château  de  Fatras.  I^.  capitaine 
de  Lcuil,ayAii.t;;alors  liclé  le  brick  amiral «, il. lui  ré- 
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pond  :  Nous  sommes  Grecs;  nous  venons  JCHydra 
pour  seooiair  nos  frères  I  Nous  sapons  que  vous 
êtes  JFhançaùt  nous  sommes  vos  amis  I 

Nous  sommes  Grecs  I A  ces  mots  la  ligue  Acliéenne 
sembla  sortir  de  ses  tombeaux  héroïques.  Nous 
sommes  Grecs  ar/j^i,  retendirent  ie9  insurgés  aux 
dauphins  des  mers  (t)>  en  allumant  une  multitude  de 
feux  sur  les  hauteurs  du  mont  Panachaîcos!  La  nuit 
fut  ensuite  employée  à  veiller,  à  prier  rÉtemel  de  sou- 
rire aux  efforts  d'un  peuple  malheureux ,  et  une  heure 
avant  le  jour  les  IlydrioteSi  vermeils  comme  l'aurore 
qui  commençait  à  colorer  les  coupoles  aériennes  du 
Parnasse  y  appareillèrent.  C'était  la  première  escadre, 
voguant  sous  le  pavillon  de  la  croix,  que  la  mer  de 
Lépante  s'enorgueillissait  de  porter,  depuis  l'immon- 
telle  victoire  de  don  Juan  d'Autriche,  qui  confondit 
l'orgueil  du  croissant*  Au  lever  du  soleil,  elle  avait 
engagé  une  vive  canonnade  avec  les  châteaux  de  Mo* 
rée  j  qu'elle  dépassa  à  six  heures  du  matin ,  sans 
recevoir  aucun  dommage.  A  sept  heures  on  aper- 
cevait clairement  les  vaisseaux  grecs  combattant  en 
groupe  devant  le  château  du  çap  Antirrliion,  tandis 
qu'une  autre  partie  cinglait  à  l'orient.     * 

Épouvanté  du  bruit  de  la  canonade,  Jousouf  pa- 
chai  envoya  demander-  des  nouvelles  au  consul  de 
France  qui  était  revenu  à  terre;  il  lui  fit  ensuite 
notifier  à  deux  heures  après  midi,  ainsi  qu'à  ceux 
d'Angleterre,  d'Autriche  et  d'Espagne,  qu'il  cessait  de 
-u : : i L.i- \ ■'       ■   •  ;  '  ; -;^. 

(i)  Surnom. des  Hydriotcs;  je  Tai  déjà  dit  ailleurs.  '•'    '•"" 


répondre  de  leor  sûreté  et  qu'il  était  décidé  à  inoen- 
dier  leurs  demeures.  Ils  durent  alors  te  retirer,  non 
sans  danger,  et  la  frégate  rArriège  reçut  sous  le  pa«- 
vitlon  du  roi',  qui  avait  sauiré  tant  de  Tictimes ,  les  lé- 
gations consulaires  des  monarques  chrétiens.  A  cinq 
heures  du  soir  une  nouTelto  escadre  grecque  était 
en  vuei  ^^^  lUie  flotille  de  barques  diargées  de 
soldats,  qui  sViTànçaient  en  présentant  h  la  brise 
leurs  voiles  aussi  blanches  que  le  plumage  des  cygnes 
quW  voyait  autrefois  voguer  sur  l'Eurotas.  Us  entou- 
raient divisés  par  peuplades  les  bricks  qui  se  ralliaient 
k  leur  vaisseau  amiral ,  comme  les  filles  de  Nerée  se 
groupaient  autour  de  la  souveraine  des  mers  de  Cy- 
thère,  dont  le  char  était  femplacé  dans  cette  marche 
guerrière  par  ukié  corvette,  au  mât  dé  laquelle  flot<> 
tait  rétendart  auguste  du  roi  des  rois. 'Le  cortège 
belliqueux  s'étant  approché  de  la  plage  le  combat 
que  les  chrétiens  engagèrent  avec  les  infidèles,  rie 
prit  fin  qu'avec  la  niiit ,  qui  ne  laissa  plus  voir  que  les 
flammes  des  métairies  (  Ëo^atia  )  de  Patrait;  aux- 
quelles les  Schypetars  guègues  avâièrit^nlis  le  feu*, 
avant  de  céder  le  terrain  aux  Grecs.  •  *  :n  .  »  ,1* 
A  une  heure  après  minuit,  M.  de  LeuiL,  capitaine 
de  l'Arriège,  mit  à  la  voile,  en  convoyant  trois  bâti- 

•  •  •  I 

inëntsautrichiensydeuxahglaiset  un  espagnol.  A  Taube, 
lès  consuls  revirent  leurs  pavillons ,' qu'ils  avaient  lai^ 
séi  k  la  garde  de  quelques  agents;  Cdûi  dé  Franèe 
avait  iété  confié  au  révérend  Antipa,  ecclésiastique 
vénérable,  que  les  peritécutions  du  général  CampbeU 
avaient  frappé,  en  1 809,  d'un  décret  de  proscription  j 
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'  ne  pouvant  rentreir  dans  sa  patrie,  il  avait  demandé 
à  mourir, sous  le  pavillon  de  saint  Louis!  A  mesure 
que  le  jour  croissait  on  découvrait  de  nouveaux  vais- 
seaux, qui  apparaissaient  comme  ces  étoiles  qu*on 
voit  pendant  la  nuit  disparaître  à  Toccident ,  tandis 
que  d'autres  surgissent  à  Torient  pour  repeupler  les 
cieux.  En  perdant  de  vue  Tescadre  masquée  par  le 
cap  Tapliias,  où  les  anciens  plaçaient  le  tombeau  de 
Nessus,  on  retrouvait  la  tête  de  la  ligne  qui  foni^ait 
une  auréole  depuis  Tiemboucliure  de  TÈvenus,  en  se 
prolongeant  à. travers  les  pêcheries  de  Missolonghi 
jusquaux  Oxyes j  Laertîa  régna.  £Ile  passait  de  là 
sous  le  vent  de  Cépbalonie  et  de  Zante  pour  aboutir 
au  promontoire  do  Cyllène.  Cette  chuînc  navale  qui 
communiquait  entre  elle  par  des  signaux  retombait , 
en  longeant  Je.  rivage  de  X)ymc,sur  le  cap.Araxe, 
pour  former,  le  blocus  de  rAcbaie,  où  renncmi  réduit 
h  Tacropole  .de  Patras  ne  devait  pas  tarder  à  succom- 
ber,,, Péji^s^  ruine  prochaine  était  annoncée  à  Sar 
loue  et  à.  Çprinthe  par  les  Hydriotes  maîtres  de  la 
navigation  .dq  la  mer  des  Alcyons,  ..de  façon  que 
des  courriers  ayant  traversé  Tisthme  jusqu'à    Cen- 
chrép*  en  portèrent  Ja  nouvelle  Mux  croiseurs  de  Psara 
qui  se  trouvaient, daus  le  golfe'  de  .Saros.;A  quatre 
heures  après  midi ,  la  fi^cgatç  rArriège  donna  foi^ds  à 
Zante,, où. Iç^jlpnieus  raccueillircnt. ainsi  que  le  çonh' 
sul  du  roi  jayççUu€|. cordialité,  que  la  préserve  .qu'ils 
éta^ient  forpé^  de  gardef*,  ne  leur  permit  pas  de.'  pia- 
pifesler  par . i^Iç»  transports , d'à \l^»grcsse^   .     |, { ,;•)•»  •  ^ 
Sur^ccs  ^entrefaites,  la  révolution  qui  avait  éclaté 
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à  Mittololiglii  et  à  Anatolico,  km  de  rapparition  des 
premîert  Tauteaiix  sortis  dHjdni,  s*<éUiitt  §ronte  de 
tous  les  villages  répandus  dans  la  campagne  Lâante 
et  sur  les  montagnes  de  Caljdon  ,  ks  Grecs  réunis 
au  nombre  de  six  mille  avaient  frandii  le  mont  Ara- 
çynihe.  Furieux  d'apprendre  le  massacre  des  prêties 
de  plusieurs  rillages  qu'ils  traTersèrent,  ils  mirent  le 
feu  au  quartier  turc,  ainsi  qu'aux  mosquées,  en  entrant 
à  Vrachori,et  les  infidèles  épouvantés  par  ces  repré- 
sailles inattendues,  se  retranchèrent  .dans  la  maison 
du  vaivode,  où  bloqués  étroitement,  et  après  avoir 
épuisé  leurs  provisions  de  blé  qu'ils  firent  bouillir 
pour  subsister,  ils  demandèrent  à  capituler  pour  eux 
et  pour  les  Jui£i  leurs  auxiliaires.  On  leur  accorda  la 
vie  sauve,  sans  autre  stipulation,  et  lies  sectateurs  de 
Moïse  comme  ceux  du  Prophète,  se  trouvant  prison- 
niers à  discrétion,  furent  déclarés  raias.  et  conduits 
coiffés  d'un  bonnet  deootondans l'île. d'Anatolico, où 
on  les  employa  à  différents  travaux  publics.  Enfin  les 
mahométans  de  Zapandi ,  bourgade  voisine  de  Vra- 
chori,  s'étant  soumis  aux  m&nes  conditions ,  l'affran- 
^cfaissment  de  rÉtolie  fut  accompli*  I  1..:,  i.  m 
, .  Les  Hydriotes  informés  de  ce  succès,  consdllènsnt 
alors;  aux  habitants  de  Galaxidi  d'abaridonner  le  golfe 
de  .Crissa, et,  de  se  porter  en  masse  è  Missolonghi;  Ils 
insistaient  sur  le  datiger  de  leur  positions  dân»ittiie 
mesi  fermée  par  des  forteresses  ,  i  la  vérité  mal  défen* 
duèsi^  msps  qui. pourvues .d'arti|lÈâirs' plus  expérimeà» 
tés^,!ainsi. que  cela  devait' arriver,  pouvaient  leur  en 
fermer  la  ;jortie.  Alors  j  leur  écrivaient-ils  j-vous  vous 
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trouverez  à  la  merci  de  la  première  escadrt  tutquê 
qui  voudra  vous  brûler.  Nous  sommes  aujourd'hui 
mcutresde  lamer,  mais  sapossession  entre  des  mains 
plus  puissantes  que  les  nôtres  f  est  aussi  Vacil* 
lante  que  les  caprices  de  la  fortune  et  des  flots. 
Chargez  donc  vos  familles  et  vos  meubles  sur  vos 
vaisseaux.  Emportez  les  images  et  les  reliques  de 
notre  culte.  Nous  vous  frayerons  le  chemin  de  la 
retraite^  et  arris^s  à  Missolonghi,  votre  marine 
s* unira  à  la  notre  pour' combattre  l'ennemi  com*- 
mu/ï,  tandis  que  votre  population  ajoutera  de 
nouveaux  défenseurs  h  une  place  maritime  ^  qui 
doit  dei^nir  le  centre  de  nos  opérations.  Ces  con^ 
seils  étaient  trop  patriotiques  pour  être  compris  par 
les  marins  égoïstes  de  la  Locride  Ozole.  Ils  Et  flat- 
taient d'être  respectés  en  restant  neutres,  et  ils  s'ob- 
stinèrrnt  à  demeurer  tranquilles,  sans  même  penser  à 
fortifîer  leutréo  d'un  des  plus  beaux  ports  creusés 
pdr  la  nature.    /^        /,  %    /  .1  » 

.  Indépendamment  de  œl  vaines  considérations  ^  tes 
Galaxidiotes  étaient  entretenus  dans,  leur  aveugle^ 
ment  par  le  mauvais  état  des  afiaîres  des  Turci», 
qui  tentèrent  inutilement  de  repousser  les  1  Grées, 
dans  les  journées  des  sept  et  liuit  juin.  Après >  ce 
double  éèbec',  la  division  avait  éclaté  parmi  la  gar^ 
nisoQ  dé  Jousouf  pacha.  Les  Schypetars^  race:  turbu- 
lente, s'étaient  mutines  en. demandant  leur  péie^iet 
du  pain,  et  on'  n*était  parvenu  k  les  calmer  qu'en^letir 
promettant,  dans  tm  bref  délai,  argent ,  munitions  et 
secours,  ciiosés  qui  ne  pouvaient  venir  <qu(v de' Fé- 
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tranger  tuqad  on  »'était  adressé.  Cependant  le  moment 
pressai  t|  car  les  Hydriotes,  après  avoir  coulé  deux  brida 
turcs  I  avaient  débarqué  du  canon,  et  ils  serraient  le 
cbAteau  de  Fatras  de  manière  è  couper  bientât  ses 
communications.  On  j  manquait  de  pain  depuis  deux 
jours,  lorsque  Jousouf  prit  le  parti  de  détacher  huit 
cents  hommes  commandés  par  Ismaël  bej  d'Avlone, 
neveu  du  malheureux  Ibrahim  pacha,  qui  fit  une 
trouée  jusqu*à  Lépante  et  parvint  à  ravitailler  la  place 
pour  trois  semaines. 

.  Je  ne  puis ,  dit  Hérodote  (i),dans  des  circonstances 
pareilles  è  celles  que  je  Rapporte,  donner  pour  cer^ 
toùif  ni  renvoi  d'un  héraui  de  Xerxes  à  jirgos^ 
ni  ce  qu'il /lu  chargé  de  €fiire,  mais  ce  qui  est  hors 
de  doute,  c*est  qu'indépendamment  de  ce  qu*on  tra* 
maiLcontre  les  Grecs  dans  les  iles  Ioniennes ,  ils 
avaient  été  condamnés  d'avance  par  la  politique.  En  dé« 
naturant  la  sainteté  de  leur  cause,  onavait  voulu  déci* 
der  les  rois  à  les  abandonner,  et  aucune  voixgénéreuse 
pareille  à  celle  qu'Axtaban  fils  d'Hystaspe  (a)  éleva 
dans  le  conseil  de  Suze,  en  faveur  de  leur  àieux,  ne 
fit  entendre  dans  le  conseil  des  souverains  ces  paroles 
adressées  à  Mardonius,  mim'stre  du  grand  roi,  qui 
nous  ont  été  transmises  par  le  père  de  l'histoire  (3).  JNe 
parlez  pas  avec  tant  de  mépris  des  Grecs:  la  çalom» 
nieestce  qu*ilya  de  plus  odieux.  Elle  rend  toujours 

f   VI '         ' ''       If      ■'■■       ^     ;ni  M  ;  «t^^— ^..^.y^-^fPM.        n  !■ 

..,(1)  Hérodote,  Polynmie  9  ch.  14 1*  i   :   /   'iv 

.    (a)  Id.C;X.        ...  ..      .  .  I    ^»   ,  i:;n'ji  *-?        j  "  w    * 

(3)  Id.ibid.  ;  >,:-.-ii    '-.  f  ol  ]r,:\  .r.y.ui  ii> 
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deux  persanes  coupables  d'une  grande  injustice^  et 
malheureuse  une  troisième  sur  qui  tetorrUfe  une  dou* 
ble  in/ure.  Car  le  calomniateur,  en  accusant  celui 
qui  n'est  point  présent  pour  se  défendre ,  est  cou» 
pable^  aussi  bien  que  celui  qui  croit  V accusation 
aidant  de  s* être  convaincu  qu'elle  est  vraie;  et,  en 
même  temps,  celui  qui  est  l'objet  de  la  calomnie 
reçoit  des  deux  autres  une  égale  injure  :  de  l'un 
qui  le  calomnie ,  et  de  l'cuitre  qui  croit  le  mal 
sur  la  foi  du  délateur  qui  Ta  débite. 

En  efiet,  certains  publicistes  s'étaient  acharnés  à 
frapper  les  Hellènes  d*une  affreuse  réprobation  !  Leur 
insurrection  était  un  crime  de  lèze*niajesté  publique, 
disaient-ils  y  sans  se  rappeler  qu'aux  temps  qu'il  plaît 
à  notre  orgueil  de  qualifier  de  gothiques ,  des  rois 
slionorèrent  de  soutenir  les  efforts  généreu:i|^  des 
\ Suisses  et  des  Pays-Bas,  dont  l'injure  n'était  pas  aussi 
motivée  que  celle  des  Grecs.  Mais  tel  était  l'aveugle- 
ment de  l'esprit  de  parti ,  qu'on  ne  voulut  pas  voir 
indépendamment  de  cela ,  que  l'Europe  ne  s'est  pas 
trouvée  mal  de  l'émancipation  de  l'HcIvétie  et  de  la 
Hollande  et  que,,  pour  cesser  d'être  régies  arbitraire- 
ment, ces  contrées  11e  tiennent  pas  un  rang  inquié- 
tant au  milieu  des  sociétés  civilisées.  Ces  réflexions 
faites  par  des  juges  impartiaux  auraient  sufH  pour 
laisser  entrevoir  que  les  Grecs,  commerçants,  indus- 
trieux, ne  reparaîtraient  sur  la  scène  de  leur  patrie 
que  pour  y  relever  les  autels  du  vrai  dieu,  à  côté  du 
foyer  des  sciences  et  des  ateliers  de  l'industrie  qui 
distinguèrent  leurs  ancêtres. 


Liv.  V,  cnAP.  ▼.  '    *  575^ 

cet  considérations  D*édiappai«it  pas  à  Toeil  péné- 
trant des  Anglais  ;  mais  toujours  persuadés  que  le  mou-* 
vement  général  des  Grecs  avait  reçu  son  îpipulsion 
de  la  Russie,  ils  s'étaient  prononcés  contre  leur  affran- 
chissement Jusque  là  cependant,  leur  animadTersion 
n'avait  été  subordonnée  qu'à  des  vues  particulières , 
qui  donnèrent  lieu  &  une  mesure  funeste  aux  insurgés. 

Les  Hydriotes  qui  croisaient  devant  Patras,  afin 
de  protéger  l'armée  de  terre  qu'ils  avaient  débarquée, 
ayant  visité  deux  barques  Zantiotes  appartenant  au 
consul  anglais ,  aquireut  la  preuve  de  ses  intelligences 
avec  Jousouf  pacha.  Une  lettre  renfermée  dans  le 
manche  d'un  aviron,  écrite  pai>  une  personne  qui  ne 
mérite  pas  d'être  nommée,  fut  saisie  par  l'amiral  grec^ 
et  l'émissaire  chargé  de  jouer  le  rôle  d'espion  dans 
son  armée  ayant  été  pendu,  on  resta  sur  le  qui  vive. 
On  avait  acquis  la  preuve  que  les  Anglais  étaient  des 
ennemis  déclarés;  qu'ils  allaient  arriver*  en  rade  de 
Patras,  et  il  fallut  retirer  l'escadre  qui  croisait  dans 
le  golfe  de  Corinthe» 

On  rappela  les  bricks  qui  y  étaient  engagés,  et  on 
vit  en  conséquence  le  27  et  le  a8  juin ,  passer  en 
vue  de  Zante,  deux  divisions  navales  grecques  qui' 
faisaient  voile  pour  le  Levant ,  au  moment  où  le  vais-* 
seau  de  S.  M.  B.  le  Cambrian  appareillait  pour  se 
rendre  à  Patras.  On  disait  publiquement  qu'il  allait 
clh^tier  l'escadre  des  Grecs  qui  s'étaient  permis  de 
faire  pendre  un  espion  privilégié,  et  de  visiter  deux 
barques  couvertes  du  pavillon  britannique.  Le  consul 
anglais  s'embarqua  h  bord  ;  sa  tendresse  intéressé<^ 
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pour  lés  Turcs ,  la  haine  qu*!!  portait  aux  Grecs 
et  aux  Russes  9  n^atinonçaient  rien  que  de  isinistre, 
à  moins  que  le  capitaine  du  Cambrian  ne  fût  supé- 
rieur à  ses  ressentiments,  qu*il  suteHectivement  tem« 
percr,  en  empêchant  refTusion  du  sang. 

On  s*abstint  ainsi  de  tirer  des  Grecs  une  ven* 
geance  inique  ^  mais  on  leur  fit  presque  autant  de 
mal  en  leur  arrachant  le  prix  de  la  victoire  qu'ils 
étaient  au  moment  d'obtenir.  Le  Cambrian  fut  reçu 
en  ami  par  les  châteaux  qui  défendent  l'entrée  du 
golfe  de  Gorinthe,  quoique  l'accès  en  soit  défendu  à 
toute  espèce  de  bâtiment  de  guerre  étranger.  Cette 
circonstance  fut  regardée  par  les  Grecs  comme  le 
signe  d'une  alliance  entre  la  Grande-Bretagne  et  la 
Porte-Ottomane.  Pouvait-on  en  douter  lorsqu'on  le  vit 
visiter  le  port  de  Galaxidi ,  dans  lequel  il  reconnut  une 
centaine  de  petits  bâtiments  désarmés,  et  débloquer  la 
division  navale  turque  que  les  chrétiens  étaient  sur 
le  point  de  capturer?  Enfin  la  chose  parut  évidente 
quand  deux  transports,  qui  avaient  navigué  sous 
son  convoi,  introduisirent  dans  le  château  de'Patras 
cent  soixante-seize  barils  de  poudre,  des  vivres,  et, 
dit-on ,  même  des  artilleurs.  Non  content  de  rendre 
ce  service  aux  infidèles ,  le  capitaine  de  la  marine 
royale  d'Angleterre,  reparut  lé  trois  juillet  sur  la  rade 
de  Zante,  avec  les  vaisseaux  turcs  qu'il  avait  délivrés, 
et  qui  jetèrent  l'ancre  à  ses  cotés,  à  la  vue  de  tout 
uni  peuple  justement  irrité  d'une  partialité  aussi  révol- 
tante. Ainsi  fut  débarrassé  Jousouf  pacha ,  qui  n'eut 
pas  plus  tôt  vu  les  Grecs  se  réfugier  pour  la  seconde 
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ibb  dans  les.  montagne  ,:  conçut  .le  projet  de  niTi- 
tailler  rAcrooorinthe ,  et  de  fecourir  les  Udiotes  du 
mont Pboloe*  •  i*.  j.l  i/*;    .*; 

•<  Cette  détermination  nous,  oblige  de  mettre  sous 
les  yeux  du  lecteur  Tëtat  de  la  Morée  à  cette  époque, 
afin  qu'ils  puiteent  juger,  de  retendue  des.maux  que 
J'expëdition  du  Vaisseau  le  Cainbrian  fit  à  la  cause  des 
cbrétiens,  et  les  moyens  que  ceux-ci  mirent  en.cen- 
-vre,  pour  ressaisir  une  partie  des  avantages. qu'ils 
venaient  de  perdre^      ;•.:..'  ri   .  > 

r    Dès  le  commencement  d'avril  «  les  Turc^.  surpris, 
comme  on  Ta  dit,  par; une  insurrection, qui  était/ie 
4^ultat.des  fUreurs.de  la  Por|e  et  de  leurs ^éprédar 
tions,  avaient  été  réduits  à  se  renfermer  dai^slçsfor- 
«teresses  de  la  Morée  sans  apprqvisionncments  de  siège. 
Ils  devaient  succomber,  et  les  premiers  qui  demandè- 
.reiit  à  capituler,  furent  ceuxd'Arcadia,  place  fqrtifipe , 
Jiâtie  au  couronnement  des  montagnes  qui  dominent 
'h  plage  inabritée  du  golfe  Cyparissien.  Ceux  d*èntre 
.eux  qui  n'avaient  pu  se  sauver  à  Navarin,  obtinrent 
la  faculté  de  se  retirer  à  Tripolitza  |  sous  1  escorte  de 
'.deux  cents  Grecs  Soulimiotes  du  mont  Evan,  Philatra 
-et  Gargaliano, situés  sur  la  rive  Messenienne  qui  fiiit 
.face  à  la  mer  de  Libye,  furent  immédiatement occu* 
,pés  par  les  insurgés,  dont,  les  bandes.se  dirigèrent  en- 
'.suite  vers.Néocastron  ou  Navarin, qu'elle^ )>loquèrent. 
r),v  Jdris.bfy,  qui  commandait  cette  forteressq,en.tTaiiif 
-pf^r^^ltii fanatisme  de  ses.  copseiller^,^.s'étai(, mis,  dans 
•Jwposslbilité.de* traiter,, en  fiiisan^  pendrq  plusieurs 
,  ecclésiastiques  de  la  ville  et  des  envirpns.  {I  songea 
a.  Zy 
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donc  à  se  défendre ,  elles  Grecs  ayant  coupé  les  aque- 
ducs qui'  conduisent  Teau  depuis^  la  source  de  Pylos 
jusqu'à  la  ville,  la  garnison  se  trouva  bientôt  réduite 
à   boire  Teàu   saiimâtre  de  quelques  puits,  qu'elle 

<:réUsa  dans  Tenceintede  la  place.    

Sur  ces  entrefaites,  les' chrétiens  du  feubourg  de 
'Sïodoti  qui  ne  se  trouvaient  pas  en  forces  suffisantes 
pour'  bésiiter  à  leuri  maîtres,  prirent  le  parti  de  se 
joiùdrè  aiix  Grecs  campés  devant  Navarin,  et  les  vil- 
lages de  la  contrée  appelée  l'Olivaie  s*ctant  réunis , 
se  mirent  en  mesure  de  surveiller  les  mouvements  des 
Turcs  de  O>ron,  race  superbe  et  farouche,  qui  ne 
quitta  la  campagne  qu'à  rapproche  des  Eleuthéro- 
Lacons  du  Magne.         •  ^     ;  .  , 

'  Les  bandes  de  ces  montagnards,  composées  en 
grande  partie  de  =  pirates  d&  Nèzapos'  et  de  Caco- 
vouniotès,' après'  s'être  laissé  battre  par  les  Turcs, 
à  qui  il  suffisait  de  faire  sortir  cinquante  hom- 
mes pour  les  mettre  en  fuite,  prirent  la  résolution  dé 
se  payer  ^ par' leurs  mains  des  frais  de  leur  expédition. 
j^n  ^m^iiéhi'ils ixlè  ne  pas  laisser  au  pouvoir  des 
Infidèles  les  àiéni  d&  leurs  frères  \  il -était  naturel 
qu*ilsse  les  appropriassent  ?  Ainsi  les  papas  du  Ma- 
gne qui  n'ont ^  èbmme  leurs  ouailles,  conservé  dés 

^^  1*4' 

pràbéptes  de  Licurgue  ,^què •  1  esprit-  du  brigandage , 
•ayant  permis  'le-  pillage^  les  Mahiates  y  venus  pour 
cdhrbâttre  les  Turcs,  firent-,  àtT' préalable,. maitl-basse 
sur  le  quartier  grecy  d'où  ils  emportèrent  meublés;  fe- 
nêtres, portes,  jplanchèrs,  et  jusqu'aux  tuiles  des  mai* 
sons.  lU  chargèrent  ùné' escadrille  de  ces  dépouilles, 
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avaelfsquellftik'se  retir&rent  dans  kon  montagnct, 
en  déclarant  aox  insurgés,  qu'étant  libres  depuis  kmg* 
temps^  ils  Tivraient  à  leur  guise  et  ne  prendraient 
part  à  rémancipatioii  de  la  Grèce,  qu'autant  quW 
payerait  le  prix  de  leurs  services.  Vainement  ou  leur 
parla  de  religion,  de  patrie,  et  de  l'injustice  qu*U  y 
avait  à  voler  leurs  co*religionnaires;  ils  furent  sourds' 
h  ces  considérations,  et  ils  s'éloignèrent  en  se  mo-t 
quaiit  des  foudres  spirituelles  de  Tévêque  de  Chris- 
tianopolis,  auquel  ils  répondirent  queiU  lesexcom^ 
muniaitf  ils  trouperaient  chez  eux  des  ivéquesqui 
les  relèveraient^  à  bon  compte^  de  toute  espèce  d^or 
,  nathéme passée  présent  et  à  venir.  •  *  î 

Cette  conduitedes peuplades  anarcfaiques  duMagne 
était  loin  d*étre  conforme  aux  résolutions  d*un  sénat 
ou  Ceroctfie  provisoire,  qui  venait  de  s'organiser  à' 
Calamate,  sous  la  présidence  de^Iatrani  (Médicis)  Pierre 
Mavro-Michalis  bey,  bagou  du'  Magné.    '''■•-    *•*. 

Un  port  majestueux,  pareil  à  celui  des  raceii  hé* 
rolques;  de  beaux  traits,  animés  par  le  coloris  que 
donnent  les  habitudes  des  montagnards  qui  vivent 
entre  le  trente-sixième  et  le  trente-septième  parallèle 
de  latitude  septentrionale;  un  son  de  voix  éclatant;  au- 
raient annoncé,  en  le  voyant,  que  Pierre  Mavro-MIchalii 
était  le  monarque  de  rÉleuthero-Laconie ,  si  ses  ma- 
nières n'avaient  averti  qu'il  n'était  que  le  premier  entre 
ses  pairs ,  comme  sa  bravoure  disait  qu'il  était  le  frère 
'  d'armes  de  tous  les  Laçons  belliqueux. 

Descendu  à  Calamatedès  que  le  cri  de  liberté  eut 
retenti  dans  la  Morée,  il  avait  hésité  pendant  quelque 

37. 
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temps  à  compromettre,  pour  une  cause  qtii  lui  étnît 
étrangère,  le  salut  de  la  république  militaire  confié 
à  ses  soins,  dont  les  franchises  étaient  reconnues  par 
la  Porte-Ottomane.  Il  avait  fait  preuve  de  sa  fidélité 
au  sultan,  en  ordonnant  l'enrôlement  de  plusieurs 
compagnies  franches ,  que  le  capitana  -  bey  avait 
embarquées  pour  servir  contre  Ali  pacha.  Il  venait 
récemment  de  donner  d  autres  gages  au  visir  de 
Tripolitza  ^  en  remettant  entre  ses  mains  plusieurs 
enfants  des  principales  familles  du  Magne,  et  en 
conseillant  à  quelques,  évéques  d*obéir  à  là  som« 
mation  qui  leur  avait  été  faite,  de  se  rendre  à  Tri- 
politza. Ainsi,  d'accord  avec  les  chefs  aux  yeux 
noirs  (i)  dé  Calamé,  du  Stényclaros,  d'Armyros  et 
d'Oêtylos,  il  avait  cherché  à  ouvrir  des  négociations 
amicales  auprès  du  kiaya.  de  Khourchid  pacha. 

II  lui  redemandait  les  ;  otages  du  Magne  et  de 
la  Messenie,  pour  prix  de  sa  neutralité.  Rien  n'é-^ 
tait  plus  légitime,  puisqu'il  n'aspirait  qu'au  main- 
tien de  la  paix,  et  ce  ne  fut  qu'après  avoir  été  in- 
formé qu'on  les  avait  chargés  de  fers,  qu'il  souleva, 
comme  on  l'a  rapporté  ailleurs ,  les  capitaineries  des 
vallées  orientales  de  l'Éleuthéro-Laconie.  Elles  exer- 
cèrent de  sévères  représailles  contre  les  Turcs  qui  habi- 
taient dans  la  vallée  de  TEurotas,  et  depuis  cette  époque 
les  Maniâtes,  informés  de  la  mort  du  patriarche  Gré- 
goire, avaient  juré  guerre  éternelle  aux  Turcs  en  ar- 
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(i)  MaS^s  jfifidiTta;  c'est  le  nom  générique  qu'on  donne  bux 
Grecs  de  CiUmate.  Foy.  t.  v  de  mon  Voyage.     , 
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Iionint  le.  labarum  dans  la  partie  doTajgete^'qii^m 
appelle  Pente  Dactylon.  On  y  avait  rdevé  lei'autelt 
consacra  au  prophète  Élie,  dont  le  culte  de  dulie  a 
remplacé  partout  celui  de  Pliébus  Apollon,  iion  loin 
du  Hièron,  où  les-Doriens  oiTraient  de&  coursiers 
en  sacrifice  au  soleil,  et  lëvéque  de  Caryo{Àlis  (i) 
avait  excommunié,  avec  les  cierges  noirs  (symboles 
du  grand,  anathêmé) ,  quiconque  parlerait  désonnais 
de  rapprodiement  ou  de  paix  avec  les  infidèles^' quand 
'  on  vit  arriver  k  Calamate  les'  députés  de  rAcfaaie. 

Uarchevêqué  Germanos  avait  résigné  le  comman- 
dement de  Tarmée-à  Coloootroni,  pour  -reroplîÉ' 
des  fonctions  plus  analogues  à  son  ministère^'  que  lè 
métier  de  la  guerre,  dans  lequel  il  n*avaiteù'd*autre 
guide  que  la  nécessité  de  porter  les  Grecs  à!  la  dé- 
fense de  la  religion  et  de  la  patrie,  menacées  d'une 
ruine  imminente.  Il  amenait*  avec  lui,  au'<iongris 
de  Calamate,  les  primats  de  Fatras,  ceux  de  TArca^ 
die,  avec  Coletti  de  Syraco'dans  le  Pinde.  '.  ' 
.'  Le  prince  •  Démétrius  HypsUantis,  que  son  frère 
Alexandre  avait  si  souvent  annoncé  aux  Valaques, 
comme  devant  arriver  à  leur  secours,  venait  de  dé- 
barquer au  port  d'Armyros  dans  le  Magne.  C'était  un 
homme-  sage,  brave  de  sa  personne,  auquel  il  ne 
manquait  que  d'avoir  l'organe  de  la  vue  et  un  autre 
extérieur  pour  en  faire  un  chef  convenable  aux  Grecs. 
Il  annonça  les  désastres  dés  provinces  ultra-danu- 


«  >     .  »■*  ».; .      \' 


(i)  ybx,  t  ivy  p.  461  de  mon.  Voyagé  dans  la  Grèce. 
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biennes;  là  trahison  de  Sa  va,  que  les  Turcs  avaient 
poursuivi  jusque  sur  le  territoire  autrichien,  ou  il 
s*était  réfugié  en  se  sauvant  dans  la  ville  d*Her^ 
manstad.  Il  leur  apprit  en  même  temps,  que  le  brave 
Georges  TOlympien  s'était  dévoué  au  salut  de  la  pà* 
trie,  en  faisant  une  guerre  de  partisan  dans  les  mon- 
tagncs  de  la  Moldavie,  oit  il  espérait  occuper  les 
Turcs  assez  long-temps  pour  donner  le  moyen  à  Tin- 
surrcction  de  la  Grèce  de  se  consolider.  Il  ne  leur  dit 
rien  de  l'assistance  de  la  Russie  malgré  toutes  les 
apparences  d'une  rupture,  et  il  taclia  de  leur  faire 
comprendre  qu'un  peuple  qui  aspire  h  s'affran- 
chir doit  en  puiser  les  moyens  dans  son  patriotisme; 
sans  quoi  il  ne  fait  que  changer  de  maître,  sans  ja- 
mais parvenir  à  remonter  au  rang  des  nations.  . 
Il  leur  cita  l'exemple  de  la  Pologne,  en  opposition 
avec  la  conduite  de  la  Suisse  et  de  la  Hollande ,  aux- 
quelle|i  il  compara  la  Grèce  hérissée  de  montagnes, 
coupée  par  des  golfes  profonds ,  entourée  des  canaux 
des  lies  de  l'Archipel,  qui  lui  assuraient  le  domaine 
de  la  mer,  et  une  supériorité  décidée  sur  leurs  oppre^-* 
scurs.  Il  fît  palpiter  leurs  cœurs  aux  souvenirs  glo- 
rieux de  leurs  ancêtres;  il  leur  présen^ta  plusieurs 
braves  ofRciers  allemands  qui  demandaient  à  parta. 
ger  leurs  dangers;  il  leur  apportait  des  armes,  des 
munitions  et  SoOfOOO  francs,  provenant  de  la  dot 
de  sa  sœur.  Marie,  qui  offrait  ainsi  l'espoir  de  son 
établissement  en  hommage  aux  Grecs!  Il  fut  reçu 
avec  enthousiasme.  Son  nom  était  cher  aux  chrétiens, 
et  ils  se  réjouirent  en  croyant  retrouver  un  descendant 


de  leurs  fiiinUIet  impériales ,  dans  la  personne  d'un 
grec  qui  raccompagnait 

Cet  individu,  qq*0Q  jippelait  Apbendoulieff,  mais 
dont  le  Yrai  nom  était  Michel  Gomnène  ,  né  d'un 
père  grec  à  Niina^  Mlle  dB  Russie,  avait  été  reçu, 
à  la  faveur  de.  son  nom^  dans  le  collège  dca^.cadets 
de  Pétersbourg.  Il  était  e!ntré,.au  sortir  de  .scss. étu- 
des, dans  la  carrière  de  U  diplomatie;  et  le  titre  qa*il 
portait  dans  un  pays  où  J  suivant  Rulhières,  tout  ço 
qui  appartient  .au  gouvernement  est  assimilé  k  un 
grade  militaire,  n*en  faisait  pas.  un  soldait.  Qualifié 
de  major,  il  avait  été  sucçessiyement  attaché  j|iu; Je: 
gâtions  de  Russie  en  Espagne  et.  .en  F(>rtugal*>*Il  ayait 
visité  TAngleterre; et  c'eût  ét^.un^\a<fquisitiop.prér 
cieuse  pour  les  insurgés,  si  sa  moralité  avait,  seuler 
ment  égalé  le  peu  de  connaissance^  qu'il  possédait* 
On  promit  de  le. pourvoir  .d'\in  . emploi .  militaire 
qu'il  désirait;  car  le  propre  de.  la  |nédiocri^,.est 
toujours.de  vouloir  paraître  c^«  qu'elle ,  n'est  pas  ; 
et  on  convint  qu'il  se  rendrait,  le^vec  D.  Ilypsilantis, 
h  l'armée  grecque  qui,  se  trouvait  devant  Tripolitza. 
On  voulait  en  resserrer  le  blocus,  et  Tempéchcr  d*a- 
voir  aucune  connaissance  dea  événements  «.du., de? 
hors  :  mesure  sage,  qui  porte,  plus  qu'on  .ne  pense, 
le  découragement  dans  une  place  assiégée. 

L'arrivée  de  D.  Hypsilantis,  qui  avait  été  annoncée 
dès  le  commencement  de  l'insurrection ,  fut  bientôt 
suivie  de  celle  de  Cantacuzène.  U  s'était  embarqué  à 
Trieste,  avec  une  trentaine  d'officiers  allemands  en- 
thousiastes des  temps  héix>lques  de  la  Grèce.  Us  appor- 
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latent  des  armes,  des  munitions  de  guerre,  et  Tannonce 
qu*uae  foule  detudîatits  de  diverses  universités  d'Âlr 
lemagne  se  préparaient  à  les  suivre ,  pour  servir  la 
cause  sacrée  des  Grecs. 

Noble  Germanie  !  c'était  alors  qu'un  de  tes  enfants  (  i  ) 
écrivait,  en  abordant  aux  plages  de  la  Messenie  :  Je 
veux,  en  combaiCant  et  en  mourant,  s*  il  le  faut  y  pour 
les  Grecs 9  leur  Jémoigner  ma  reconnaissance  pour 
les  sentiments  nobles  et  élevés  que  leurs  ancêtres 
m*ont  inspirés,  Puissé-je  seulement  vivre  assez  pour 
Voir  arixicher  aux  barbares  l'acropole  d^Âthè" 
nés ,  'les  propylées  et  le  Parthenon,  et  tomber  au 
pied  de  ces  montanents!  J'aurai  suivi,  jusqu'au 
bout  de-  ma  carrière 9  ces  hommes  dont  les  divins 
écrits  et  les  faits  héroïques  n'ont  cessé  de  remplir 
mon  ame...  Je  mourrai  satisfait  sur  cette  terre  qui 
cherche  à  conquérir  sa  liberté..,.  Les  ombres  des 
grands  hommes  qui  ont  foulé  ce  sol  planeront  sur 
moi...  Les  favoris  des  Dieux  ont  terminé  de  bonne 
hmre  leurs  jours;  mourir  dans  sa  jeunesse,  fut 
pour  eux  une  marque  de  la  faveur  céleste...  Ger» 
mains,  je  vous  attends  sur  les  montages  deVAt* 
tique,  aux  grands  Panathénées  (a). 

Hélas!  tant  d*entliousiasme  ne  devait  avoir  que  la 

(i)  Christian  Mullen  Voyage  en  Grèce ^  etc.,  lettre  iv. 

(a)  Celui  qui  s'exprimait  avec  tant  de  feu  s'extasiait,  quinze 
jours  auparavant,  sur  Tadmirable  police  que  les  Autrichiens 
exerçaient  dans  le  royaume  de  Naples.  C'tst  à  elte  qu'iis.doi" 
%*tni  de  pouvoir  tenir  tous  le  frein  ,  dis;iit  -  il,  avec  irenie.  mille 
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durét  (Tune  fièrre  épliemère,  qui  ne  lusse  après  dio 
que  la  faiblesse  avec  le  regret  d*iiii  dâire  subUme!  De 
pareils  hommes  étaient  dignes  de  descendre  au  Piiéei 
quand  les  flottes  d^Atliènes  en  sortaient  pour  combattre 
Xerxès  h  Salamine;  oii  lorsquie  les  guerriers  deHil-; 
tiade  s*élançaieot,  en  chantant  Thymne  d'Armodius  et 
d'Aristogiton,  vers  le  cliamp  de  bataille  de  Marathon. 

Aucuns  des  étrangers  accourus  au  secours  des 
Grecs ,  n'étaient  préparés  au  spectacle  d'un  peuple  es* 
clave  depuis  douze  générations ,  qui  n'avait  que  Fé- 
tincelle  de  la  bravoure ,  avec  les  dehors  hideux  de 
la  barbarie ,  qu'il  avait  contractée  dans  son  assers 
visseroent.  Q)mment  reconnaître  les  descâidants  des 
Hellènes  ,  sous  le  costume  d'une  foule  de  bri- 
gands?  A  quels  indices  pouvait-on  présumer  même 
qu'ils  étaient  susceptibles  de  régénération  ?  Les  ideolo- 
gistes  qui  prétendaient  émanciper  la  Hellade  avec  des 
corollaires  métaphysiques,  ceux  qui  croyaient  trouver 
le  moment  propice  pour  fonder  la  république  de^Pla* 
ton,  maudirent  le  jour  où  ils  conçurent  l'idée  de  par- 
tager  les  dangers  d'un  peuple  assez  obstiné,  pour 
prétendre  qu'il  £illait  reconquérir  la  patrie,  avant  de 
discuter  des  plans  d'utopie. 

Un  des  membres  du  sénat  de  Calamate,  le  laconieu 
Krevata,  vêtu  du  costume  des  pâtres  du  mont  Taygete, 
brisa  le  talisman  en  répondant  h  ceux  qui  parlaient 


hommes,  deux  royaumes  et  leurs  capitales.  HTy  a^^pas  là 
quelque  gloire  pour  Us  armes  allemandes  ? 

Mullcr,  lettre  i,  p.  3.. 


586  HiSToins  dx  la  cRàcB. 

de  faire  des  journaux ,  que  les  ancêtres  des  Grecs 
n'avaient  pas  eu  besoin  ctéphémérides  pour  irons* 
mettre  à  la  postérité  le  souvenir  des  journées  de  Ma* 
rathon^  de  Salaminef  de  Platée  et  de  Mjrcale;  et  qu  *il 
fallait  vaincre  avant  de  discourir.  Les  réformateurs , 
et  les  publicistes  ainsi  repoussés,  firent  bientôt  chorus 
avec  une  foule  de  militaires  fort  braves  sans  doute,  ac- 
courus pour  commander  ou  diriger  des  hommes  dont 
ils  ne  savaient  pas  le  langage  qu'ils  décrièrent. 

Il  fallait  s'entendre  ;  et  comment  y  parvenir  sans 
des  études  pénibles?  Après  ce  noviciat,  il  n*y  avait 
en  perspecpective,  ni  épaulettes,  ni  cordons  à  ga- 
gner; et  notre  vieille  Europe  n'a  plus  guère  d'hom- 
mes assez  tempérants  ,  pour  se  contenter  d'un 
morceau  de  pain  de  mais,  d'olives,  d'oignons,  et 'de 
l'eau  des  sources  pour  subsister.  Les  Grecs  n'avaient 
rien  de  plus  à  offrir  aux  généreux  auxiliaires  qui 
devaient  partager  avec  eux,  pour  lit  et  pour  tente,  la 
terre  et  la  voûte  du  firmament.  L'idée  non  des  dan- 
gers, mais  de  supporter  des  privations  qui  étaient 
aggravées  par  des  jours  d'abstinence  et  quatre  carê- 
mes de  rigueur,  le  manque  absolu  d'hôpitaux,  n'of* 
fraient  rien  d'engageant  à  des  militaires  bons  pour 
une  campagne  à  l'européenne.  Us  ne  pouvaient  d'aiN 
leurs  concevoir  le  fanatisme  et  la  férocité  qui  ani- 
maient les  Grecs  contre  les  Turcs,  et  les  Turcs  con- 
tre ceux-ci,  parce  qu'ils  n'entendaient  rien  à  cette 
succession  de  vengeances  que-  les  opprimés  avaient 
léguées,  depuis  quatre  siècles  d'outrages,  à  leurs  en- 
fants. On  se  réunit  donc  pour  condamner  les  Grecs 
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en  masse  i  et  00  poussa  lin  justice  jusqu*i  les  necnser 
de  lâcheté  aux  yeux  de  TEurope. 

Toutes  les  apparences  de  ces  imputations  existaient. 
Les  chefs  des  insui^és  éuient  des  hommes  estimables; 
mais  ils  devaient  paraître  ingrats»  parce  que  n*apnl 
aucuns  moyens,  il  leur  était  souvent  impossible  de 
satisfaire  les  premiers  besoins  des  étrangers.  Quant  au 
peuple,  sa  physionomie  avait  pour  eux  cpielque  chose 
d'hostile.  La  basse  classe  se  distinguait  par  un  mélange 
singulier  d*arrogance  envers  lesFnmcs^  nom  cpi'cUe 
continuait  à  donner  aux  chrétiens  ooddentaux,  et 
de  poltronnerie  vis«i^-vis  des  Turcs,  qu'elle  n*avait 
presque  jamais  osé  regarder  en  fiioe.  Les  Maniâtes, 
qui  s'étaient  répandus  en  voleurs  dans  les  montagnes, 
déshonoraient  la  caus»  de  Tindépendance  par  leurs 
brigandages,  en  pillant  amis  et  ennemis.  Il  régnait 
de  toutes  parts  une  affreuse,  anarchie,  et  on  aurait 
désespéré  de  la  patrie,  si  des  hommes  persévérants 
n'avaient  pas  deviné  de  quels  éléments  sortent  souvent 
les  grands  moyens  de  salut  public.  Le  malheur  et  le  be- 
soin pouvaient  seuls  retremper  lésâmes,  et  tel  brigand , 
allait  bientôt  devenir  un  Miltiade  ou  un  Cimon!  C'é- 
tait la  conséquence  de  la  guerre  dans  laquelle  on 
était  engagé,  et  Tordre  devait  naître  du  sein  du 
chaos ,  à  la  voix  impérieuse  de  la  nécessité. 

Cantacuzène  fut  envoyé  avec  les  auxiliaires  à  Tarn 
mée  employée  au  blocus  de  Tripolitza ,  et  le  comte 
Mercati  de  Zante,  ancien  officier  attaché  k  Tétat-i 
major  du  général  Douzelot,  à  Q)rfou,  reçut  Tordre 
de  prendre  la  direction  du  siège  de  Navatin.  Ce  vieiU 
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lard,  qui  avait  servi  pendant  vingt  ans  dans  les  armées 
françaises,  avait  enrôlé  cent  cinquante  Ioniens,  à  la 
tête  desquels  il  s'était  mis  pour  donner  un  dernier  gage 
d'amour  à  sa  patrie. 

On  venait  de  prendre  ces  déterminations,  lorsqu'on 
informa  la  Gérousie  (sénat)  de  larrivée  d*un  étran- 
ger, qui  fut  aussitôt  introduit.  Il  n^ apportait  que  son 
épie!  Lieutenant  de  grenadiers,,  dans  l'armée  fran- 
çaise,  Baleste  (c'était  son  nom)  avait  quitté  Marseille 
sa  patrie,  en  18149  pour  rejoindre  son  père  à  la  Ca- 
née,  dans  l'ile  de  Crète,  où  celui-ci  avait  formé  un 
établissement  de  commerce.  Il  y  vivait  heureux;  mais 
son  noble  cœur  ne  put  résister  à  l'attrait  de  servir  un 
peuple  infortuné  dont  il  avait  su  apprécier  les  souf- 
frances imméritées.  Il  avait  vécu  parmi  les  Grecs,  il 
parlait  leur  langue,  il  s'exprimait  avec  cette  simpli- 
cité compagne  du  mérite;  et  on  accepta  ses  services. 
Il  fut  chargé  de  former  et  de  discipliner  à  l'euro- 
péenne une  compagnie  régulière,  qui  devint  le  noyau 
de  ces  Pliilhellenes  qu'on  verra  figurer  dans  la  suite 
de  cette  histoire. 

Pierre  Mavro-Michalis,  ancien  bey  du  Magne, 
demanda  et  obtint  la  faculté  de  prendre  le  comman- 
dement du  siège  de Moneinbasie.  Cette  forteresse,  si- 
t  uée  à  l'entrée  du  golfe  d' Argos ,  a  reçu  son  nom  mo- 
derne de  sa  rade,  qui,  n'ayant  qu'une  seule  entrée, 
a  été  appelée,  à  cause  de  cela,  V Impasse  ou  Mo* 
némbasia.  Postérieurement ,  les  Vénitiens  la  sur- 
nommèrent  NapoU  di  Mahasiay  afin  de  la  dis- 
tinguer de  NapoU  di  RomaniUy  qui  est  l'antique 
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Nauplie,  ville  bâtie  au  fond  du  golfe   Argolique* 
Le  plus  grand  diamètre  du  bassin  de  Monembasie, 
que  les  anciens  appelaient  Port  de  JupUer-Sauveurp 
a  quatre  stades  olympiques  1^.  £.  S.  O,,  sur  deux 
et  demi  de  diamètre;  et  son  ouverture  cent  quatre- 
vingt-dix  toises  entre  Hle  de  Minoa  et  le  cap  opposé. 
Sur  cette  ligne,  on  trouve  trente-cinq  brasses  de 
sonde,  et  le  fond  va,  en  diminuant,  jusqu'à  cinq,  à 
quelques  encablures  de  la  plage  septentrionale,  qui 
s*appuie  à  une  zone  de  montagnes  dépendantes  du 
Taygète,  dont  la  partie  orientale  dé  l'Eleutliéro-Laco- 
nie  n'est  elle-même  qu'un  contrefort.  Au  pourtour 
de  la  rade  de  Jupiter-Sauveur,  on  remarque  des  grot- 
tes qui  servent  de  retraite  aux  bergers  et  à  leun 
troupeaux;  des  ruines  cyclopécnnes  en.  très- grandes 
masses;  rÉpidaure  Limera,  qu'il  ne  faut  pas  confon* 
dre  avec  TÊpidaure  de  la  Trézenie,  et  les  carrières 
d'où  les  Grecs  tiraient  autrefois  le  beau  marbre  de  la 
Laconie.  C'est  tout  ce  qui  reste  de  remarquable  dans 
cette  contrée. 

.  La  ville  moderne,  située  au  couronnement  de  llle 
Minoa,  qu'on  laisse  à  main  gauche  en  entrant  au 
port,  et  sous  laquelle  on  peut  jeter  l'ancre,  futbitie 
par  les  Grecs,  dans  le  temps  du^  Bas-Empirç  (  i  la 
place  d'un  château  fort  mentionné  par  Strabon  )  qui 
joignirent  cette  position  à  la  terre-ferme,  au  moyen 
d'un  pont  construit  sur  des  piles  télle^ient  solides  1 
qu'on  serait  tenté  de  les  regarder  comme  qn. ouvrage 
des  Romains.  En  consultant  l'histoire,  on  apprend 
que  cette  forteresse  fut  occupée ,  dans  les  bas  âges  histo- 
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les,  parles  Français,  le  Pape  et  les  Vénitiens,  aux- 
ils  les  Turcs  l'ont  enlevée,  en  lafssant  subsister^ 
]u*â  ce  jour,  le  lion  de  Sain t-Marc«  sur  la  porte 
jtrce. 

lonembasie,  entre  des  mains  européennes^  serait 
cpugnable;  et  les  Turcs  s*y  croyaient  tellement 
ûreté,  qu'ils  ne  balancèrent  pas  h  faire  main*basse 
les  ecclésiastiques  et  les  Grecs  relégués  dans  le 
>ourg.  Après  cette  expédition,  qui  fut  partout  lé 
udc  des  adieux  qu'ils  faisaient  à  la  terre  qiie  leur 
)aric  avait  trop  long-temps  désolée,  ils  attendirent 
jvecs  de  pied  ferme.  Les  Nézapiens  (i),  unis  aux 
ans  de  Helos  et  des  villages  qui  s'étendent  jusqu'au 
IVf  alée,  furent  les  premiers  qu'on  vit  descendre  des 
tagnes,  en  môme  temps  que  cinq  bricks  liydriote^ 
aient  en  rade.  Ceux  •  ci  firent  les  sommations 
ige,  auxquelles  les  Turcs  répondirent  à  coups 
mon,  et  en  leur  montrant  les  tctes  des  chrétiens 
S'avaient  assassinés!  Quant  aux  Maniâtes  qu'ils 
m t  devant  eux,  ils  s'en  amusèrent  comme  d'un 
T  que  le  hasard  leur  enuqjraii ,  pour  se  livrer 
plaisirrde  la  chasse.  ' 

1  effet,  lés  descendants  des  Spartiates  se  débâh* 
it  dès  qu'ils  apercevaient  un  turban,  et  lès  Turcs 
oulaient  se  procurer  la  satisfaction  d'en  pen- 
[uelques-uns,  ne  trouvèrent  de  moyen  qu'en  leur 
int  une  espèce  de  piège  à  loup.  Us  attachèrent 
nséquence,  dans  les  vignes  situées  en  terre  fermé,' 


Nésapos,'  appelée  anciennement  Asopos. 
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une  yache  qui,  fidsant  entendre  ses  mngissemenls, 
attira,  dès  que  la  nuit  fut  venue,  les  Maniâtes  de  ce 
côté.  Aussi  intrépides  à  voler,  que  les  plus  illustres 
héros  de  Fantique  «Xacédémone,  ils  s*ëtaient  avan- 
cés pour  s*emparer  de  cette  proie,  quand  les  Turo, 
embusqués  dans  une  chapelle  voisine,  se  précipitèrent 
sur  eux  et  parvinrent  h  en  saisir  une  trentaine  en 
vie.  On  les  entraîna  sur  les  glacis  de  Monembasie;  et 
au  lever  du  soleil ,  les  Nézapiens ,  campés  sur  le  pen- 
chant des  coteaux ,  lârent  leurs  compatriotes  pendus 
et  deux  d'entre  eux  mis  à  la  broche  devant  des  bra- 
siers ardents.  Joignant  l'insulte  à  l'atrocité,  les  Turcs 
les  remerciaient,  de  leur  avoir  envoyé  du  rôti ^^^  en 
les  priant  de  continuer  à  leur  fournir  dé  pareilles 
provisions!  Cruelle  ironie  qui  ne  tarda  pas  k  se  réa- 
liser, et  que  les  chrétiens  regardèrent  comme  une  des 
punitions  que  le  ciel  réservait  aux  infidèles. 

Cet  outrage  à  la  naturie  ne  fiit  pas  plutôt  connu  à 
Nézapos ,  que  les  femmes ,  indignées  de  la  lâcheté  de 
leurs  défenseurs,  s'écrièrent  :  ji tiendront-ils  çu'on 
vienne  dévorer  ici  nos  en/antsPVuiss^éidut  atteléesà 
un  canon  en  fer,  lé  seul  que  leur  bourgade  possédât, 
elles  le  traînèrent  à  travers  les  montagnes,  jusqu'au 
camp  des  Maniâtes,  oii  leurs  filles  suivies  de  quelques 
enfants  apportèrent  en  même  temps  des  boulets  et 
des  munitions  de  guerre. 

Admirable  simplicité  d'une  peuplade  qui  croyait  em- 
porter, avec  un  vieux  basilic  en  fonte,  une  place  défen- 
due par  une  nombreuse  artillerie!  Le  canon  deNèzapos^ 
qu'on  braqua  hors  de  portée,  ^/i  de  ne  pas  être 
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atteint  par  les  boulets  ennemis^  rassura  les  esprits. 
On  trouva  des  gens  assez  courageux  pour  oser  le 
-charger;  on  y  mettait  le  feu  de  très^-Ioin  avec  un  ro- 
seau, en  se  jetant  par  terre;  et  comme  on  ne  voyait 
pas  où  tombaient  les  balles,  on  se  persuadait  qu'elles 
faisaient  un  mal  horrible  aux  Turcs.  Les  papas 
en  donnaient  l'assurance  à  la  multitude  ;  et  les  Mâ- 
homctans,  qui  ne  sont  téméraires  que  contre  des 
poltrons^  ayant  éprouvé  une  résistance  inconnue  jus- 
qu'alors daQs  leurs  sorties,  jugèrent  à  propos  de'  se 
tenir  renfermés.  Un  imam .  leur  promit  de  faire  justice 
des  Grecs, en  leur  donnant  la  (ièvre  avec  des  versets  du 
Koran  ;  et  les  vrais  croyants,  rassurés  par  ses  promes- 
.  ses,*  se  remirent  à  fumer  leurs  pipes.  Les  Maniâtes,  de 
leur  côté,  crièrent  victoire,  et  les  hostilités  se  bor- 
naient, suivant  l'usage  des  siècles  héroïques,  à  se  chan- 
ter réciproquement  des  injures  eh  attendant  la  trêve 
de  la  faucille  (i),  qui  devait  rappeler  chacun  aux 
travaux  de  la  moisson ,  quand  Pierre  Mavro-Micha- 
lis  arriva  devant  Monembasie. 

Ce  n'était  pas  sans  avoir  éprouvé  de  grandes  dif- 
ficultés, qu'il  était  parvenu  à  se  faire  suivre  d'une 
milice ,  qui  trouvait  plus  convenable  de  dévaster  la . 
Morée  que  de  combattre  les  mahométans.  Malgré  leur 
goût  pour  ce  genre  de  guerre,  .Mavro-Michalis  (a) 

t  • . : _«  •  -1    ■    '»  ■ 

'  (i)  Les  trêves  de  la  faucille  A  de  la  cucdllcttc  des  olives  sont 
des  jours  àp  grâce ,  pendant  lesquels  toute-  espèce  d'hostilités 
cesse  ordinairement  entré  les  peuplades anarçfiiques  de  Torient. 

'    ^a)  Uq  voyageur  anglais,  ayant  obtenu  lliospitaliti:  dans  la 
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In  tvait  rasMinblét;  mais,  tomme  ils  atiient  pillé 
des  chrétiens ,  les  Maniâtes ,  qui  sont  aussi  sii- 
perstitieux  que  brigands,  voulurent  se  mettre  en  état 
de  gnice  avant  d'entrer  en  campagne.  Il  ne  leur  fut 
pas  difficile  de  composer  avec  leurs  caloyei:i;  et  tout 
aurait  été  arrangé,  si  ocux*ci  avaient  pu  obtenir  des 
évéques  Vabsotution  àtVabsoludon  qu^il  leur  avaient 
donnée.  Mais  les  prélats  insistaient  sur  les  restitutions 
&  faire  aux  Grecs  de  Coron,  etiescaloyers  parlaient  do 
rétracter  leur  eulogisme^  de  sorte  que  l'expédition 
aurait  manqué  si  un  casuiste  n'eût  représenté  :  que 
Thémistoeîes  ^  en  pareil  cas  ^  avait  volé  les  chèvres 
des  habitants  de  Vile  d'Eubée  et  dévalisé  leurs 
maisons  j  quand  il  vit  qu'il  ne  pouvait  les  proté' 
ger  contre  les  Perses^  qui  allaient  s'emparer  de 
leurs  biens.  Il  citait  Hérodote  à  l'appui  de  son  as- 
sertion; et  les  évêques  du  Magne,  croyant  que  c'é- 
tait quelque  père  de  l'église ,  déclarèrent  bonne  et 
valable  la  rémission  des  vols  de  l'armée  laconienne. 
Qu'on  me  pardonne  d'avoir  rapporté  ces  faits  ca-' 
ractéristiquesd'un  peuple  et  d*une  époque  qui  offrira 
plus  d'un  trait  de  ressemblance  avec  les  croisés,  dont 
parle  Albert  d'Aix  (i);  j'aurai  assez  de  douleurs  à  ra- 

demeure  d'un Maniate,  se  servit,  pour  sou|)er,  d'un  nécessaire 
qui  renfermait  quelques  couverts  en  argent  ▲  la  vue  de  ces 
objets,  une  vieille  Maniate  se  prit  à  pleurer.  Sur  quoi  l'étranger 
l'ayant  conjurée  de  lui  dire  le  sujet  de  ses  larmes,  elle  lui  ré» 
pondit  naïvement  :  Hélas  I  seigneur,  jej>leure  tie  ce  que  mon 
fis  n* est  pas  ici  pour  isoler  éC aussi  belles  choses, 

(i)  Qu'on  juge,  par  ce  qui  suit,  de  la  superstition  de  l'ar* 
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conter,  pour  faire  excuser  cette  digression.  De  cruels 
révers  devaient  bientôt  forcer  les  Grecs  h  prendre 
une  attitude  plus  prononcée  devant  des  cfnnemis  qui 
ne  leur  laissaient  plus  que  le  choix  de  vaincre  ou  de 
mourir.  Cette  sentence  fatale  avait  été  prononcée  par 
Jousouf  pacha],  qui,  se  voyant  débloqué,  grâces  à 
Fassistancc  des  Anglais,  et  maître  de  là  navigation 
du  golfe,  résolut  de  secourir  les  Turcs  que  les  insurgés 
tenaient  bloqués  dans  l'Acrocorinthe. 

11  fit  aussitôt  embarquer  douze  cents  hommes  dont 
il  prit  le  commandement;  et  après  avoir  navigué  pen- 
dant  un  jour  entier,  il  attéra  le  lendemain  matin, 
au  Lèche,  sous  le  pavillon  de  la  croix^  qu'il  avait 
fait  hisser  aux  antennes  de  ses  barques.  Quoique 
les  assiégeants  fussent  informés  de  la  retraite  des 
Hydriotes,  ils  crurent,  à  l'aspect  de  la  bannière 
amie,  qu'il  leur  arrivait' des  secours,  sanâ  réfléchir 
qu^on  les  aurait  expédiés  sans  contourner  la  Morée , 
soit  par  Argos,  soit  par  le  port  voisin  de  Cenchrée,  où 
la  marine  grecque  tenait  une  station.  Ils  se  portèrent 
vers  le  rivage,  dont  ils  défendirent,  malgré  leur  sur- 
prise, l'approche  assez  long-temps  pour  permettre  à  Jeur 
corps  d'armée  d'incendier  le  beau  palais  de  Kyamil  bey 

inéedescrobf^Sy  partie  de  Mayence  et  de  Cologne,  qui  avait 
choisi  pour  guides  anserem  quem  divîno  spiritU  asserehant 
afflatwn^  etcapeUam  non  minus  eoflem  repietam,  ethas  sibi 
duces  hujus  secundœ  fecerant  cxpeditionis  in  Jerusaltm,  quas 
et  nimiitm  "ûcnerabantur  p  ac  besiiali  more  his  intendebant  ex 
toUî  animi  attentione,  ' 

Albert.,  lib.  i  Hist.  in  gest.  Dei  per  Francos,  p.  196. 
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et  une  partie  de  la  yille  basse  de  Gorinthe.' Après  oé 

coup  de  desespoir,  les  insurgés,  aussi'  rapide^  k  lé  * 

course  que  les  chevau]^  les  plus  agiles;  n*àyâht  ni  'ar* 

tillerie,  ni  bagages  à  emporter ,- se  sauvèrent  à  toutes 

jambes  dans  les  montagnes  de  risthmé,  asyleqttèles 

Turcs  n^avaient  ni  les  moyens,  ni  la Tolonté  d^attà- 
quer*  ...•..:  *;:;>"      .   •  ...^/  ..u..  «• 

Huit  jours  après  ce  coup  de  main ,  qu*on  annonça  à 
Constantinople  comme  une  victoiréfatàle  aux  Grecs*, 
Jousouf  pacha  apprit,  en  rentrant 'à  Patras,''la  triste 
situation  des  scliypetaré  màhométans  de  LÀlà,  villd 
du  montPboloê,  bâtie  par  quartiers  .isoles,  eoflinné 
rétait  Sparte*  au  temps  des 'Di6scurës'(<).Coloco^ 
troni  la  tenait  bloquée  depuis  le  conimenceniéiit' d0 
l'insurrection,  avec  les  pàltcàres  les'  plus  dcl!eHn?h4i 
du  Péloponèse,  lorsqu'il  vit  arriver  à  son  ^eëâîùr^le 
comte  André  Métaxas  dé  Cephàlohie,  qiiel^'Âfiglàis 
déclarèrent  banni  et'déchu  deàesproprîétés,'^e^VJi/Us 
'  surent  que  ce  noble  clieValit^r  avait  >Ëtnbrass(elh  eauié 
des- chrétiens^  Il  amenait  avec  lui  trèil^  ceijè^n&tianftt 
Géphaloniéns,  qtiàtre*' petites  pièces  de,  Oanbhiyde 
ihontagnesyetsoïinom  attrra  bientôt 'tous^soh-dra^éàù 

plus  de  quinze  cents  bannis*^WZante^'d^tfaaq\iié^\èt 
des  lies,  d'où  ils  avaient  été  chassés  par  leii^^k^èYi& 
britanniques,  qUiyèommfe  tes  cadis  litres,  trodveUt pus . 
commode  d'étouffer  lés  prô^è^  que  %  les  jl/gèr.ilsfa^ 
.  rent  suivis,  danâ  peu  de'=tenipi,'''d'tihe  hiUltitudCdé 

(i)  Fày.  mon  Voyage  dkns  la  trèct^1i!wyp\hZSi^iBii 
3189  3a3  et  3a4«  ■   z' -   •  «»•'  };;Miri»'v    j'j.i..'/  |  «il) 
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Grecs  de  Hieptarchie/qui  avaient  à  se  venger  d^une 
longqe  ;^erio  d^insultes,  d  avanies  et  de  coups  de  bâ- 
ton ,  dont  les  Laliotes ,  seigneurs-propriétaires  de.  la 
sainte Élide,  les  régalaient  en  signe  de  bon  voisinage, 
chaque  fois  que  le  cabotage ,  indispensable  à  leur 
existence,  les  conduisait  dans  les  ports  de  cette pro* 
vince.  Quelques-uns  même  avaient  (  en  style  de  veri" 
detta  )  en  ligne  de  compte  ^  du  sang  entre  eux  et  les 
Laliotes ,  qui  ne  pouvait  se  payer  que  par  du  sang. . 
Ils  leur  faisaient,  d'après  cela,  une  guerre  de  chas- 
seurs avides  de  saisir  une  proie  qu'ils  convoitent  de- 
puis: long-temps;  et  les  défilés  étaient  gardés  avec 
tant  d'exactitude ,  que  les  Laliotes  ne  'parvinrent 
qu'à  force  de  ruses,  à  informer  Jousouf  pacha  de 
leur  .4c tresse.  Ils  lui  annonçaient,  en  le  conjurant 
au,  nom  de  Dieu^  de  les  secourir^  quHls  étaient 
décidés  à  abandonner  une  ville  entourée  defor^. 
ces  supérieures  qui  augmentaient  chaque  Jour  ^  et 
de  s^  étirer,  avjsç  leurs  familles ^  sur  Patras.  Le 
nfetropolitain  d*Olènos ^et Procope^évéque  deCa* 
lavryta  f  s]opposaient  à  toute  espèce  de,  capittda-- 
tiony  qui  serait  d*aiUeurS'p  des  qu*elle  aurait  été 
iurétii.^ifreinte  parles  Grecs  de  VÉUde  et  des 

$ept'Iles.    u     ;•;...:,!■, -,]•,  ) ;  Ji  '1  .''/,.: /: 

Cette  lettre  portaijt  I9 .<Iat»  du  18  Ji^in,  et  le  19, 
)ç  comte  André  Metaxas  ayant  réuni  ses  troupes,. en« 
g^gea;, un  combat  si  terrible  contre  les  Turcs,  que 
l!Arcadie_çn  fut  ébranlée, .Au  bruit  du  canon  répété 
par  les  échos ,  les  hubi:tants  des  vallées  du  Ladon  et 
de  l'Âlphée  se  portent  on  foule  aux  églises,  les  clo» 
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clicft  ei  les  simandrês  {%)  tonnent;  Les  jurêtres  for* 
inant  des  litanies  ou  processions,  entraînent  leS'  peu- 
plades sur  leurs  pas.  Us  entonnent  le.  psaùmê  -  des 
batailles,  l'Exaudiat^  en  demandant  au  dieu  des 
années  de  dissiper  les  barbares^  de  confondre  Fes^* 
pérance  des  Assyriens  et  d'accorder  les pabnesdt 
la  victoire  à  ses  enfants^  Les  feinmes  suspendent 
leurs  couronnes  nuptiales  aux  autels  de  la  Vierge 
mère,  en  se  déclarant  vèqves,  si  par  une  lâche  con- 
duite leurs  époux  fuyaient  devant  les  infidèles.  Les 
filles  déposent  leurs  phis  beaux  vêtements,  les  bro^ 
deries,  ouvrages  àfi  leurs  mains,  leurs  fuseaux  et 
leurs  quenouilles  devant  les  images  des  saints ,  comme 
autant  de  dons  votifs,  pour  qu'ils  daignent  protéger 
leurs  frères  et  leurs  amis.  Les  vieillards  prosternés  sur 
les  hauteurs  fatiguent  le  ciel  de  leurs  prières,  les  en- 
fants versent  des  pleurs  en  demandant  des  armes  qu'on 
leur  refuse,  et  les  vœux,  les  prières,  les  larmes  ne 
cessent  qu'avec  le  coucher  du  soleil  qui  ramène  le  calme, 
sans  dissiper  les  inquiétudes  sur  l'issue  des  événe- 
ments de  cette  journée.  •  ] 

André  Métaxas  et  les  siens  s'étaient  retirés  saus 
savoir  qu'ils  étaient  victorieux,  et  les  maliométans 
seuls  connaissaient  leur  propre  défaite ,  lorsque.,  peU 
de  jours  après  avoir  reçu  la  lettre  qu'ils  lui  écrivaient, 
Jousouf  pacha,  étant  sorti  de  Patras  avec  deux  mille 
hommes ,  parvint ,  malgré  lés  obstacles  que  lui  oppo- 

(i)  Simandra,  plaque  en  fer  ttsit(*e  dans  la  Grèce,  à  dé- 
faut de  cloches,  pour  appeler  les  Bdèles  à  régU^?.     *  ' 
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sèrent  les  chrétiens,  à  pénétrer  dans  la  ville  de  Lâla,. 
Des  combats  sanglants  s'engagèrent  aussitôt;  et  le  29 
juin  lesSchypetars,  qui  avaient  fait  tous  leurs  prépa- 
ratifs de  départ^  étant'  parvenus  à  éloigner  Jes  in- 
surgés^ s'acheminèrent  vers  Fatras  après  avoir  mis  le 
kn  dans  tous  les  quartiers  de  leur  ville.  La  distance 
que  l'on  avait  à  parcourii:  était  de  vingt -quatre  heu- 
res de  marche  en  montagne^. 

Le  visir  Jousouf ,  ayant  pris  le  commandement  de 
l'avant-garde,.  fît  placer  au  centre  les  femmes^  les 
enfants,  les  bêtes  de  charge  et  les  troupeaux,  car  on 
voulait  tout  emmener.  L'arrière-garde  fut  composée 
de  réiite  dés.  Laliotes,  qui  marchèrent  en  faisant 
éclairer  leurs  flancs  par  une  foule  de  chasseurs  alertes. 
Il  fallutcombattre  à  l'entrée  des  premiers  défilés,  qu'on 
aborda  le  3o  juin;  le  i^'^  juillet,  on  eut  à  soutenir 
de  vives  escarmouches,  qui  n'empêchèrent  pas  la 
retraite;  et  une  Laliote,  fille  d'un  maréchal  ferrant, 
apercevant  un  Grec  blessé,  sauta  de  son  cheval  et 
couru^  sur  le  moribond,  auquel  elle  tranclia  la  tête,, 
qu'elle  présenta  au  visir  Jousouf.  £lle  était  belle;  et 
le  pacha  ne  put  mieux  lui  prouver  sa  reconnaissance 
qu'en  l'épousant  dès  qu'il  fut  de  retour  à  Fatras. 
C'était  la  troisième  femme  à  laquelle  il  donnait  aussi 
libéralement  son  cœur  et  sa  main,  depuis  qu'il  en- 
sanglantait la  terre  de  Félops.  Enfin,  après  six  jours 
de  marche  et  de  combats ,  .dans  lesquels  ils  éprouvè- 
rent des  pertes  considérables,  les  Laliotes,  suivis  de 
leurs  familles  et  de  plus  de  huit  mille  bétcs  à  cornes^ 
entrèrent  à  Fatras. 
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Ib  apportaient  avec  !eiix  des  aacs  de  t£tet  et  d'o- 
reilles,  ainsi  que  trente  paysans  Zantiotes  pris  en 
route  lorsque  ceux-ci  vaquaient  paisiblement  à  leurs 
af&ires,  qu'ils  se  firent  up  plaisir  d'empaler  ?ifi,  sous 
les  fenêtres  du  consul  de  S.  M,  B.  et  à  la  vue  du  frère 
de  cet  agent  y  qui  avait  cru  devoir  retourner  à  Patras, 
fort  des  services  que  ses  compatriotes  avaient  rendus 
aux  infidèles.  La  politesse  qu'on  lui  faisait  répondait 
dignement  à  tant  d'égards;  et  comme  ce  n'étaient  que 
des  Grecs  sur  qui  retombait  un  pareil  châtiment,  le 
gouvernement  protecteur  de  l'heptarchie  ionienne 
était  trop  conséquent  dans  ses  principes,  pour  se 
plaindre,  non  du  fait  en  lui-même,  mais  du  simple 
manque  de  procédés  du  visir  Jousouf  pacba. 

Celui-ci  n'avait  pas  lieu  d'être  aussi  indifférent 
à  la  conduite  des  Lal.iotes,  qui,  ne  trouvant  rien  à 
piller  à  leur  arrivée,  lâchèrent  leurs  bestiaux  dans 
les  vignes.  Elles  étaient  en  plein  rapport,  et  elles 
promettaient  dans  six  semaines  une  récolte  abon- 
dante de  raisins  de  G)rinthe,  que  Son  Altesse  avait 
vendus  par  anticipation  à  des  gens  plus  attentifs, 
en  tout  temps ,  à  leurs  intérêts  particuliers  qu'à  rem^ 
pllr  leurs  devoirs.  Ceux-ci,  qui  avaient  donné  des  ar- 
rhes ,  firent  des  représentations  à  leur  illustre  vendeur; 
mais  il  voulut  envain  réprimer  les  Schypetars.lk  batti- 
rent ses  gardes  champêtres,  en  disant  que  leurs  trou- 
peaux devaient  manger  pour  les  nourrir  eux-mêmes. 

Cette  altercation  en  amena  une  autre.  Les  Laliotes 
demandèrent  des  logements;  et  comme  la  ville  n'exis- 
tait plus,  on  les  hébergea  daiis  la  citadelle,  d'oii  ils 
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cliassèrent  aussitôt  les  Turcs  Patréens ,  qulls  de- 
pouillèrent  avant  de  les  labser  passer  à  Lépante; 
et  Jousouf  pacha  lui-mcme  fut  trop  heureux  de  ga- 
gner sain  et  sauf  le  château  des  Petites-Dardanelles, 
situé  sur  le  cap  Rhion. 

Ce  fut  ainsi  que  les  Schypetars  de  Lâla  s*emparè- 
rent  de  1  acropole  de  Fatras,  résolus  à  s^ensevelir 
sous  ses  ruines,  et  à  s'y  fixer,  dans  le  cas  ou  ils  sor- 
tiraient vainqueurs  de  la  lutte  engagée,  en  renon- 
çant pour  jamais  à  relever  leur  ville,  quils  avaient 
détruite  de  fond  en  comble.  Ils  se  constituèrent,  de 
cette  manière,  en  révolte,  entre  le  visir  Jousouf  et 
les  Grecs  insurgés,  qui,  les  ayant  suivis  de  près  dans 
la  plaine  de  Patras,  enlevèrent  leurs  troupeaux,  les 
battirent  et  les  bloquèrent  étroitement  dans  la  forte- 
resse dont  ils  s'étaient  emparés. 

Ce  spectacle  orageux  formait  un  contraste  frappant 
avec  le  calme  trompeur  des  îles  Ioniennes,  comprimées 
parle  gouvernement  britannique.  Sa  police, organisée 
sur  le  modèle  de  celle  de  Venise,  embrassait  jusqu  a 
ses  propres  agents,  sur  lesquels  elle  réagissait,  en*^ 
les  mettant  entre  eux  dans  un  état  respectif  de  sus- 
picion. A.ucune  lettre,  ni  aucuns  papiers  publics  ne 
franchissaient  les  barrières  des  îles,  sans  avoir  passé 
à  l'épuration.  Des  sphinx  argutieux,  répandus  dans 
les  lieux  publics,  proposaient  des  questions  auxquelles 
il  était  aussi  dangereux  de  répondre  que  de  chercher 
à  les  éluder.  L'approbation  qu'on  donnait  aux  me- 
sures de  l'autorité  passait  pour  ironie;  la  censure 
qu  on  en  faisait  était  regardée  comme  un  délit,  et  le 
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silence  mftne  était  pris  eni  mauraise  part  Enfin  <m  en 
vint  au  point  de  regarder  la  concordé  entre  les  dif* 
férentes  communions  chrétiennes,  comme  une  ten- 
dance à  des  vues  criminelles. 

La  police,  informée  que  Tévéque  catbolique^o» 
main  devait  être  accompagné,  le  ai  juin,  à  la  pro« 
cession  du  Saint-Sacrement,  par  le- clergé  et  les  fi- 
dèles du  rit  grec,  lui  fit  défendre  secrètement  de  sortir 
en  public.  Le  prélat, afin  d*éviter  un  scandalepùblic, 
dut  alors  se  mettre  au  lit  en  prétextant  une  attaque 
de  goutte,  et  il  éloigna  par  ce^te  condescendance,  le 
moment  de  sa  séparation  d*une  église  et  d'une  popula- 
tion auxquelles  ses  vertus  Tavaient  rendu  aussi  cher, 
qu'il  était,  à  cause  d'elles,  devenu  suspect  aux  agents 
britanniques. 

Les  chrétiens,  à  leur  tour,  levèrent  les  yeux  au  ciel  ; 
mais,  lorsqu'ils  eurent  connaissance  du  supplice  des 
trente  Zantiotes  empalés  à  Patras ,  la  puissance  de 
l'inquisition  ne  fut  plus  maîtresse  de  contenir  l'in- 
dignation publique.  On  éclata  en  malédictions  contre 
un  gouvernement  qui  semblait  n'avoir  favorisé  les 
Turcs  que  pour  faire  égorger  les  Grecs.  On  jura  de 
se  venger,  à  la  première  occasion  ,  d'hommes  qui 
n'auraient  dA  abandonner  les  Ioniens,  mâme  cou- 
pables, qu'en  désespoir  de  cause.  La  pitié  y  disait-on 
hautement,  n*  est-elle  pas  le  dernier  droit  du  mal^ 
heur?  En  effet,  un  agent  public  qui  aurait  fait  une 
démarche,  quoique  infructueuse,  en  faveur  des  Io- 
niens, sans  prétendre  les  justifier,  aurait  réconcilie 
la  politique  avec  la  morale  aux  yeux  même  des  In- 
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fidèles^  moins  étonnés  devoir  vu  Parga  vendu  au  sa- 
trape de  Janina,  que  de  l'abandon  absolu  des.  Zan- 
tiotes  par  ceux  qui  étaient  leurs  défenseurs  naturels, 
Dès  lorS|  les  Turcs  se  crurent  tout  permis  contre 
les  Francs;  mab  en  scrutant  de  près  la  foi  punique 
on  put  croire  qu'elle  ne  délaissait  ainsi  les  Ioniens 
que  parce  qu'elle  les  considérait  comme  des  partisans! 
de  la  Russie;  car  un  paquebot  venant  de  Malte, 
qui  était  chargé  de  poudre  et  de  balles  pour  le  compte 
des  insurgés ,  leur  fut  exactement  consigné.  On 
permettait  en  mâme  temps  de  leur  vendre  des  armes! 
On  tâchait  aussi  de  leur  inspirer  l'idée  de  n*avoir 
d'espérance  qu'en  eux  seuls  ^  de  s'émanciper  par 
leurs  propres  moyens  ^  sauf  à  les  appuyer^  s'ils 
s'en  montraient  dignes^  afin  de  les  opposer  un  jour , 
comme  une  digue ,  aux  prétentions  ambitieuses  qu'on 
prêtait  à  l'empereur  de  Russie. 
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